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INTRODUCTION 


A côté  de  chacune  des  grandes  jongleries  qui  de  siècle 
en  siècle  reparaissent  dans  l’histoire  de  l’esprit  humain, 
on  trouve  toujours  un  médecin,  apôtre  de  la  vérité  etdu 
bon  sens , qui  se  met  à en  dévoiler  rartifice  et  cpii  cha- 
que fois  en  fait  tomber  le  prestige. 

Ainsi , à côté  des  oracles  et  des  jongleries  des  prêtres 
de  ranti((uité,  on  trouve  quelques  philosophes  natura- 
listes qui  osent  douter,  et  plus  tard  le  médecin  Van  Dale 
qui  explique  le  merveilleux  de  toutes  ces  impostures. 

A côté  des  jongleries  du  moyen  âge,  on  trouve  le 
fameux  Rabelais,  docteur  en  médecine  et  curé  de  Meu- 
don , qui  les  couvre  de  ridicule. 

Acôté  des  possessions  do  Loudun  , on  trouve  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  tout  entière  qui  en  expli- 
que les  causes  naturelles,  et  le  courageux Duncan,  mé- 
dccincontempoiain,  quiexpose  sa  vie  pour  eu  démontrer 
la  fourberie. 

A côté  des  convulsionnaires  de  Saint-Médard , on 
trouve  lecélèbre  Ilecqiiet,  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  qui  en  démontre  le  mituralimne. 

A côté  des  exorcismes  dcGassner,  on  trouve  de  Ilacn, 
l’illustre  clinicien  de  Vienne,  qui  en  fait  voir  les  causes 
toutes  naturelles. 

Enfin,  à côté  du  mesmérisme  apparait  Tbouret,  le 
réorganisateur  de  nos  écoles  de  santé,  qui,  fort  des  exem- 
ples de  ceux  qui  l’ont  précédé,  en  déiJtontre  à son  tour 
tout  le  charlatanisme. 
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Puissions-nous,  dans  cel  ouvrage,  suivre,  bien  que 
de  fort  loin,  les  pas  de  ces  hommes  illustres,  en  dévoi- 
lant à notre  tour  quelques-uns  des  artifices  du  prétendu 
somnambulisme  magnétique! 

Cette  mission,  du  reste,  que  les  médecins  se  sont 
presque  toujours  imposée , rentrait  nécessairement  dans 
leurs  attributions.  Pour  pénétrer  dans  les  masses,  pour 
faire  des  prosélytes,  pour  abuser  et  étonner  les  esprits, 
il  faut  en  appelerau  merveilleux  ; il  faut  que  lesloisordi* 
nairesdela  nature  paraissent  interverties  ; et  comme  c’est 
alors  dans  l’ordre  des  faits  physiologiques  que  les  syco- 
phantes  viennent  faire  leurs  opérations,  il  en  résulte  que 
c’est  aux  médecins  qu’il  appartient  de  s’expliquer  ou  sur 
la  réalité  ou  sur  l’interprétation  de  ces  faits. 

Helvétius  fait  remarquer  que  trois  choses  ont  dû 
préoccuper  au  plus  haut  degré  l’esprit  humain , dés 
qu’il  a été  dégagé  des  premiers  et  instants  besoins  de 
conservation  personnelle  ; ces  trois  choses  sont  : la 
nature,  la  religion  et  le  gouvernement;  mais  les  erreurs 
les  plus  grossières  et  les  plus  monstrueuses  ont  presque 
toujours  porté  sur  des  faits  à la  fois  naturels  et  religieux, 
et  cela  aussi  bien  dans  l’antiquité  que  dans  les  temps 
modernes.  C’est  pour  cela  sans  doute  que  les  médecins 
ont  vu  si  souvent  leur  autorité  invoquée  dans  ces  sortes 
de  circonstances. 

Ce  sont  en  effet  tout  d’abord  des  médecins  ou  ceux 
des  anciens  philosophes  qui  cultivaient  de  préférence 
les  sciences  naturelles,  qui  se  mirent  en  opposition  avec 
les  prêtres  du  paganisme.  Ainsi  on  avait  déclaré  que  les 
épicuriens  étaient  incapables  d’être  initiés  aux  mystères, 
et  la  raison  qu’on  en  donnait  c’est  que  ces  philosophes 
cherchaient  continucllementà  les  tourner  en  ridicule,  et 
qu’ils  en  faisaient  un  sujet  continuel  de  plaisanteries. 

La  coutume  d’exclure  les  épicuriens  de  tous  les  mys- 
tères, dit  le  traducteur  de  Van  Dale  {Ilist.  des  orac., 
309),  était  si  générale  et  si  nécessaire  pour  la  sûreté  des 
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choses  sacrées,  qu’elle  fui  prise  par  cet  insigne  jongleur 
dont  Lucien  a décrit  si  plaisamment  la  vie,  cet  Alexan- 
dre qui  joua  si  longtemps  les  Grecs  avec  ses  serpents;  il 
avait  même  ajouté  les  chrétiens  aux  épicuriens;  suivant 
lui,  ils  ne  valaient  pas  mieux  les  uns  que  les  autres. 
Avant  de  commencer  ses  prestiges,  il  criait  : Qu’on 
chasse  les  chrétiens  ! à quoi  le  peuple  répondait  comme 
en  une  espèce  de  chœur  ; Qu  on  chasse  aussi  les  épi- 
curiens! Que  si  on  ne  lui  obéissait  pas  , il  déclarait  que 
le  sanctuaire  se  remplissait  d’impies,  et  que  le  dieu  dont 
il  était  l’interprète  ne  parlerait  plus. 

L’Apollon  de  Daphné  donnait  les  mêmes  raisons, 
lorsque  plus  tard,  sous  Julien  l'Apostat , on  lui  deman- 
dait la  cause  de  son  silence. 

Il  est  vrai  que  le  génie  des  Grecs,  naturellement  porté 
au  merveilleux,  avait  dû  favoriser  toutes  ces  pratiques. 
Avant  de  s’inquiéter  des  causes,  on  doit  s’assurer  du  fait; 
mais  celte  méthode , dit  Fontenelle , n’allait  pas  à l’esprit 
des  Grecs,  qui  couraient  tout  d’abord  aux  explications 
et  passaient  par-dessus  la  vérité  des  faits  (Op.  cit.,  227). 

il  est  encore  à remarquer  qu’on  avait  choisi  certaines 
régions,  certains  pays  plutôt  que  d’autres;  ainsi,  au 
rapport  de  Plutarque,  les  oracles  les  plus  nombreux  et 
les  plus  célèbres  se  trouvaient  en  Béolie,  pays  plutôt 
renommé  par  le  nombre  et  l’immensité  de  ses  cavernes 
que  par  l’intelligence  de  ses  habitants. 

C’étaient  presque  toujours  des  femmes  qui  servaient 
d’instruments  dans  cessortes  de  manœuvres;  Plutarque 
et  Lucien  ajoutent  qu’on  les  choisissait  de  préférence 
parmi  les  filles  les  plus  pauvres  et  privées  de  toute  édu- 
cation. 

Il  en  sera  de  même  à toutes  les  époques,  dès  qu’il 
faudra  jouer  l’inspiration  et  s’élever  en  apparence  au- 
dessus  des  événements  ordinaires  de  la  vie;  la  tournure 
de  leurs  idées,  la  trempe  de  leur  esprit,  leur  genre 
d’organisation  les  prédisposera  naturellement  à jouer  ces 
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sortes  de  rôles.  « Jamais  homme,  s'écrie  Diderot,  ne  s'est 
assis  à Delphes  sur  le  trépied  sacré;  le  rôle  de  pythie  ne 
convient  qu’à  une  femme,  il  n’v  a qu'une  tête  de  femme 
qui  puisse  s’exalter  au  point  de  pressentir  sérieusement 
l’approche  d’un  dieu  , de  se  tourmenter,  de  s’écheveler, 
d’écumer,  de  s'écriei’  : Je  le  sens,  je  le  sens,  le  ifoilà  le 
dieu!  et  d’en  trouver  le  vrai  discours,  w (Corresf).  de 
Grinim  et  Diderot,  ii,  2')0.) 

En  cela  les  sycophaiiles  de  l’antiquité  pensaient 
comme  ce  solitaire  enthousiaste,  qui,  au  rapport  du 
même  auteur,  disait  n>ix  liérésiartpu;s  de  son  temps  : 
« Adressez-vous  de  préférence  aux  femmes;  elles  reçoi- 
vent pi’omplement,  parce  (ju’elles  sont  ifjnor.mles;  elles 
répandent  avec  facilité,  parce  f|u’elles  sont  légères;  elles 
retiennent  lonjjtemps,  parce  t]u’elles  sont  têtues.  » 

Aussi,  comme  l’a  remaiapié  Van  Dalc,  aux  femmes 
seules  appai  tenait  le  privilège  de  rendre  d<-s  oracles  <le 
vive  voix;  mais  souvent  il  arrivaitque  dans  les  dissen- 
sions intestines  des  Etats  grecs  les  dillérents  partis  cher- 
chaient à influencer  ces  oracles,  tantôt  à prix  d’argent 
et  tantôt  par  la  force;  Van  Dale  en  a rap|K)rté  des  exem- 
ples nombreux.  La  pythie disait  Démosthène, 
lorsqu’on  lui  objectait  que  les  oi  acles  deDel|)hes  étaient 
toujours  conformes  aux  intéiêts  du  roi  de  Macédoine. 
(IJist.  des  orne.,  28d.) 

Lysander  n’avait  jm  «orrompre  la  pythie;  mais  il 
aurait  eu  pour  lui  les  prêtres  du  temple,  s’il  n’avait  été 
gagné  de  vitesse  par  Agésilas,  chef  du  parti  contraire. 

Mais,  lorsqu’il  n’était  plus  besoin  de  se  donner  en 
spectacle  et  de  se  débattre  publiquement  pour  faire 
preuve  de  précision,  c’étaient  des  hommes  (jui  remplis- 
saient les  fonctions  sacrées;  tel  était  l’oracle  d’Apollon  à 
Claros;  on  le  consultait  au  moyeti  de  billets  cachetés, 
on  déposait  ces  billets  sur  l aiitel,  et  les  prêtres  de- 
vaient faire  preuve  de  ce  ({u’on  appelle  aujourd'hui 
clnireoyance,  c’est-à-dire  qu’ils  devaient  en  lire  le  eon- 
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tenu  sans  les  ouvrir,  sans  en  briser  le  cachet.  Les  arti- 
üces  dont  ils  usaient  pour  cela  ont  été  complètement 
rlévoilés  : on  bien  ils  trouvaient  moyen , par  des  alFidés, 
de  connaître  la  substance  des  demandes  qui  leur  étaient 
faites;  ou  bien  ils  décachetaient  les  billets,  en  usant  de 
certains  procédés  qui  ont  été  indiqués  par  Lucien. 

Mais  en  voici  assez  sur  ce  sujet  ; il  serait  trop  long 
d’entrer  dans  les  détails  des  prodiges  annoncés  si  sou- 
ventdans  l’antiquité, et  pliisencorede  chercherà  pénétrer 
ceux  qu’on  a signalés  pendant  tout  le  cours  du  moyen 
âge;  c’est  aux  historiens  qu’il  appartient  de  dire  com- 
ment le  fanatisme  des  uns  et  l’ignorance  des  autres  ont 
donné  créance  à tant  d’erreurs , au  milieu  de  ces  épais- 
ses ténèbres,  de  cette  nuit  profonde  (|ui  avait  succédé 
aux  lumières  de  l’antiquité. 

Toutefois  Van  Dale  a fait  remarquer  que  le  fameux 
curé  de  Meudon,  Rabelais,  n’a  pas  peu  contribué  à faire 
tomber  toutes  ces  erreurs;  les  plaisanteries  de  Rabelais, 
dit-il,  ont  eu  plus  d’effet  que  les  discours  les  plus 
sérieux  des  autres.  Non-seulement  Rabelais,  comme  le 
remarque  Van  Dale,  s’est  moqué  fort  savamment  des 
sorts  homéri(jucs  cl 'virgilia/ies , mais  il  s’est  élevé  au 
ton  sérieux  de  l’indignation  quand  il  a voulu  combattre 
les  doctrines  préchées  par  les  moines  de  son  temps  ; « Je 
mesbahyz,  dit-il  (liv.  I,  chap.  xi.v),  que  le  roy  les 
laisse  prescherpar  son  royanimetelz  scandales.  La  peste 
ne  tue  que  le  cors,  mais  tel/,  im|>o$teurs  empoisonnent 
les  âmes.  >» 

Mais  les  faits  que  nous  nous  proposons  surtout  de 
rappeler  ont  eu  lieu  à des  épotpies  bien  plus  rapprochées 
de  nous,  nous  les  trouverons  précisément  dans  les  trois 
siècles  qu’on  est  convenu  d’appeler  des  siècles  de  lii- 
inièrcs,  c’est-à-dire  dans  les  xvu',  xvm''  etxix'  siècles. 

Kt  d’al)ord  ce  sont  les  fameuses  possessions  de  Lou- 
dun,  qui  n’auraient  été  que  ridicules  et  grotesques  si 
elles  ne  s’étaient  terminées  d’une  manière  tragique. 
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Eu  ocIoIht  1G32,  le  hriiil  se  répand  tout  à coup  dans 
la  ville  de  Loiidun,  que  des  prodiges  viennent  d'éclater 
parmi  les  religieuses  du  couvent  des  Ursulines;  le  pre- 
mier de  ces  prodiges,  c’est  que  deux  de  ces  religieuses, 
la  supérieure,  Jeanne  de  Belfiel,  et  une  sœur  laie, 
paraissent  douées  du  des  langues  étrangères  (Hist. 
des  diables  de  Loudun , 27).  Invitation  est  faite  de  la 
part  des  exorcistes  à Guillaume  de  Cerisay,  bailli  du 
Loudunois,  et  à Louis  Chauvet,  lieutenant  civil,  de  se 
transporter  au  couvent  des  Ursulines , soit  pour  arrêter 
les  exorcismes , si  les  faits  annoncés  étaient  factices  et 
simulés,  soit  pour  les  autoriser,  si  ces  faits  étaient  réels. 
(Causes  célèbres , ii,  358.) 

Sans  doute  on  aurait  dû  suivre  la  méthode  que  nous 
avons  déjà  mentionnée,  savoir,  constater  la  réalité  du 
fait  avant  de  s’enquérir  des  causes;  mais  les  exorcistes 
avaient  leurs  raisons  pour  ne  pas  procéder  ainsi  ; 
donc  ils  alTirmaient  aux  magistrats  1“que  le  don  des 
langues  étrangères  est  un  signe  de  possession  ; 2”  qu’en 
effet,  dans  le  cas  présent,  la  supérieure  était  possé- 
dée par  un  diable  nommé  Astaroth , et  la  sœur  laie 
par  un  diable  nommé  Zabulon;  3®que  ces  diables  avaient 
été  envoyés  dans  le  corps  do  ces  religieuses  par  un  curé 
de  la  ville  nommé  Urbain  Grandier.  (Ménage,  Renuir- 
ques,  etc.  Bayle,  Dict,,  art.  Grandier.) 

Avant  d’examiner  comment  les  faits  ont  été  constatés, 
voyons  ce  qu’était  Urbain  Grandier,  et  dans  quels  ter- 
mes il  se  trouvait  avec  les  directeurs  des  Ursulines. 

Urbain  Grandier,  disent  les  mémoires  du  temps  (^Mer- 
cure français , Lettre  du  médecin  Séguin,  etc.),  curé 
de  Saint-Pierre,  s’était  fait  rcmarfjuer  désses  plus  jeunes 
années  par  son  esprit  et  ses  connaissances.  Les  jésuites, 
qui  d’al)ord  avaient  songé  à le  faire  entrer  dans  leur 
ordre,  crurent  qu’en  raison  de  ses  talents  il  leur  serait 
plus  utile  dans  le  monde;  c’est  par  eux  qu’il  fut  pourvu 
d’une  cure  et  d’une  prébende  à Loudun. 
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D’un  extérieur  agréable,  d’une  mise  recherchée,  il 
se  faisait  remarquer  par  les  agréments  de  sa  conversa- 
tion; habile  prédicateur,  écrivain  élégant,  il  s'était 
attiré  la  haine  des  moines,  et  par  ses  talents  et  par  son 
orgueil. 

On  s’accorde  à dire  (|ue  sa  conduite  n’était  rien 
moins  que  réservée  à l’égard  des  femmes;  il  aurait 
même  été  impliqué  dans  quelques  intrigues  galantes,  et 
ses  ennemis,  n’ayant  pu  le  faire  condamner  pour  ce  pre- 
mier fait , durent  chercher  à lui  susciter  des  accusa- 
tions plus  graves  (Ménage,  Notes,-  Montconis,  fraya- 
ges). Il  avait  tout  à craindre  d’ennemis  acharnés  et 
puissants,  ces  faits  sont  notoires;  l’archevêque  de  Bor- 
deaux lui  avait  même  conseillé  de  permuter  ses  béné- 
fices et  de  s’éloigner  d’un  lieu  où  tout  conspirait 
contre  lui,  mais  il  n’en  voulut  rien  faire  {Histoire  des 
diables , 22). 

Passons  actuellement  aux  faits.  Les  magistrats  qu’on 
avait  requis,  arrivés  au  couvent,  trouvèrent  les  deux 
prétendues  possédées  dans  leurs  lits  ; la  supérieure,  qui 
paraissait  reposer,  fut  prise  à point  nommé  de  mouve- 
ments violents  ; eWe  poussa  quelques  cris  qui  appro- 
chaient de  ceux  d’un  petit  pourceau,  et  répondit  de  la 
manière  suivante  aux  conjurations.  L’exorciste  s’adresse 
au  démon,  et  le  démon  est  censé  répondre  : D.  Propter 
quam  causam  ingressus  es  in  corpus  hujus  virginis? 
R.  Causd  animositatis . ü.  Per  quod  pactum?  R.  Per 
flores.  D.  Quales?  R.  Rosas.  D.  Quis  misit?K.  Urha- 
nus.  D.  Die  cognotnen?  R.  Grandier.  D.  Die  qualita- 
tem?  R.  Sacerdos.  D.  Cujus  ecclesiœ?  R.  Sancti  Pétri. 
D.  Quœ  persona  attulit  flores  ? K.  Diabolica. 

Tel  fut  le  résultat  de  la  première  séance  à l’égard 
de  la  supérieure.  Les  magistrats  s’étaient  retirés  prés 
d’une  fenêtre;  l’exorciste,  qui  n’était  autre  que  le  direc- 
teur de  ces  filles , leur  dit  que  ce  qui  venait  de  se  passer 
était  semblable  à l’histoire  du  prêtre  Gaufrédi , exécuté 
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à mon  e»  d’un  arrêl  du  parlomnil  de  Provence. 

Paroles  atroces , disent  les  historiens , et  qui  déce- 
laient le  but  où  voulait  arriver  cet  ennemi  implacable 
de  (irandier. 

Le  lieutenant  civil  aurait  désiré  qu’on  fit  d'autres 
questions  à la  su|)érieiire,  pour  mieux  savoir  à ipioi  s’en 
tenir  sur  cette  prétendue  connaissance  du  latin;  mais 
l’exorciste  s'y  refusa,  disant  (pi’il  ne  lui  était  pas  permis 
de  faire  des  (piestions  curieuses. 

Comme  la  sceur  laie  était  également  agitée  de  mouve- 
ments coiu’ulsi/'s,  on  voulut  lui  faire  aussi  (pielques  ques- 
tions, mais  elle  ne  j)Ut  répondre  que  : Vautre,  à 

l'autre  , comme  pour  renvoyer  les  exorcistes  à sa  supé- 
rieure, plus  instruite  qu’elle. 

La  même  scène  avait  eu  lieu  en  préscnco  de  deux 
magistrats  : Paul  Grouard , juge  de  la  prévôté,  et 
Trinquant,  procureur  du  roi. 

La  question  jmsée  devant  ces  premiers  juges , posée 
ensuite  devant  une  commission  spéciale,  et  posée  au- 
jourd’hui devant  l'histoire  <'St  donc  celle-ci  : Les  scènes 
étranges  données  par  les  Ursuliucs  de  Loudun  étaient- 
elles  ou  étaieul-rlles /'cW/cv.^  Qiiesi  elles  étaient 

réelles,  reconnaissaient-elles  pour  cause  l’introduction 
de  diables  dans  le  corps  des  religieuses,  ou  résultaient- 
elles  de  maladies  particulières.’ 

Ces  trois  opinious  ont  eu  leurs  partisans,  aussi  bien 
parmi  les  contemporains  que  beaucoup  plus  lard;  opi- 
nions sur  lesquelles  notis  aurons  à revenir  quand  de 
nouvelles  scènes  auront  fourni  de  nouveaux  faits.  Jus- 
qu’à présent  <[ue  voit-on  .’  une  supérieure  qui  ré|M)iKl  en 
assez  mauvais  latin,  à du  latin  non  moins  l)arbare;  une 
sceur  laie  (jui  se  montre  encore  moins  savante;  toutes 
deux  agitées  de  mouvements  dits  convulsifs  et  poussant 
des  cris  étranges.  Ce  qu’on  peut  en  inférer,  c'est  que 
chez  la  supérieure  tout  pouvait  être  simulé,  et  que  chez 
la  sœur  laie  il  pouvait  y avoir  quelques  convulsions 


Digitized  by  Google 


l^^Rüutc^u^.  XV 

hystériques  provoquées  par  imitalioti.  Mais  nous  revien- 
drons sur  ce  point. 

Cependant  les  magistrats,  pour  faire  preuve  d’impar- 
tialité , avaient  déclaré  au  directeur  des  Ursulines  qu’il 
devait  s’abstenir  d’exorciser,  en  raison  des  dilférends 
qu’il  avait  eus  avec  Urbain  Grandier,  et  que  désormais 
les  exorcistes  devraient  être  désignés  par  l’autorité  : le 
directeur  ne  promit  rien  ; seulement  il  les  prévint  que 
le  jour  même  la  supérieure,  ayant  été  exorcisée,  avait 
avoué  qu’elle  avait  six  diables  dans  le  corps,  et  qu’il 
avait  pris  leurs  noms  par  écrit.  Le  soir  même  il  y 
eut  nue  nouvelle  scène  en  présence  des  magistrats;  la 
supérieure  lira  la  langue,  elle  eut  un  peu  d écuine'd  la 
bouche,  et  répondit  encore  en  latin.  Revenue  à elle,  elle 
dit  avoir  complètement  oublié  tout  ce  qui  s'était  passé. 
La  sœur  laie  fut  prise  aussi  de  convulsions,  mais  son 
diable  ne  se  montra  pas  aussi  savant  que  celui  de  la  su- 
périeure; c’est  à peine  s’il  |K)uvail  prononcer  quelques 
mots. 

Urbain  Grandier  avait  d’alnjrd  méprisé  toutes  ces 
manœuvres  ; mais,  voyant  que  les  choses  devenaient  ex- 
trêmement graves,  il  se  pourvut  devant  le  bailli,  lui  de- 
mandant 1“  de  faire  séquestrer  les  religieuses  qu'on 
prétendait  être  possédées;  2“  de  les  faire  interroger  sépa- 
rément ; 3"  de  nommer  des  exorcistes  d’une  probité  re- 
connue. Le  bailli,  qui  ne  cherchait  que  la  vérité,  donna 
acte  à Grandier  de  ses  remontrances. 

Les  demandes  de  Grandier  étaient  de  toute  justice, 
mais  ses  ennemis  n’en  continuèrent  pas  moins  de  visiter 
et  d’exorciser  les  religieuses;  tout  ce  que  put  faire  le 
baill  i,  ce  fut  de  requérir  l’assistance  de  médecins  et  de 
chirurgiens;  c’était  Grandier  qui  avait  demandé  que  les 
nouveaux  exorcistes  fussent  assistés  de  médecins  et  de 
chirurgiens.  Le  bailli  ordonna  une  enquête  le  jour 
même. 

Dans  leur  rapport,  les  médecins  et  les  chirurgiens 
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déclarent  qu’ils  ont  vu  des  mouvements  convulsifs 
chez  la  supérieure,  mais  qu’une  seule  visite  ne  suffît  pas 
pour  en  découvrir  la  cause;  qu’ils  ont  besoin  d’examiner 
de  nouveau  les  religieuses  dites  possédées , afin  de  pou- 
voir juger  avec  pleine  et  entière  connaissance  de  cause; 
à cet  effet , ils  requièrent  qu’il  leur  soit  permis  de  les 
traiter  en  présence  des  magistrats , sans  que  personne  ne 
les  touche  ou  leur  parle  ; à ces  conditions  ils  promettent 
de  rapporter  fidèlement  ce  qu’ils  auront  observé  sur  la 
cause  des  convulsions.  {Hist.  des  diables,  60.) 

On  voit  quelle  est  la  réserve  des  hommes  de  l’art;  ils 
ne  veulent  se  prononcer  que  sur  la  nature  des  mouve- 
ments convulsifs:  c’est  qu’en  effet  pour  les  auti'es  signes 
le  rituel  suffîsait. 

Le  rituel,  qui  devait  alors  faire  loi  pour  les  exorcistes, 
indiquait  cinq  caractères  qui  au  besoin  devaient  servir 
de  critérium  pour  constater  la  réalité  des  possessions: 

1°  L’intelligence  ou  le  don  des  langues  : les  véritables 
possédés  devaient  savoir  parler  les  différentes  langues, 
sans  les  avoir  apprises,  ni  même  entendu  parler,  et  ré- 
pondre Juste  en  chaque  langue  aux  questions  qui  leur 
étaient  adressées; 

2"  La  connaissance  des  événements  qui  arrivent  en 
des  lieux  éloignés  : les  possédés  doivent  pouvoir  donner 
des  renseignements  sur  tous  ces  faits; 

3°  La  connaissance  des  pensées  les  plus  intimes,  des 
sentiments  les  plus  secrets  des  autres  personnes,  alors 
qu’aucun  signe  extérieur  ne  peut  les  déceler; 

4“  La  faculté  de  découvrir  les  choses  les  plus  cachées, 
et  cela  sans  en  avoir  d’ailleurs  aucune  connaissance  préa- 
lable ; 

5°  Enfin  la  faculté  de  rester  suspendu  en  l’air,  sans 
aucun  point  d’appui  et  pendant  un  certain  temps. 

Remarquons  avant  d’aller  plus  loin  la  singulière  ana- 
logie de  ces  facultés  annoncées  par  le  rituel  comme  ap- 
partenant exclusivement  aux  véritables  possessions. 


Digiiized  by  Google 


IMHODL'CTIÜN. 


xva 


avec  les  facultés  attribuées  aujourd’hui  aux  sotunainbules 
par  les  adeptes  du  maguélisuie  animal;  nous  les  retrou- 
verons toutes,  à l’exception  de  celle  qui  consiste  à se  tenir 
suspendu  dans  l’air,  sans  doute  parce  que  celle-ci  ne 
comporte  aucune  supercherie. 

Cependant  le  diable  de  la  supérieure,  bien  que  le 
plus  adroit  et  le  plus  habile,  ne  put  se  tirer  d’aucune  des 
épreuves  indiquées  par  le  rituel,  de  sorte  que  les  posses- 
sions tombaient  en  discrédit;  on  se  permit  même  des 
plaisanteries  à ce  sujet  : ainsi,  comme  parmi  les  reli- 
gieuses, les  laides  et  les  vieilles  paraissent  seules  exemptes 
de  convulsions,  on  disait  que  les  diables  étaient  délicats 
et  qu’ils  faisaient  preuve  de  Iwn  goût. 

Un  momenton  dut  croire  que  tout  allait  cesser;  l’ar- 
chevêque de  Bordeaux  avait  envoyé  son  propre  médecin 
à Loudun  pour  examiner  les  Ursulines  : celui-ci  n’a- 
perçut aucun  vestige  de  possession , par  la  raison , dit 
l’historien  du  procès  (398),  qu’il  apportait  un  esprit  dé- 
fiant et  qu’il  ne  cherchait  que  la  vérité. 

L’archevêque  de  Bord(‘aux  avait  pénétré  le  fond  des 
choses,  son  ordonnance  le  prouve  : il  avait  prescrit  que, 
s’il  en  était  besoin,  les  sœurs  possédées  seraient  séparées 
du  reste  de  la  communauté,  qu’on  les  placerait  dans 
une  autre  maison  sous  la  surveillance  de  deux  ou  trois 
médecins,  qui,  disait-il , emploieraient  les  moyens  conve- 
nables afin  de  découvrir  si  les  prétendues  possessions 
n’auraient  point  pour  source  l’imagination,  les  mau- 
vaises humeurs,  ou  la  fourberie;  que  dans  ce  dernier 
cas  on  aurait  recours  aux  menaces  et  à la  discipline. 

Cette  ordonnance  eut  tant  de  vertu  qu’elle  mit  en  fuite 
les  diables. 

Mais  ce  n’était  là  que  le  premier  acte  de  ce  drame 
qui  allait  devenir  épouvantable.  Un  homme  dont  le  nom 
restera  à jamais  écrit  dans  l’histoire  en  caractères  de 
sang,  Laubardemonl,  le  ministre  des  vengeances  du 
cardinal  de  Richelieu , vint  à Loudun  et  organisa  une 

b 


Digilized  by  Google 


\>m 


.NTIlOlll  CM»)>. 


procédure  bien  aulremcul  expéditive  ; dans  le  but  dt? 
perdre  Graudier,  les  capucins  de  Loudun  avaient  écrit 
au  père  Joseph  , réininence  {»rise,  comme  on  disait, 
etqni  avait  tant  d'intlueiice  sur  Hicbelieu.  Celui-ci  per- 
suada au  cardinal  (picGi  andier  était  l’auteur  d’un  libelle 
écrit  contre  lui,  intitulé  la  Cordonnière  de  Loiidun  ; 
jKiree  «pi’on  supjwse  dans  ce  libelle  «pie  c’«*st  la  f<-mme 
d un  cordonnier  «pii  parle.  .\Iénage  est  convaincu  que 
c’était  une atitwe  calomnie;  il  tenaild’un  M.  iionillaud, 
natil'de  l.oudun,  elqni  avait  connu  Graudier  tout  parti- 
culiérement, «pie  ce  lilj«‘lle  n’était  jias  île  lui  (Ménage, 
sur  la  l ie  de  Guill.  Menag, 

Ce  cardinal,  comme  de  coutume , avait  confié  le  soin 
d«'  sa  vengeance  à Caubai-demont  ; celui-ci,  arrivé  à Lou- 
diin  , commcni;a  par  faire  arrêter  Graudier,  puis  il  fit 
recommencer  i«'S  exorcismes.  Alors,  outre  la  supéi’ieure 
et  la  sœur  Claire,  six  autres  religieuses  furent  possédées 
et  trois  aulrea  maléficiées. 

!)«•  nouveau  il  fallut  les  souim-ttre  aux  épreuves  du 
rituel;  riin  d«‘S  diables  de  la  supérieure  avait  promis  de 
l’enlever  de  deux  pieds  de  haut  ; l’exorciste  Lactance  le 
somma  d’accomplir  sa  promesse;  il  s'«-nsnivit  un  i*ssai  ; 
mais  un  des  spiftateurs  s’étant  permis  de  lever  le  Iws 
de  larobed«-  la  religieuse,  tout  !«•  mon«l«-  put  remarquer 
«pi’elle  touchait  la  leri'e  du  liout  «lésés  pi««ls. 

Cm-  autre  scène  avait  été  préparée,  mais  un  homme  à 
la  fois  éclairé  elcouragimx,  le  m«-dccin  Duncan,  allait  « ii 
démonti  er  rimposture.  L'exorciste  Lactanc«-avaitanirmé 
«|ue  des  sept  démons  qui  possédaient  la  supérieure, 
trois  sortiraii'iit  de  son  corps  le  vingt  du  mois  de  mai, 
savoir  .\smodéc.  Grésil  des  trônes,  et  Aman  des  puis- 
sances. Coinm«‘  marques  de  leur  sortie,  ils  ferai«‘iit  à la 
religieuse  trois  plaies  au  côté  gauche;  et  enfin  il  avait 
été  convenu,  pour  éviter  toute  supercherie,  que  la  reli- 
gieuse aurait  l«  s n;ains  liées  derrière  le  dos. 

.Au  jour  fixé,  les  médecins  présents  commencèrent  jiar 
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visiter  la  relifjieuse.  Leur  rapiiort  lïit,  (jii'ils  ii  avaient 
trouvé  aucune  plaie,  et  aucune  solution  de  conti- 
nuité dans  les  vêtements,  ni  aucun  instrument  tran- 
chant dans  les  plis  de  la  robe.  Alors  commencèrent  les 
abjurations;  mais  Uunean  rappela  ce  (pti  avait  été  dit, 
savoir,  tpte  la  religieuse  aurait  les  mains  liées.  L’e.xor- 
ciste  reconnut  <pie,  pour  ôter  tout  soupçon  de  dol  et  de 
fraude,  il  faudrait  la  lier;  mais  il  ajouta , que  comme  il 
y avait  beaucouj»  de  personnes  (pii  n’avaient  jamais  vu 
de  convulsions  de  possédées,  il  était  juste  de  Ic'S  satis- 
faire. 

11  recommence  donc  ses  abjurations;  aussitôt  la  reli- 
gieuse s«î  roule  par  terre , agitée  de  mouvements  violents, 
et  pendant  (pi’elle  avait  le  visage  contre  terre,  on  l’im- 
tendit  gémir.  Les  inédeci  ns  cpii  avaient  entendu  ses  gémis- 
sements exaniinênnt  ses  vêtements  et  son  corps;  ils  trou- 
vèrent sa  robe  perc('e  en  deux  endroits,  son  corps  de 
jupe  et  sa  chemise  en  trois;  ils  trouvèrent  aussi  la  peau 
percée  en  trois  endroits  au-dessous  de  la  mamelle  gau- 
che. Les  plaies  étaient  si  légères,  (ju’elU;s  n’allaient  pas 
au  delà  de  la  peau.  Cependant  il  était  sorti  du  sang  de 
toutes  les  trois,  et  la  chemise  en  avait  été  feinte. 

Lanliardemont  défendit  aux  médecins  de  joindre  à 
leur  attestation  lejugementqu’ils  portaiemtsur  lescau.ses 
ellicientfis  et  matérielles  de  ces  trois  plaies. 

Mais  Duncan,en  dépit  des  ordres  de  Lauhardemont , 
publia  un  écrit  contenant  ses  observations  sur  ce  pré- 
tendu miracle;  il  rappela  d’abord  dans  cet  i-crit  que  les 
mains  de  la  religieu.se  avaient  été  lais.sées  libres,  qu’elle 
les  avait  cachéesaux  assistants,  (pie  les  plaies  avaient  dù 
être  faites  ou  avec  un  petit  canif  ou  avec  une  lancette; 
que  les  incisions  étaient  plus  grandes  aux  habits  (juedans 
la  peau,  ce  qui  prouvait  qu’elles  avaiimt  été  faites  de 
dehors  en  dedans  et  non  de  d('dans  en  dehors  ; que  la 
religieuse  avait  pu  jeter  dans  la  foule  du  peuple,  sans 
qu’on  s’en  aperçût,  rinstrument  dont  elle  s’était  servie  ; 
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et  qu’enlin  s’il  n’y  avait  pas  trois  ouvertures  à la  robe 
comme  à la  chemise  et  au  corps,  c’est  que  rime  des 
incisions  avait  été  faite  au  défaut  de  la  rohe  , là  où  elle 
était  entr'oiiverte  en  avant. 

Laubardeinont  fut  courroucé  de  la  hardiesse  du  mé- 
decin qui  par  ses  raisonneinenis  et  ses  observations 
venait  détruire  des  miracles;  et  si  le  maréchal  de  Jh’ézé 
n’avait  pris  Duncan  sous  sa  proteetion,  il  en  aurait  tiré 
une  vengeance  éclatante. 

Ce  fait  a été  confirmé  par  Ménage,  qui  invoque  des 
documents  authentiques;  il  cite  à ce  sujet  Naudé,  ipii  dit 
en  propres  termes  que  Duncan  et  Quiliet  s’étant  opposés 
aux  fourberies  des  religieuses  de  Loudun,  celui-là  fut 
menacé  par  le  cardinal  de  Uichidieu,  et  celui-ci  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Italie  {Dial,  de  Mascurat.,  31 0). 

Dans  une  autre  séance,  comme  il  avait  été  dit  que  six  ^ 
hommes  forts  et  robustes  ne  pourraient  maîtriser  les  pos- 
sédées en  convulsions,  Duncan  démontra  encore  que  rien 
n’était  plus  faux;  à l’aide  d’une  seule  main  il  saisit  et 
contint  la  supérieure  de  telle  sorte  que  celle-ci  ne  put 
lui  faire  lâcher  prise.  Laissez-lui  le  hi  as,  lui  cria  l'exor- 
ciste, car  comment  se  feront  les  convulsions  si  vous  la 
tenez.  — Si  c'est  le  démon,  répondithardiment  le  méde- 
cin, il  doit  être  plus  fort  que  moi.  — Non,  répliqua 
l’exorciste,  et  tout  philosophe  que  vous  êtes  vous  i-ai- 
sonnez  mal,  car  si  le  démon  hors  du  corps  est  plus  fort 
que  vous,  dans  un  corps  aussi  faible  que  celui-ci  il  ne 
saurait  être  aussi  fort  que  vous.  — C’est  vous , mon 
père,  qui  êtes  dans  l’erreur,  reiirit  Duncan  , vous  ne 
vous  rappelez  donc  pas  que  les  démoniaques  rompaient 
les  cordes  et  les  chaînes  dont  on  K>s  entourait;  et  que  le 
rituel  donne  comme  manpies  de  la  possession  les  effoi  ts 
surnaturels  des  possédés? 

Lauhardemont  était  présent  à cette  séance,  et  comme 
le  public  éclairé  par  le  médecin  ne  ménageait  guère  les 
religieuses,  par  une  ordonnance  du  29  juillet  il  défendit 
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de  médire*  des  exorcistes  et  des  religieuses,  sous  peine  de 
dix  mille  livres  d’amende. 

Disons,  avant  d’aller  plus  loin,  que  la  faculté  de 
Montpellier,  consultée  à ce  sujet,  a pleinement  confirmé 
les  observations  de  Duncan. 

Les  réponses  de  la  faculté  de  Montpellier  sont  telles 
qu’on  devait  les  atti“udre  d’un  corps  aussi  éclairé.  On 
va  en  juger  ; nous  les  mettrons  en  regard  des  demandes. 

D.  Les  mouvements  de  flexion  portés  au  point  de 
mettre  la  tète  en  contact  avec  la  plante  des  pieds,  sont- 
ils  un  vrai  signe  de  possession  ? 

R.  Les  bateleurs  et  les  saltimbanques  se  livrent  à des 
mouvements  (pii  ne  sont  pas  moins  étranges;  il  n’y  a pas 
de  position  ni  de  posture  que  ne  puissent  prendre  les 
hommes  et  les  femmes  par  suite  d’études  et  d’exercices 
longtenqis  prolongés;  tout  cela  peut  s’acquérir  par  l’ex- 
périence et  par  l’habitude;  d’où  il  suit  que  toutes  ces 
opérations  ne  sortent  pasd(\s  limites  de  la  nature. 

D.  La  rapidité  des  mouvements  de  la  tète  d’arrière 
en  avant,  et  d’avant  en  arrière,  de  telle  sorte  qu’elle 
penebe  tantiit  vers  le  dos  et  tantiàt  vers  la  poitrine,  est- 
elle  une  marque  infaillible  de  possession  ? 

R.  La  réponse  précédente  s’applique  à cette  de- 
mande. 

ü.  Le  gonflement  subit  de  la  langue,  de  la  gorge  et 
du  visage,  et  le  changement  de  couleur  de  ces  parties 
sont-ils  des  marques  certaines  de  possession  ? 

R.  Le  .soulèvement  et  l’ampliation  de  la  poitrine  sont 
les  elTels  ordinaires  de  l’inspiration:  ce  gonflement  et 
cette  eoloralion  |)cuvent  provenir  de  ce  (pie  l’air  a été 
longtemps  et  fortement  retenu  dans  la  poitrine. 

U.  i;  insensibilité  portée  au  plus  haut  degré,  à ce 
point  où  les  déchirures^  les  piqûres  n’amènent  aucune 
plainte,  aucun  mouvement,  ni  altération  de  couleur, 
peut-elle  être  considérée  comme  un  signe  de  posses- 
sion ? 
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R.  Le  jeune  Lacédémonien  qui  se  laissa  déchirer  le 
ventre  par  un  renard,  sans  proférer  une  seule  plainte; 
ceux  qui  devant  l’autel  de  Diane  se  laissaient  battre  de 
verges  jusqu’à  la  mort,  et  cela  sans  sourciller;  Mutins 
Sc.Tvola  qui  se  laissa  brûler  la  main  sur  un  brasier  ar- 
dent, nous  apprennent  jusqu’où  peuvent  aller  le  cou- 
rage et  l’impassibilité  ajipareute  chez  l’homme. 

D.  L’  immobilité  du  corps,  lorsque  l’exorciste  le  com- 
mande, au  milieu  des  plus  fortes  agitations,  peut-elle 
caractériser  la  possession? 

R.  Non,  une  personne  qui  jouit  de  l’intégrité  de  ses 
fonctions  peut  à volonté  se  mouvoir  ou  ne  se  mouvoir 
j)as;  celte  suspension  de  mouvement  n’a  donc  rien  de 
diabolique.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la  fixité 
du  regard. 

D.  Le  jappement  ou  cri  semblable  à celui  d’un  chien, 
ou  de  tout  autre  animal,  qui  se  fait  entendre  dans  la 
poitrine,  peut-il  faire  admettre  la  possession? 

R.  L’industrie  humaine  peut  produire  des  effets  sem- 
blables, elles  individus  remuent  à peine  les  lèvres;  il 
peut  même  se  faire  que  la  voix  paraisse  produite  en  de- 
hors du  corps.  On  nomme  ces  gens  engastronimes  ou 
engastriloques.  Pasijuier,  dans  ses  Recherches,  cap.  118, 
cite  un  iKniffou  qui  avait  cette  faculté. 

D.  Le  vomissement  de  substances  telles  qu’on  les  a 
avalées  est-il  un  signe  de  possession  ? 

R.  Ceci  est  Irês-uaturel  et  peut  arriver  à ceux  dont 
l’estomac  est  faible;  il  y a plus,  dans  la  lieuterie,  les  ali- 
ments sont  rendus  par  le  bas  tels  qu’ils  ont  été  ingérés, 
etc.,  etc. 

Mais  rien  ne  pouvait  désormais  sauver  Urbain  Gran- 
dier,  ni  les  rapports  des  premiers  médecins,  ni  le  rapport 
du  médecin  de  l’archevêipie  de  Rordeaux,  ni  la  coura- 
geuse inlerveulion  de  lluncau;  la  perte  de  ce  malheu- 
reux était  jurée. 

Alors  quelques  n-ligieuses,  effravées  des  consi'quefi- 
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ces  amenées  par  les  scènes  dans  lesquelles  elles  avaient 
figuré,  n'hésitèrent  pas  à se  rétracter  publiquement:  la 
sœur  Claire  et  la  sœur  Agnès,  la  fille  Nogaret,  séculière, 
avouèrent  qu’elles  avaient  accusé  un  innocent. 

Urbain  Grandier,  ne  pouvant  espérer  de  secours  que 
du  coté  des  médecins,  présenta  une  dernière  requête, 
tendant  à ce  qu’il  fût  visité  par  des  médecins  et  chirur- 
giens intelligents  ; il  s’appuyait  sur  un  fait  cité  par 
Pigrai,  chirurgien  de  Henri  III,  dans  son  Epitome  de 
médecine,  savoir  que  quatorze  hommes,  accusés  de  sor- 
tilèges et  condamnés  à mort,  avaient  été  renvoyés  absous 
par  le  parlement  de  Tours,  attendu  que  Pigrai,  les 
ayant  visités,  n’avait  trouvé  sur  eux  aucune  des  mar- 
ques qui  avaient  été  annoncées. 

Cette  dernière  requête  fut  rejetée. 

Ap  rès  la  condamnation  de  l’accusé,  un  dernier  oflice 
était  imposé  au  chirurgien  ; oflice  de  bourreau,  puisqu’il 
consistait  dans  une  sorte  de  toileUe  du  condamné  ; aucun 
chirurgien  ne  voulait  le  remplir.  Lauhardemont  fit  en- 
lever de  force  un  chirurgien  nommé  rourneau  ; celui- 
ci  arrivé  dans  la  chambre  où  était  Grandier,  un  exempt 
du  prévôt  lui  enjoignit  de  raser  le  condamné,  de  lui 
enlever  tous  les  poils  qu’il  avait  sur  la  tête,  au  visage  et 
sur  toutes  les  parties  du  corps.  Un  juge  qui  était  présent 
alla  plus  loin;  il  ordonna  au  chirurgien  de  lui  enlever 
aussi  les  sourcils  et  les  ongles!  Fourneau  protesta  qu’il 
n’exécuterait  point  cette  cruauté,  de  quelques  violen- 
ces qu’on  usât  à son  égaicl  ; il  dit  à l'accusé  que  c’é- 
tait avec  regret  qu’il  mettait  la  main  sur  lui,  et  lui 
en  demanda  pardon.  — V ous  êtes  le  seul,  lui  dit  Gran- 
dier, qui  ayez  pitié  de  moi.  — Vlonsieur,  lui  répon- 
dit hardiment  le  chirurgien,  vous  ne  voyez  pas  tout  le 
monde  (Causes  célèh.,  ii,  4G4). 

Grandier  fut  ensuite  soumis  à la  question  ordinaire  et 
extraordinaire;  ses  jambes  fuient  placées  entie  deux 
planches  maintenues  à l’aide  de  coides.  Fiulre  les  jain- 
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lies  et  1rs  planches  on  mit  fies  coins  qu’on  fit  entrer  à 
coups  fie  marteau;  (juatre  coins  faisaient  la  question 
ordinaire,  huit  la  question  extraordinaire;  l^aubarde- 
mont  ne  trouvait  pas  ces  coins  assez  gros;  le  patient 
s’évanouit  plusieurs  fois.  On  ne  cessa  de  battre  les  huit 
coins  que  quand  les  os  des  jambes  se  brisèrent  en  éclats. 

Conduit  au  lieu  du  supplice,  (iramlier  fut  placé  sur 
un  cercle  de  fer  attaché  à un  poteau.  Le  lieutenant  du 
prévôt  avait  promis  à ce  malheureux  qu’il  serait  étran- 
glé avant  (pi’on  n’allumàt  le  feu  ; mais  les  exorcistes 
avaient  fait  plusieurs  nouids  à la  corde,  de  sorte  (jue 
quand  le  peuple  cria  à l’exécuteur  de  l’étrangler,  ce- 
lui-ci ne  put  en  venir  à liout,  et  Grandier  fut  hn'ilé  vif. 

Tel  a été  l’épouvantable  dénoùment  de  cette  affaire. 
QueGrandier  ait  péri  innocent,  c’est  là  ceqiiin’a  pas  même 
été  un  sujet  de  doute  pour  ses  contemporains;  tout  au 
plus  y a-t-il  eu  divergence  sur  la  nature  des  scènes  (pii 
s’étaient  passées  dans  le  couvent  des  Ursulines.  Suivant 
Ménage,  cité  dans  le  dictionnaire  de  Bayle,  la  plupart 
des  savants  se  sont  accordés  à regarder  ces  filles  comme 
malades;  il  trouve  lui-même  qu’elles  n’étaient  que  tour- 
mentées par  des  sulTocations  de  matrice,  et  il  dit  que 
Grandier  doit  être  ajouté  au  catalogue  de  Gabriel  ÎNaudé 
des  grands  hommes  accusés  de  magie  injustement.  Alais, 
comme  le  remarque  Bayle,  la  relation  de  Montconis 
prouve  qu’il  y avait  imposture  et  fourberie  (Joc.  cit.); 
il  est  évident  (|u’il  y eut  à la  fois  fourberie  et  maladie, 
fourberie  surtout  chez  la  principale  actrice,  chez  la 
supérieure  dont  les  réponses,  faites  en  mauvais  latin, 
avaient  été  arrangées  à l’avance;  fourberies  dévoilées 
par  Duncan.  Il  y avait  eu  aussi  imposture  chez  les  reli- 
gieuses qui  ont  fini  par  se  rétracter;  mais  d’un  autre  côté 
il  est  probable  que  chez  quelques  jeunes  sœurs  il  avait 
pu  se  manifester  de  véritables  attaques  convulsives. 
Le  spectacle  qu’elles  avaient  sous  les  yeux  était  une 
cause  sulTisantc  ; et  on  a exploité  ces  convulsions  natu- 
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relies  comme  on  avait  exploité  et  les  convulsions  simu- 
lées des  autres,  et  leurs  jappements,  et  leur  latin. 

La  mémoire  de  ceux  ipii  ont  exploité  ces  scènes  d’une 
manière  aussi  épouvantable  est  restée  en  exécration  ; 
déj.à  du  temps  de  G.  Patin  c’était  le  sentiment  général; 
on  en  trouve  la  preuve  dans  une  de  ses  lettres.  G.  Patin, 
après  avoir  raconté  comment  des  voleurs  ayant  attaqué 
et  blessé  à mort  un  individu,  ajoutequeceblessémourut 
le  lendemain  sans  déclarer  qui  il  était.  « Il  a été  enfin 
reconnu,  ajoute  G.  Patin;  on  a su  qu’il  était  fils  de  ce 
Laubardemont  <pii  fit  brûler  vif  le  pauvre  curé  de  Lou- 
dun,  Urbain  Grandier,  sous  ombre  qu’il  avait  envoyé  le 
diable  dans  le  corps  des  religieuses  de  Loudiin , que  l’on 
faisait  apprendre  à danser,  afin  de  persuader  aux  sots 
qu’elles  étaient  démoniaques.  Ne  voilà-t-il  pas  une  puni- 
tion divine  dans  la  famille  de  ce  malheureux  juge?...  » 

Mais  après  avoir  parlé  des  possessions  de  Loudun,  il 
faut  dire  quelques  mots  des  trcnihleurs  des  Cih'ennes, 
autre  époque  qui  aurait  été  encore  marquée  par  des  pro- 
diges. Bertrand  ne  voit  ici,  bien  entendu,  qu’une  épidé- 
mie ^extases  ; c’est  toujours  la  même  thèse  qu’il  cherche 
à faire  prévaloir.  Si  on  a fait  périr  le  malheureux  Gran- 
dier, dit-il,  c’est  qu’on  ignorait  alors  les  caractères  dis- 
tinctifs de  l’état  à'extnse  Variétés  de  V extase,  d47).  Si 
les  paysans  dans  les  Cévennes  se  mettaient  à prêcher  et 
à prophétiser,  c’est  qu’il  y avait  parmi  eux  une  épidémie 
d’extases. 

Cette  idée  de  trouver  partout  une  cause  toujours  la 
même,  une  cause  identique,  doit  à chaipie  instant  faire 
commettre  des  erreurs  ; ainsi,  à l’égard  de  Bertrand,  cette 
persuasion  dans  latpielle  il  est  que  toujours  il  v a eu 
exta.se,  fait  (|u’il  ne  recule  devant  aucune  assertion  ; il  ad- 
met tout,  il  croit  tout;  pour  lui  il  n’y  a rien  de  faux, 
rien  de  simulé.  Quant  à nous,  nous  commençons  par 
examiner  les  faits,  puis  nous  cherchons  à remonter  aux 
causes  ; s’il  y a eu  imposture,  nous  le  disons  ; si  les  faits 
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ont  été  réels,  nous  n’hésitons  pas  à les  admettre,  sauf  à en 
chercher  l’interprétation.  Ainsi,  à l’égard  des  trembleurs 
des  Cévennes,  les  faits  n'ont  jamais  été  simulés  par  ces 
malheureux,  mais  ils  ont  été  étrangement  exagérés, 
amplifiés. 

Nous  voyons  d’abord  qu’on  mentionne  des  convulsions , 
ou  du  moins  des  tremblements  nerveux  chez  la  plupart 
des  individus,  j)uis  de  véritables  haUucinations&uvV vi2it 
futur  de  l’Eglise  persécutée;  mais  aussitôt  arrivent  des 
faits  évidemment  controuvés  : ainsi  ce  sont  des  enfants 
de  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans,  dont  l’intelligence  aurait 
été  développée  à ce  point  {Théâtre  sacré  des  Cévennes) 
qu’ils  s’exprimaient  avec  une  pureté  remarquable  en 
français,  eux  qui  pouvaient  à peine  s’exprimer  eu  pa- 
tois ! 

Ces  trembleurs  auraient  eu  aussi  le  do?i  des  langues 
étrangères  ; Bertrand  ne  met  pas  ce  fait  en  doute,  il  le 
rapporte,  il  le  trouve  identique  avec  le  don  des  langues 
étrangères  tel  ([u’on  l’observait,  dit-il,  chez  les  possé- 
dés (•‘159);  et  il  a raison:  c’était  même  chose  dans  un  cas 
comme  dans  l’autre,  c’est-à-dire  même  imposture. 

Où  sont  eu  effet  les  preuves  d’une  faculté  aussi  mer- 
veilleuse? Ici,  comme  partout,  les  preuves  positives 
manquent;  que  si  on  en  cite,  elles  sont  de  la  nature  de 
celles-ci:  « .l'ai  vu,  dit  l’un  des  témoins  {Théâtre  sac. 
des  Cév.),  plusieurs  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe 
qui  j)rononçaient  certaines  |)aroles  (pie  des  assistants 
jugeaient  être  une  langue  étrangère  ! « Et  c’est  d’après 
des  assertions  semblables  qu’on  n'hésite  pas  à admettre 
la  prétendue  intelligence  des  langues! 

La  vue  à de  grandes  distances  a encore^  été  signalée 
chez  les  trembleurs  des  Cévennes:  ils  auraient  eu  la 
faculté  d’apercevoir  à plusieurs  lieues  de  distance  les 
soldats  envoyés  pour  les  disperser,  (>n  sorte  que  quel- 
([ues-uns  se  dévouaient  à faire  ainsi  sentinelle  en 
esprit. 
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On  affirme  tout  cela,  et  on  cite  des  témoignages  ; mais 
qui  doute  de  ces  étranges  prétentions  chez  ces  malheu- 
reux? Qui  doute  qu’ils  n’aient  cru  avoir  cette  double 
vue?  C’étaient  là  autant  d’hallucinations  nées  dans  des 
cerveaux  frappés  de  terreur. 

La  continissnnce  des  pense'es  les  plus  intimes  au- 
rait aussi  existé  chez  quelques-uns  ; ceux-ci  se  don- 
naient conirne  prophètes,  et  à ce  titre  ils  pouvaient  re- 
connaître les  faux  frères  qui  se  seraient  glissés  dans 
leurs  assemblées  clans  le  but  de  les  trahir;  et  parfois  ils 
ont  agi  d’après  cette  conviction,  c’est-à-dire  qu’ils  ont 
fait  massacrer  de  malheureux  innocents! 

L’insensibilité  extérieure  ne  pouvait  encore  manquer 
dans  ces  circonstances;  on  cite  des  preuves,  il  suffira 
d’en  mentionner  quelques-unes  pour  en  faire  tomber  le 
merveilleux.  C’est  un  prophète  qui,  après  avoir  prétendu 
lire  dans  la  pensée  des  assistants,  demande,  afin  de 
dissiper  tous  les  doutes,  d’être  soumis  à l’épreuve  du 
feu  ; on  réunit  quelques  branches  sèches  autour  de 
lui,  on  y met  le  feu,  et,  comme  il  ii’est  ni  brûlé  ni 
suflbcjué,on  en  conclut  qu’il  y a chez  lui  invulnéra- 
bilité. 

On  sait  que  des  chutes  d’une  hauteur  effrayante  ont 
eu  souvent  lieu  sans  accident,  sans  lésion  aucune  chez 
quelques  individus;  les  fastes  de  l’art  contiennent  une 
foule  de  faits  de  cette  nature;  ici  ces  faits  seront  consi- 
dérés comme  autant  de  preuves  de  l’invulnérabilité  ; 
ainsi  un  jeune  homme  monté  sur  un  arbre  est  saisi  tout 
à coup  de  l’esprit  d'inspiration  ; il  tombe  de  douze  pieds 
de  hauteur,  et  ne  se  fait  aucun  mal;  donc  il  est  invul- 
nérable ! 

Il  n’v  a pas  jusqu’à  l’oubli  au  réveil  (jiie  les  parti- 
sans de  l’extase  somuainbuliqiie  et  les  partisans  du 
magnétisme  n’aient  cru  aussi  reconiiaitrechez  les  trem- 
bleurs.  Mais  Bertrand  ajoute  que  ce  dernier  caractère 
n’était  pas  aussi  prononcé  que  les  autres,  sans  doute. 
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dit-il , parce  qii’alors  l’attention  i‘tait  concentrée  sur 
des  faits  en  apparence  plus  merveilleux. 

Mais  hâtons-nous  d’arriver  aux  fameuses  convulsions 
de  .Saint-Médard,  convulsions  (grotesques  et  souvent 
immorales,  qui  prirent  tous  les  caractères  d’une  épi- 
démie, précisément  un  siècle  année  pour  année  après 
les  convulsions  des  religieuses  de  Loudun,  c’est-à-dire 
en  17.‘12. 

Ce  sont  d’abord  des  malades  qui  vont  sur  le  tombeau 
du  diacre  Paris  demander  leur  (jiiérison,  moins  encore, 
disait  un  croyant  (Cortp  d’œil  en  forme  de  lettre  sur 
les  com’uL,  p.  2),  pour  leur  propre  avantage  que  poul- 
ie triomphe  de  la  cause  de  Dieu.  Alors  surviennent  des 
convulsions  violentes  qui  auraient  amené  d(>s  guérisons, 
ou  qui  du  moins  auraient  soulagé  et  fortilié  le  corps 
{loc.  cit.). 

Bertrand  ne  met  pas  en  doute  ces  guérisons , et  jiour 
unique  autorité  il  cite  Carré  deMontgeron,  c’est-à-dire 
un  homme  qui  avait  joué  un  rôle  actif  dans  toutes  ces 
folies,  et  qui  finit  par  se  faire  enfermer  à la  Bastille  à 
cau.se  de  ses  extravagances;  lieu  de  retraite  forcée  où  il 
composa  encore  deux  gros  volumes  in-4“sur  ces  préten- 
dus miracles.  Bertrand  trouve  que  les  témoignages  réu- 
nis par  Carré  de  Montgeroii  sont  si  nombreux  et  si 
imposants,  que  les  jésuites  eux-mèmes  n’ont  jamais  pu 
les  réfuter!  P!t  en  quoi  consi.stent  ces  témoignages? 
quelles  en  sont  les  garanties?  tout  simplement  des  attes- 
tations, des  signatures  ! ! 

Cependant,  attirée  par  l’étrangeté  du  spectacle  et 
par  les  contorsions  des  convulsionnaires , la  foule  assié- 
geait chaque  jour  lecimelièn*  de  Saint-Médard;  l’auto- 
rité finit  par  intervenir  et  ordonna  la  clôture  du  cime- 
tière. On  sait  la  réllexionde  Voltaire  sur  cette  inscription 
si  connue  apposée  sur  la  porte  du  cimetière  ; 

De  par  le  roi,  défense  à Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 
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c’est  que  Dieu,  dit-il,  prit  le  parti  d’obéir  à l’injonction 
faite  de  par  le  roi.  Cette  remarque  est  toutà  fait  inexacte, 
dit  Bertrand  ; car  les  miracles  loin  de  cesser  depuis  cette 
époque  ne  firent  que  se  multiplier.  IMais  Bertrand  sc 
trompe  lui-même  ; défense  ne  fut  pas  faite  à Dieu  de 
cesser  tout  miracle,  mais  liien  de  les  faire  eu  ce  lieu, 
et  le  fait  est  qu’à  partir  de  là  le  cimetière  ne  fut  pins  le 
théâtre  de  ces  miracles;  Bertrand  l’avoue  Ini-mèine  dans 
ce  passafje  : Les  scènes,  dit-il,  eurent  lieu  dans  des 
chambres  particulières.  Ce  qui  faisait  dire  à l’auteur  de 
la  lettre  sur  les  convulsionnaires  {loc.  cit.,  .‘b)),  que 
les  maisons  où  ils  se  cachaient  étaient  devenues  des 
églises  domestiques.  Mais  en  voici  assez  sur  une  plai- 
santerie que  Bertrand  a eu  tort  de  prendre  au  sérieux; 
passons  aux  prodiges  qui,  dit-on,  s’opéraient  dans  ces 
conciliabules. 

Il  y a une  première  remarque  à faire  : des  faits  en 
tout  semblables  à ceux  qui  un  siècle  auparavant  s’étaient 
passés  dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Londun,  vont 
se  renouveler  ici,  et  à l’occasion  tout  simplement  de  la 
bulle  r^nigenitus.  Dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  il 
y aura  convulsions,  insensibilité , exaltation  de  l’intelli- 
gence , don  des  langues  étrangères,  clairvoyance,  vision 
à de  grandes  distances , prédiction  des  événements  à 
venir,  etc.,  etc.;  mais  voyez  quelles  dilTérences  et  pour 
l’interprétation  de  ces  prétendus  prodiges  et  pour  leurs 
résultats!  Dans  le  premier  cas,  les  causes  ne  sont  autres 
que  des  diables  envoyés  par  un  prêtre  dans  le  corps 
des  religieuses  : c’est  Astaroth,  Asmodée , Zabulon  et 
dix  autres  démons  qui  poussent  les  Ursulines  à toutes 
ces  extravagances;  ici  c’est  l’œuvre  de  Dieu.  Pour  expli- 
quer tout  cela,  dit  l’auteur  contemporain  que  nous  avons 
cité,  il  ne  reste  qu’un  parti  raisonnable  à prendre,  qui 
est  de  reconnaitre  le  doigt  de  Dieu!  (Loc.  cit.,  31 .)  On 
avait  bien  pensé  d'abord  à Satan,  mais  on  n’avait  pas 
lardé  à abandonner  cette  idée,  attendu,  dit  notre  au- 
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leur,  que  Satan  aiii  ail  bien  mal  connu  \es  i/itércts  s’il 
avait  été  raiiteur  cl’ime  œuvre  dont  les  elTi  tssont  si  con- 
traires à l’établissement  de  son  règne,  [lov.  vit.). 

Il  en  résulte  (ju’au  lien  d’exoredser  les  convulsion- 
naires on  les  admire,  on  les  aide,  et  on  leur  doime  des 
secours  grands  et  petits. 

Quant  à l'issue  de  ces  nouvelles  scènes,  elle  n’est 
pas  moins  dilTérente;  grâce  aux  progrès  des  lumières, 
ou  ne  linil  ]iar  lu  l'der  personne;  ou  ferme  d’abord  le 
cimetière  par  ordonnance  de  |iolice,  |)uis  on  laisse  les 
éneigumènes  donner  leurs  représentations  à huis  clos. 

Mais  voyons  avec  (pielqiies  détails  quels  étaient  les 
prodiges  opérés  par  les  convulsionnaires. 

il  faut  placer  avant  tout  les  commisions , pnis- 
tpie  de  là  vient  le  nom  des  acteurs  de  ces  scènes;  il  y 
avait  donc  des  convulsions,  maisvariées,  mais  bizarres, 
et  telles  ipte  les  médecins  devaient  y reconnaître,  avec 
llecquet,  un  mélange  d'bystéi  icisine  et  <le  fanatisme  re- 
ligieux, ou  plutôt  de  mysticisme,  lletapiet  a presque  tou- 
jours constaté  et  des  symptômes  d’hystérie,  et  des  im- 
pulsions éroti(pies  (|ui  n'étaient  rien  moins  que  dissi- 
mulées. 

Mais  nous  puiserons  une  partie  de  nos  documents 
dans  les  écrits  de  ceux  (|ui  ont  cru  à la  sainteté  de  ces  con- 
vulsions; ce  sera  le  moven  d<‘  nc|)as  ehargei  le  tableau. 

Il  n’y  avait  d’abord  sur  le  tombeau  du  diacre  que  des 
mouvements  désordonnés,  violents,  dits  mouvements 
contre  nature;  maisensuiteel  dans  les  conciliabules  noc- 
turnes, les  mouvements  prirenld’autres  caractères.  L’au- 
teur de  la  lettre  sur  les  convulsions  n’hésite  pas  à re- 
connaître et  à avouer  (pi’ii  y avait  là  des  nuages,  des 
taches,  si  l’on  veut,  qui  obscurcissaient  l’œuvre  des  con- 
vulsions, mais  que  tout  cela  trouvait  son  explication. 
Ainsi,  dit-il,  si  certaines  convulsions  excitent  chez  les 
personnes  du  sexe  des  mouvements  d’où  pourraient 
naître  de  grandes  indécences,  si  quelquefois  elles  se 
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montrent  dans  des  attitudes  peu  conl’ormes  aux  rù{»le8 
de  l’honnêteté,  ayant  par  exemple  les  jambes  nues,  les 
pieds  en  haut  et  la  tète  en  bas,  c'est  qu’ici  comme  par- 
tout il  y a mélange  de  ténèbres  et  de  lumière  (^Lettres 
sur  les  convul.,\y.  13  et  14), 

Mais  llecquet,  en  sa  qualité  de  médecin,  n’admet  pas 
une  explication , une  interprétation  aussi  charitable  et 
aussi  mystique;  il  blâme  tout  d’abord  des  actes  qui  lui 
paraissent  pleins  d'immoi alité,  puis  il  en  donne  les 
causes.  Il  ne  faut  [las,  dit-il  , traiter  en  théologien  ou  en 
casuiste  des  faits  qui  sont  précisément  de  la  compétence 
des  médecins,  et  surtout  quand  l’épidémie  a lieu  dans 
une  ville  aussi  éclairée  que  Paris  (iVertur  des  convul., 
p.  ni;.  Ces  convulsions  se  propagent  tout  particulière- 
ment chez  des  jeunes  lilles  ou  chez  des  jeunes  gens  dont 
l’imagination  a été  excitée  par  le  fait  des  postures  in- 
décentes de  ces  créatures.  Ajoutez,  poursuit  llecquet, 
que  ces  spectacles  se  donnent  pendant  les  nuits,  trop 
souvent  réservées  aux  œuvres  de  ténèbres  (op.  cit.,  I ti).  INe 
faudrait-il  pas  en  eoncliirequetout  cela  tientdc  la  nature 
des  allections  qu’on  a nommées  ntérines  et  erotiques? 
Car  rien  ne  se  trouve  plus  communément  dans  les  pas- 
sions hystériques,  (jue  ce  qu’on  nomme  en  médecine 
(u>.avxo/.'.xôv  Ti;  passions  dans  lesquelles  il  y a des  délires 
lels,que  les  femmes  hystériques  disent  des  choses  qui  les 
feraient  rougir  hors  le  temps  de  leurs  accès  {Loc.  cit.). 

Ainsi,  pour  ce  qui  est  des  convulsions,  on  voit  quels 
en  étaient  les  caraclèi  es  ; les  croyants  y voyaient  le  doigt 
de  Uieu , les  médecins  y voyaient  tout  simplement  des 
symptômes  d hystérie,  et  trop  souvent  de  l’iiystérie  dite 
par  Sauvage  UbuUuosa. 

^ous  ne  parlerons  pas  des  lectures  faites  par  les  con- 
vulsionnaires ayant  les  yeux  fermés,  ou  à travers  un 
bandeau,  bien  que  ceci  ait  été  signalé  par  l’auteur  de 
la  lettre  sur  les  convulsions,  page  7.  Nous  passons 
à des  faits  plus  extraordinaires  encore,  c’est-à-dire 
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aux  pi  éfendus  exemples  d'insensibilité  et  même  d'invul- 
nérabilité j ce  (jui  va  nous  amener  à parler  de  l’adminis- 
tration (les  grands  secours. 

Mais  d’abord  il  faut  bien  se  garder  d’aceepter  sans 
examen  toutceqni  a été  dit  sur  ce  sujet;  il  faut  faire  la 
part  de  l’exagération , de  l’imposture  et  surtout  de  la 
prévention  ; ainsi  il  ne  faudrait  pas  se  baseï-  sur  ce  qui 
a été  rapporté  par  Carré  de  Montgeron  ; il  faut  le  eon- 
sidérer,  nous  l'avons  déjà  dit,  comme  un  véritable 
halluciné,  et  jugé  comme  tel  par  ses  contemporains; 
une  seule  de  ses  histoiies  donnera  la  mesure  de  ses 
idées.  Une  jeune  fdle  de  Tl  à 2?»  ans,  debout  et  le 
dos  appuyé  contre  une  muraille,  se  faisait  administrer, 

. comme  secours,  cent  coups  d’un  cbenet  pesant  trente 
livres;  elle  ne  pouvait  être  soulagée  que  par  des  coups 
violents.  Carré  de  Montgeron  s’était  chargé  de  les  lui 
administrer;  il  en  avait  déjà  donné  soixante,  mais  la 
sœur  les  trouvait  insujfisants,  et  un  bommepliis  vigou- 
reux se  mit  à lui  administrer  les  coups  dont  elle  avait 
encore  besoin.  Cependant  Carré  de  .Montgeron,  pour 
s’assurer  de  la  force  de  ses  coups , se  mit  à battre  un 
mur  en  pierres  avec  son  chenet;  au  vingt-cinquième 
coup  les  pierres  se  brisent  en  éclats,  et  il  fait  au  mur  un 
trou  de  plus  d’un  demi-pied  de  large!! 

C’était  l’opération  du  chenet;  mais  il  y en  avait  bien 
d’autres;  nous  citerons  encore  celle  du  sucre  d'orge  et 
du  biscuit.  Le  sucre  d’orge  était  un  bâton  plus  gros 
que  le  bras,  aigu  et  pointu  par  un  bout.  La  convulsion- 
naire se  mettait  en  arc  an  milieu  de  la  chambre,  soute- 
nue par  les  reins  sur  la  pointe  du  sucre  d’orge , et  dans 
cette  position  elle  criait:  Biscuit!  biscuit!  C’était  une 
pierre  du  j)oids  de  cinquante  livres  ; elle  était  attachée  à 
unccorde  et  élevée  jusqu’à  une  poulie;  on  la  laissait  tomber 
sur  l’estomac  de  la  sœur,  ses  reins  portant  toujours  sur 
le  sucre  d’orge  ! ! » 

Voilà  de  ces  folies  rapportées  par  les  auteurs;  folies 
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(jui  se  sont  toutes  passées  au  milieu  d’énergumènes  des 
deux  sexes,  dont  les  uns  y étaient  poussés  par  le  liberti- 
nage, d’autres  par  un  fougueux  mysticisme.  Mais  ici 
Hecquet  pense  qu’il  y avait  de  l’imposture;  qu’aucun  té- 
moin calme,  sévère  et  de  sang-froid,  n’aurait  été  admis 
à vérifier  certains  faits,  tels  par  exemple  que  le  poids 
du  biscuit,  la  forme  du  sucre  d’orge,  etc.  Les  croyants 
comme  Carré  de  Montgeron  n’ont  pas  bésité  à en  infé- 
rer qu’il  y avait  invulnérabilité  ; mais  d’autres  scènes 
véritablement  épouvantables  prouvent  le  contraire  : non- 
seulement  des  filles  convulsionnaires  se  faisaient  styg- 
matiser,  mais  il  en  est  qui  ont  été  jusqu’à  se  faire  cru- 
cifier, jusqu’à  se  faire  enfoncer  des  clous  à travers  les 
mains  et  les  pieds.  Etaient-elles  invulnérables  celles-ci? 
Non  assurément  ; pour  elles  comme  pour  d’autres  les 
clous  étaient  des  instruments  piquants,  de  même  que 
les  chenets,  les  pierres,  les  sucres  d’orge  et  les  biscuits 
auraient  été  des  instruments  contondants  et  meurtris- 
sants. S’il  y a de  l’étonnement,  de  l’admiration  à réser- 
ver, ce  n’est  donc  pas  pour  une  prétendue  invulnérabi- 
lité, mais  bien  pour  le  fanatisme  qui  portait  ces  créa- 
tures à endurer  ces  traitements,  ces  tortures.  C’était  sous 
cet  aspect  que  Diderot  avait  vu  ces  faits  ; aussi  voyez 
comme  il  s’exprime.  « Et  de  nos  jours,  dit-il,  n’avons- 
nous  pas  vu,  dans  des  assemblées  de  convulsionnaires, 
une  de  ces  femmes  qui  figurait  en  bourrelet  l’enfance 
de  l’église,  les  pieds  et  les  mains  cloués  sur  une  croix, 
le  côté  percé  d’une  lance,  garder  le  ton  de  son  rôle  au 
milieu  des  convulsions  de  la  douleur,  sous  la  sueur 
froide  qui  découlait  de  son  visage,  les  yeux  obscurcis 
du  voile  de  la  mort,  et  s’adressant  au  directeur  de  ce 
troupeau  de  fanatiques,  lui  dire,  non  d’une  voix  souf- 
frante : Mon  père,  je  veux  dormir  ; mais  d’une  voix  en- 
fantine ; Papa,  je  veux  faire  dodo?  Pour  un  seul 
homme,  il  y a cent  femmes  capables  de  cette  force  et 
de  cette  présence  d’esprit. 
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C’est  cette  même  femme,  ou  une  de  ses  compagnes, 
qui  disait  au  jeune  Diidoyer  qu’elle  regardait  tendre- 
ment, tandis  qu’avec  une  tenaille  il  arrachait  les  clous 
qui  lui  traversaient  les  deux  pieds  : « Le  Dieu  de  qui 
nous  tenons  le  don  des  prodiges  ne  nous  a pas  toujours 
accordé  celui  de  la  sainteté.  >•  {Correspond,  de.  Grimm 
et  Diderot,  n,  2.V2.) 

Mais  les  secours  administrés  aux  filles  convulsion- 
naires n’étaient  pas  toujours  aussi  atroces  ; il  en  était 
auxquels  on  pouvait  plutôt  reprocher  de  l’immoralité; 
aussi  le  fervent  auteur  de  la  lettre  sur  les  convulsions  con- 
vient, r[u’en  apparence  du  moins  ils  étaient  blâmables. 
« U’abord,  dit-il,  jiarce  que  ces  secours  ne  pouvaient 
leur  être  administrés  cpie  par  des  hommes;  et  c’était, 
ajoute-t-il,  presque  toujours  aux  dépens  de  la  bien- 
séance (loc.  cit.,  Les  uns  en  effet  consistaient  à les 
élever  les  pieds  en  haut,  à les  balancer,  à leur  marcher 
sur  le  ventre  et  sur  la  gorge,  à les  écartcler,  les  tirail- 
ler, etc.  Toutefois  ce  n’étaient  encore  là  que  ténèbres 
mêlées  à de  vives  lumières;  œuvre  que  ne  pouvaient  ju- 
ger les  profanes. 

Hecquet  récuse  encore  ici  le  jugement  et  même  la  com- 
pétence des  théologiens,  et  il  va  faire  rentrer  ces  faits 
dans  le  domaine  de  la  médecine.  Et  d’abord  , reprend-il, 
tous  ces  impertinents  secours  conviennent-ils  à des  per- 
sonnes qui  font  profession  de  sagesse?  Quand  co  sont 
des  hommes  qui  marchent  ainsi  pieds  nus  sur  le  ventre 
de  ces  filles,  à peine  couvertes  d’une  chemise;  des 
hommes  qu’elles  choisissent  elles-mêmes  ! comment  ne 
pas  être  blessé  des  étranges  privautés  qu’elles  permet- 
tent, jusqu'à  se  laisser  coller  sur  le  corps  de  ces  hom- 
mes entre  lesquels  elles  se  pressent,  et  qui  sont  pressés 
par  d’autres? 

C’était  alors  qu’elles  étaient  en  quelque  sorte  arrivées 
au  summum  de  l’état  convulsif  qu’elles  demandaient  ces 
secours  à grands  cris,  échevelées,  le  cou  et  les  jambes 
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nues  ; quelques-unes  même,  ajoute  Hecquet,  auraient  été 
jusqu’à  SC  dépouiller  entièrement  de  leurs  habits  {op. 
cit.,  32). 

Quel  nom  donner,  poursuit  ce  médecin,  à l’attitude 
d’une  fille  qui  se  huche  sur  les  épaules  d’un  homme, 
s’accolant  sur  son  cou  et  laissant  pendre  ses  jambes  à 
gauche  et  à droite?  Fit  quelle  n’est  pas  l’impudence  de 
cette  autre  qui  se  jette  à demi  nue  sur  les  genoux  d’un 
homme  pour  y prendre  des  convulsions  {pp.  cit.,  33). 
Comment  ne  pas  être  scandalisé  d’en  voir  d’autres  se 
placer  la  tète  en  bas  et  les  piexls  en  l’air,  et  faire  des 
culbutes  qui  ne  sont  que  des  sauts  de  polissons  ? 

Par  cela  que  ces  filles  convulsionnaires  permettent  à 
des  hommes  seulement  et  à des  hommes  qu’elles  ont 
choisis  de  monter  sur  leur  ventre,  on  peut  reconnaître 
quelle  est  la  nature  de  leurs  convulsions.  Le  sage  a dit 
qu’il  faut  craindre  en  marchant  sur  des  charbons  ar- 
dents de  se  brûler  les  pieds;  mais,  ici  ne  seront-ce  pas 
les  pieds  qui  brûleront  le  sol  qui  sera  dessous?  {Loc. 
cit.,  80.) 

N’en  sont-elles  pas  venues  à ce  point  de  dévergondage 
de  se  faire  berner  dans  des  draps  tenus  par  six  ou  huit 
hommes , et  de  se  faire  ainsi  sabouler  le  corps  en  tout 
sens?Où  prendre  en  tout  cela  du  divin  et  du  surnaturel? 
à moins  qu’on  n’entende  par  surnaturel  ce  qui  est  con- 
traire au  naturel  pudique  de  filles  chrétiennes?  {Loc. 
cit.,  8G.) 

Enfin  ne  se  croirait-on  pas  à la  foire,  puisqu’il  y en 
a qui  prétendent  avaler  des  charbons  ardents,  ou  biendes 
livres  reliés,  comme  un  Nouveau  Testament  avec  sa 
housse,  et  qu’une  autre  casse  des  pierres  et  des  mor- 
ceaux de  marbre  avec  sa  tête  î 

Hecquet  termine  par  un  parallèle  entre  les  possessions 
de  Loudun  et  les  convulsions  de  Saint-Médard  : dans  les 
deux  cas,  dit-il,  il  n’y  avait  rien  de  surnaturel.  Ceci  a 
été  bien  et  dûment  prouvé  à Loudun,  lorsque  d’après 


Digitized  by  Google 


XXX  M 


INTRODUCTIOX. 


l’ordre  de  l’arehevéque  de  Bordeaux  la  faculté  de  Mont- 
pellier fut  consultée  à ce  sujet;  cette  faculté  expliqua 
' savamment  la  nature  de  toutes  les  opérations  de  ces 
créatures  trompées  et  artificieuses. 

Elle  n’est  donc  ni  obscure  ni  inconnue,  cette  épidé- 
mie, dit  en  finissant  Hecquet;  les  caractères  en  ont  été 
décrits  par  les  médecins  de  tous  les  temps,  et  on  les  re- 
trouve sensibles  et  évidents  chez  les  filles  convulsionnai- 
res; caractères  si  étranges,  suivantl’observation  du  prince 
de  la  médecine,  que  l’on  serait  porté  à croire  qu’il  y a 
comme  une  bétc,  suivant  l’expression  de  Platon,  une 
bête  qui  tourmenterait  les  parties  du  bas-ventre  de  ma- 
nière à amener  ces  étranglements  et  ces  suffocations 
(qp.  cit.,  149). 

A l’imitation  du  philosophe  ancien,  de  Platon,  notre 
philosophe  moderne,  Diderot,  a été  aussi  frappé  de 
cette  idée,  et  voici  comment  il  la  développe  dans  son 
langage  pittoresque  et  éloquent:  « La  femme  dominée 
par  l’hystéricisme  semble  éprouver  je  ne  sais  quoi  d’in- 
fernal et  de  céleste  ; quelquefois  elle  m’a  fait  frisson- 
ner sous  l’action  de  la  bète  féroce  qui  fait  partie  d’elle- 
méme.  Je  l’ai  vue,  je  l’ai  entendue;  comme  elle  sentait! 
comme  elle  s’exprimait!  ce  qu’elle  disait  n’était  point 
d’une  mortelle...  Mais  cette  imagination  fougueuse, 
cet  esprit  qu’on  croirait  incoercible,  un  mot  suffit 
pour  l’abattre...  Un  médecin  dit  aux  femmes  de  Bor- 
deaux, tourmentées  par  des  convulsions  effrayantes, 
qu’elles  sont  menacées  de  devenir  épileptiques;  les  voilà 
guéries.  Un  médecin  secoue  un  fer  ardent  aux  yeux 
d’une  troupe  de  jeunes  filles  en  convulsions,  et  les  voilà 
guéries.  Le  dégoût  de  vivre  saisit  les  femmes  de  Milet; 
les  magistrats  déclarent  que  la  première  femme  qui  se 
tuera  sera  exposée  sur  la  place  publique  : plus  de  sui- 
cide ; voilà  les  Milésiennes  réconciliées  avec  la  vie. 

» Les  femmes  sont  sujettes  à une  férocité  épidémique; 
l’exemple  d’une  seule  en  entraîne  une  multitude  ; il  n’y 
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a que  la  première  qui  soit  criminelle,  les  autres  sont  des 
malades.  0 femmes!  vous  êtes  des  enfants  bien  extraor- 
dinaires ! » 

Et  Diderot,  s’en  prenant  ici  à Thomas  qui  avait 
voulu  se  mêler  d’écrire  sur  ce  sujet,  l’apostrophe  ainsi  : 
« Quand  on  veut  écrire  des  femmes,  il  faut,  M.  Thomas, 
tremper  sa  plume  dans  l’arc-en-ciel,  et  secouer  sur  ses 
lignes  la  poussière  des  ailes  du  papillon  ; il  faut  être 
plein  de  légèreté,  de  délicatesse  et  de  grâces,  et  ces 
qualités  vous  manquent.  Comme  le  petit  chien  du  pèle- 
rin à chaque  fois  qu'on  secoue  sa  patte,  il  faut  qu'il  en 
tombe  des  perles,  et  il  n’en  tombe  aucune  de  la  vôtre.  » 
(Op.  cit.,  ‘2b2et  sequent.) 

Pourquoi  les  idées  de  possessions,  de  sortilèges,  de 
magie  ont-elles  toujours  été  plus  particuliérement  pro- 
pagées au  moyen  des  femmes?  Diderot  l’explique  encore 
ici;  Là  où  il  y a un  mur  d’airain  pour  nous,  il  n’  y a 
souvent  qu’une  toile  d’araignée  pour  elles  : tandis  que 
. nous  lisons  dans  les  livres,  les  femmes  lisent  dans  le 
grand  livre  du  monde;  aussi  leur  ignorance  les  dis- 
pose-t-elle  à recevoir  promptement  la  vérité  quand  on 
la  leur  montre,  et  aussi  le  mensonge  avec  la  même  fa- 
cilité. » 

Revenant  à nos  faits  historiques,  nous  dirons  qu’on 
devait  croire  en  avoir  fini  pour  toujours  avec  ces  idées 
de  possessions  et  de  sortilèges,  lorsqu’on  1774  Gassner 
se  mit  à son  tour  à faire  de  nouveaux  prodiges.  A l’aide 
d’une  prétendue  intervention  divine,  il  guérit  d’abord 
les  maladies  de  ses  paroissiens  ; puis  il  vint  à Ratisbonne 
opérer  sur  une  plus  grande  échelle. 

Gassner  est  en  quelque  sorte  le  précurseur  de  Mesmer, 
qui  bientôt  paraîtra  sur  la  scène;  Gassner  {juérit  les 
maladies  par  des  attouchements  et  par  l’imposition  des 
mains.  Ses  exorcismes  n’étaient  pas  tous  de  la  même 
nature;  il  y en  avait  qui  étaient  simplement  explora- 
teurs, d’autres  qui  étaient  médicateurs.  Les  premiers 
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servaient  à lui  faire  reconnaître  le  genre  de  maladies 
qu’il  aurait  à traiter;  les  autres  à en  amener  la  gué- 
rison. 

(iassner,  suivant  le  reproche  que  lui  en  a fait  de 
Haën,  avait  fini  par  renouveler  en  Allemagne  les  ancien- 
nes croyances  aux  possessions  et  aux  mauvais  esprits; 
on  anuonçaitde  nouveau  qu’il  y avait  des  démoniaques, 
et  cette  rumeur,  dit  Thouret,  acquit  assez  de  crédit  |)our 
que  l'impératrice  prit  des  mesures  à ce  sujet.  En  d’au- 
tres temps  on  aurait  soumis  les  démoniaques  aux  exor- 
cismes et  aux  épreuves  du  rituel  ; l’impératrice  les  fit 
soumettre  aux  traitements  de  de  Haën.  La  fourberie  fut 
découverte  aussitôt  et  les  bruits  populaires  dissipés. 

De  llacn  a rapporté  l’observation  de  trois  femmes 
dites  possédées  ou  démoniaques  ; il  en  a donné  une  his- 
toire très-détaillée  (Thour.  Recherches,  224). 

Mais,  après  avoir  indiqué  rapidement  quelles  ont  été 
et  les  impostures  et  les  jongleries  successivement  orga- 
nisées pour  tromper  les  hommes,  aussi  bien  dans  l’anti-  • 
quité,  dans  le  moyen  âge,  que  dans  les  xvii'’  et  xvui'  siè- 
cles, il  est  temps  de  remonter  au  point  de  départ,  à la 
première  origine  de  faits  annoncés  encore  aujourd’hui, 
comme  non  moins  merveilleux  que  tous  les  autres, 
c’est-à-dire  des  faits  prétendus  magnétiques. 

Cette  origine  remonte  beaucoup  plus  haut  qu’on  ne 
le  croit  communément  ; mais  d’un  autre  côté , si  l’on 
en  croyait  certains  adeptes,  tous  les  faits  dits  surna- 
turels que  nous  avons  fait  connaître,  et  bien  d’autres 
encore,  vrais  ou  faux,  peu  importe,  n’en  seraient  pas 
moins  dus  au  magnétisme  animai. 

Chez  les  Hébreux,  il  faudrait  mettre  en  tète  des  ma- 
gnétiseurs Moïse,  Aaron,  Samuel,  Balaam,  Elle,  Elisée, 
etc.,  etc.  (Foissac,  Op.  cil.,  401).  On  fait  remarquerque, 
quand  Moïse  tenait  ses  mains  élevées,  Israël  était  victo- 
rieux, et<[ue  lorsqu’il  les  abaissait,  Amalee  avait  l’avan- 
tage ('iti'i). 
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Chez  les  Grecs,  Pythagore  aurait  été  le  premier  des 
magnétiseurs  ; puis  seraient  venus  Socrate,  Apollonius 
de  Thyane,  etc.,  etc. 

Dans  les  comédies  de  Plaute,  Mercure,  tout  dieu  qu’il 
est,  jouerait  le  rôle  d’un  magnétiseur;  il  parle  d’aliord, 
il  est  vrai,  d’assommer  Sosie  à coups  de  poing;  mais 
bientôt,  revenant  à des  sentiments  plus  huvmms,  il  se 
met  à toucher  Sosie  à grandes  passes  pour  le  faire 
dormir;  et  ici  le  magnétiseur  que  nous  citons  fait  remar- 
quer que  les  mots  employés  par  Plaute,  tractim  tan- 
gere,  signifient  précisément,  d’après  les  commentateurs, 
caresser  d’une  main  douce  et  ouverte,  comme  nous 
caressons  les  chats  en  leur  passant  la  main  de  la  tête  à 
la  queue.  On  ne  peut,  dit-il,  désigner  plus  clairement 
le  magnétisme  animal  iloc.  cit.). 

Mais  cherchons  sérieusement  à quelle  époque  on  doit 
remonter  pour  trouver  dans  les  écrits  des  auteurs  les 
premiers  indices  de  la  théorie  du  magnétisme  animal. 

Kepler  avait  émis  l’idée  que  les  propriétés  de  l’ai- 
mant devaient  se  retrouver  jusque  dans  les  grands  corps 
planétaires  qui  se  meuvent  dans  l’espace;  que  c’était 
en  quelque  sorte  l’àme  du  monde  physique.  Des- 
cartes avait  multiplié  à son  tour  les  propriétés  de  l’ai- 
mant : déjà  ce  corps  était  devenu  pour  les  alchimistes 
un  objet  d’étude  particulière  ; c’est  à eux  qu’il  faut  rap- 
porter l’idée  d’un  prétendu  rapport  entre  le  magnétisme 
terrestre  ou  minéral  et  le  magnétisme  du  microcosme  ou 
animal. 

Mais  c’est  surtout  Paracelse  qui  prétendit  avoir  décou- 
vert dans  les  êtres  animés  une  vertu  secréte  analogue  à 
celle  de  l’aimant,  vertu  qui  procéderait  des  corps  pla- 
nétaires ; magnale  ex  aslris  descendit  et  nullo  alio. 

Les  principales  fonctions  de  l’économie  ne  pourraient, 
suivant  Paracelse , s’expliquer  que  jwr  la  propriété  ma- 
gnétique, et  ceci  s’appli(|uerait  surtout  au  rapproche- 
ment des  sexes  et  à la  procréation  ; ici  la  force  magnéliqui' 
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est  double:  uimin  vins,  altéra  in  fæminis;  vis  magne- 
tica  Jœminarum  est  matrix  ; in.  viris  spermatica  est 
vis  magnetica.  Telles  étaient  les  doctrines  qu’il  allait 
débitant  de  ville  en  ville;  annonçant  imperturbablement 
qu’il  avait  renfermé  le  diable  dans  le  pommeau  de  son 
épée,  et  qu’il  vivrait  l’àge  des  patriarches;  ce  c|ui  fut 
loin  de  se  vérifier,  car  il  mourut  dans  une  auberge  à 
Salsbourg,  en  ir>41,  âgé  seulement  de  quarante-sept 
ans. 

Les  idées  de  Paracelse  furent  bientôt  reprises  par 
d’autres  auteurs  qui  les  accommodèrent  à leurs  théories; 
mais  la  base  resta  la  même,  ainsi  que  les  principales  dé- 
nominations. .\insi,  à l’exemple  de  Paracelse,  Vanhel- 
mont  et  Goclénius  publièrent  des  traités  sur  la  cure 
magnetiqne  des  plaies;  traités  réfutés  ensuite  par  l\o- 
berti  (Tbour.,  liecherch.,  2). 

Biirgravius  composa  également,  en  1fi29,  un  livre 
sur  le  traitement  magnétique  des  maladies,  Cura  nwr- 
borum  magnetica.  Puis  Sentinelli  donna  une  explica- 
tion générale  de  la  science  dite  magnétique;  Libarius 
ebercba  les  lois  du  magnétisme  dans  le  microcosme,  et 
Tenzelius  donna  de  nouveau  un  traité  complet  de  méde- 
cine magnétique. 

Mais  c'est  surtout  à Maxwel  et  à Kircher  qu’il  faut 
rapporter  ce  (|ui  a été  dit  de  plus  étendu  et  de  plus 
complet  sur  la  matière;  ils  ont  fait  un  corps  de  doctrine 
tel  que  Mesmer  lui-même  n’a  pu  aller  au  delà , théori- 
quement bien  entendu. 

Non-seulement  Maxwel  a publié  aussi  un  traité  com- 
plet de  médecine  magnétique , De  medicind  magnetica 
libri  tres,auctore  Guill.  Ma.xwello , Franefurt,  1G79; 
mais  il  parle  de  cures  opérées  à l’aide  d’une  eau  magné- 
tique de  sa  composition. 

Kircher  insiste  particulièrement  sur  la  distinction  à 
établir  entre  le  magnétisme  minéral  et  le  magnétisme 
propre  aux  êtres  organisés;  et  dans  un  traité  spécial  il 
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expose  les  principes  de  l’art  magnétique,  De  arte  ma~ 
gneticâ,  seu  taTpoaaYVT,Tio(/,ôi; , id  est  magnetismus  me— 
dicinalîum. 

Déjà  Paracelse  avait  soutenu  qu’il  y a dans  l’économie 
animale  un  axe  polaire  et  deux  pôles  opposés;  la  bouche 
aurait  été  le  pôle  arctique  et  le  ventre  le  pôle  antarcti- 
que; mais  Kircher,  plus  réservé,  regardait  comme  un 
conte  absurde  cette  assertion  de  quelques  auteurs,  que 
l’homme  serait  doué  à ce  point  de  force  magnétique, 
que  placé  en  parfait  équilibre  dans  une  barque  légère 
au  milieu  des  flots , sa  face  tendrait  constamment  à se 


diriger  vers  le  nord. 

Pion-seulement  les  points  principaux  de  la  théorie  du 
magnétisme  animalavaientété  longuement  exposés  parles 
auteurs  du  xvr*  et  duxvii''  siècle,  mais  certains  abus  eux- 


mêmes  avaient  été  signalés  dés  cette  époque.  Si  on 
s’expliquait  sur  ce  point,  dit  Maxwel,  c’est-à-dire  sur 
l’influence  magnétique  d’un  sexe  sur  l’autre,  les  pères 
ne  pourraient  plus  être  sôrs  de  leurs  filles , les  maris  de 
leurs  épouses,  ni  les  femmes  répondre  d’elles-mémes  : 
Patres  de  Jiliabus,  mariti  de  uxoribus,  imb  jœmince\de 
semetipsis  certes  esse  nequirent! 

Alors  comme  aujourd’hui  cette  doctrine  une  fois  bien 


connue  devait  dispenser  et  tenir  lieu  de  toute  autre  con- 
naissance. Qu’est-il  besoin  en  effet  de  notions  médicales 


et  pharmacologiques  quand  toutes  les  maladies  sont  ré- 
duites à une  seule , et  tous  les  remèdes  à un  spécifique 
universel  ? 


Et  d’abord  on  arrivait  sans  difficulté  aucune  à la  dé- 


couverte du  siège  de  toutes  les  affections;  on  avait  pour 
guide  infaillible  les  sensations  accusées  par  les  sujets 
sous  l’influence  de  l’agent  magnétique  : Magnetismus 
fit  per  sensationem  ; et  aussitôt  ces  sensations  révélaient 
et  l’organe  souffrant  et  la  médication  nécessaire;  moyens 
précieux,  disaient  naïvement  ces  anciens  magnétiseurs, 
puisqu’il  n’y  a pas  de  fenêtre  au  moyen  de  laquelle  on 
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puisse  voir  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  de  l’homme  et 
quels  sont  les  organes  altérés  : Quùm  fenestrd careamus 
quâ  possimiis  partemaffectamdetcgerc.  C’estqiiele  ma- 
gnétisme n’en  était  encore  qu’à  sa  naissance,  car  aujour- 
d’hui nos  magnétiseurs  nous  ont  fait  découvrir  mieux 
qu’une  fenêtre,  ilsrendentle  corps  du  ma ladeasscz  trans- 
parent pour  que  leurs  sujets  puissent  y voir  et  l’état  de 
tous  les  organes  et  les  progrès  de  toutes  les  maladies. 

Mais  en  voici  assez  pour  prouver  que  le  magnétisme 
animal  comme  doctrine,  comme  théorie,  avait  été  pré- 
conisé bien  avant  la  fin  du  xviii'  siècle.  Quant  aux  expé- 
riences, quant  aux  prétendus  faits  administrés  par  les 
magnétiseurs  de  l’époque  de  Mesmer,  nous  n’avons  pas  à 
nous  en  occuper  dans  cette  introduction;  ces  faits  seront 
mentionnés  et  examinés  par  nous  dans  la  première  partie 
de  ce  précis  historique  ; nous  nous  bornerons  à rappeler 
ici  et  en  peu  de  mots  quelles  sont  les  raisons  que  Tbou- 
ret  avait  objectées  pour  démontrer  la  nullité  du  mesmé- 
risme. 

Nous  l’avons  déjà  fait  pressentir,  fort  de  l’exemple 
de  Van  Dale,  de  Duncan , deHecquet  et  dellaën,  Thou- 
rct  s’était  proposé  de  faire  tomber  le  prestige  du  mes- 
mérisme , et  cela  par  le  seul  examen , par  la  discussion 
seule  des  faits  invoqués  par  les  adeptes.  Et  d’abord  pour 
ce  qui  était  des  prétendues  guérisons  opérées  au  baquet 
de  Mesmer,  Thouret  disait  avec  raison  (pp.  cit.,  14-'i), 
que  si  l’on  réfléchit  bien  à ce  qui  caractérise  les  affec- 
tions nerveuses  et  surtout  les  affections  hypocondria- 
ques, on  verra  quelle  facilité  cet  état  présente  aux  char- 
latans adroits  pour  en  profiter. 

Au  reste,  poursuit  Thouret,  on  peut  dire  de  toutes 
les  sectes,  soit  de  l’art  des  enchantements,  soit  de  l’as- 
trologie judiciaire,  soit  des  possessions,  soit  enfin  du 
magnétisme,  ce  que  Pline  disait  de  la  magie  : Si  l’on 
s’étonne  que  cette  science  ait  acquis  tant  de  crédit,  il  en 
rend  cette  raison  : C’est,  dit  oe  naturaliste,  qu’elle  a su 
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se  préTaloir  des  trois  sciences  les  plus  estimées  parmi 
les  hommes,  et  prendre  d’elles  ce  qu’elles  ont  de  plus 
étrange,  de  plus  merveilleux.  Personne  ne  doute  en  ef- 
fet qu’elle  ne  soit  née  de  la  médecine,  qu’elle  ne  se  soit 
appuyée  d’abord  sur  l’art  de  donner  des  remèdes  plus 
eilicaces  que  les  remèdes  ordinaires;  puis  elle  a pris 
dans  les  faits  religieux  ce  qui  peut  en  imposer  aux  hom- 
mes, ce  qui  peut  les  séduire  et  les  aveugler  d’autorité; 
puis  enfin  elle  a fait  croire  aux  hommes  qu’elle  peut  re- 
connaître dans  l’avenir  les  événements  qui  doivent  les 
intéresser. 

Tous  les  charlatans  adroits,  tous  les  fourbes  hardis 
se  sont  appuyés  sur  cette  tendance  de  l’esprit  humain  à 
chercher  la  guérison  de  maux  dilliciles  par  des  moyens 
étranges;  ajoutez  à cela  qu’ils  ont  soin  de  s’adresser  de 
préférence  aux  femmes  nerveuses  et  hystériques,  à celles 
que  les  moindres  impressions,  que  les  moindres  se- 
cousses peuvent  jeter  dans  des  attaques  convulsives. 

Un  autre  motif,  non  moins  suspect  et  plus  caché,  se 
glisse  dans  ces  jeux  : c’est  une  sorte  d’ambition  d’occu- 
per le  public  de  soi,  de  fixer  l’attention,  d’attirer  les  re- 
gards. Enfin  l’un  des  moyens  les  plus  coupables,  et  ce- 
pendant des  plus  employés,  c’est  la  connivence  au 
moyen  de  la  quelle  beaucoup  dejconvulsions  sont  factices 
et  simulées. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  que,  pour 
déterminer  la  confiance  dans  une  doctrine,  il  ne  suffit 
pas,  reprend  très-judicieusement  Thouret,  de  répéter 
qu’il  y a des  faits  en  sa  faveur  ; n’en  a-t-on  pas  cité  à 
l’appui  de  toutes  les  impostures  ? 

On  parle  toujours  des  faits,  on  parle  sans  cesse  d’ob- 
server; mais  il  y a peut-être  autant  de  fausses  observa- 
tions qu’on  a fait  de  faux  raisonnements.  Tout  dépend 
d’une  chose  dans  les  deux  objets , de  la  manière  d’y 
procéder;  il  est  aussi  commun,  aussi  possible  d’observer 
mal  que  de  mal  raisonner.  Ce  n’ett  donc  ni  à l’appa- 
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rence  ni  au  nombre  des  Jaits  qu’on  doit  s’attacher, 
mais  bien  à leur  qualité  , à leur  nature  particulière 
{Rech.,  222). 

Tels  sont  aussi  les  motifs,  nous  l’avons  déjà  dit,  qui 
nous  ont  engagés  à composer  cette  histoire  académique 
du  magnétisme  animai  : on  entend  si  souvent  répéter 
que  ce  n’est  pas  le  vrai  magnétisme,  que  ce  n’est  pas 
surtout  le  somnambulisme  qui  a été  examiné  et  jugé  en 
d’autres  temps,  qu’il  nous  a paru  nécessaire,  dans  l’in- 
térêt de  la  vérité,  de  reprendre  cette  question  dans  son 
ensemble.  Mais  disons , avant  de  terminer  cette  intro- 
duction, quelles  sont  les  sources  où  nous  avons  puisé 

faits,  et  quelle  a été  notre  manière  de  procéder  à l’é- 
gard de  ces  mêmes  faits. 

Les  faits  nous  ont  occupé  exclusivement,  car  les 
théories,  les  systématisations  ne  sont  réellement  discu- 
tables que  quand  on  a cherché  du  moins  à les  déduire 
des  faits;  si  elles  n’ont  point  ceux-ci  pour  base,  on  ne 
les  discute  pas,  on  les  mentionne,  et  c’est  ce  que  nous 
avons  fait  à l 'égard  des  théories  relatives  au  magnétisme 
animal. 

Mais  les  faits,  base  de  toute  discussion,  où  les  avons- 
nous  puisés?  Le  titre  seul  de  cette  histoire  l'indique. 
Depuis  plus  d’un  demi-siècle,  ceux  qui  s’occupent  de 
magnétisme  animal  viennent  de  temps  à autre  frapper 
à la  porte  des  académies  ; ils  viennent  demander  des  té- 
moins et  des  juges,  sauf  à récuser  ceux-ci  quand  les  dé- 
cisions ne  sont  pas  favorables  à leurs  prétentions.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ils  ont  toujours  procédé  ainsi  : avant  tout, 
on  s’adresse  aux  gens  du  monde  ; on  convoque  ce  qu’on 
appelle  des  sommités  contemporaines,  on  recueille  des 
signatures;  les  prodiges  alors  ne  manquent  pas,  ils  sont 
acceptés  et  propagés  de  toutes  parts  avec  confiance  et 
empressement;  puis  quand  ces  sortes  de  faits  paraissent 
avoir  acquis  un  certain  degré  de  consistance  et  de  vi- 
gueur, on  vient  interpeller  les  académies  et  leur  deman- 
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der  une  sanction  scientifique.  Alors,  il  est  vrai,  et  le 
plus  souvent,  les  prodiges  annoncés  s’évanouissent,  ils 
manquent  pour  la  plupart,  ou  du  moins,  disent  les 
adeptes,  ils  ne  réussissent  plus  avec  autant  de  netteté 
et  d’évidence,  tant  leur  mobilité  et  leur  variabilité  sont 
grandes.  Néanmoins  comme  on  a tenu  des  procès-ver- 
baux, comme  on  a enregistré  les  incidents  divers  qui  se 
sont  passés  dans  ces  séances,  il  en  résulte  que  là  du 
moins  il  y a une  somme  de  faits  qui  mérite  examen.  De 
tous  les  faits  dits  magnétiques  ce  sont  les  seuls  que  nous 
ayons  pu  véritablement  accepter  pour  les  soumettre  à 
la  discussion. 

Mais  maintenant,  comment  avons-nous  procédé  dans 
l’examen  de  ces  faits  ? Nous  venons  de  le  dire,  nous  les 
avons  tous  soumis  sans  pitié  au  creuset  de  la  discus- 
sion. 

Il  n’a  donc  pas  suffi,  pour  mériter  créance,  de  venir 
nous  dire  : voici  ce  que  nous  avons  vu;  voici  ce  que 
nous  avons  entendu;  voici  ce  que  nous  avons  fait  : il 
nous  a paru  que  nous  étions  en  droit  d’exiger  qu’on  nous 
exposât  minutieusement  dans  quelles  conditions,  au 
milieu  de  quelles  circonstances  on  avait  ainsi  vu,  en- 
tendu ou  fait;  encore  moins  n’avons-nous  pas  permis 
qu’on  s’arrogeât  l’étrange  privilège  de  nous  imposer  si- 
lence, en  nous  déclarant  d’avance  que  nous  n’avions 
pas  le  droit  de  nous  prononcer  sur  la  valeur  des  faits 
que  nous  n’avions  nous-mêmes  ni  vus,  ni  entendus,  ni 
faits!  car  l’interprétation  nous  appartenait  à nous 
comme  à tous  ceux  qui  raisonnent.  C’est  donc  à ce  cri- 
térium que  nous  avons  jugé  tous  les  faits;  nous  ne  les 
avons  trouvés  bons  et  valables,  ces  faits,  qu’à  la  condi- 
tion de  pouvoir  soutenir  la  discussion  et  ré.<;i?fer  aux  as- 
sauts pour  ainsi  dire  de  cette  même  discussion.  C’est 
qu’ici,  comme  dans  tout  ce  qui  appartient  au  domaine 
de  l’intelligence,  il  faut,  et  de  toute  nécessité,  en  appe- 
ler, non  pas  au  nombre  des  témoins,  mais  à la  souve- 
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rainelé  de  la  l’aisoii  ; et  pour  que  celle-ci  sc  prononce, 
pour  qu’elle  frappe  les  esprits,  il  faut  discuter  ; alors, 
seulement  alors,  elle  apparaît  toute  rayonnante  aux 
yeux  des  amis  de  la  vérité. 

Quelques  mots  maintenant,  non  plus  sur  le  fond, 
mais  sur  la  forme  de  ce  travail.  Cette  forme  n’est  pas 
une  ; elle  est  aussi  variée  que  les  sujets,  que  les  inci- 
dents que  nous  avons  eu  à traiter  : tantôt  grave  et  sé- 
rieuse, tantôt  plaisante  et  railleuse,  tantôt  limitée  à une 
simple  défensive,  tantôt  poussée  jusqu’à  l’attaque;  c’est 
qu’il  nous  fallait  tenir  tête  à de  nombreux  adversaii'es, 
discuter  des  faits  de  nature  variée,  remonter  aux  sour- 
ces des  assertions,  vérifier  des  textes  ; aussi,  pour  ac- 
complir une  tâche  aussi  dilficile,  aurions -nous  désiré 
qu’il  nous  fût  possible  d’emprunter  à Tbouret  sa  science 
et  son  raisonnement,  à Van  Dale  son  érudition,  à Dun- 
can  sa  noble  hardiesse,  à llecq  uct  sa  généreuse  indigna- 
tion, et  enfin  à Rabelais  sa  verve  et  sa  causticité. 

11  en  est  sans  doute  qui  ne  pourront  nous  pardonner 
d’avoir  fait  sentir  le  ridicule  de  ce  qui  n’était  que  ridi- 
cule, d’avoir  parlé  en  termes  plaisants  de  sujets  qui  n’é- 
taient que  plaisants  ; d’avoir  enfin  accommodé  les  formes 
de  la  discussion  à la  valeur  des  sujets  en  litige. 

Au  reste  tel  a toujours  été  le  reproche  que  les  syco- 
pbantes  et  les  charlatans  ont  adressé  à ceux  qui  n’ont 
pas  voulu  prendre  au  sérieux  leuis  ridicules  préten- 
tions. 

On  reprochait  au  grand  Pascal,  a dit  P.-L.  Courier 
(et  ici  qu’on  veuille  bien  pour  un  moment  nous  pardonner 
ce  rapprochement),  onreprochaitàce  beaugénie  de  s’être 
permis  des  plaisanteries.  « C’était  peu  de  chose,  disait-on« 
que  ses  petites  lettres,  misérables  houlTonneries,  ca,pa- 
hles  tout  au  plus  d’amuser  un  moment  par  la  médi- 
sance et  le  scandale  ; écrits  de  nulle  valeur,  sans  fonds 
ni  consistance,  ni  substance,  comme  on  dit  maintenant, 
lus  k matin,  oubliés  le  soir  ; en  semune  indignes  de  lui. 
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d’un  tel  homme,  d’un  savant!  L’auteur  se  déshonorait 
en  employant  ainsi  son  temps  et  ses  talents,  écrivant  des 
feuilles,  non  des  livres,  et  tournant  tout  en  raillerie  au 
lieu  de  raisonner  gravement.  C’était  le  reproche  qu’on 
lui  faisait,  poursuit  cet  autre  maître  en  l’art  de  penser; 
vieille  et  coutumière  querelle  de  qui  n’a  pas  pour  soi 
les  rieurs.  «(Courier,  t.  i,  p.  447.)  Ainsi  diront  peut-être 
de  nous  quelques-uns  : que  tout  devrait  être  sérieux  en 
un  travail  académique!  que  nos  remarques  critiques  de- 
viennent petits  pamphlets,  imbibées  d’ironie  et  de  caus- 
ticité! Vieille  et  coutumière  querelle,  dirons-nous  aussi, 
de  qui  n'a  pour  soi  ni  la  vérité  ni  la  raison. 


Paris,  cc  10  mai  1841. 


HISTOIRE 

ACADÉMIQUE 

DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


MESMER  A VIEAS'E  ET  A PARIS.  — SES  PREMIÈRES  RELATIONS 
AVEC  LES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Maintenant  que  nous  avons  en  quelque  sorte  prépare  le 
terrain,  en  élaguant  tout  d’abord  ce  qui  est  étranger  à l’his- 
lüire  du  magnétisme  animal  proprement  dit , il  nous  sera  per- 
mis desuivre  comme  ligne  invariable,  dans  ce  précis  historique, 
non  plus  ainsi  qu’on  l’a  fait  trop  longtemps , la  voie  des  anec- 
dotes mystérieuses,  des  récits  acceptés  de  confiance,  mais  bien 
celle  des  actes  revêtus  de  quelque  authenticité,  des  expérien- 
ces administrées  comme  autant  de  preuves,  par  les  partisans 
de  cette  prétendue  iloctrine,  aux  hommes  comiK'tents,  c’est-à- 
dire  aux  membres  des  diverses  commissions  académiques. 

Commençons  par  exjioser , pour  l’édification  des  lecteurs , 
quelques  détails  biograiihiqiies  relatifs  à Mesmer,  regardé  par 
ses  adeptes  comme  le  Messie,  comme  le  fondateur  du  magné- 
tisme animal. 

Mesmer,  né  à Mesbiirg  dans  le  grand-duché  de  Bade,  sui- 
vant quelques-uns,  à Vienne  suivant  d’autres,  ou  enfin  à 
VVéiler,  près  de  Stein,  sur  les  liords  ilu  Rhin , commença  sa 
carrière  médic.ale  par  soutenir  une  thèse  inaugurale  ayant  pour 
titre  : De  l'in/luencc  des  astres , des  planètes  sur  la  guérison  des 
maladies  ; un  professeur  de  magnétisme  à l’Athénée  prétend 
qu’il  ofl'ril  au  monde  sarant  cotte  dissiTtation. 

Le  monde  savant , en  1766,  jiarut  s’en  occuiR'r  fort  jieu. 

Gassner  avait  depuis  longtemps  cessé  d’agiter  l’Allemagne, 
Mesmer  y vécut  dans  l’obscurité;  deux  faits  tout  au  plus  attirè- 
rent un  moment  l’attention  sur  sa  personne  : sa  contestation 
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avec  le  père  IIcll,  el  une  avonluic  scandaleuse  (pii  linil  par  le 

l'aire  cliasser  de  Vienne. 

Le  pèrellell,  prufesseiir  d'asiroiiûinie,  avait  trouvé  le  moyen 
de  disposer  des  plaipies  aimantées  de  manière  à augmenter  con- 
sidi-rablemenl  leur  intensilé  ; Mesmer,  en  ayant  eu  c(Jiinais- 
sance,  prétend  faire  rentrer  cette  propriété  dans  sa  théorie 
d’un  fluide  nniversel,  théorie  sur  laipielleil  n’avait  encore  que 
des  idées  (len  arrêtées;  il  lui  semble  ipi’il  pourra  user  de  ces 
plaques  pour  établir  des  courants  dans  le  corps  humain.  11  se 
mit  donc  à expériinenicr  , i‘t  bientôt,  dit-on,  il  obtint  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisants.  Le  père  Heil  ne  voyait  dans  ces 
prétendus  succès  que  des  eflets  purement  physiques  dus  à la 
construction  de  scs  plaijues;  Mesmer  y voyait  ou  disait  y voir 
des  merveilles  conlirmatives  de  sa  théorie,  et  cette  théorie,  il 
commence  à la  formuler  delà  manière  suivante  : 

L’univers  entier  est  plongé  dans  un  vaste  océan  de  fluide; 
ce  fluide  en  [H-nctre  toutes  les  jwrties , et  il  est  l’agent  de  tous 
les  phénomènes  de  la  nature.  C’était  là  le  fait  tlu'orique,  vieille 
conception,  anti(|ue  rêverie  réchaufl'ée  |Kir  Mesmer;  le  fait 
d’application,  le  fait  |)ratiqiie  , c’est  celui-ci  : il  est  donné 
à quelques  êtres  privilégiés  d’agir  sur  d’autres  au  moyen  de  ce 
fluide,  d’exciter  dans  leurs  cor|>s  des  flux  et  des  reflux  , une 
marée  artilicielle. 

Toutefois , avant  d’en  venir  aux  sons  de  l’harmonica , aux 
attouchements  des  baguettes  et  aux  manipulations,  on  voit 
que  Mesmer  avait  jugé  les  eflets  de  l’aimant  (xunine  tout  à 
fait  propres  à exciter  ces  prétendues  marées;  et  il  s’indignait 
des  réclamations  du  père  llell.  De  là  une  vive  contitstatiou 
entre  le  physicien  et  le  thaumaturge. 

Le  second  événement  eut  des  suites  plus  graves  jKiur  Mes- 
mer ; il  avait  recueilli  chez  lui  une  jeune  lillc  avi'ugic,  made- 
moiselle Paradis.  Jugée  incurable  par  Stoërck  et  Wenzel, 
Mesmer  avait  entrepris  .sa  guérison  ; elle  était  en  fort  bonne 
voie , quand  le  père  furieux,  de  concert  avec  la  mère , réclame 
sa  fille;  la  lille  résiste  ; Mesmer  soutient  qu’elle  n’est  pas  en 
état  d’être  transportée , il  la  garde  encore  un  mois,  et  il  af- 
lirme  que,  dans  la  première  quinzaine,  il  eut  le  bonheur  de 
l>erfectionner  l’usage  de  ses  yeux  (.rie). 

Mesmer  se  plaint  d’avoir  été  à cette  occasion  l’objet  des  ca- 
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lomnies  les  plus  inseiisûus  ; le  Inil  est  (|ui!  le  cardinal,  archevê- 
que Migaz7.i,  lui  lii  signifier  il’aller  ailleurs  ofiérer  ses  miracles. 

Ilu  reste,  Mesmer  dunne  des  CAplicalions  : d’abord  si  M.  l’a- 
radis  voulu!  relirersa  lille,  ilgéedo  dix-luiit  ans,  des  mains  du 
magnétiseur,  c’est  ((ii’il  craignait  de  voir  suiiprimer  la  pension 
(|ue  lui  faisait  rempereur  à cause  delà  cécité  do  celle  jeune 
malade.  Donc  il  lallail  bien  vite  la  retirer,  puisque  Mesmer 
allait  lui  rendre  la  vue. 

Si  ensuite  elle  ii’a  pas  vu  parfaitemeiil  clair,  c’est,  dit  Mes- 
mer, que  ses  cruel»  parents  ont  «lonné  tous  leurs  soins  |)our 
qu’elle  redevint  aveugle. 

Entin  , |Kjur  porter  févidence  dans  tous  les  es|)iit8  au  sujet 
de  cette  cure,  Mesmer  ajoute  qu’il  était  de  notoriété  publique 
i|u’avanl  d'entrer  chez  lui  la  demoiselle  avait  les  yeu.x  sail- 
lants et  tombent  hor»  de  leur»  orbites,  et  qu’il  les  avait  remis  à 
leur  place  ! 

Comment  conserver  dès  lors  h;  plus  |>eiit  doute? 

Ouoi  (ju’il  en  soit,  Mesmer,  (Huir  ce  dernier  fait , est  chassé 
de  N ienne,  et,  précédé  dès  lors  d’une  immense  ré])utation,  il 
se  réfugie  à l'aris  en  février  1778. 

Mais  revenons  en  is'ii  de  mots  sur  sa  doctrine,  telle  (|u’il  l’a- 
vait déjà  modilice  avant  de  quitter  Vienne , et  sur  ses  pre- 
mières relations  avec  les  sociétés  savantes.  Nous  marquerons 
ainsi  d'une  manière  bien  |K)sitive  notre  point  de  départ,  ou 
plutôt  celui  de  tous  les  inagnélisenrs,  et  nous  |K)urroiis  mieux 
apprécier  t<jutes  les  transfurmations  que  devra  subir  cette 
même  doctrine  aii.v  dilférentes  é|WH|ties. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  prclenduit  avoir  fait  la  découverte 
d'un  lluide  universel  , entourant  et  (lénéti'ant  tous  les  corps, 
eü'ectuant  tous  les  pliénomènes;  qu'il  avait  en  outre  reconnu 
par  sa  propre  expérience,  ipt’il  |a;ul  être  donné  à riiomme  de 
clianger  les  mouvements  de  ce  lluide,  d’en  augmenter  et  d’en 
diminuer  la  somme  dans  d’autres  individus. 

l’ar.son  universalité  et  par  ses  effets  , ce  lluide  paraît  à Mes- 
m<;r  différent  du  llui<le  magnéli((ue  minéritl , aussi  lui  donne- 
t-il  délinitivemenl  le  nom  do  lluide.  mcujnHùjue  animal,  et  dès 
lors  il  supprime  les  armures,  les  pbi(|ues.  les  métaux;  il  se 
borne  à imix>ser  les  main.s,  soutenant  (pi’il  faisiiit  ainsi  passer 
les  courants  d'une  main  à l'autre. 
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Cc|>oiul:)iU,  dans  sa  lettre  à Vazer  {Mercure  savant  d’Allona . 
•177:1),  il  eoiivieiit  que  le  Iluide  magnétique  est  presi|ue  la 
inêiiiecliosc  qu<!  le  fluide  électrique-,  il  se  propage,  de  même  que 
celui-ci,  par  des  rorps  intermédiaires.  L’acier  n’est  pas  la  seule 
substance  qui  y soit  propre,  dit-il,  j’ai  rendu  magnétique  du 
papier,  du  pain,  de  la  laine,  de  la  soie,  du  cuir,  des  pierres, 
du  verre,  l'eau,  dilTérents  métaux,  du  Iwis,  des  hommes,  des 
chiens,  en  un  mot  tout  ce  que  je  touchais,  au  point  que  ces 
substances  produisaient  sur  les  malades  les  mômes  effets 
que  l’aimant.  J’ai  rempli  des  flacons  de  matière  magnétique 
de  la  même  lat;on  qu’on  le  pratique  avec  le  fluide  élec- 
trique , etc.,  etc. 

Telle  était  la  doctrine  de  Mesmer.  Pour  la  progager,  pour  en 
faire  vérifier  la  réalité,  il  s’était  adressé  à la  plupart  des  socié- 
tés savantes  de  l’Allemagne  ; une  seule,  l’académie  de  Berlin, 
après  avoir  pris  connaissance  de  son  mémoire,  lui  déclara 
(|u'il  était  dans  l’erreur;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  exa- 
miner ce  premier  travail  de  Mesmer  et  les  motifs  qui  ont  |)orté 
l’académie  rie  Bt\rlin  à porter  cette  première  décision  des  corps 
savants  ; car  c’est  là  particulièrement  la  tâche  que  nous  nous 
sommes  imposée;  mais  bientôt  les  matériaux  scientifiques  ne 
nous  manqueront  plus;  toutefois,  comme  le  dit  Bertrand  (du 
Magnétisme  animal  en  France,  25),  on  ne  peut  imaginer  que 
l’aeadémie  rie  Berlin  pût  se  tromper  aussi  grossièrement  sur 
la  dr'-couverte  soumise  à son  examen.  Les  autn;s  sociétr'^s,  in- 
terprétant le  mémoire  de  la  même  manière,  ne  jugèrent  seule- 
ment pas  à propos  d'y  faire  une  réponse  ; et  l’on  ne  doit  pas 
s’(m  étonner,  ajoute  Bertrand,  tant  la  prétention  exjwsée 
était  étrange  et  dénuée  de  preuves. 

Mesmer,  réfugié  à Paris  en  4778,  et  logé  dans  le  quartier  de 
la  place  Vendôme,  s’annonce  comme  auteur  d’une  grande 
découverte,  celle  d’un  principe  universel,  agi.ssant  sur  tous 
les  corps  de  la  nature,  et  comme  maître  d’agir  à son  gré  sur 
ce  même  principe , dans  l’intérêt  des  malades.  Par  complai- 
sance, ainsi  que  le  disent  les  mémoires  du  temps,  il  se  met  à 
traiter  des  malades  que  la  faculté  de  médecine  avait  comme 
du  juste  déclarés  incurables;  il  n’avait  d’abord  <]u’uii  seul  do- 
mestique, une  vieille  voiture,  et  point  de  clu^vaiix;  mais  se-s 
moyens  de  succès  étaient  immanquables  dans  une  ville  comme 
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Paris;  il  était  fn’and  musicien,  il  jouait  bien  du  piano,  et  tou- 
chait à ravir  de  l'iiarmonica,  instrument  tout  noiivenii  alors 
|K)ur  bien  des  personnes;  son  air,  ses  manières,  son  ton  d’assu- 
rance, ses  expressions  germaniséesdevaieu  t eu  inifioser  à la  foule. 
On  jouissait  chez  lui  d’une  grande  liberté,  et  on  avait  la  cerli- 
tiided’y  rencontrer  des  femmes  du  grand  monde.  Il  suflira,  pour 
donner  une  idée  de  son  outrecuidance,  de  ci  1er  ce  passage  d’une 
lettre  qu’il  écrivit  plus  tardaucélèbre  Franklin  : « Jesuis  comme 
vous,  monsieur,  au  nombre  de  ces  hommes  qui,  parce  «pi’ils 
ont  fait  de  grandes  choses,  disposent  de  la  honte,  comme!  les 

hommes  puissants  disposent  de  l’autorité Ma  découverte» 

intéresse  toutes  les  nations,  et  c’est  pour  toutes  les  nations  que» 
je  veux  faire  et  mon  histoire  et  mon  apologie.  « 

Avec  cette  robuste  confiance  en  sa  propre  piTSonne,  Mi»sm(»r 
devait  réussir,  et  bientôt  en  effet  l’échelle  de  ses  opérations  de- 
vint toute  autre  que  celle  de  ses  premières  tenta  ti  ves  ; le  nombre 
des  malades  avait  tellement  augmenté  qu’il  pouvait  à |M!ine  v 
stiflîre,  bien  que  aidé  de  .son  valet  et  de  plusieurs  élèves;  c’est 
alors  que  fut  imaginé  le  baquet  avec  tout  son  ajipareil  ; voici  la 
description  qu’en  a donné  tout  récemment  un  de  nos  meilleurs 
écrivains,  M.  Delrieu  : « Dans  une  grande  salle  était  une  cuve  en 
bois  de  chêne , de  quatre  à cinq  pieds  de  diamètre,  d’un  pied  de 
profondeur,  fermée  par  un  couvercle  en  deux  pièces  et  s’enehûs- 
sant  dans  une  cuve  ou  baquet.  Au  fond  se  plaçaient  des  bou- 
teilles en  rayons  convergents  et  couchées  de  manière  que  le 
goulot  se  tournait  vers  le  contre  de  la  cuve.  D’autres  bouteilles 
parlaient  du  centre  en  sens  contraire  ou  en  rayons  divergents, 
toutes  remplies  d’e’au,  bouchées  et  magnétisées.  On  mettait 
souvent  plusieurs  lits  de  bouteilles;  la  machine  était  alors  à 
haute  ■pression.  La  cuve  renfermait  de  l’eau  qui  baignait  les 
bouteilles  ; quelquefois  on  y ajoutait  du  verre  pilé  et  de  la 
limaille  de  fer.  Il  y avait  aussi  des  baquets  d sec.  Le  couvercle 
était  percé  de  trous  jiour  la  sortie  de  tringles  en  fer  coudées, 
mobiles,  plus  ou  moins  longues,  afin  de  jiouvoir  être  dirigées, 
appliquées  vers.différentes  régions  du  corps  dos  malades  qui 
s’approchaient  du  baquet.  D’un  anneau  du  couvercle  parlait 
une  corde  très-longue  , dont  les  jratients  entouraient  leurs 
membres  infirmes  sans  la  nouer.  On  n’admettait  pas  du  reste 
les  affections  iténibles  à la  vue,  telles  que  les  plaies,  les  loupes 
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elles  difl'ormilés.  Kniin  les  ni:ilades  se  ra])prncliaient  jmiir  se 
louciier  [Kir  les  bras,  les  mains,  les  ({enoiix  et  les  pieds. 
Les  plus  beaux,  les  [ilus  jeunes  et  les  [ilus  robustes  uiagnéli- 
seurs  lenaieni  [Kiv-ilessus  le  marché  une  baguette  do  1er  dont 
ils  luucliuient  les  retardataires  et  les  indiM’.iles. 

» Comme  le  baquet , b‘s  Imiiteilles,  li'S  tringles  et  les  cordes 
étaient  prépari’en.  Les  patients  entraient  bientôt  eu  crise.  Li,‘s 
femmes,  toujours  Ins  plus  impressionnables  de  toutes  les  créa- 
tures, éprouvaient  d’abord  des  bâillements,  des  [tandicula- 
lions;  leursyeux  .se  fermaient,  leurs  jambes  ne  les  soutenaient 
[ilus,  elles  étaient  menacées  de  sulVoealion.  Ln  vain  les  sons 
de  riiarmonica,  les  roucoulements  du  [liano  cl  des  chœurs  de 
voix  .se  fai.saii.-nt  enti'iidrc  : ces  secours  [laraissnienl  accroître 
les  convulsions  des  malades.  Iles  é'Clats  de  rire  sardonique, 
des  gémissements  douloureux,  des  torrents  de  [ileurs  écla- 
taient de  toutes  parts.  Les  corps  se  renversaient  en  des  mou- 
vements tétani(|ues;  la  respiration  devenait  râleuse,  tous  les 
sym|)tomes  les  [dus  ell’rayants  se  mauirestaient.  A ce  moment , 
les  acteurs  d’une  s<;èuo  si  étrange  couraient  les  uns  au-<levaut 
les  autres,  é|ierdus,  délirants;  ils  s*.^  félicitaient,  s’embra.ssaient 
avec  joie  ou  se  re|H)ussaient  avec  horreur,  Ün  emportait  les 
plus  fous  dans  la  salle  d/'s  crises. 

» Celte  pièce,  matelassée,  présentait  un  nouveau  s|)ectacle. 
Un  y délayait  les  femmes,  ipii  baitaieiil  de  leurs  tètes  les  mu- 
railles ouatées  ou  se  roulaient  sur  un  [larquel  en  coussins  avec 
des.  serrements  à la  gorge.  .Vu  milieu  de  celte  foule  [)al|iitaulu , 
Mesmer  si-  promenait  en  habit  lilas,  étendant  sur  les  moins 
.süufl'rantes  une  baguette  magiipie , s’arrêtant  devant  les  [ilns 
agitées,  enfonyani  .ses  regards  dans  leurs  yeux,  tenant  leurs 
mains  ap[iii(|iiées  dans  les  siennes,  avec  les  quatre  fwiiees  et 
les  doigts  majeurs  en  correspondance  immédiate,  pour  se 
wltre m rapport . tantôt  o|>éranl  par  un  m<iuvement  à distance 
avec,  les  mains  ouviu'les  et  les  doigts  écartés,  ü grand  courant, 
tantôt  croisant  et  décroisant  les  bras  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire |)Our  les  passes  en  définitive  (1  ). 

(1)  Il  existait  chez  Alesmcr  quatre  baquets  dont  riiii  pour  les  pauvres  ne 
produisait  rien , mais  dont  les  trois  autres,  suivant  les  rapports  du  temps, 
produisirent  longtemps,  l'un  dans  l'autre,  plus  de  trois  cents  louis  par  mois. 
Il  y avait  là-<lrssiis  à déduire  le  loyer  des  mciiMcs , de  tous  les  ornements  du 
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» Il  manquait  pourtant  aux  représentations  do  la  place  Ven- 
dôme un  élément  : c’est  le  somnamlmlisme.  C’est  ce  que  le 
marquis  de  Puységur,  disciple  de  Mesmer,  devait  inventer  un 
peu  plus  tard. 

» Lorsque  les  réunions  de  la  place  Vendôme  curent  enün  une 
célébrité  incontestable , Mesmer  publia  une  sorte  d’almanacb 
magnétique,  contenant  la  liste  des  cent  premiers  membres 
fondateurs  de  la  Société  de  l'hanutmie , depuis  le  1*'''  octobre 
1783  jusqu’au  5 avril  1784.  En  quelques  jours  cet  almanach 
fut  répandu  scandaleusement  dans  toute  l’Europe.  Il  y avait 
un  grand  maître  ei  des  chefs  d’ordre,  absolument  comme  dans 
la  franc-maçonnerie.  Des  liaqucts  s’établissaient  partout,  mais 
les  candidatures  n'étaient  pas  toujours  beureuses.  Berlbollet, 
le  fameux  chimiste,  avait  donné  ses  cent  louis,  mais  eu  se 
réservant  le  droit  de  critique.  11  vint  un  soir  à l’hôtel  Bouret 
avec  de  méchantes  dispositions.  Le  piano,  l’harinonica  , les 
chants  invisibles  se  liront  entendre,  et  le  novice  ne  semblait 
|)as  ému.  Mais  quand  Blesmer , appliquant  la  branche  de  fer 
au  chimiste,  éleva  gravement  la  voix  et  traita  le  récipiendiaire 
comme  un  inlidële,  Berlbollet  se  fâcha  tout  rouge,  culbuta  le 
baquet,  apostropha  ironiquement  les  malades  qui  entraient  en 
crise,  et  sortit  furieux.  On  lui  rappela  .son  serment;  il  répondit 
qu’il  n’avait  pas  juré  le  secret  à une  mascarade.  Ce  fut  la  pre- 
mière, la  {dus  périlleuse  indiscrétion.  » 

Mais  hâtons-nous,  pour  nous  reposer  un  peu  de  toutes  ces 
folies,  d’arriver  aux  premières  relations  de  Mesmer  avec  les 
sociétés  savantes. 

Nous  allons  avoir  à juger  Mesmer  sous  un  double  rapport  : 

Upùsier,  quatre  louis  par  semaiue  pour  la  musique  qui  eiécutait  des  symplio- 
nies  eu  ré  mineur  avec  des  instrumeuls  a vent,  parce  que  les  vibrations  des 
instruments  à cordes  produisaient  des  ciTets  contraires. 

Deui  valets  à livrée , un  cocher,  un  portier,  deut  cberaui , des  gardes  suisses 
pour  faire  la  police,  voilà  les  frais  essentiels  dont  on  estimait  le  total  à environ 
vingt  mille  francs  par  année.  Les  fonds  gagnés  par  Mesmer  étaient  remis  dans 
les  mains  de  d'IIarvelay,  et  constitués  en  rentes  viagères  au  trésor  royal. 

Les  deux  cents  élèves  formés  dans  les  provinces  ont  payé  seulement  des 
contributions  volontaires  à Mesmer,  si  l’on  en  croit  Bergasse,  son  apologiste , 
qui  a écrit  pour  se  justifier  du  reproche  qu’on  lui  faisait  de  n’ètre  pas  désinté- 
ressé dans  une  si  belle  spéculation. 
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d’une  part  dans  scs  relations  avec  les  corps  savants  de  l’époque, 
l’académie  des  sciences,  la  société  d(>  médecine  et  la  faculté; 
d’autre  part  dans  ses  relations  avec  le  gouvernement  français. 

Nous  devons  d’ahord  faire  remarquer  que,  mis  en  rapport 
avec  les  savants,  il  adopta  une  tactique  ipii  désormais  sera 
suivie  par  tous  les  magnétiseurs  qui  viendront  après  lui;  ce  cpi’il 
veut,  cen’est  pas  unexamen,  une  vérification  des  faitssi  extraor- 
dinaires par  lui  annoncés,  c’est  initier  des  esprits  jusque  là  igno- 
rants aux  merveilles  de  son  art;  il  consentira  à les  instruire,  il 
leur  découvrira  des  mystères  nouveaux  ; mais  il  n’entend  pas 
qu’on  émette  le  moindre  doute  sur  la  réalité  de  ses  découvertes; 
en  voici  la  preuve.  Celui  qui  présidait  alors  l’ac.adémie  des 
sciences  était  un  M.  Leroi.  Poussé  par  la  curiosité,  il  avait  déjà 
assisté  à quelques  séances  données  par  Me.smer  ; c’était  une  pre- 
mière relation  toute  établie.  Leroi  ne  thunandait  pas  mieux  que 
de  mettre  sa  compagnie  eu  mesure  de  procéder  scientifiqiu>- 
ment  à la  vérification  des  vérités  magnétiques;  mais  ce  n’était 
pas  ce  que  voulait  Mesmer;  aussi  ne  voulut-il  pas  donner  suite 
à cette  demande  : il  lui  avait  sufli  d’une  seule  entrevue. 

Au  rapport  de  Mesmer,  voici  comment  les  choses  sepas.sè- 
n;nt  dans  cette  entrevue,  et  comment  il  dut  perdre  l’envie 
d’entretenir  de  semblables  relations. 

Me.smer  est  fort  exact  au  rendez-vous.  A mesure  que  les  aca- 
démiciens arrivent,  il  s’établit  des  comités  particuliers.  Mes- 
mer s’en  trouve  déjà  blesst'-;  mais  il  suppo.se,  ce  sont  scs  expres- 
sions, que  lorsque  l’assemblée  .sera  assez  nondrreuse  pour  être 
réputée  entière,  l’attention,  divisée  jus(|u’alors , se  fixera  sur 
lui;  il  se  trompe,  chacun  continue  sa  conversation.  Leroi 
réclame  inutilement  cette  attention  , il  n’est  pas  plus  heunuix 
par  l’annonce  d’un  second  mémoire  ; enfin  , vers  la  lin  de  la 
séance,  Leroi  éveille  suffisamment  la  curiosité  pour  qu’on 
presse  Mesmer  de  faire  des  expériences . 

Mais  l’académie  d(!S  sciences  s’y  prend  d’une  façon  fort 
étrange,  suivant  Mesmer  ; s’il  est  dans  les  habitudes  de  cette 
comj)agnie  de  vouloir  tout  d’ahord  des  expériences,  Mesmer 
trouve  (|ue  c’est  un  enfantillage  [sic]  ; il  ajoute  qu’on  aurait  dû 
d’alwrd  lui  demander  de  mettre  l’académie  au  fait  de  la  question. 

Laissant  donc  une  académie  qui  ne  veut  qu»;  des  ex])érienc('S, 
il  se  fait  conduire  chez  un  M.  A sujet  à des  attaques 
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(l’asthmo.  M.  A ôlait  dans  un  fauteuil  ; Mesmer  , debout 

devant  lui , le  tenait  par  les  mains,  et  commenç.a  ( ce  sont  ses 
expressions)  par  lui  procurer  une  attaque  d’asllime  ! du  moins 
il  tousse.  Qu’avez  - vous , lui  demandent  ses  confrères? — Ce 

n’est  rien  , réplique  M.  A , c’est  que  je  tousse,  c’est  mon 

asthme,  j’en  ai  tous  les  jours  des  attaques  pareilles. 

Après  le  départ  de  quelques  incrédules , Mesmer  offre  de 
prouver  que  notre  organisation  est  sujette  à des  pôles , on  y 

consent.  M.  A est  prié  de  mettre  un  bandeau  sur  ses  yeux; 

cela  fait,  Mesmer  lui  passe  les  doigts  sous  le  nez  à plusieurs 
reprises  ; il  affirme  qu’il  change  alternativement  la  direction 
des  pôles,  et  qu’à  son  gré  il  lui  fait  respirer  une  odeur  de  soufre. 
Je  me  retirai  très-peu  satisfait , dit  en  terminant  Mesmer,  de 
la  compagnie  avec  laquelle  j’avais  si  désagréablement  perdu 
mon  temps.  C’est  qu’aussi  Mesmer  aurait  voulu  tout  simple- 
ment, et  suivant  son  usage  avec  les  gens  du  monde,  endoc- 
triner l’académie  des  sciences,  la  mettre  au  fait  de  la  question; 
et  l’académie  s’avise  d’intervertir  cet  ordre  si  naturel  aux  yeux 
de  Mesmer;  elle  demande  des  expériences!  pur  enfantillage, 
s’écrie  Mesmer,  et,  en  compagnie  de  Leroi , il  préfère  aller 
faire  tousser  un  vieil  asthmatique  et  lui  |ia$ser  les  doigts  sous 
le  nez  ; or , comme  il  y avait  là  des  ricaneurs , Mesmer  trouve 
qu’il  a perdu  son  temps  fort  désagréablement. 

C’est  ainsi  que  se  passa,  au  dire  do  Mesmer  lui -même,  sa 
première  entrevue  avec  l’académie  des  sciences. 

L;i  société  royale  de  médecine  ne  pouvait  également  procé- 
der que  d’une  manière  scientifique;  Mesmer  annonçait  une 
théorie  nouvelle  et  des  moyens  thérapeutiques  déduits  de 
cette  théorie;  donc  il  y avait  lieu  à examen;  des  commissaires 
auraient  dft  être  nommés  à l’effet  de  procéder  dans  les  formes 
à cet  examen,  et  faire  ensuite  un  rapport  à la  compagnie; 
mais  ce  n’était  pas  encore  ainsi  que  l’entendait  Mesmer  ; il 
demandait,  non  des  juges,  mais  des  néophytes,  des  croyants, 
et  c’était  ce  que  la  société  ne  pouvait  lui  donner. 

Mesmer  n’a  pas  même  cherché  à dissimuler  ses  prétentions; 
voici  comment  il  s’exprimait  à ce  sujet  : « Les  difficultés  entre 
les  savants  et  moi,  disait-il,  proviennent  de  ce  que  je  me  con- 
tente d’invoquer  leur  témoignage,  de  ce  que  je  les  presse  uni- 
quement de  constater  et  confesser  hautement  l’existence  et  la 
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réalité  de  ma  découverte  ; ils  voudraient  en  être  les  arbitres,  les 

juges!  etc.  » 

11  sulTirait  de  ces  premiers  faits  pour  montrer  dequel  côté  était 
la  loyauté,  la  justice  et  l’amour  de  la  vérité;  Mesmer  veut  faire 
intervenir  les  sociétés  savantes;  il  veut,  dit-il,  faire  constater 
la  réalité  de  sa  découverte,  et  en  même  temps  il  les  récuse 
comme  juges  ; or  comment  constater  sans  juger?  Au  reste  nous 
verrons  plus  tard  que  le  jugement  de  ces  mêmes  cxtrps  n’a  pu 
être  évité. 

Mesmer,  pour  attirer  l’attention  sur  sa  personne,  avait  d’a- 
liord  demandé  des  commissaires;  Mauduit,  Andry,  Desper- 
rières  et  l’abbé  'fessier  durent  s’entendre  avec  lui  pour  assista 
au  traitement  de  quelques  malades.  La  société  nomme  une 
commission,  Mesmer  trouve  ce  procédé  singulier,  il  témoigne 
sa  surprise  à Andry  et  à Desperrières ; la  lettre  suivante  lui  est 
adre.sséc  au  nom  de  la  société  royale  de  médecine. 

« M.  Vicq-d’  Azyr,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  royale  de 
médecine,  à M.  Mesmer. 


» Paris,  G mai  1778. 

» La  société  royale  de  médecine  m’a  chargé,  monsieur,  dans 
la  .séance  qu’elle  a tenue  hier,  do  vous  renvoyer  les  certificats 
qui  lui  ont  été  remis  de  votre  part,  sousja  même  enveloppe  que 
l’on  a eu  soin  de  ne  pas  décacheter. 

» Les  commissaires  qu’elle  a nommés,  d’après  votre  de- 
mande, pour  suivre  vos  expériences,  ne  peuvent  et  ne  doivent 
donner  aucun  avis,  sans  avoir  auparavant  constaté  l'état  des 
malades  par  un  examen  fait  avec  soin. 

» Votre,  lettre,  annonçant  que  cet  examen  et  les  visites  néces- 
saires n'entrent  pas  dans  votre  projet,  et  que,  pour  y suppléer, 
il  nous  suflit,  suivant  vous,  d’avoir  la  parole  d'honneur  de  vos 
malades  et  des  attestations  ! La  société,  en  vous  les  remettant, 
vous  déclare  qu’elle  a retiré  la  commission  dont  elle  avait 
chargé  quelques-uns  de  scs  membres  à votre  sujet. 

» Il  est  de  son  devoir  de  ne  porter  aucun  jugement  sur  des 
sujets  <lont  on  ne  la  met  pas  à portée  de  prendre  une  pleine  et 
entière  ('onnaissance,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  justilier  des 
assortions  nouvelles.  Kilo  se  doit  à elle-même  cette  circons- 
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peciion  dont  elle  s’est  toujours  fait  et  se  fera  toujours  une  loi. 

» Je  suis  très-parfaitement,  monsieur,  etc. 

» Vicq-d’Azyr.  » 

Cette  lettre  est  un  modèle  de  convenance  et  de  raison;  elle 
met  dans  tout  son  jour  le  charlatanisme  de  Mesmer;  on  voit 
qu’après  avoir  provoqué  la  formation  d’une  commission  dans 
le  sein  d’une  compagnie  savante,  à l’eflet,  disait-il,  de  cons- 
tater des  guérisons  par  lui  opérées,  il  refuse  formellement  de 
laisser  préalahlemenl  craminer  scs  malades;  suivant  lui,  les 
connnissaires , hommes  de  science,  médecins,  a|)tes  consé- 
((ueininent  à juger  la  réalité  et  la  nature  des  maladies,  doivent 
avoir  les  yeux  lérmés,  se  contenter  de  la  parole  d'honneur  des 
maladits  et  de  rcrtifirats  ! Qui  ne  hausserait  les  épaules,  au- 
jourd’hui, à de  semblables  prétentions;  et  cependant  nous 
verrons  à des  époques  ])lus  rapprochées  de  nous  les  mêmes 
prétentions  mis(!S  en  avant  par  d’autres  magnétiseurs,  et  mal- 
heureusement des  commissaires  moins  sévères,  moins  scrupu- 
leux que  l’ancienne  société  royale  de  médecine,  poursuivre  des 
relations  commencées  sous  de  scmhlables  auspices. 

Mais  quelle  a été  la  réponse  de  Mesmer  à la  lettre  si  judi- 
cieuse et  si  modérée  de  Vicq-d’Azyr? 

Mesmer  a pmiséque  les  maladies  dont  il  a entrepris  le  trai- 
tement sont  tellement  graves  qu’elles  ne  sont  pas  susceptildes 
d'èire  caractérisées  à la  simple  inspection;  donc  il  faut  que  la 
société  accorde  toute  confiance  aux  attestations  ou  consulta- 
tions! Fn  conséquence  il  tléposera  ces  pièces  sous  les  yeux  de 
la  société  royale,  alin  de  la  mettre  en  état  de  juger  le  mérite  de 
ses  guérisons. 

Mesmer,  on  le  voit,  ne  voulait  pas  se  départirde  sa  tactique; 
il  offrait  des  pièces,  «les attestations,  d(?s  consultations,  mais  il 
cachait  scs  malades.  La  société  n’iivait  donc  plus  à s’occuper 
de  lui. 

Mesmer  s’étonne  de  son  silence;  il  écrit  de  nouveau  ù la  so- 
ciété. 

« M.  Mesmer  à M.  Vicq-<rA7.yr,  secrétaire  p(!rpétuel  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine. 

1)  20  août  1778. 

■>  Ne  doutant  pas,  monsieur,  que  messieurs  de  la  société 
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royale  n’aient  pris  connaissance  de  la  réponse  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  leur  faire,  par  votre  incHliation,  le  12  mai  dernier, 
et  les  Iraileinenis  que  j'ai  entrepris  à Créteil  devant  finir  avec 
ce  mois,  je  m’empresse  d'inviter  ces  messieurs  à venir  s'assurer 
jmr  eux-mémes  du  degré  d’utilité  du  principe  dont  j’ai  annoncé 
l’existence.  Si  vous  avez  la  lionté,  monsieur,  de  m’annoncer  le 
jour  et  l'heure  où  ils  voudront  bien  m’honorer  de  leur  visite, 
je  serai  disjvosé  à les  recevoir  et  à leur  réjiéter  l'assuraujce  de 
mes  respectueux  seniimenis. 

» J’ai  l’honneur  d’Ctre,  etc. 

» Mesmer.  » 

Celte  lettre  était  fort  adroite,  et  pouvait  engager  la  société  de 
la  manière  la  plus  grave;  Mesmer  semble  avoir  tout  à fait  ou- 
blié les  conditions  que  lui  avait  iiniM>sées  la  société,  savoir,  de  « 
soumettre  préalablement  ses  malades  à l’examen  de  s«!S  com- 
missairi's,  afin  de  s’assurer  de  la  réalité  de  la  maladie  et  des 
effets  du  prétendu  traitement  : Mesmer  les  invite  tout  simple- 
ment à assister  à ses  cures,  il  scro  tout  disposé  à les  recevoir!  Et 
pourquoi  ? est-ce  jwur  constater  aveuglément  et  de  confiance 
des  effets  thératieutiques?  mieux  que  cela,  [xuir  reconnaître  un 
principe  dont  Mesmer  a annoncé  l’existence! 

La  société  n’eut  garde  de  se  lai.sser  entraîner  comme  le  vou- 
lait Mesmer;  voici  la  ré|)onse  qu’elle  lui  fit  par  l’intermédiaire 
de  .son  .secrétaire  : elle  est  courte,  mais  péremptoire. 

« M.  Vicq-d’.4zyr,  secrétaire  j>erpétuel  de  la  société  royale  de 
médecine,  à M.  Mesmer. 

» 27  août  1778. 

» J’ai  communiqué,  monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avez 
écrite,  .à  la  société  royale  de  médecine.  Cette  compagnie,  qui 
n’a  eu  aucune  connaissance  de  l’état  antérieur  des  malades 
soumis  à votre  traitement,  ne  peut  porter  aucun  jugement  à 
cet  égard. 

» J’ai  l’honneur  d’être,  etc. 

» VtCQ-D’AzYR.  » 

C’est  ainsi  que  se  terminèrent  les  premières  relations  de 
Mesmer  avec  la  société  royale  de  médecine.  On  voit  quelle  a 
été  la  loyauté,  la  modération  dont  cette  compagnie  a usé  cn- 
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vers  un  étranger  qui,  précédé  d'une  réputation  équivo<iue, 
chassé  de  son  pays,  s’en  vient,  contre  les  lois  existantes,  ou- 
vrir publiquement  en  France  des  cabinets  de  traitement  : loin 
de  s’opposer  à toutes  ces  menées,  loin  de  réclamer  auprès  de 
l’autorité,  comme  elle  en  avait  le  droit  (et  c’était  un  devoir 
pour  elle),  cette  société,  à sa  première  demande,  nomme  une 
commission,  et  elle  ne  se  croit  obligée  de  rompre  toute  rela- 
tion avec  ce  thaumaturge,  qii’après  avoir  acquis  la  conviction 
qu’il  n’avait  d’autre  intention  que  de  l’en  traîner  dans  de  fausses 
démarches,  que  de  la  déconsidérer  dans  le  monde  savant,  et 
d’user  eniin  de  sa  garantie  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
dupes. 

Parlons  maintenant  des  relations  de  Mesmer  avec  l’ancienne 
faculté  de  médecine. 

Disons  d’alKjrd  que  si  l’académie  des  sciences  et  la  société 
royale  de  médecine  conservèrent  l’avantage  de  resterdans  une 
ligne  essentiellement  scientilique,  il  n’en  fut  pas  de  môme  de  la 
faculté;  celle-ci  eut  le  grand  tort,  l’immense  tort  de  vouloir  ju- 
ger les  faits  annoncés  i»ar  Mesmer  .sans  se  donner  la  peine  de 
les  examiner  préalablement  : dans  le  premier  cas,  c’est  Mesmer 
qui  recule  devant  l’examen  des  hommes  éclairés  ; dans  le  se- 
cond c’est  le  corps  savant  qui  se  refuse  à tout  examen. 

Ce  qui  avait  tout  d’abord  indisposé  la  faculté  contre  Mesmer, 
ce  qui  l’avait  indignée,  c’était  ce  qu’elle  regardait  comme  une 
défection  de  la  part  d’un  de  ses  docteurs-régents,  de  Desion  ; 
mais  la  société  royalede  médecine  n’avait-ellc  aucun  griefdo 
son  côté?  ses  i)riviléges  n’avaient-ils  pas  été  ouvertement  violés 
par  Mesmer?  Tout  remède,  pour  être  préconisé  en  public, 
devait,  au  terme  des  lois  existantes,  ôtre  approuvé  par  cette 
société , et  cependant  Mesmer,  tout  étranger  qu’il  était,  à peine 
arrivé  à Paris,  avait  institué  publiquement  ses  procédés,  ses 
moyens  de  traitement,  et,  sans  le  moindre  empêchement  de  la 
part  de  l’autorité,  il  percevait  de  larges  rétributions.  Mais  re- 
venons à ce  qui  concernela  faculté  de  médecine;  Desion  était 
médecin  du  comted’Artois,  ilappartenaitcommedoctcur-régent 
à la  faculté  de  médecine.  Enthousiaste  de  Mesmer,  il  résolut 
de  convoquer  extraordinairement  une  assembléede  professeurs, 
et  d’y  faire  des  propositions  pour  l’examen  du  magnétisme 
animal;  mais  ce  môme  JourDcslon  fut  accusé  publiquement  par 
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VauTcmes  4"  de  s’èlre  associé  au  charlatanisme  de  Mesmer; 
2“  d’avoir  insulté  les  corps  savants;  3"  d’avoir  abjuré  la  iloc- 
trinc  do  l’école,  adopté  <los  principes  contntires  à la  saine  méde- 
cine. Ainsi  la  l'acuité,  au  lieu  d’entendre  les  propositions  «l’un 
do  ses  membres,  le  met  immédiatement  en  accus;ition,  et 
[rounjuoi  1 

Les  trois  chefs  d'accusation  se  réduisaient  a un  seul,  ce- 
lui de  s’être  associé  au  charlatanisme  de  Mesmer;  mais,  avant 
tout,  ce  charlatanisme  r«!Staii  à prouver,  et  préalableineni  il  fal- 
lait examiner  s’il  y avait  ou  non  charlatanisme  de  la  part  de 
Mesmer. 

Lxamiiions  successivement  quelles  étaient  les  propositions 
faites  à la  faculté  par  Dt.'slon,  qui  n’était  ici  que  l’intermédiaire 
de  Mesmer. 

4“  Solliciter  l'inlerccntion  du  goureriienwnl. 

Cette  proposition  devait  être  rejetée,  ou  du  inoitis  elle  ne 
devait  être  que  subsidiairetnenl  adoptée;  avant  de  faire  in- 
tervenir le  goiivcrnemeut,  il  aurait  fallu  en  effet  s’assurer  de 
la  réalité  des  faits,  puisqu’il  aurait  pu  se  faire  que  ces  faits 
n’eussent  aucune  espèce  de  réalité. 

2"  Faire  choix  de  vingt-quatre  malades,  dont  douze  réservés  pour 
être  traités  par  les  méthodes  ordinaires  ; les  douze  autres  seraient 
refais  à l'auteur  .qui  les  traiterait  suivant  sa  méthode  particulière. 

Cette  proposition  i>ouvail  être  nmdut;  acceptable  avec  les  ré- 
serves et  les  précautions  ([u’elle  aurait  naturellement  exigées 
dans  son  application  ; mais  la  cinquième  proposition  ( nous  ne 
parlons  pas  de  la  troisième  et  de  la  quatrième,  qui  réglaient 
des  formes  peu  ini|)ortantes  ) devait  être  tnodiliée,  la  voici  : 

5"  Pour  éviter  toute  discussion  ultérieure  et  toutes  les  excep- 
tions d’âges,  de  tempéraments,  de  maladies,  de  leurs  symptô- 
mes, la  réiMirtition  des  malades  se  ferait  par  la  voie  du  sort 
(le  reste  règle  rexamen  comisiratifdes  maladiesj. 

.Mais  le  sort  n’aurait  fait  éviteraucunede  ces  exceptions  ; loin 
de  là,  il  aurait  pu  mettre  d’un  seul  côté  toutes  les  chances  défa- 
vorables ; on  aurait  dû  au  contraire  chercher  à group<ir  des  ma- 
ladies présentantdes  conditions  semblables  autant  <|ue  possible. 
Ainsi,  en  mettant  de  côté  toutes  les  affections  morales  comme 
équivoques,  on  aurait  pu  choisir,  par  exem[>le,  six  beaux  cas 
do  péritonite,  autant  de  pneumonies,  autant  d’ophlhalmics, 
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d’érysipèles,  de  teignes  faveuses,  de  scrofules  bien  caractéri- 
sées, et  les  partager  en  deux  séries  égales , l’une  pour  être  sou- 
mise au  traitement  de  Mesmer,  l’autre  aux  traitements  ordi- 
naires; il  est  évident  que  alors  Desion  aurait  pu  entrer  eiv, 
accommodement  et  adopter  ces  conditions. 

La  sixième  proposition  statue  sur  les  dépenses  qui  auraient 
dû  être  faites. 

La  septième  proposition  était  inadmissible.  Sous  le  prétexte 
d’éviter  toute  inculpation  d’intelligence  ou  de  connivence. 
Desion  voulait  que  Icspersonnes  préposées  par  le  gouvernement 
pour  l’examen  comparatif  des  malades  ne  fussent  prises  dans 
aucun  œrps  de  médecins  ! 

Qu’ est-ce  qu’un  examen  comparatif  de  maladies  fait  par  des 
personnes  étrangères  à la  médecine? 

El  que  penser  d’un  médecin  qui  tout  d’abord  récuse  en  masse 
ses  confrères,  et  veut  faire  examiner  comparativement  les  effets 
des  traitements  par  les  gens  du  monde? 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  fallait  discuter  les  projtositions  faites 
parDeslon;  c’est  ce  que  la  faculté  ne  voulut  pas  faire;  elle  pré- 
férait prononcer  par  un  arrêt  en  forme  contre  Desion  et  rejeter 
les  propositions  de  Mesmer. 

Au  reste,  voici  (pielles  étaient  ces  fameuses  propositions  de 
Mesmer;  il  les  avait  réduites  à vingt-sept;  suivant  lui,  elles 
renfermaient  l’essence  de  sa  doctrine;  il  fallait  les  méditer,  les 
admirer,  mais  non  les  examiner. 

I.  Il  existe  une  influenci^  naturelle  entre  les  corps  célestes,  la 
terre  et  les  corps  animés. 

II.  Ln  lluide  universellement  répandu  et  continué  de  manière 
à ne  souffrir  aucun  vide,  dont  la  subtilité  ne  permet  aucune 
comparaison,  et  qui  de  sa  nature  est  susceptible  de  recevoir, 
propager  et  communiquer  toutes  les  impressions  du  mouve- 
ment, est  le  moyen  d(^  cette  influence. 

III.  Cette  action  réciproque  est  soumise  à des  lois  mécani- 
(|ues,  inconnues  jusqu’à  présent. 

IV.  Il  résulte  de  cette  action  des  effets  alternatifs,  qui  peu- 
vent être  considérés  comme  un  flux  et  reflux. 

V.  Ce  flux  et  reflux  est  plus  ou  moins  général,  plus  ou  moins 
particulier,  plus  ou  moins  composé,  selon  la  nature  descauses 
qui  le  déterminent. 


Digilized  by  Google 


16  UISTOIRE  ACADÉMIQUE 

VI.  C'est  jvir  celle  opération  (la  plus  universelle  de  ccllcsquc 
la  nature  nous  offre)  que  les  relations  d’activité  s’exercent  entre 
les  corps  célcsies,  la  terre  et  scs  parties  constitutives. 

VU.  Les  propriétés  de  la  matière  et  des  corps  organisés  dé- 
IKsndenl  de  celle  opération. 

VIII.  Le  corps  animal  éprouve  les  effets  alternatifs  de  cet 
agent,  cl  c’est  en  s’insinuant  dans  la  substance  des  nerfs  qu’il 
les  affecte  immédiatement. 

IX.  Il  se  manifeste,  particulièrement  dans  le  corps  humain, 
des  propriétés  analogues  à celles  de  l’aimant  : on  y distingue  des 
pôles  également  divers  et  opposés,  qui  peuvent  être  communi- 
qués, changés,  détruits  et  renforcés.  Le  phénomène  même  de 
l’inclinaison  y est  observé. 

X.  La  propriété  du  corps  animal,  qui  le  rend  susceptible  de 
l’inllueiice  des  corps  célestes  et  de  l’action  réciproque  de  ceux 
qui  l’environnent,  manifestée  par  son  analogie  avec  l’aimant, 
m’a  déterminé  à la  nommer  magnétisme  animal. 

XL  L’action  et  la  vertu  du  magnétisme  animal,  ainsi  carac- 
térisées, peuvent  être  communiquées  à d’autres  corps  animés  cl 
inanimés;  l(>s  uns  et  les  autres  en  sont  cependant  plus  ou  moins 
susceptibles. 

XII.  Cette  action  et  cette  vertu  iieuvent  être  renforcées  et 
propagées  par  ces  mêmes  corps. 

XIII.  On  observe  à l’expérience  récoulcmenl  d’une  matière 
dont  la  subtilité  pénètre  tous  les  corps,  sans  perdre  notable- 
ment de  son  activité. 

XIV.  Son  actions  lieu  à une  distance  éloignée, sans  le  secours 
d’aucun  corps  intermédiaire. 

XV.  Elle  est  augmentée  et  réfléchie  par  les  glaces  comme  la 
première. 

XVI.  Elle  est  communiquée,  propagée  et  augmentée  par  le 
son. 

XVII.  Cette  vertu  magnétique  peut  être  accumulée,  concen- 
trée et  transportée. 

XVIll.  J’ai  dit  que  les  corps  animés  n’en  étaient  pas  égale- 
ment susceptibles  : il  en  est  même,  quoique  très-rares,  qui  ont 
une  propriété  si  op|X)sée,  que  leur  seule  présence  détruit  tous 
les  effets  de  ce  magnétisme  dans  les  autres  corps. 

XLX.  Celle  vertu  opposée  pénètre  ainsi  tous  les  corps  : elle 
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peut  être  également  communiquée,  propagée,  accumulée,  con- 
centrée, transportée;  réfléchie  |wr  les  glaces  et  propagée  par  le 
son  ; ce  qui  constitue  non-seulement  une  privation , mais  une 
vertu  opposée  positive. 

XX.  L’aimant,  soit  naturel,  soit  artiliciel,  est,  ainsi  que  tous 
les  autres  corps,  susceptible  du  magnétisme  animal,  et  môme 
de  la  vertu  opposée,  sans  que  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas 
son  action  sur  le  fer  et  l’aiguille  souffre  aucune  altération;  ce 
qui  prouve  que  le  principe  du  magnétisme  animal  diffère  es- 
sentiellement de  celui  du  minéral. 

XXL  Ce  système  fournira  do  nouveaux  éclaircissements  sur 
la  nature  du  feu  et  de  la  lumière,  ainsi  que  dans  la  théorie  de 
l’attraction,  du  flux  et  reflux  de  l’aimant  et  de,  l’électricité. 

XXIL  II  fera  connaître  que  l'aimant  et  l’électricité  artiti- 
cielle  n’ont,  à l’égard  des  maladies,  que  des  propriétés  com- 
munes avec  plusieurs  autres  agents  que  la  nature  nous  offre,  et 
que  s’il  est  résulté  quelques  effets  utiles  de  l’administration  de 
ceux-là  ils  sont  dus  au  magnétisme  animal. 

XXIII.  On  reconnaîtra  parles  faits,  d’après  les  règles  prati- 
ques que  j’établirai,  que  ce  principe  peut  guérir  immédiate- 
ment les  maladies  de  nerfs,  et  médiatement  les  autres. 

XXIV.  Qu’avec  son  secours  le  médecinestéclairésur  l’usage  des 
médicaments;  qu’il  perfectionne  leur  action,  et  qu’il  provoque 
et  dirige  les  crises  salutaires  de  manière  à s’en  rendre  le  maître. 

XXV.  En  communiquant  ma  méthode,  je  démontrerai,  par 
une  théorie  nouvelle  des  maladies,  l’utilité  universelle  du  prin- 
ciiH;  que  je  leur  op|X)S(ÿ 

XXVI.  Avec  cette  connaissance,  le  médecin  jugera  sûrement 
l’origine,  la  nature  et  les  progrès  des  maladies,  même  des  plus 
compliquées  : il  en  empêchera  l’accroissemeiit,  et  parviendra  à 
leur  guérison,  sans  jamais  exposer  le  malade.'  à des  effets  dan- 
gereux ou  des  suites  fâcheuses,  quels  que  .soient  l’âge,  le  tem- 
pe'irament  et  le  sexe  : les  femmes,  inèinedatis  l’état  de  gros- 
sesse et  lors  des  accouchements,  jouiront  du  même  avantage. 

XXVIL  0 ette  doctrine,  enfin,  mettra  le  médt;cin  en  état  de 
bien  juger  du  degré  de  santé  de  chaque  individu,  et  de  le  pré- 
server des  maladies  auxquelles  il  pouvait  être  exposé  : l’art  de 
guérir  parviendra  ainsi  à sa  dernière  perfection. 

On  voit  que  cesyslème  embrasserait  la  nature  entière,  lierait 

2 


Digitized  by  Google 


lii  IIISTOIHE  ACAUÉMIUIjE 

tous  les  êtres  les  uns  aux  autres;  mais  nous  allons  le  voir  jugé 
par  des  hommes  compétents  et  réduit  à sa  juste  valeur.  Quoi 
qu’ilen  suit,  l’engouement populaireétait  dcvenutel pourla|>er- 
sonne  de  Mesmer,  que  le  gouvernement  crut  ne  pouvoir  se  dis- 
penser d’intervenir;  et  comment  le  tit-il  d’abord?  Est-ce  en  pro- 
voquant un  examen  sérieux,  soit  de  la  théorie  du  thaumaturge 
ou  des  manœuvres  mises  par  lui  en  usage  ? ^ullement  ; il  y eut 
un  entrainement  si  général,  que  Mesmer,  méprisé  jadis  de  ses 
coinjuitriotes,  chassé  de  Vienne  pour  son  inconduite,  en  vint  au 
(joint  de  traiter  de  puissance  à puissance  avec  le  gouvernement 
français,  et  de  lui  poser  des  conditions,  de  lui  donner  son 
ultimatum.  Il  est  bien  difficile  aujourd’hui  de  se  rendre  raison 
d’un  pareil  scandale.  Dans  quel  état  de  dissolution  n’allait  pas 
tomber  une  société  ainsi  désorganisée  ? 

Un  homme  arrive  du  fond  de  l’Allemagne,  précédé  d’une  ré- 
putation plus  que  suspecte;  il  s’établit  impudemment  au  beau 
milieu  du  la  capitale,  et  à une  époque  où  d’illustres  mé-decins 
français  ne  pouvaient  exercer  la  médecine  dans  la  capitale,  par 
la  seule  raison  qu’ils  avaient  été  gradués  à Montpellier  ; à cette 
même  époque,  disons-nous,  un  étranger  sans  aveu  fait  courir 
tout  Paris  autour  do  scs  baquets , et  affiche  la  prétention  de 
guérir  tous  les  malades  ; non-seulement  nul  n’y  met  obstacle, 
mais , sur  sa  menace  d’aller  {jorter  ailleurs  les  bienfaits  de  sa 
découverte,  un  ministre  d’Etat , M.  de  Maurepas,  se  hâte  de 
mander  Mesmer;  il  lui  déclare  quele  gouvernement  est  suffisam- 
ment  instruit  de  la  réalité  de  ses  cures;  qu’il  le  dispense  de  tout 
examen,  et  qu’on  lui  accorde,  pour  rccoiÿiaitreses  services  et  le 
üxcr  en  France,  20,000  francs  de  rentes  viagères,  etl0,000  francs 
IKtran,  pour  frais  d’emplacement!  Mesmer,  qui  traitait  de  puis- 
sance à puissance,  ainsi  que  nous  v enons  de  le  dire,  déclare  qu’il 
préférerait  le  château  et  la  terre  de***  comme  local  de  scs  séances 
et  comme  propriété  ; cette  dernière  proposition  n’ayant  pas  été 
agréée,  il  refusa.  Il  aurait  voulu,  disait-il,  une  récompense 
digne  de  la  nation  française  et  du  monanjue  qui  la  gouver- 
nait; et  il  tenait  à une  (lossession  territoriale. 

On  ne  sait,  en  vérité,  lequel  on  doit  le  plus  admirer  aujour- 
d’hui, ou  de  la  stupidité  du  gouvernement  qui  jetait  ainsi  à la 
tète  d’un  aventurier  l’argent  du  pays,  ou  des  prétentions  absur- 
des de  cet  aventurier.  Uertrand  a dit  avec  raison  que  la  cupidité 
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seule  avait  motivé  le  refus  de  Mesmer;  Mesmer  objectait  d’une 
part  qu’il  ne  pouvait  se  laisser  juger  par  ses  élèves,  et  d’autre 
part  qu’on  avait  eu  tort  de  tenir  à 4 ou  500,000  francs  lorsqu’il 
s’agissait  du  bonheur  du  peuple;  c’est  là  ce  qu’il  écrivit  à 
Marie-Antoinette  après  son  voyage  de  Spa;  nous  y reviendrons. 

Et  cependant  remarquez  quelle  avait  été  la  réserve  du  gou- 
vernement sur  le  premier  point  : on  posait  comme  unique  con- 
dition qu’il  admettrait  à ses  leçons  trois  savants  nommés  par 
l’autorité.  On  avait  eu  soin  de  le  prévenir  que  le  témoignage 
de  ces  savants , quand  même  il  serait  défavor(ü)le , ne  changerait 
rien  aux  avantages  qu’on  lui  assurait  ! 

Que  les  temps  sont  changés  ! un  exemple  récent  prouve  que 
la  munilicence  nationale  no  se  répand  plus  aujourd’hui,  ni 
avec  cette  profusion,  ni  avec  cet  aveuglement.  Pour  que  M.  Da- 
guerre  en  vînt  à obtenir  la  juste  rétribution  de  ses  longs  tra- 
vaux et  du  sacrifice  préalable  de  sa  fortune  particulière,  il 
a fallu  d'une  part  qu’un  illustre  savant  le  prit  sous  son  patro- 
nage; que  l’académiedes  sciences,  réunie  à celledes  beaux-arts, 
reconnût  la  réalité  et  l’importancede  sa  découverte;  il  a fallu 
d’autre  part  que  les  chambres  législatives,  après  avoir  pris 
connaissance  de  tous  ces  faits  à elles  déférés  par  ces  corps 
savants  et  par  la  voie  ministérielle,  il  a fallu,  disons-nous,  que 
les  chambres  fussent  consultées  sur  la  récompense  à accorder, 
et  c’est  à ces  conditions  seulement  qu’il  fut  permis  de  disposer 
des  deniers  de  l’Etat.  Telle  n’était  pas  l’époque  à laquelle  Mes- 
mer parut  en  France;  ses  succès  inouïs  révèlent  quel  était 
alors  le  relâchement  des  mœurs  dans  les  hautes  classes. 

Si  maintenant  nous  cherchons  sérieusement  les  cures  par 
lui  opérées,  nous  lisons  dans  Desbois  de  Rochefort  les  faits  sui- 
vants, qui  certes  n’ont  pas  besoin  du  commentaires.  « Madame 
la  duchesse  de  Chaulnes  avait  été  recommandée  très-expres- 
sément à Mesmer  par  la  reine  : elle  était  très-persuadée  de  la 
doctrine  mesmérienne,  elle  publiait  partout  son  mieux  être, 
sa  guérison  que  d’autres  traitements  n’avaient  pu  amener.' 
Cependant  elle  est  morte  d'une  hydropisie  ascite,  occasionnée 
et  entretenue  i>ar  l’engorgement  des  viscères  du  bas-ventre, 
son  imagination  avait  été  absolument  trompée;  ce  qu’elle 
disait  partout,  elle  le  croyait.  » 

« M.  Court  de  Gebeliu,  homme  du  plus  grand  mérite  et  de 
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l’iTudilion  la  plus  vaste,  est  attaqué  (l’une  maladie  incuraldo; 
■ il  se  livre  au  inesinérisine.  Dés  les  premières  applications,  il  se 
sent  mieiiv;  bientôt  il  s’annonce  guéri  à toute  l’Euroite  par  une 
brochure  reinpiied’un enthousiasme  fanatique.  M.  Mesmer  ctses 
partisans  s’eu  gloritièrent  de  toute  part,  et  M.  de  Gebelin  meurt 
au  baquet  même  d’une  suppuration  rénale  que  l’ouverture  de 
son  cadavre  a démontrée.  Ce|>endant  il  se  disait  guéri , tant  la 
séduction  a d’empire  sur  les  esprits  mémo  les  plus  éclairés  (d).  » 

« Madame  la  marquise  de  Fleuri,  une  des  premières  clientes 
de  M.  Mesmer,  avait  la  vision  très-faible  quand  elle  fut  chez 
lui,  M.  Mesmer  promit  qu’il  la  guérirait  ; ce  fut  en  la  laissant 
devenir  aveugle,  au  bout  d’un  mois  ou  deux  de  stage  chez  lui. 
Cependant  M.  Mesmer  promet  toujours  s;t  guérison,  et  elle 
meurt  aussi  au  baquet,  après  avoir  publié  partout  avecM.  Mes- 
mer et  ses  partisans  qu’elle  était  guérie.  » 

« Madame  Poissonnier,  femme  d’un  médecin  de  Paris,  atta- 
quée d’une  affection  cancéreuse,  court  chez  M.  Mesmer;  bientôt 
ou  public  qu’elle  allait  mieux,  elle  en  était  elle-même  fuirsua- 
déc,  et  cefKüidant  elle  meurt  des  suites  de  son  cancer.  » 

(I)  Pour  montrer  à quel  point  la  doctrine  de  Mesmer  avait  rempli  d’en- 
thousiasme Court  de  Gebelin,  nous  citerons  le  passage  suivant  de  sa  lettre  sur 
le  mesmérisme  : « C’est  par  ces  mêmes  connaissances  que  les  mages,  les  hiéro- 
phantes, les  bramines,  les  gymnosophistes , les  druides,  ces  compagnies  si 
révérées  dans  l'antiquité  et  surtout  dans  l'Orient,  dont  les  chefs  étaient  à la  fois, 
prêtres  et  rois,  se  vantaient  d'opérer  des  nierveillesavec  des  verges,  des  ItÂtons, 
des  llèches  ; de  faire  éprouver  de  fortes  sensations , d'occasionner  des  douleurs, 
guérir  des  maladies  par  un  simple  attouchement,  une  simple  direction  do  la 
main,  un  simple  regard  ; de  prolonger  les  jours,  de  les  rendre  aussi  longs  et 
aussi  heureus  qu'ils  l'étaient  dans  la  génération  primitive;  en  un  mot  de  pro- 
duire tant  d’effets  merveilteui  si  vantés  dans  l'histoire,  mais  auxquels  on  ne 
croit  plus  aujourd'hui , parce  qu’on  en  a oublié  l'origine , parce  qu'on  en  ignore 
la  cause,  parce  qu’on  juge  mal  à propos  qu’ils  ne  sont  appuyés  que  sur  l’igno- 
rance, la  crédulité,  la  superstition. 

» Les  magiciens  de  Pharaon  n'étaient  que  des  magnétisants;  mais,  ignorant  la 
> grande  théorie  du  système  magnétique,  ils  ne  pouvaient  percer  la  profondeur 
des  mystères  auxquels  on  s’est  élevé  dans  les  temps  modernes  en  formant  des 
somnambules,  des  prophètes,  des  sibylles  qu’aucune  puissance  humaine  ne 
peut  mettre  en  défaut,  en  rappelant  à la  vie  un  mourant,  en  magnétisant  d’une 
ville  à l’autre,  à heure  nommée,  un  individu  avec  lequel  on  est  en  rapport,  et 
mille  autres  effets  plus  surprenants  encore.  » (Lellrei  nu.c  aouscripleun,  I.  46.) 
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« Madame  Leblanc,  femme  d’un  huissier-priseur,  élail  atta- 
quée d’un  ulcère  à la  matrice;  elle  resta  pendant  près  de  trois 
ans  entre  les  mains  de  M.  Mesmer  avec  la  conliunce  la  plus 
aveugle;  la  veille  de  sa  mort,  elle  dit  encore  qu’elle  est  guérie, 
et  elle  meurt  il  y a à peu  près  quinze  jours.  » 

« M.  Busson,  médecin  de  Paris,  homme  démérité,  premier 
médecin  de  madame  la  comtesse  d’Artois,  avait  au  nez  un  ikh 
lype  de  très-mauvais  caractère;  les  chirurgiens  et  les  médecins 
les  plus  habiles  le  déclarèrent  incurable,  annonçant  que  s’il 
arrivait  une  fonte,  ce  serait  une  fonte  de  mauvais  caractère. 
■Alors  M.  Busson  se  livre  au  mesmérisme,  quoiqu’il  fût  un 
homme  très-instruit;  mais  c’est  que  dans  ce  cas-là  on  oublie  ses 
connaissances  pour  no  se  souvenir  que  de  sa  vie  et  de  sa  santé, 
auxquelles  on  sacrifie  tout,  jusqu’à  sa  façon  de  penser.  Au  boni 
d’un  mois,  il  se  fit  une  fonte;  M.  Mesrnttret  ses  partisans  crient 
au  miracle,  on  remplit  les  journaux  de  cette  cure  merveilleuse, 
on  fait  un  livre  exprès  pour  la  faire  mieux  connaître,  et  cepen- 
dant quinze  jours  après  M.  Busson  meurt  d’une  fonte  canci’*- 
reuse  et  sanieuse.  » 

11  faut  conclure  de  tout  ceci,  dit  en  terminant  Desbois  de  Ko- 
chefort,  que  M.  Mesmer  a peut-être  commencé  par  être  dupe,  et 
qu’il  a lini  par  en  faire  beaucoup  (Matière  médic.,t.  i,  \\). 

Les  contemporains  .sont  d’accord  sur  ces  faits,  mais  les  secta- 
teurs de  Mesmer  se  sont  bien  gardés  d’en  parler.  Mesmer  n’ac- 
ceptait qu’à  regret  ces  sortes  de  malades;  il  n’aimait  pas  à tes 
voir  autour  de  son  baquet  ; il  lui  fallait  de  préférence  des  affec- 
tions nerveuses,  des  spasmes,  ce  qu’on  nommait  alors  des  va- 
jxnirs,  c’est-à-dire  des  maladies  qui  n’en  étaient  pas;  alors  il  était 
à son  aise. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  par  suite  de  ses  rap|K)rts  avec  le  gouver- 
nement, Mesmer,  blessé  dans  son  amour-propre,  frustré  dans  ses 
espérances,  se  retira  en  quelque  sorte  sous  sa  tente,  et  fit  un 
voyage  à Spa.  Mais  son  princi|ial  élève.  Desion,  restait  à Paris. 
Grimm  dans  sa  correspondance  a fait  un  tableau  piquant  de 
ce  qui  eut  lieu  à Paris  en  l’absence  du  maître. 

« Desion,  dit  Grimm,  crut  devoir  consoler  Paris  du  départ 
de  son  maître,  en  formant  un  établissement  detroifemenf  mes- 
mèrien.  line  figure  intéressante,  soutenue  encore  des  avantages 
de  la  jeunesse  et  des  grâces  de  l’esprit,  avait  mérité  à Desion 
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la  protection  de  quelques  femmes  de  lettres  de  la  seconde 
classe.  Elles  essayèrent  de  faire,  en  faveur  de  leur  protégé, 
une  réputation  au  magnétisme  animal  ; elles  crurent  que  le 
rôle  de  seciatrices  et  de  prôneuses  d’une  d('*couverte  si  mira- 
culeuse jxiuvait  leur  faire  autant  d’honneur  que  le  succès 
de  certains  ouvrages  ou  la  considération  de  certains  écrivains 
en  avait  fait  souvent  aux  femmes  de  lettres  du  premier  ordre. 
Elles  se  déterminèrent  à suivre  les  Iruitements  do  Desion  , et 
entraînèrent  à leur  suite  plusieurs  jeunes  candidats  de  la  litté- 
rature. Ils  furent  condamnés , sous  peine  de  n’avoir  jamais  au- 
cune célébrité,  à faire  celle  du  magnétisme  animal.  L’entre- 
prise de  Deslun  prit  dès  lors  une  sorte  de  consistance;  bientôt 
des  hommes  et  des  femmes,  dont  l’ennui  et  la  satiété  avaient 
flétri  les  organes,  se  laissèrent  persuader  que  les  vapeurs  sur- 
tout cédaient  aux  pnxîédés  mesmériens;  que  du  moins  ils 
trouveraient  chez  Desion,  dans  une  société  de  quelques  hommes 
et  de  quelques  femmes  à esprit,  une  sorte  de  distraction.  Le 
disciple  de  Mesmer  eut  la  douceur  de  voir  son  traitement  suivi 
par  une  vingtaine  de  personnes  qui  venaient  essayer  d’en  obte- 
nir des  convulsions  à dix  louis  par  mois.  » 

Mesmer,  apprenanl  ces  nouvelles  à Spa,  en  fut  indigné;  il 
accourt  à Paris,  mais  il  trouve  les  esprits  partagés  : les  uns 
avaient  adopté  le  traitement  de  Desion,  les  autres  avaient  con- 
servé celui  de  Mesmer  dans  toute  sa  pureté;  les  femmes,  comme 
toujours,  étaient  en  majorité  dans  les  deux  camps;  il  y avait 
dos  mesmériennes  et  des  dcsioniennes;  leur  désunion  persista 
mémo  après  le  rapprochement  de  leurs  chefs. 

Quoi  qu’il  on  soit,  l’astre  de  Mesmer  n’avait  pas  encore  pâli. 
N’ayant  pu  s’entendre  avec  le  gouvernement,  il  Ut  un  appel  à 
ses  élèves , et  ceux-ci  organisèrent  une  souscription.  C’était  le 
bon  temps  du  magnétisme  ; on  n’a  vu  rien  de  pareil  depuis , 
loin  do  là,  et  on  pourra  s’en  convaincre  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage,  les  choses  allèrent  depuis  toujours  en  déclinant  : 
à ce  point  qu’aujourd’hui  les  maîtres  en  magnétisme  ne  peu- 
vent plus  même  faire  accepter  quelques  cachets  à 10  fr.  Com- 
parez cos  pauvretés  avec  1a  souscription  faite  en  faveur  de 
Mesmer.  On  comptait  d’abord  sur  cent  souscripteurs  qui  de- 
vaient produire  une  somme  de  210,000  fr.;  il  s’en  présenta  assez 
pour  réaliser  au  delà  de 340,000  fr.!!!  C’est  alors  que  Mesmer, 
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gorgé  de  richesses , comblé  de  bienfaits , songe  à faire  retraite , 
à quitter  la  France,  et  en  cela  il  fit  preuve  do  perspicacité  : 
un  plus  long  séjour  aurait  fini  par  faire  tomber  toute  illusion 
et  réduire  le  personnage  à sa  juste  valeur.  Toutefois , avant  de 
quitter  la  France  , il  eut  l’impudeur  do  se  plaindre  de  l’accueil 
qui  lui  avait  été  fait,  do  crier  à l’ingratitude,  lui  qui  avait 
exploité  si  largement  et  avec  tant  de  profit  la  crédulité  publi- 
que; les  faits  sont  là  et  attestent  son  égoïsme  et  sa  cupidité.  Des 
offres  brillantes  lui  avaient  été  faites,  mais  lui-mCme  après  tout 
en  sentait  l’instabilité;  on  y avait  mis  pour  simple  condition 
que  trois  savants,  délégués  par  l’autorité,  assisteraient  à ses 
expériences;  cela  seul  lui  donnait  la  certitude  que  son  char- 
latanisme serait  bientôt  dévoilé.  Les  rétributions  pécuniaires 
qu’on  lui  assurait  ne  consistaient  qu’en  rentes  sur  l’Etat,  et  il 
sentait  qu’une  fois  son  charlatanisme  découvert  les  rentes 
pouvaient  lui  être  retirées;  c’est  pourcela,  nous  l’avons  dit,  qu’il 
ajouta  de  sa  main,  en  marge  des  propositions  qui  lui  étaient 
faites.  On  préférerait  la  terre  et  le  château  de... 

Modestes  prétentions  pour  un  philosophe!  pour  un  bienfai- 
teur de  l’humanité!  une  possession  territoriale!  rien  qu’un 
ch.lteauet  des  terres!  c’était  peu  assurément  pour  les  bienfaits 
qu’il  allait  répandre  sur  la  France;  on  eut  la  maladresse  de 
no  pas  accéder  à sa  demande.  Avant  de  quitter  la  France,  il 
tenta  un  dernier  effort.  La  reineMarie-Antoineile,  quedes  intri- 
gants de  toute  espèce  cherchaient  à circonvenir,  avait  paru 
s’intéresser  au  mesmérisme;  elle  aurait  même  assisté  inco-' 
gnito,  disent  les  mémoires  du  temps,  à quelques-unes  de  ses 
séances.  Mesmer  en  profita  pour  s’adresser  directement  à cette 
princesse;  voici  quelques  paragraphes  de  sa  lettre;  étrange 
époque  que  celle  où  un  homme  tel  que  Mesmer  ose  {larlcr 
ainsi  à une  reine  de  France  ! 

* Uniquement  par  respect  pour  votre  majesté,  je  lui  offre 
l’assurance  de  prolonger  mon  séjour  en  France  Jusqu’au  18 
septembre  prochain,  et  de  continuer  jusqu’à  cette  époque  mes 
soins  à ceux  de  mes  malades  qui  me  continueront  leur  confiance. 

» Je  cherche,  madame,  un  gouvernement  qui  aperçoive  la 
nécessité  de  ne  pas  laisser  introduire  légèrement  dans  le  monde 
une  vérité  qui,  par  son  influence  sur  le  physique  des  hommes, 
peut  opérer  des  changements  que  dès  leur  naissance  la 
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sagesse  ei  le  pouvoir  doiveni  coiiteiiir  el  dirig('r  dans  un  cours 

et  vers  un  but  stluiaire. 

» Les  condilions  qui  iii’oiu  été  posées  au  nom  de  votre  ma- 
jesté ne  remplissant  pas  ces  vues,  l’aMstfri/é  de  mes  principes 
me  défendait  de  les  accepter.  » 

Ainsi  c’était  au  nom  de  la  reine  que  des  conditions  lui 
auraient  été  posées  ! 

l'austérilè  de  scs  principes!!!  singulière  austérité  qui  lui 
faisait  préféri'r  à tout  autre  avantage  un  château  et  une  terre  ! 
une  possession  territoriale,  comme  il  ledisait  fort  bien;  au  reste, 
dans  le  paragraphe  suivant  il  ne  s’en  cache  pas. 

« Dans  une  cause  qui  intéresse  l’humanité  au  premier  chef, 
l’argent  ne  doit  être  qu’une  considération  secondaire  aux  yeux 
de  votre  majesté,  (piatre  ou  ciiuj  cent  mille  francs  de  plus  ou 
moins  employés  à propos  ne  sont  rien.  » 

Et  c’eût  été  les  employer  à propos  que  de  les  lui  donner,  à lui 
Mesmer,  vu  l'austérité  de  ses  principes. 

« Ma  dé  couverte  doit  être  accueillie,  el  moi  récompensé,  avec 
une  nninilicenco  digne  de  la  grandeur  du  monarque  auquel  je 
m’attacherai.  » 

Avant  de  terminer,  Mesmer  revient  sur  les  corps  savants,  dont 
l’opinion  lui  avait  été  contraire. 

« Ce  n’est  assurément  ni  par  cupidité,  ni  par  amour  d’une 
vaine  gloire  (|ue  je  me  suis  exposé  au  ridicule  dont  votre  aca- 
démie des  sciences,  votre  société  royale  et  votre  faculté  de 
médecine  de  Paris  ont  prétendu  me  couvrir  tour  à tour.  » 

Enfin,  si  son  ultimatum  à la  reine  porte  qu’il  quittera  déliniti- 
vement  la  France  le  18  septembre,  c’est  qu’à  pareil  jour,  un  an 
auparavant,  la  faculté  de  médecine  de  Paris  avait  eu  l’audace 
de  rejeter  ses  propositions,  et  quelles  propositions!  ajoute-t-il 
assez  plai.samment  : 

« Sans  doute  l’époque  du  18  septembre , que  j’ai  indiquée  à 
votre  majesté , lui  paraîtra  extraordinaire;  je  la  supplie  de  se 
rappeler  que  c’est  à pareil  jour  de  l’année  dernière  que  fut 
tenue  1 assemblée  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , où  furent 
rejetées  mes  propositions,  et  quelles  propositions!  votre  m.i- 
jesté  les  connaît. 

» Je  suis  de  votre  majesté,  etc.,  » Mesmer.  » 

Paris , le  1!)  mars  1781. 
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La  reino,  à qui  Mcsmor  avait  ou  rimpiideiir  de  s’adresser 
dans  les  termes  qu’on  vient  de  voir,  la  reine  ayant  pensé  sans 
doute  que  quatre  nu  cinq  cent  mille  francs  de  plus  ou  moins 
sont  quelque  chose,  même  donnés  à ce  projjos  qu’entendait 
Mesmer,  c’est-à-dire  donnes  à lui-même;,  le  sycophante  aurait 
dû  se  contenter  de  l’argent  des  souscripteurs,  et  quitter  la 
France,  où  son  ultimatum  ne  lui  permettait  plus  de  rester  après 
le  18  septembre,  époque  de  rigueur.  Toutefois,  ce  n’est  qu’un 
peu  plus  tard  qu’il  se  mil  de  nouveau  , comme  il  le  disait  fort 
bien,  à la  recherche  d’un  gouvernement  assez  bien  avisé  [lour 
ne  pas  laisser  introduire  légèrcmenl  sa  découverte.  Il  est  pro- 
bable qu’il  netrou\a  pas  ce  goiiv<irnemenl  en  Angleterre;  car 
on  ne  «lit  pas  qu’au  delà  de  la  Manche  il  ail  trouvé  un  accueil 
moins  lêyer  que  parmi  nous. 

Quoi  «pi'il  en  soit,  ce  n’est  que  trois  ans  après  que  le  gouver- 
nement français,  importuné  par  les  partisans  du  magnétisme, 
se  décida  à prendre  l’initiative  cl  à soumettre  enlin  celte  pré- 
tendue d('«;oiiV(;iTe  aux  lumières  d«;  l’académie  royale  des 
sciences  et  d<;  la  société  royale  deméalecine. 

Ilailly,  le  premier,  au  nom  d’une  commission  composée  de 
Lavoisier,  Franklin , le  Uoy,  S;dliu  , Majaull , Guilloiin,  de 
Boryeld’Arcet,  fit  son  rapport  à l’académie  royale  des  .scieiu;es 
le  41  août  Vt%h.  Ce  mémorable  rapport  était  conçu  en  ces 
termes  ; 
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RAPPORT 

DES  COMMISSAIRES  CHARGÉS  PAR  LE  ROI  DE  L’EXAMEN 
DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


XIIMIRATIOX  DES  COMHISÜ4IRIS. 


Lo  roi  a nommé , le  12  mars  1784  (1),  des  médecins  choisis 
dans  la  faculté  de  Paris,  MM.  liorio,  Sallin,  d’Arcel,  Guillotin, 
pour  fiiire  l’examen  et  lui  rendre  compte  du  magnétisme  ani- 
mal, prali(|ué  par  M.  Deslon  ; et,  sur  la  demande  de  ces  quatre 
médecins  (2),  sa  majesté  a nommé  pour  procéder  avec  eux  à 
cet  examen  ciiui  des  membres  de  l’académie  royale  des  scien- 
ces, MM.  Franklin,  le  Roy,  Railly  , de  Bory , Lavoisier  (3). 
M.  Borie  étant  mort  dans  le  commencement  du  travail  des 
commissaires,  sa  majesté  a fait  choix  de  M.  Majault,  docteur 
de  la  facidté,  pour  le  remplacer. 

(1)  Près  de  troiü  années,  comme  on  le  voit,  s'étalent  écoulées  depuis  les 
hauts  faits  de  Mesmer;  toute  animosité  contre  sa  personne  s'était  éteinte. 
On  pouvait  juger  les  faits  arec  impartialité  ; ajoutons  que  de  nombreuses  eipé- 
riences  avaient  dû  être  tentées  depuis  l'introduction  de  la  prédendue  décou- 
verte, et  qu’ainsi  on  pouvait  en  apprécier  les  résultats  avec  connaissance  de 
cause  et  d’effets. 

(3}  La  demande  de  ces  premiers  commissaires  était  d'un  augure  favorable 
pour  la  nouvelle  doctrine;  la  faculté  avait  dans  l'origine  montré  quelque  pas- 
sion; ici  le  désir  de  s’adjoindre  les  hommes  les  plus  éminents  de  l'académie 
royale  des  sciences  prouve  qu'ils  n’avaient  d'autre  désir  que  de  rechercher  la 
vérité. 

(3)  L’élitede  la  science,  noms  célèbres,  hommes  probes,  auteurseux-mémes 
de  découvertes  mémorables,  et  tout  disposés  à accueillir  le  vrai  partout  où  ils 
l’auraient  trouvé. 
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urosiTion  DI  LA  oocTitni  dd  MioiiiTmiE  akimal. 


L’agent  (1)  que  M.  Mesmer  prétend  avoir  découvert,  qu’il 
a fait  connaitre  sous  le  nom  de  magnétittne  animal,  est, 
comme  il  le  caractérise  lui -même  et  suivant  ses  propres 
paroles,  « un  fluide  universellement  répandu;  il  est  le 
moyen  d’une  intluence  mutuelle  entre  les  corps  célestes  , 
la  terre  et  les  corps  animés;  il  est  continué  de  manière  à ne 
souffrir  aucun  vide;  Sit  subtilité  ne  permet  aucune  compa- 
raison ; il  est  capable  de  recevoir , propager , communiquer 
toutes  les  impressions  du  mouvement;  il  est  susceptible  de 
flux  et  de  reflux.  Le  corps  animal  éprouve  les  effets  de  cet 
agent , et  c’est  en  s’insinuant  dans  la  substance  des  nerfs  qu’il 
les  affecte  immédiatement.  On  reconnaît  particulièrement 
dans  le  corps  bumain  des  propriétés  analogues  à celles  de 
l’aimant  (2);  on  y distingue  des  pôles  également  divers  et 
opposés.  L’action  et  la  vertu  du  magnétisme  animal  peuvent 
être  communiquées  d’un  corps  à d’autres  corps  animés  et 
inanimés  : cette  action  a lieu  à une  distance  éloignée,  sans  le 
secours  d'aucun  corps  intermédiaire  ; elle  est  augmentée,  ri> 
fléchie  par  les  glaces,  communiquée,  propagée,  augmentée  par 
le  son;  cette  vertu  jkjuI  être  accumulée,  concentrée,  trans- 
portée. Quoique  ce  fluide  soit  universel,  tous  les  corps  animés 
n’en  sont  pas  également  susceptibles  ; il  en  est  même , quoi- 
que en  très-petit  nombre,  qui  ont  une  propriété  si  opposée,  que 
leur  seule  présence  détruit  tous  les  effets  de  ce  fluide  dans  les 
autres  corps  (3). 

(1)  Comme  le  docteur  Deslon  n'était  en  quelque  sorte  que  le  substitut  de 
Mesmer,  pour  procéder  avec  méthodo  et  avec  eiactitiide,  les  commissaires 
devaient  remonter  il  Mesmer  lui-méme,  et  lui  emprunter  textuellement  l'expo- 
sition de  sa  doctrine. 

(2)  Ccttehjpothèse,  dont  l'invention  d'ailleurs  n'appartient  pas  i Mesmer, 
lui  avait  été  suggérée  par  l'efTet  des  plaques  aimantées  du  père  Hell  ; mais  ses 
idées  étaient  peu  arrêtées  à ce  sujet,  car  tantét  il  trouvait  une  üdentilé  re- 
marquable entre  les  deux  espèces  de  magnétisme,  et  tantôt  il  niait  touteana- 
logie. 

(3) Contradiction  évidente  dans  sa  propre  théorie  ; d'après  ses  premières  as- 
sertions, le  fluide  universel  aurait  pénétré  tous  les  corps  sans  exception,  et  au- 
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* Fxi  magnétisme  animal  (1)  peut  guérir  immédiatement  les 
maux  (le  nerfs,  (‘t  médiatcment  les  autres;  il  perfectionne  l’ac- 
tion (les  médicaments;  il  provixpie  et  dirige  les  crises  salu- 
taires , de  manière  (|u’on  peut  s’en  rendre  maître  ; par  son 
moyen,  le  médecin  connaît  î’état  de;  santé  de  chaque  individu, 
et  juge  avec  certitude  l’origine,  la  nature  et  les  progrès  des 
maladifis  les  plus  com[)liqui'*es  ; il  en  empêche  l’accroissement 
et  parvient  à leur  gu(!'rison  , sans  jamais  exposer  le  malade  à 
(l(*s  effets  dangereux  ou  àdcïs  suites  fâcheuses,  quels  que  soient 
l’âge,  le  tempérament  et  le  sexe  (a).  1-a  nature  oflh;  dans  le 
magnétisme  un  moyen  universel  de  guérir  et  de  pri’server 
l(3S  hoinines  (b)  C2).  » 

Tel  est  l’agent  que  hîs  commissaires  ont  été  chargi'-s  d’exa- 
miner, et  dont  les  propriété‘8  sont  avouées  par  M.  Ih'slon , qui 
admet  tous  les  principes  de  M.  Mesmer  (3).  Cette  thi'orie  fait 
la  hase  d’nn  mémoire  qui  a été  lu  chez  M.  D<!slon  , le  9 mai,  en 
présence  de  M.  le  limitenant  général  de  police  (4)  et  des  com- 
missaires. On  établit  dans  ce  mémoiriî  qu’il  n’y  a qu’une  nature, 
une  maladie,  un  remède;  et  ce  nîmède  est  le  magnétisme  ani- 
mal. Ce  médecin,  en  instruisant  les  commissaires  de  la  doc- 

rait  suscité  tous  leurs  pliénomènes;  ici,  il  y a des  corps  réfractaires,  répulsifs 
même. 

(t)  C’est  le  cdlé  pratique  du  magnétisme  animal;  après  la  théorie  vient 
Vapplicalion  ; mais,  dans  les  deux  cas,  on  ne  trouve  qu’une  série  d'assertions, 
d'annonces  pompeuses,  dont  les  commissaires  n’étaient  pas  hommes  à se 
contenter  , eux  qui  avaient  consumé  leurs  veilles,  qui  s'étaient  livrés  à tant 
de  travaux  pour  arracher  à la  nature  quelques  vérités. 

(a)  Mémoire  de  .Mesmer  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal,  1779, 
pages  74  et  suivantes. 

(b)  Itnd.  Avis  au  lecteur,  page  vi. 

(■i)  Ainsi,  conclusion  générale,  l’hygiène  et  la  médecine  sont  des  sciences 
vaines  et  inutiles  ; le  magnétisme  animal  en  dispense  complètement. 

(3)  Quoique  d'abord  en  dissidence  avec  Mesmer,  on  voit  qu'après  le  départ 
de  celui-ci  Desion  s'était  complètement  rallié  aux  principes  de  Mesmer;  seu- 
lement les  desloniennes  n'avaient  pas  encore  voulu  se  rapprocher  des  mesmé- 
riennes. 

(4)  Le  lieutenant  de  police,  à raison  de  ses  attrihulions,  était  présent  à celte 
conférence  ; il  posa  même  à Desion  la  question  suivante  : a La  pratique  du  ma- 
gnétisme est-elle  sans  danger  pour  les  mœurs?»  Desion  avoua  franchement 
qu'on  pouvait  en  abuser. 
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trine  et  des  procédés  du  magnétisme,  leur  en  a enseigné  la  pra- 
tique, en  leur  taisant  connaître  lesptMes,  en  leur  montrant  la 
manière  do  toucher  les  malades  et  de  diriger  sur  eux  ce  fluide 
magnétique  (-1). 


PROroSlTlÛS  0£  OESLO»  , CH04GKMEVTS  Qü'iL  PREICD  ÂTCC  f.ES  CO¥MISSAtRFS. 

M.  Desion  s’est  engagé  avec  les  commissaires,  l"  à constater 
l’existence  du  magnétisme  animal;  2"  à communiquer  ses  con- 
nai.ssances  sur  cette  découverte  ; 3"  à prouver  l’utilité  de  celte 
déi'ouverle  et  du  magnétisme  animal  dans  la  cure  des  mala- 
dies (2). 


DESCRlPTIOtf  Uü  TRAITEMENT. 


Après  avoir  pris  celle  connaissance  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique du  magnétisme  animal  , il  t’allait  en  connaître  les  ef- 
fets (3);  les  commissaires  se  sont  transportés , cl  chacun  d’eux 
plusieurs  fois  au  traitement  de  M.  Desion.  Ils  ont  vu,  au  milieu 
d’une  grande  salle,  une  cais.se  circulaire,  faite  de  bois  de  chêne 
et  élevée  d’un  pied  ou  d’un  pied  et  demi,  que  l’on  nomme  le 
baquet  ;cc  qui  fait  le  dessus  de  celle  caisse  est  percé  d’un 
nombre  de  trous  d’où  sortent  des  branches  de  fer  coudées  et 
mobiles.  Les  malades  sont  placés  à plusieurs  rangs  autour  de 
ce  baquet,  et  chacun  a sa  branche  de  fer , laquelle , au  mojen 
du  coude,  peut  être  appliquée  directement  sur  la  partie  malade; 
une  corde  passée  autour  de  hmr  corps  les  unit  les  uns  aux  au- 
tres ; quelquefois  on  forme  une  seconde  chaîne  en  se  commu- 

(1)  Li  pratique  ne  s'était  pas  encore  simplifiée;  tout  l’attirail  de  Mesmer  est 
conservé.  Nous  y reviendrons  tout  à l’heure. 

(2)  Dcsion , qui  n’avait  ni  les  prétentions  ni  la  morsue  ni  surtout  la  cupi- 
dité de  Mesmer , pose  enfin  des  conclusions  ; il  formule  les  faits,  et  prend  des 
engagements  tels  qu’il  |)cut  s’entendre  avec  les  commissaires. 

(3J  Sous  le  nom  de  théorie  et  de  pratique  du  m.ignétisme  animal , dont  les 
commissaires  déclarent  ici  avoir  pris  connaissance , ils  entendent  la  simple 
énonciniion  de  ces  deux  ordres  de  faits  ; aussi,  quand  ils  ajoutent  qu’il  restait 
à en  conn.iltre  les  effets,  ils  veulent  dire  qu’après  l’énonciation  ils  attendaient 
les  preuves.  ^ 
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niquant  par  les  mains,  c’esi-à-dire  en  appliquant  le  pouce 
entre  le  pouce  et  le  doigt  index  de  son  voisin  ; alors  on  presse 
le  |X)uccque  l’on  tient  ainsi  ; l’impression  reçue  à la  gauche  se 
rend  par  la  droiU;,  et  elle  circule  à la  ronde. 

l;ii  piano-foric  est  placé  dans  un  coin  de  la  salle,  et  on  y joue 
différents  airs  sur  des  inouveinenis  variés;  on  y joint  quelque- 
fois le  son  de  la  voix  et  le  chant. 

Tous  ceux  qui  magnétisent  ont  à la  main  une  baguette  de 
fer,  longue  de  dix  à douze  |K)uces  (1  ). 

EXPLlfATlOir  0£  CES  DISPOSITIONS. 

M.  Deslon  a déclaré  aux  commissaires,  •!"  que  celte  baguette 
est  conducteur  du  magnétisme;  elle  a l’avantage  de  le  concen- 
trer dans  sa  pointe,  et  d’en  rendre  les  émanations  plus  puis- 
santes. 2"  Le  son,  conformément  au  principe  de  M.  Mesmer, 
est  aussi  conducteur  du  magnétisme,  et,  |X)ur  communiquer  le 
fluide  au  piano-forte,  il  sufllld’en  approcher  la  baguette  de  fer; 
celui  qui  louche  l’instrument  en  fournit  aussi,  et  le  magné- 
tisme est  transmis  jvar  les  sons  aux  malades  environnants. 
S”  La  corde  dont  les  malades  s'entourent  est  destinée,  ainsi 
que  la  chaîne  des  pouces,  à augmenter  les  effets  par  la  com- 
municaUion.  4“  L’intérieur  du  baquet  est  composé  de  manière 
à y concentrer  le  magnétisme  ; c’est  un  grand  réservoir  d’où  il 
se  répand  par  les  branches  de  fer  qui  y plongent. 

Les  commissaires  se  sont  assurés  dans  la  suite,  au  moyen 
d’un  électromôtre  et  d’une  aiguille  de  fer  non  aimantée,  que  le 
baquet  ne  contient  rien  qui  soit  ou  électricjue  ou  aimanté;  et, 
sur  la  déclaration  que  !M.  Keslon  leur  a faite  de  la  composition 
intérieure  de  ce  baquet,  ils  n’y  ont  reconnu  aucun  agent  phy- 
sique capable  de  contribuer  aux  effets  annoncés  du  magné- 
tisme (2j. 

(1)  Le*  commissaires  s«  bornent  à exposer,  sans  réflexions  aucunes,  les  dis- 
positions dont  on  leur  donne  une  expiicalion  sommaire  ; plus  lard  ils  auront  à 
en  constater  la  nécessité.  C’est  un  simple  procès-verbal , un  récit  des  asser- 
tions données  par  Deslon  , assertions  qu  ils  rapportent  comme  telles  et  qui 
ne  let  eogageni  en  Aucune  menière. 

(2)  Ceci  est  asseï  important  à noter;  car  de  nos  jour*  des  professeurs  en  la 
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•unitEE  d’exciter  et  de  diriger  le  MAOIIÉTISIIE. 


Les  malades,  rangés  en  très-grand  nombre  et  à plusieurs 
rangs  autour  du  baquet , reçoivent  donc  à la  fois  le  magiié- 
lisme  par  tous  ces  moyens  : par  les  branches  de  fer , qui  leur 
transmettent  celui  du  baipiet;  par  la  corde  enlacée  autour  du 
corps,  et  par  l’union  des  pouces,  qui  leur  coiniuuniquent  celui 
de  leurs  voisins;  par  le  son  du  piano-forte  ou  d’une  voix 
agréable  qui  le  répand  dans  l’air.  Les  malades  sont  encore 
magnétisés  directement  au  moyen  du  doigt  et  de  la  baguette 
de  fer,  promenés  devant  le  visage  , dessus  ou  derrière  la  tète 
et  sur  les  parties  malades,  toujours  en  observant  la  distinction 
des  pôles,  on  agit  sur  eux  par  le  regard  et  en  les  fixant.  Mais 
surtout  ils  sont  magnétisés  par  l’application  des  mains,  et  par 
la  pression  des  doigts  sur  les  hyiKicondres  et  sur  les  régions 
du  Iws-venlre  ; application  souvent  continuée  pendant  long- 
temps, quelquefois  pendant  plusieurs  heures  (1). 


irrrn  obieevés  sue  les  malades. 


Alors  les  malades  offrent  un  tableau  très-varié  par  les  diffé- 
rents états  où  ils  se  trouvent.  Quelques-uns  sont  calmes,  tran- 
quilles et  n’éprouvent  rien  ; d’autres  toussent,  crachent , sen- 
tent quelque  légère  douleur,  une  clialcur  locale  ou  une  cha- 
leur universelle,  et  ont  des  sueurs;  d’autres  sont  agités  et  tour- 
mentés par  des  convulsions.  Ces  convulsions  sont  extraordi- 

nulière  afiinneDt  que,  par  le  moyen  de  leurs  passes,  ils  chargent  tellement 
leurs  sujets  d’électricité,  qu’on  peutè  volonté  en  tirer  des  étincelles,  surtout 
le  long  de  la  moelle  épinière  : Credat  iudceia  Apetla  ! 

(1)  Dans  ces  détails  pratiques,  curieux  aujourd'hui  comme  fiiils  historiques, 
nous  trouvons  réunies  toutes  les  manœuvres  employées  par  les  dilTérents  ma- 
gnétiseurs : l’attirail  du  baquet  et  des  branches  de  fer  coudées  n’est  plus  jugé 
nécessaire  par  les  adeptes;  mais  tel  magnétiseur  applique  les  mains,  tel  autre 
bit  desgestes  è distance , tel  antre  enGn  se  borne  è agir  ou  dit  agir  au  moyen 
du  regard  en  fixant  ses  sujets. 

Dans  le  rapport  secret,  nous  verrons  quels  pouvaient  être  les  dangers  de  l’ap- 
plication si  prolongée  des  mains  sur  les  hypocondtes  et  sur  les  régions  du  bus- 
ventre. 
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naires  par  k-iir  nombre  , par  leur  durée  et  par  leur  force.  i»ès 
qu’une  eonvul.sion  coininence  , plusieurs  autres  se  déclarent. 
Les  eonimissaires  en  ont  vu  durer  plus  de  trois  iieures  ; elles 
sont  accompagnées  d’expectorations  d’une  eau  trouble  et  vis- 
(jueuse,  arrachée  par  la  violence  des  efforts.  On  y a vu  quel- 
<|uefois  des  lilets  de  sang,  et  il  y a entre  autres  un  jeune 
homme  malade  (jui  <!n  rend  souvent  avec  abondance.  Ces  con- 
vulsions sont  caractérisées  par  tes  mouvements  précipités,  in- 
volontaires de  tous  les  membres  et  du  corps  entier , par  le  res- 
serrement à la  gorge,  par  des  soubresauts  des  hypocondres  et 
de  l’épigastre,  par  le  trouble  et  l’égarement  des  yeux,  par  des 
cris  perçants,  des  pleurs,  des  hoquets  et  des  rires  immodérés. 
Elles  sont  précédées  et  suivies  d’un  état  de  langueur  et  de  rê- 
verie, d’une  sorte  d'abattement  et  même  d’assoupissement. 
Le  moindre  bruit  imprévu  cause  des  tressaillements;  et  l’on  a 
remarqué  que  le  changement  de  ton  et  de  mesure  dans  les  airs 
Joués'sur  le  piano-forte  influait  sur  les  malades , en  sorte 
qu’un  mouvement  plus  vif  les  agitait  davantage,  et  renouvelait 
la  vivacité  de  leurs  convulsions  (1). 

11  y a une  salle  matelassée  et  destinée  primitivement  aux 
malad(‘s  tourmentés  do  ces  convulsions , une  salle  nommée 
det  crises;  mais  M.  Desion  ne  juge  pas  à pro|)OS  d’en  faire 
usage  (2),  et  tous  les  malades,  quels  que  soient  leurs  acci- 
dents, sont  également  réunis  dans  les  .salles  du  traitement 
public. 

Uien  n’est  plus  étonnant  que  le  s|M;ctaclc  de  ces  convul- 
sions ; (juarid  on  ne  l’a  point  vu,  on  ne  jx;ut  s’en  faire  une 

(1)  Les  commissaires  se  bornent  encore  ici  au  simple  historique,  à un  récit 
des  scènes  auiquelles  on  les  avait  fait  assister  , sans  rien  préjuger  encore  sur 
la  nature  ou  même  pour  la  réalité  de  ces  attaques  convulsives  ; il  était  d'ail- 
leurs assez  diflicilc  dans  ces  circonstances  de  distinguer  ce  qui  aurait  pu  être 
.simulé  de  ce  qui  aurait  appartenu  aux  accidents  hystériques.  Cumiiie  on  sou- 
mctUiit  plus  spécialement  aux  manœuvres  magnétiques  les  maladies  dites  ner- 
veuses, et  plus  spécialement  aussi  de  jeunes  femmes,  il  est  probable  que 
beaucoup  d'hystériques  se  trouvaient  parmi  elles  ; or  il  aurait  siifli  de  scènes 
beaucoup  moins  étranges  pour  provoquer  chez  elles  des  attaques. 

(2)  Desion,  qui  n'avait  pas  le  charlatanisme  de  Mesmer,  et  qui  d'ailleurs  se 
trouvait  en  rapport  avec  des  hommes  sérieux , n'aurait  pas  osé  renouveler  de- 
vant eux  tous  les  scandales  de  la  salle  des  crises. 
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idée  ; el,  en  le  voyant,  on  est  également  surpris  et  du  repos 
profond  d’une  partie  de  ces  malades,  et  de  l’agitation  qui  anime 
les  autres,  des  accidents  variés  qui  se  répètent,  des  sympathies 
qui  s’établissent.  On  voit  des  malades  se  chercher  exclusive- 
ment, et,  en  se  précipitant  l’iin  versl’autre,  se  sourire,  se  par- 
ler avec  affection  el  adoucir  mutuellement  leurs  crises.  Tous 
sont  soumis  à celui  qui  magnétise  ; ils  ont  beau  être  dans  un 
assoupissement  apparent , sa  voix  , un  regard  , un  signe  les 
en  retire.  On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  , à ces  effets 
constants,  une  grande  juiissance  qui  agite  les  malades , les 
maîtrise,  et  dont  celui  qui  magnétise  semble  être  le  déposi- 
taire (-1). 

Cet  étal  convulsif  est  appelé  improprement  crise  dans  la 
théorie  du  magnétisme  animal  ; suivant  cette  doctrine,  il  est 
regardé  comme  une  cris»;  salutaire,  du  genre  de  celles  que  la 
nature  oi)ère , ou  que  le  médecin  habile  a l’art  de  provoquer 
jjour  faciliter  la  cure  des  maladies.  Les  commissaires  adopte- 
ront cette  expression  dans  la  suite  de  ce  rapport , et,  lorsqu’ils 
se  serviront  du  mol  crise  , ils  entendront  toujours  l’état  ou  de 
convulsions,  ou  d’assoupissement  en  quelque  sorte  léthargi- 
que, produit  par  les  procédés  du  magnétisme  animal. 


LQUES  GiNÉEAL£«  rxiTE»  AU  TIUUTtlUKT  PUBLIC  LES  COMMlS«AItE5 
ME  PEGEIMT  POINT  Y PAIRE  o'iXPÉMEMClS. 


Les  commissaires  ont  observé  que,  dans  le  nombre  des  ma- 
lades en  crise,  il  y avait  toujours  beaucoup  de  femmes  et  peu 
d’hommes  ; que  ces  crises  étaient  une  ou  deux  heures  à s’éta- 
blir, et  que,  dès  qu’il  y en  avait  une  d’établie,  toutes  les  autres 
commençaient  successivement  et  en  peu  de  temps.  Mais,  après 
ces  remarques  générales,  les  commissaires  ont  bientôt  jugé 

(I  ) Le  temps  el  la  raison  publique  ont  fait  justice  de  ces  scènes  grotesques  ; 
nous  avons  trop  gagnèdu  cdté  des  mœurs  pour  qu'on  se  permette  de  renouveler 
de  semblables  désordres. 

On  nevoil  donc  plus  des  femmes  convulsionnaires  ou  non  convulsionnaires, 
mêlées  à quelques  hommes,  se  précipiter  l'un  sur  l’autre,  se  sourire,  chercher 
à adoucir  de  prétendues  crises,  cl  cela  à la  vois,  à la  baguette,  aus  regards 
d'un  magnétiseur. 
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que  le  irailemeiU  public  no  pouvait  pas  devenir  le  lieu  de  leurs 
expériences.  La  mulliplicilé  des  effets  est  un  luemier  obstacle  ; 
on  voit  trop  de  choses  à la  fois  pour  en  bien  voir  une  en  particu- 
lier. D’ailleurs  des  malades  distingués  (■!),  qui  viennent  au  trai- 
tement pour  leur  santé,  pourraient  être  importunés  par  les 
questions;  le  soin  d(!  les  observer  pourrait  ou  les  gêner  ou 
leur  déplaire'  ; les  commissaires  eux-mêmes  seraient  gênés  par 
leur  discrétion.  Ils  ont  donc  arrêté  que  leur  assiduité  n’étant 
|K)iiU  nécessaire  à ce  traitement,  il  suffisait  que  quelques-uns 
d’eux  y vinssent  de  teni])S  en  temps  pour  conlirmer  les 
premières  observations  générales , en  faire  de  nouvelles 
s’il  y avait  lieu,  et  en  rendre  compte  à la  commission  assem- 
blée (2). 


LES  EXrBaIE^CES  DOIVENT  AVOIR  POVR  PREMIER  OBJET  DE  CONSTATEE  L^IXISTENCE 
DU  MAOlvéTlSME. 

Après  avoir  observé  ces  effets  au  traitement  public,  on  a dû 
s’occuper  d’en  démêler  les  causes , et  de  chercher  les  preuves 
de  l’existence  et  de  l’utilité  du  magnétisme.  La  question  do 
l’exislcncc  est  la  première  ; celle  de  l’utilité  ne  doit  être  trai- 
tée que  lorsque  l’autre  aura  été  pleineimmt  résolue.  Le  ma- 
gnétisme animal  j)eut  bien  exister  sans  être  utile,  mais  il  ne 
peut  être  utile  s’il  n’existe  pas  (3). 

(I  ) Gcf  TéOexiont  de  la  part  dca  commisaairaa  sont  eitrAmemcnt  jndicieuscs  ; 
ce  n'était  pat  là  un  lieu  propre  à suivre  les  eipérlenees  avec  quelque  sévérité. 
On  doit  SC  rappeler  que  Mesmer  n'avait  jamais  voulu  consentir  à faire,  devant 
les  commissions  académiques,  des  expériences  spéciales,  à laisser  d’abord  cons- 
tater l'état  de  ses  malades  afin  d'en  suivre  le  traitement  ; il  consentait  tout 
simplement  à admettre  les  commissaires  dans  son  pandœmonium,  mais  rien 
de  plus  ; et  c'estlà  ce  qui  avait  mis  fmà  toute  relation  entre  les  corps  savants  et 
ce  fondateur  du  magnétisme. 

(3)  Plus  lard  on  s'est  avisé  de  faire  un  reproche  aux  commissaires  de  ne  pas 
s'élre  constamment  réunis  pour  assister  à ces  scènes,  et  de  s’étre  contentés  des 
rapports  faits  par  quelques-uns  d'entre  eux  ; mais  véritablement  était-ce  là  des 
expériences?  Pouvait-on  sérieusement  et  consciencieusement  constater  la  réalité 
de  semblables  lolies?  C'était  déjà  beaucoup  de  la  part  des  commissaires  d'avoir 
consenti  à y assister. 

,3)  Les  questions  sont  nettement  posées  ; les  commissions  habituées  à cber- 
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II)  5’OCCUPAHT  DE  CETTE  EXI»TEKCE,  IL  EACT  o’aBOEO  ÉCARTER  l’iDÉE  DES 
IKELUIECES  CÉLESTES. 


En  conséquence,  le  principal  objet  de  l’examen  des  commis- 
saires Cl  le  but  essi“iiti(d  de  leurs  premières  expériences  a 
dû  être  de  s’assurer  de  cette  existence.  C<‘t  objet  était  encore 
très-vaste  et  avait  besoin  d’étre  simplifié.  Le  magnétisme  ani- 
mal embrasse  la  nature  entière;  il  est,  dit-on  , le  moyen  do 
l’influence  des  corps  célestes  sur  nous  ; les  commissaires  ont 
cru  qu’ils  devaient  d’abord  écarter  cette  grande  influence,  ne 
considérer  que  la  partie  de  ce  fluide  répandue  sur  la  terre , 
sans  s'embarrasser  d’où  il  vient , et  constater  l’action  qu’il 
exerce  sur  nous,  autour  de  nous  et  sous  nos  yeux,  avant  d’exa- 
miner ses  rapports  avec  l’univers  (4). 


LE  ELCIDE  HACRÉTIQUE  ÉCRAPPE  A TOUS  LES  SERS. 


Le  moyen  le  plus  sûr  pour  constater  l’existence  du  fluide 
magnétique  animal  .serait  de  rendre  .sa  présence  sensible; 
mais  il  n'a  pas  fallu  beaucoup  de  temps  aux  commissaires  pour 
reconnaître  que  ce  fluide  échappe  à tous  les  sens.  Il  n’est 
point  lumineux  et  visible  comme  l’électricité;  son  action  ne 


cher  la  solation  de  problèmes  scientifiques  procèdent  rigoureusement,  logi- 
quement. 

Si  on  avait  toujours  mis  la  même  sévérité  dans  l’examen  des  taits  magné- 
tiques, si  constamment  on  avait  pris  le  doute  pour  point  de  départ,  on  ne 
verrait  pas  aujourd’hui  des  magnétiseurs,  dans  leurs  traités  ex  professa,  s’ap- 
puyer sur  un  rapport  académique  non  discuté,  non  adopté,  et,  forts  do  celte 
pièce  désavouée , passer  sous  silence  tous  les  antres  jugements  accadémiques. 

(1)  C’est  Bailly,  le  célèbre  astronome,  qui  écrit  ces  lignes.  Avec  quelle  ad- 
mirable simplicité  ce  grand  homme  s'exprime  sur  cette  prétendue  influence 
des  corfis  célestes , influence  qui  aurait  été  découverte  par  des  gens  complète- 
ment étrangers  aux  premières  notions  d'astronomie  ; il  ne  blAmc  pas,  il  ne  nie 
pas;  il  écarte  tont  simplement  cette  première  question  comme  insoluble,  ou 
pintdt  comme  nne  assertion  dénuée  de  preuves,  et  qui  ne  demande  aucune 
réfutation. 

Il  laissa  donc  là  et  ce  vaste  univers  et  ses  prétendus  rapports  magnétiques 
avec  l’homme. 
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s(!  inanifesle  pas  à la  vue  comme  l’allracuon  de  l’ai- 
inani  ; il  est  sans  goût  et  sans  otleur;  il  marche  sans  bruit , et 
vous  entoure  ou  vous  j)cnètre  sans  que  le  tact  vous  avertisse 
de  sa  présence.  S’il  existe  en  nous  et  autour  de  nous , c’est 
doned’une  manière  absolument  insensible  (1).  Parmi  ceux  qui 
professent  le  magnétisme , il  en  est  qui  prétendent  qu’on  le 
voit  quehiuefoissorlirde  l’extrémité  des  doigts,  qui  lui  servent 
de  conducteurs , ou  qui  croient  sentir  son  passage  lorsqu’on 
promène  le  doigt  devant  le  visage  et  sur  la  main.  Dans  h;  pre- 
mier cas,  l’émanation  aperçue  n’est  que  celle  de  la  transpira- 
tion, qui  devient  tout  à fait  visible  lorsqu’elle  est  grossie  au 
inicrobcojK:  solaire;  dans  le  second,  l’impression  de  froid  ou 
de  frais  qu’on  éprouve , impression  d’autant  plus  marquée 
qu’on  a plus  chaud,  résulte  du  mouvement  de  l’air  qui  suit  le 
doigt,  et  dont  la  température  est  toujours  au-dessous  du  de- 
gré de  la  chaleur  animale.  Lorsqu’au  contraire  on  approche  le 
doigt  de  la  peau  du  visage , plus  froide  que  le  doigt , et  qu’on 
le  laisse  en  repos,  on  fait  éprouver  alors  un  sentiment  de  cha- 
leur, qui  (!st  la  chaleur  animale  communiquée  (2). 

On  prétend  encore  que  ce  fluide  a de  l’odeur,  et  qu’on  la  sent 
lorsqu’on  i>ortc  sous  le  nez , ou  le  doigt  ou  un  fer  conducteur  ; 
on  dit  même  que  c<-s  sensations  sont  différentes  sous  les  deux 
narines,  selon  qu’ondirige  ledoigtoulcfer  à pôledirect  ou  à pôle 
opposé.  M.  Desion  a fait  l’expérience  sur  plusieurs  commissai- 
res ; les  commissaires  l’ont  répétée  sur  plusieurs  sujets;  aucun 
n’a  éprouvé  cette  différence  de  sensation  d’une  narine  à l’au- 
tre (3);  et  si,  en  y faisant  attention , on  a en  effet  reconnu 

(1)  On  voit  que,  même  en  se  bornant  tout  simplement  à t'étude  du  fluide  li- 
mité dans  l'économie  animale,  le  problème  n'en  est  guère  moins  difficile,  puis- 
qu’il échappe  à toute  appréciation  physique,  qu'il  est  invisible,  intangible,  etc.; 
mais  il  y avait  des  dissidences  à ce  sujet  parmi  les  professeurs  en  magnétisme  ; 
absolument  comme  aujourd'hui,  où  aucuns  prétendent  qu’avec  on  sujet  bien 
et  dûment  magnétique  on  peut  très-facilement  aimanter  un  morceau  de 
fer  doux,  en  le  leur  promenant  le  long  du  dos! 

(3)  Ces  derniers  mots  renferment  toute  la  doctrine  que  plus  tard  nous  avons 
vue  soutenue  par  de  Jussiou  ;ce  savant,  en  effet,  n'a  voulu  tenir  compte  que  d'une 
seule  chose , la  chaleur  communiquée,  et  c’était  pour  développer  exclusivement 
cette  thèse  qu’il  s'était  séparé  de  ses  collègues. 

;3)  On  se  rappelle  que,  lors  de  ses  premiers  rapports  avec  l'académie  royale 
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quelque  odeur,  c’est,  lorsqu’on  présente  le  fer,  celle  du  fer  même 
échauffé  et  frotté,  et  lorsqu’on  présente  le  doigt,  celle  des 
émanations  de  la  transpiration  , odeur  souvent  mêlée  à celle 
du  fer  dont  le  doigt  même  est  empreint.  Ces  effets  ont  été  at- 
tribués par  erreur  au  magnétisme;  ils  appartiennent  tous  à 
des  causes  naturelles  et  connues. 


L*KX|ST1KCE  DI  CB  FLÜIDB  NB  POÜRBAIT  BTRB  CONSTATEE  (jUB  ?AB  SON  ACTION 
SVR  LES  COEPS  ANIMÉS. 

Aussi  M.  Desion  n’a  jamais  insisté  sur  ces  impressions  pas- 
sagères, il  n’a  pas  cru  devoir  les  produire  comme  des  preuves  ; 
et  au  contraire  il  a expressément  déclaré  aux  commissaires 
qu’il  ne  pouvait  leur  démontrer  l’existence  du  magnétisme  que 
par  l’action  de  ce  fluide,  opérant  des  changements  dans  les 
corps  animés  (1).  Cette  existence  devient  d’autant  plus  difficile 
à constater  par  des  effets  qui  soient  démonstratifs  et  dont  la 
cause  ne  soit  pas  équivoque  ; par  des  faits  authentiques,  sur 
lesquels  les  circonstances  morales  ne  puissent  pus  influer; 
enfin  par  des  preuves  susceptibles  de  frapfier,  de  convaincre 
l’esprit,  les  seules  qui  soient  faites  pour  satisfaire  les  physi- 
ciens éclairés  (2). 

des  sciences  par  l'intermidlaire  de  le  Roy,  Mesmer  affirmait  qu'il  lui  avait 
suffi  de  passer  les  doigts  sous  le  nez  de  M.  A. , et  de  changer  ainsi  les  pdles 
pour  lui  faire  sentir  une  forte  odeur  de  soufre;  ici  qu'on  se  met  sérieusement 
à eipérimenter,  rien  de  semblable  ne  peut  être  produit,  ni  par  les  commis- 
saires, ni  même  par  Desion , et  il  en  est  ainsi  de  tous  les  prétendus  phéno- 
mènes magnétiques  dés  qu’on  les  soumet  à l’espérience,  dans  des  conditions 
propres  à empêcher  toute  supercherie  et  toute  erreur. 

(I)  Ainsi  les  prétentions  de  Desion  sont  bien  réduites , si  on  les  compare  à 
celles  de  son  maître  Mesmer;  c'est  que  ce  sont  les  seules,  nous  ne  dirons  pas 
démonstrables,  mais  soutenables;  il  nes’agil  donc  plus  de  corps  célestes,  d'in- 
iluences  sidérales;  il  ne  s'agit  plus  d'un  fluide,  nous  ne  dirons  pas  qui  puisse 
tomber  lui-méme  sous  les  sens,  mais  dont  les  effets  soient  appréciables  à l’aide 
des  instruments  les  plus  délicats  ; il  s'agit  tout  simplement  de  sensations  per- 
çues par  les  malades  sous  l’influence  de  certaines  manœuvres  etécutées  ainsi 
qu'il  va  être  dit. 

(3)  Limités  dans  ces  conditions , les  effets  magnétiques  deviennent  en  effet 
tellement  incertains,  tellement  équivoques,  que  leur  réalité  est  très-difficile  à 
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L'action  du  niagnélisine  sur  les  corps  animés  peut  Être 
observée  de  deiiv  maiiicres  diiïerenles,  ou  par  <a;Uo  action 
longtemps  continuée  et  par  ses  cfléts  curatifs  dans  le  traite- 
ment des  maladies,  ou  ]>ar  ses  effets  momentanés  sur  l’éco- 
nomie animale  et  par  les  changements  observables  qu’elle  y 
prodtiit.  M.  Desion  insistait  jMJur  qu’on  employât  principale- 
ment et  ])res(iiie  exclusivement  la  pnnnière  de  ces  inélluKles  ; 
les  commissaires  n’ont  [ws  cru  devoir  le  faire,  et  voici  leurs  rai- 
sons (1)  : 


KUSOX.H  UES  COUMIMEIRES  POUR  EXCLURE  LE  TRXIIEMEXT  UES  MELIDIE9. 


La  plupart  des  maladies  ont  leur  siège  dans  l’intérieur  du 
corps.  La  longue  expérience  d’un  grand  nombre  de  siècles  a 
fait  connaître  les  symptômes  qui  les  annoncent  et  qui  les  carac- 
térisent ; la  même  expérience  a indi(pié  la  méthode  de  les  trai- 
ter. (Juel  est  dans  cette  méthode  h^  but  des  efforts  du  méd(î- 
cin  ? (îe  n’est  point  de  contrarier  et  de  dompter  la  nature  , c’est 
de  l’aider  dans  ses  opérations.  La  nature  guérit  les  malades  , 
a dit  le  père  de  la  médecine;  mais  quelquefois  elle  rencontre 
des  obstacles  qui  la  gênent  dans  son  cours,  qui  consument 
inutilement  ses  forces.  Le  mé<lec.in  est  le  ministre  de  la  nature; 
observateur  attentif,  il  étudie  sa  marche.  Si  cette  marche  est 
ferme,  sûre,  égale  et  sans  écarts,  le  médecin  l’observe  en  si- 
leiK'e  et  se  garde  de  la  troubhîr  par  des  remèdes  au  moins  inu- 
tiles ; si  celte  marche  est  emlvarrassée , il  la  facilite  ; si  elle  est 
trop  lente  ou  trop  rapide,  il  l’accélère  ou  la  retarde.  Il  sc  borne 

constater , ou  plutâl  à prouver  de  la  part  de  ceux  qui  y ajoutent  foi  ; on  avoue 
qu’on  ne  peut  administrer  absolument  aucune  preuve  physique,  que  tout  se 
réduit  à des  sensations  ; mais  alors  comment  prouver  que  ces  sensations  sont 
réelles,  qu'elles  ne  sont  pas  faussement  accusées  par  les  sujets,  et,  quand  elles 
etisicnt,  comment  prouver  qu'elles  ne  dépendent  |ias  de  toute  autre  cause? 
C’est  pour  cela,  comme  nous  le  dirons  plus  lard , que,  pour  mettre  les  magné- 
tiseurs au  pied  du  mur, il  a fallu  leur  demander  des  faits  qu'on  ne  pCtt  ni  si- 
muler ni  attribuer  à d'autre  inllucnce  ; par  eicmple,  ce  qu'ils  nommeutclair- 
voyanre,  intuition,  transposition  des  sens,  etc.  >’ous  verrons  comment  ils  se 
sont  tirés  de  ces  dilTicnllés. 

(I)  Et  ies  commissaires  ont  parfaitement  raisonné;  on  va  le  voir  par  les 
belles  réllciions  qui  suivent. 
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quelquefois  à régler  le  régime  pour  remplir  son  objet  ; quelque- 
fois il  emploie  des  médicaments. 


L’sfrsT  DU  mniDs  a toüjouks  quklqui  iucektitudi. 


L’action  d’un  médicament  introduit  dans  le  corps  humain 
est  une  force  nouvelle  , combinée  avec  la  grande  force  qui  fait 
la  vie:  si  le  remède  suit  les  mêmes  voies  que  cette  force  a déjà 
ouvertes  pour  l’expulsion  des  maux,  il  estutile,  il  est  salutaire  ; 
s’il  tend  à ouvrir  des  routes  contraires  et  à détourner  cette 
action  intérieure,  il  est  nuisible.  Cependant  il  faut  convenir 
que  cet  effet  salutaire  ou  nuisible,  tout  réel  qu’il  est,  peut 
échapper  souvent  à l’observation  vulgaire.  L’histoire  physique 
de  l’homme  offre  des  phénomènes  très-singuliers  à cet  égard. 
On  voit  que  les  régimes  les  plus  opjiosés  n’ont  pas  empêché 
d’atteindre  à une  grande  vieillesse.  On  voit  des  hommes,  atta- 
qués ce  semble  de  la  même  maladie,  guéris  en  suivant  des  régi- 
mes contraires,  et  en  prenant  des  remèdes  entièrement  diffé- 
rents; la  nature  est  donc  alors  assez  puissante  pour  entretenir 
la  vie  malgré  le  mauvais  régime,  et  pour  triomphera  la  fois  du 
ma!  et  du  remède.  Si  elle  a cette  puissance  de  résister  aux  remè- 
des, à plus  forte  raison  a-t-«dle  le  pouvoir  d’opérer  sans  eux. 
L’exi>érience  de  leur  cfTicacité  a donc  toujours  quelque  incerti- 
tude; lorsqu’il  s’agit  du  magnétisme,  il  y a une  incertitude  de 
plus;  c’est  celle  de  son  existence.  Or  comment  s’assurer  par 
le  traitement  des  maladies  de  l’action  d’un  agent  dont  l’exis- 
tence est  contestée,  lorsqu’on  p<nit  douter  de  l’effet  des  médi- 
caments dont  l’existence  n’est  pas  un  problème  (1)? 

(I)  Aveu  sublimedes  limites  et  des  incertitudes  de  l’art!  Et  ce  sont  ees  savants 
modestes  que  la  tourbe  des  magnétiseurs  présomptueux  et  ignorants  accuse 
d’orgueil,  d'arrogance,  de  contiance  eiclusive  dans  leurs  propres  lumières! 
En  elTetce  n'est  pas  le  médecin  qui  guérit  ; tout  au  plus  parvient-il  à placer  le 
malade  dans  les  meilleures  positions  possibles  pour  que  les  efforts  de  la  nature 
amènent  sa  guérison  ; ainsi  d’une  part  c'est  une  force  autre  que  l’intervention  du 
médecin , une  puissance  inconnue  qui  guérit  les  maladies , et  d’autre  part  elle 
procède,  è l'aide  de  moyens,ou  plutôt  elle  suit  pourcela  des  voies  qui  nous  sont 
encore  complètement  inconnues;  quand  l’économie  est  devenue  malade,  elle 
conserve  souvent  en  elle  une  tendance  à revenir  au  type  normal  ; tendance 
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La  cure  que  l'on  cite  le  plus  en  faveur  du  .magnétisme  est 
celle  de  M.  le  baron  de  ***  ; la  cour  et  la  ville  en  ont  été  égale- 
ment instruites.  On  n’entrera  point  ici  dans  la  discussion  des 
faits;  on  n’examinera  pas  si  les  remèdes  précédemment  em- 
ployés ont  pu  contribuer  à celte  cure.  On  admet  d’une  part  le 
plus  grand  danger  dans  l’état  du  malade,  et  de  l’antre  l’ineffî- 
cacité  de  tons  les  moyens  de  la  médecine  ordinaire;  le  magné- 
tisme a été  mis  en  usage,  et  M.  le  baron  de  "*  a été  complète- 
ment guéri,  liais  une  crise  de  la  nature  ne  jsjnvait-elle  pas 
seule  opérer  celte  cure  ! line  femme  du  |)euple  et  très-pauvre, 
demeurant  au  Gros-t^aillou  , a été  attaquée  en  1779  d’une  lièvre 
maligne  très-bien  caractérisée  ; elle  a refusé  constamment  tous 
les  secours,  elle  a demandé  .seulement  qu’on  lui  tint  toujours 
plein  d’eau  un  vase  cpii  était  auprès  d’elle  : elle,  est  reste-e  tran- 
quille sur  la  paillequi  lui  servait  de  lit , buvant  de  l’eau  tout  le 
jour,  et  ne  faisant  rien  autre  chose.  La  maladie  s’est  développée, 
a pas.sé  succtîssivemeui  par  ses  dilïércnts  périodes,  et  s’est  ter- 
minéi-  parunc  guérison  complète(c).  Mademoiselle  G...,  demeu- 
rant aux  petites  écuries  du  roi,  jeortait  au  sein  droit  deux 
glandes  qui  l’inquiétaient  beaucoup;  un  chirurgien  lui  con- 
seilla l’usage  de  l’eau  du  Peintre  comme  un  excellent  fondant, 
lui  annonçant  que  si  ce  remède  ne  réussissait  pas  dans  un  mois 
il  faudrait  extirper  les  glandes.  La  demoiselle,  effrayée,  consulta 
M.  Sallin,qui  jugea  que  les  glandes  étaicmt  su.sce|)tibles  de 
résolution  ; M.  Uouvart,  consulté  ensuite,  [Mtrta  le  même  juge- 
ment. Avant  de  commencer  les  remèdes,  on  lui  conseilla  la 

per«onnit1ée  en  quelque  «>rte  pir  les  anciens  médecins  sous  le  nom  de  nature 
médicatrice;  tendance  tellement  elGcace  que  les  malades,  ainsi  que  le  disait 
un  de  nos  contemporains,  peuvent  guérir  avec  des  médicaments,  sans  médi- 
caments et  malgré  les  médicaments;  et  vous  iriez  chercher  dans  la  guérison  la 
preuve  et  de  l’esistence  et  de  relTiracité  de  l'agent  magnétique  ! 

Les  commissaires  ont  donc  agi  sagement  en  récusant  les  elTets  qu'on  observe 
dans  le  cours  des  maladies  comme  preuve  de  l'eiislence  du  magnétisme. 

(c)  Celte  observation  détaillée  a élédonnée  à la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
dans  une  assemblée  de  prima  mensis,  par  M,  Bourdois  de  la  Mothe,  médecin 
de  eliarilé  de  Sainl-Siilpirc,  qui  a ejaclemenl  vi.sité  la  malade  tous  les  jours. 
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dissipation;  quinze  jours  après,  elle  fiit  prise  à l’Opéra  d’une 
toux  violente  et  d’une  cx|HiCloralion  si  abondante,  ipi’on  fut 
obligé  de  la  ramener  chez  elle;  elle  cracha,  dans  l’espace  de 
quatre  heures,  environ  trois  pintes  d’une  lymphe  glaireuse; 
une  heure  après,  M.  Sallin  examina  le  sein , il  n’y  trouva  plus 
aucun  vestige  de  glande.  M.  Boiivart,  appelé  le  lendemain, 
constata  l'heureux  effet  de  cette  crise  naturelle.  Si  mademoi- 
selle G"*  avait  pris  de  l’eau  du  Peintre,  le  Peintre  aurait  eu 
l’honneur  de  la  cure. 

L’observation  constante  de  tous  les  siècles  prouve,  et  les 
médecins  reconnaissent  que  la  nature  seule  et  sans  aucun  trai- 
tement guérit  un  grand  nombre  de  malades.  Si  le  magnétisme 
était  sans  action,  les  malades  soumis  à ses  procédés  seraient 
comme  abandonnés  à la  nature.  Il  serait  absurde  de  choisir, 
jKUir  constater  l’existence  de  cet  agent,  un  moyen  qui,  en  lui 
attribuant  toutes  lescuresdela  nature,  tendrait  à prouver  qu’il 
a une  action  utile  et  curative,  lors  même  qu’il  n’en  aurait 
aucune. 

Les  commissaires  sont  en  c<da  de  l’avis  de  M.  Mesmer.  Il 
n-jeta  la  cure  des  maladies  lorsque  ce  moyen  de  prouver  le 
niagnétisme  lui  fut  proposé  par  un  membre  de  l’académie  des 
sciences.  C'est,  dit-il,  une  erreur  de  croire  que  celle  esiirre  de 
joreure  soit  sans  réplique  ; rien  ne  prouve  démonsiraliremeni  que 
le  médecin  ou  la  médecine  ijuérissent  les  malades  (d). 


LIS  COMHISSAIIttS  DOITCST  St  lORNtll  AUX  TREUA  tS  PHYSIQUES. 


Le  traitement  des  mahadies  ne  peut  donc  fournir  que  des 
résultats  toujours  incertains  et  souvent  trompeurs  ; cette  incer- 
titude ne  saurait  être  di.ssipée,  et  toute  cause  d'illusion  com- 
liensée,  que  par  une  infinité  de  cures,  et  iMait-ètre  par  l’ex- 
périence de  plusieurs  siècles.  L’vibjet  et  l’importance  de  la 
l’ommission  demandent  des  moyens  |>lus  [irompis.  Les  (•om- 
missaires  ont  dû  SC  Iwrner  aux  preuves  purinnent  physi([ues, 
c’esl-à-<lire  aux  effets  momentanés  du  fluide  sur  le  corps 
animal,  en  dépouillant  ces  effets  de  toiiU^s  les  illusions  qui 

((/)  Mesmer,  Précis  historique,  page  36,  37. 
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peuvent  s’y  mêler,  et  en  s’assurant  qu’ils  ne  peuvent  être  dus  à 

aucune  autre  cause  que  le  magnétisme  animal  (1). 


Exriaiuicu  du  cOKMisâAiiiu  idii  ournuiTS  sonr*. 


Ils  se  sont  proposé  de  faire  des  expériences  sur  des  sujets 
isolés,  qui  voulussent  bien  se  prêter  aux  expériences  variées 
qu’on  pourrait  imaginer;  et  qui  les  uns  par  leur  simplicité,  les 
autres  par  leur  intelligence,  fussent  capables  de  rendre  un 
compte  üdèle  et  exact  de  ce  qu’ils  auraient  éprouvé.  Ces  expé- 
riences no  seront  point  présentées  ici  suivant  l’ordre  dos  temps, 
mais  suivant  l’ordre  des  faits  qu’elles  doivent  éclaircir  (2). 


L£S  C0MX1SSÂJ&ES  TECLKKT  FAIRE  LA  PREmUrI  SUR  EUX-MâlCES y TRÉCAUTIOVS 
qu’ils  ORT  CRUtS  NECESSAIRES. 


Les  commissaires  onl  (Vabonl  résolu  de  faire  sur  eux-mêmes 
leurs  premières  expériences,  et  de  se  soumettre  à l’action  du 
magnétisme.  Ils  étaient  très-curieux  de  reconnaître  [>ar  leurs 
propres  si'nsations  les  effets  annoncés  de  cet  agent.  Ils  se  sont 
donc  .soumis  à ces  effets,  cl  avec  une  résolution  telle,  qu’ils 
n’auraient  point  été  fûcliés  d’éprouver  des  accidents  et  un  dé- 
rangement de  santé,  qui,  bien  reconnu  [tour  être  un  effet  certain 
du  magnétisme,  les  aurait  mis  à même  de  résoudre  sur-le- 
cliamp  et  par  leur  propre  témoignage  cette  ipiestion  iinpor- 

(t)  La  question  se  trouvait  ainsi  parfaitement  posée;  ce  n'est  pas  dans  les 
phénomènes  incertains  et  équivoques  qu'on  observe  dans  le  cours  des  maladies, 
phénomènes  dont  il  est  toujours  si  difficile , souvent  même  impossible  de  péné- 
trer les  causes  ; ce  n'est  pas  dans  ces  phénomènes  qu'il  fallait  chercher  les 
preuves  de  l'esistence  du  magnétisme , mais  dans  des  faits  à la  fois  physiques 
évidents,  bien  appréciables  et  inslanlan^ment produits,  de  telle  sorte  que  le  rap- 
port entre  l’effet  et  la  cause  fdt  hors  de  doute;  c'est  là  ce  que  demandaient 
les  commissaires,  et  pour  y arriver  il  fallait  se  livrer  à des  eipériences. 

(3)  Ces  eipériences  faites  sur  des  sujets  isolés,  et  non  sur  la  foule  turbulente 
placée  autour  des  baquets,  devaient  être  bien  plus  concluantes;  puis  les  com- 
missaires, en  commençant  par  eipérimenter  sur  eui-mémes,  allaient  se  placer 
dans  les  meilleures  conditions  pour  rendre  compte  des  effets  que  devait  pro- 
duire le  magnétisme  animal.  • 
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tante(i).  Mais,  en  se  soumettant  ainsi  au  magnétisme,  les  com- 
missaires ont  usé  d’une  précaution  nécessaire.  Il  n’y  a point 
d’individu,  dans  l’état  do  la  meilleure  santé,  qui,  s’il  voulait 
s’écouter  attentivement,  ne  sentit  au  dedans  de  lui  une  infinité 
de  mouvements  et  de  variations,  soit  de  douleur  infiniment 
légère,  soit  de  chaleur  dans  différentes  parties  de  son  corps;  ces 
variations  qui  ont  lieu  dans  tous  les  temps  sont  indépendantes 
du  magnétisme.  Il  n’est  peut-être  pas  indifférent  de  porter  etde 
fixer  ainsi  sur  soi  son  attention.  Il  y a tant  de  rapports,  quel 
qu’en  soit  le  moyen,  eiUn;  la  volonté  dcTâme  et  les  mouvements 
du  corps,  qu’on  ne  saurait  dire  jusqu’où  peut  aller  l’influence 
de  l’attenlion  , qui  ne  semble  qu’une  suite  de  volontés  dirigées 
constamment  sans  inlerruplion  vers  le  même  objet.  Quand  on 
considère  que  la  volonté  remue  le  bras  comme  il  lui  plaît,  doit- 
on  être  sûr  que  l’attention,  arrêtée  sur  quelque  partie  du  corps, 
ne  peut  y exciter  de  légers  mouvements,  y porter  de  la  chaleur, 
et  en  modifier  l’état  actuel  de  manière  à y produire  de  nouvelles 
sensations?  Le  premier  soin  des  commissaires  a dû  être  de  ne 
se  pas  rendre  trop  attentifs  à ce  qui  se  pa.ssait  en  eux  (2).  Si  le 
magnétisme  est  une  cause  réelle  et  puissante,  elle  n’a  pas  besoin 
qu’ils  y pensent  pour  agir  et  pour  se  manifester  : elle  doit  pour 


(I)  Od  conçoit  ptrfàitement  ces  dispositions  de  il  part  des  commissilres  ; il 
esttout  naturel, quandon se  soumet  à des  eipériencesetsortout  quand  il  s'agit 
d’elTets  aussi  étranges,  il  est  naturel  do  désirer,  même  au  prix  d'un  léger  dé- 
rangement dans  sa  santé,  d'éprouver  ces  sortes  d'effets;  au  reste,  ceci  annonce 
combien  les  commissaires  étaient  de  bonne  foi  et  combien  ils  avalent  d’impar- 
tialité. 

(3)  Précaution  importante  en  effet  ; on  ne  saurait  croire  à quel  point  une 
attention  soutenue  et  concentrée  vers  on  organe  en  particulier  ou  vers  un 
ordre  de  fonctions  dans  l'économie  peut  y apporter  de  modifications,  de  trou- 
bles même  en  certains  cas;  que  cette  attention  se  concentre  sur  l'un  des  sens, 
par  exemple,  elle  exalte,  elle  en  fausse  pour  ainsi  dire  le  mode  de  sensibi- 
lité; c’est  le  point  de  départ,  la  cause  efficiente  de  la  plupart  des  hypocon- 
dries; il  n'en  but  pas  davantage  pour  amener  des  hallucinations  ; l’attention 
réveille  dans  les  organes  des  sensations  jusque-là  inconnues;  il  but  donc  de 
la  part  de  celui  qui  s’observe  un  degré  d'attention  tel  que  d'un  cdté  il  ne 
donne  point  lieu  lui-mème  à des  sensations  anormales , et  tel  que  d'un  autre 
cété  il  puisse  se  rendre  compte  de  celles  qu’un  agent  étranger  pourrait  provo- 
quer. 
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ainsi  «lire  forcer,  fixer  leur  l’attention,  et  se  faire  apercevoir 
(l’un  esprit  distrait  môme  à dessein. 

Mais,  en  prenant  le  parti  de  faire  des  expériences  sur  eux- 
mêmes,  les  commissaires  ont  unanimement  résolu  de  les  faire 
entre  eux,  sans  y admettre  d’autre  étranger  que  M.  Desion  pour 
les  magnétiser,  ou  des  personnes  choisies  par  eux  ; ils  se  sont 
également  promis  de  ne  point  magnétiser  au  traitement  public, 
alin  de  pouvoir  discuter  libnmient  leurs  observations , et  d’être 
dans  tous  les  cas  les  seuls  ou  du  moins  les  premiers  juges  de 
ce  qu’ils  auraient  observé  (1). 


I.XrKRIENCE  FAIT!  SUR  EUX-MÊMES  , URE  FOIS  CHAQUE  SEMAIHE. 


En  consf-queiicc  on  leur  a consacré  cIkîz  M.  Desion  une 
chambre  .sé[)arée  et  un  baquet  particiili(‘r,  et  les  commissaires 
ont  été  s’y  placer  une  fois  cha<|U(3  semaine;  ils  y .sont  restés 
jusqu’à  deux  heures  et  demie  do  suite,  la  branche  de  fer  appuyée 
sur  l’hypocondre  gauche  , entoun'-s  de  la  corde  de  communica- 
tion, et  faisant  de  temps  en  temps  la  chaîne  des  pouces.  Ils  ont 
été  magnétisés,  soit  par  M,  Desion , soit  par  un  de  ses  disciples 
envoyé  à sa  pla<;e,  les  uns  plus  longtemps  et  plus  souvent,  et 
c’étaient  les  commissaires  qui  paraissaient  devoir  être  les  plus 
sensibles;  ils  ont  été  magnétis(‘S,  tantôt  avec  le  doigt  et  la 
baguette  de  fer  présentés  et  promenés  sur  différentes  parties 
du  corps,  tantôt  par  l’application  des  mains  et  par  la  pression 
des  doigts,  ou  aux  hypocondrcs,  ou  sur  le  creux  de  l’estomac  (2). 


(I)  Et  c’est  à ces  commissaires  que  M.  Hasson  a fait  le  reproche  d’avoir  mal 
institué  leurs  eipériences!  On  voit  quelles  sont  les  précautions  sages  et  rai- 
sonnées dont  ils  s'entourent  ; peu  de  spectateurs,  pas  de  témoins  indiscrets  ; pas 
d'inllurnces  étrangères  ; ils  seront  les  seuls,  ou  du  moins  les  premiers  juges 
de  ce  qu’ils  auront  observé;  du  reste  Desion  y met  de  la  twnne  foi,  et  ne  dé- 
bute pas  par  des  programmes  de  sa  façon  ; il  ne  prétend  pas  imposer  de  lois 
aux  commissaires , régler  de  sa  propre  autorité  et  la  nature  et  l’ordre  de  leurs 
expériences. 

(3j  C'élail  le  mode  suivant  lequel  opéraient  ces  premiers  magnétiseurs,  lea 
commissaires  devaient  s'y  soumettre;  tout  comme  de  nos  jours  ils  doivent  se 
soumettre  aux  passes,  d grands  ou  à petits  courants:  toutefois,  il  faut  le  dire, 
aujourd’hui  les  magnétiseurs  n’opèrent  pas  volontiers  sur  des  mcmbresdecom- 
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lu  n’onT  nizH  KPaODvÉ. 


Aucun  d’eux  n’a  rien  senti,  ou  du  moins  n’a  rien  éprouvé  qui 
fût  de  nature  à être  attribué  à l’action  du  magnétisme.  Quel- 
ques-uns des  commissaires  sont  d’une  constitution  robuste; 
quelques  autres  ont  une  constitution  moins  forte,  et  sont  sujetsà 
des  incommodités  : un  de  ceux-ci  a éprouvé  une  légère  douleur 
au  cn.'ux  de  l’estomac,  à la  suite  de  la  forte  pression  qu’on  y 
avait  exercée.  Cette  douleur  a subsisté  tout  le  jour  et  le  lende- 
main ; elle  a été  accompagnée  d’un  sentiment  de  fatigue  et  de 
malaise.  L'n  second  a ressenti,  l’après-midi  d’un  des  jours^où  il 
a été  touché,  un  léger  agacement  dans  les  nerfs,  auquel  il  est 
fort  sujet.  Un  troisième,  doué  d’une  plus  grande  sensibilité, 
et  surtout  d’une  mobilité  extrême  dans  les  nerfs,  a éprouvé 
plus  de  douleur  et  des  agacements  plus  marqués;  mais  ces  petits 
•accidents  sont  la  suite  des  variations  perpétuelles  et  ordinaires 
de  l’état  de  santé,  et  par  conséquent  étrangers  au  magnétisme, 
ou  résultent  de  la  pression  exercée  sur  la  région  de  l’estomac. 
Les  commissaires  ne  font  même  mention  de  ces  légers  détails 
que  par  une  lidélité  scrupuleuse;  ils  les  disent  parce  qu’ils  se 
sont  imposé  la  loi  de  dire  toujours  et  sur  toute  chose  la  vérité  (4). 


DirriAESCE  des  im-n  ad  teaitemeet  pdblic  et  a leux  thaitekeut 

FA.ET1CULIIR. 


Les  commissaires  n’ont  pu  qu’être  frappés  de  la  différence  du 
traitement  public  avec  leur  traitement  particulier  au  baquet. 

roiisioDS  académiques;  iU  ont  leurs  sujets  à eui,  sujets  plus  ou  moins  pré- 
cieux, qu'ils  produisent  dans  les  grandes  occasions  pour  frapper  des  coups 
d'éclat. 

(t)  II  était  bon  de  mentionner  ces  faits  ; mais  c'est  avec  raison  que  les  com- 
missaires les  ont  regardés  comme  résultant  de  simples  variations  dans  la  santé, 
et  conséquemment  comme  entièrement  étrangers  à l'action  du  magnétisme. 

M.  ilusson  a été  de  nos  jours  moins  réservé;  il  est  nicbeui  que  son  rapport 
n'ait  pas  été  soumis  à la  discussion  , car  on  aurait  facilement  prouvé  que  les 
sensations  accusées  par  M.  Roux  étaient  absolument  de  la  même  nature;  nous 
y reviendrons  plus  tard , comme  aussi  sur  les  ciTets  accusés  par  d'autres  com- 
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Le  calme  et  le  silence  dans  l’un,  le  mouvement  cl  l’agitation 
dans  l’autre;  là,  des  effets  multipliés,  des  crises  violentes, 
l’état  habituel  du  corps  et  de  l’esprit  interrompu  et  troublé,  la 
nature  exaltée;  ici , le  corps  sans  douleur,  l’esprit  sans  trouble, 
la  nature  conservant  et  son  équilibre  et  son  cours  ordinaire,  en 
un  mot  l’absence  de  tous  les  effets;  on  ne  retrouve  plus  cette 
grande  puissance  qui  étonne  au  traitement  public;  le  magné- 
tisme sans  énergie  parait  dépouillé  de  toute  action  sensible  (d). 


lUTOKTrLCSIEDHS  J0CK9DE  5CIIE  AU  TEAITEMEKT,  ET  e’ÉPEOUTEET  EIEEDE  PLUS. 


Les  commissaires,  n’ayant  d’abordété  au  baquet  que  tous  les 
huit  jours,  ont  voulu  éprouver  si  la  continuité  ne  produirait  pas 
quelque  chose  ; ils  y ont  été  trois  jours  de  suite,  mais  leur  insen- 
sibilité a été  la  même,  et  ils  n’ont  obtenu  aucun  effet.  Cette 
e.xpérience  faite  cl  répétée  à la  fois  sur  huit  sujets,  dont  plu- 
sieurs ont  des  incommodités  habituelles,  suffit  pour  conclure 
que  le  magnétisme  n’a  que  peu  ou  |>oint  d’action  dans  l’état  de 
santé,  et  même  dans  cet  étal  du  légères  iniirmités  (2).  On  a 

miuairet,  par  eiemple  l'eavie  de  dormir  après  des  heures  ealièros  de  repoiet 
d'ennui. 

Ainsi  la  première  conclusion  tirée  ici  par  les  commissaires,  c'est  qu’nprès 
a’étre  aonmis  eui-mémes  ani  eipériences  de  Desion,  Us  n’ont  rien  éprouvé. 

(1)  El  il  en  devait  être  ainsi:  on  s'exalte  en  public,  par  cela  même  qu'on 
se  donne  en  spectacle.  Si  dans  ces  cohues  de  femmes  échevelées  et  en  convul- 
sioos,  qui  écumaienl  autour  des  baquets  de  Mesmer,  qui  le  précipitaient  en 
hurlant  dans  tes  hras  les  unes  des  autres,  si  on  avait  pu  mettre  à part  tous  les 
sujets  les  plus  exaltés  et  les  magnétiser  en  silence,  loin  de  la  foule,  on  aurait 
vu  tout  aussitél  tomber  ces  formidables  phénomènes.  Le  plus  sdr  remède  con- 
tre toute  espèce  de  fanatisme , d'exaltation  semblable , c'est  la  séquestration  des 
sujets;  étez  les  spectateurs  et  le  comédien  tombe. 

(3)  Les  commissaires,  lidèlesà  leur  mandat,  ne  négligent  aucun  moyen  pour 
s'assurer  par  enx-mémes  des  effets  du  magnétisme  ; ils  se  soumettent  d'abord  in- 
dividuellement aux  manoeuvres  du  baquet,  puis  tous  à la  Un  et  à plusieurs  re- 
prises ; mais  la  continuité  de  ces  expériences  ne  produit  pas  plus  d'effet  que 
leur  instantanéité.  Dès  lors  on  a dA  passer  è de  nouvelles  épreuves  faites  sur 
deux  catégories  de  malades  : les  uns  privés  d'instruction , les  autres  apparte- 
nant aux  classes  élevées  de  la  société.  Nous  sommes  bien  aise  de  faire  remar- 
quer tons  ces  incidents  ; car  nous  verrons  que  plus  tard  on  accusera  ces  com- 
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résolu  de  faire  des  épreuves  sur  des  personnes  réellement  ma- 
lades, et  on  les  a choisies  dans  la  classe  du  peuple. 

Sept  malades  ont  été  rassemblés  à Passy  chez  M.  Franklin  -, 
ils  ont  été  magnétisés  devant  lui  et  devant  les  autres  commis- 
saires par  M.  Desion. 


DEVxiàMK  uràRUHCc  : haladu  de  Là  classe  nr  fecfle  , épeocv^s. 


La  veuve  Saint-Amand,  asthmatique,  ayant  le  ventre,  les 
cuisses  et  les  jambes  enflées,  et  la  femme  Anscaume,  qui  avait 
une  grosseur  à la  cuisse,  n’ont  rien  senti  ; le  petit  Claude  Re- 
nard, enfant  de  six  ans,  scrofuleux,  presque  étique,  ayant  le 
genou  gonflé,  la  jambe  fléchie  et  l’articulation  presque  sans 
mouvement,  enfant  intéressant  et  plus  raisonnable  que  son  ûgo 
ne  le  comporte,  n’a  également  rien  senti,  ainsi  que  Geneviève 
Leroux,  âgée  de  neuf  ans,  attaquée  de  convulsions  et  d’une 
maladie  assez  semblable  à celle  que  l’on  nomme  chorca  mncli 
Vüi.  François  Grenet  a éprouvé  quelques  efifets;  il  a les  yeux 
malades,  particulièrement  le  droit  dont  il  ne  voit  presque  pas, 
et  où  il  a une  tumeur  considérable.  Quand  on  a magnétisé  l’œil 
gauche  en  approchant,  en  agitant  le  pouce  de  près  et  assez 
longtemps , il  a éprouvé  de  la  douleur  dans  le  globe  de  l’œil , et 
l’œil  a larmoyé  (4).  Quand  on  a magnétisé  l’œil  droit,  qui  est  le 
plus  malade,  il  n’y  a rien  senti  ; il  a senti  la  même  douleur  à 
l’œil  gauche,  et  rien  partout  ailleurs. 

La  femme  Charpentier,  qui  a été  jetée  à terre  contre  une 
poutre,  par  une  vache,  il  y a deux  ans,  a éprouvé  plusieurs 
suites  de  cet  accident;  elle  a perdu  la  vue,  l’a  recouvrée  en 
partie, mais  elle  est  restée  dans  un  état  d’inlirmités  habituelles; 
elle  a déclaré  avoir  deux  descentes,  et  le  ventre  d’une  sensibi- 
lité si  grande  qu’elle  ne  peut  supporter  les  cordons  de  la  cein- 
ture de  ses  jupes  : cette  sensibilité  appartient  à des  nerfs  agacés 
et  rendus  très-mobiles;  la  plus  légère  pression  faite  dans  la 

mUsaires  d'avoir  très-imparfaitement  rempli  leur  mandat,  de  n’avoir  mû  ni 
exactitude  ni  ensemble  dans  leurs  expériences. 

(Ij  II  en  est  qui  de  nos  jours  auraient  fortement  insisté  sur  un  œil  qui 
larmoie  quand  ou  le  magnétise , c’est-à-dire  quand  on  manœuvre  à proximité 
'de  cet  œil. 
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région  (lu  vfuiiro  peut  ilélermincr  cime  mobilité  el  produire 

des  «jffetsdans  tout  le  corps  par  la  corresjKindancc  des  nerfs. 

Celle  femme  a été  magnéli.séc  comme  les  autres,  par  l’appli- 
cation et  jiar  la  pression  des  doigts;  la  pression  lui  a été  dou- 
loureuse : ensuite,  en  dirigeant  le  doigt  vers  la  descente,  elle 
s’(!Sl  plainte  de  douleur  à la  tète;  le  doigt  étant  placé  devant  le 
visage,  elle  a dil  (pi’elle  perdait  la  respiration.  Au  mouvement 
réitéré  du  doigt  de  haut  en  bas,  elle  avait  des  mouvements  pré- 
cipités de  la  tôle  et  des  éjiaubîS  (4),  comnu^  on  en  a d’une  sur- 
prise mêlée  de  frayeur,  el  semblables  à ceux  d’une  personne  à 
(pii  on  jetterait  <|iiel(iues  gouttes  d’eau  froide  au  visage.  Il  a 
semblé  (ju’elle  éprouvait  les  mêmes  mouvements  ayant  les 
yeux  fermi'îs.  On  lui  a porté  les  doigts  sous  le  nez  en  lui  faisant 
fermer  les  yeux,  et  elle  a dit  qu’elle  se  trouverait  mal  si  on 
continuait  (2).  L(!  .septième  malade,  Joseph  Ennuyé,  a éprouvé  ^ 
des  effets  du  même  genr(‘,  mais  beaucoup  moins  marqués. 


ErPETS  rEETAGM.  LES  CRS  IIRTEIIT  (JDELQUE  CHOSE  , LES  AUTRES  HE  SEUTEHT  EIEH. 


Sur  ces  sept  malades,  il  y en  a quatre  qui  n’ont  rien  senti,  et 
les  trois  autres  ont  (‘prouvé  des  effets.  Ces  effets  méritaient  de 
fixer  l’attention  des  commissaires  et  demandaient  un  examen 
scrupuleux. 


TKOISlàME  FXrÉRIEnCE.  OX  irEOUTK  DU  MALADU  d’oNE  CLASSE  PLUS  DISTIHOUE.E. 

Les  commissaires,  |X)ur  s’éclairer  et|K)ur  lixer  leurs  idées  à 
cet  égard,  ont  pris  le  parti  d’éprouver  d(’S  malades  placés  dans 

(1)  Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  voir  semblable  chose  prise  fort 
au  sérieux  par  les  magnétiseurs,  c'est-à-dire  des  sujets  qui  hochent  la  tète  à 
mesure  qu'on  les  évente  avec  les  mains,  qui  suivent  d’un  oeil  effaré  tous  les 
mouvements  eiercés  à deux  pouces  de  leur  visage. 

(2)  Il  J aurait  plutôt  lieu  d'admirer  telle  pauvre  femme  qui  ne  bron- 
cherait pas  dans  cette  situation  , c’est-à-dire  les  yeux  fermés  el  avec  l'idée 
qu'il  y a là  des  doigts  tendus  sous  son  nez , que  telle  autre  qui  vous  prierait  de 
discontinuer  si  vous  ne  voulez  pas  i]u'clle  so  trouve  mal  ; c'est  ce  qu'ont  bien 
ronipris  les  rommisMires,  cor  ces  prétendus  effets  leur  ont  paru  mériter  un 
examen  scrupuleux. 
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(i’uutres'  circonstances , des  malades  choisis  dans  la  société, 
qui  ne  pussent  être  soupçonnés  d’aucun  intérêt  et  dont  l’intel- 
ligence fût  capable  de  discuter  leurs  propres  sensations  et 
d’en  rendre  compte.  Mesdames  de  B...  et  de  V...,  MM.  M...  et 
R...  ontété  admis  au  baquet  particulier  avec  les  commissaires  ; 
on  les  a priés  d’observer  ce  qu’ils  .sentiraient,  mais  sans  y 
porter  une  attention  trop  suivie.  M.  M...  et  madame  de  V... 
sont  les  seuls  qui  aient  éprouvé  quelque  chose.  M.  M...  a une 
tumeur  froide  sur  toute  l’articulation  du  genou,  et  il  sent  de  la 
douleur  à la  rotule.  Il  a déclaré , après  avoir  été  magnétisé, 
n’avoir  rien  éprouvé  dans  tout  le  corps,  exceiJté  au  moment 
qu’on  a promené  le  doigt  devant  le  genou  malade  ; il  a cru 
sentir  alors  une  légère  chaleur  à l’endroit  où  il  a habituelle- 
ment de  la  douleur.  Madame  de  V...,  attaquée  de  maux  de  nerfs, 
a été  plusieurs  fois  sur  le  point  de  s’iïndormir  p«;ndant  qu’on  la 
magnétisait.  Magnétisée  pendant  une  heure  di.x-neuf  minutes 
sitns  interruption , et  le  plus  souvent  par  l’application  des 
mains,  elle  a éprouvé  seulement  de  l’agitation  et  du  malaise. 
r,es  deux  malades  ne  sont  venus  qu’une  fois  au  baquet. 
M.  R... , malade  d’un  reste  d'engorgennent  dans  le  foie,  à la 
suite  d’une  forte  obstruction  mal  guérie  , y est  venu  trois  fois, 
et  n’a  rien  senti.  Madame  de  B...  , gravement  attaquée  d’obs- 
tructions, y est  venue  constamment  avec  les  commissaires, 
elle  n’a  rien  senti,  et  il  faut  observer  qu’elle  s’est  soumise  au  , 
magnétisme  avec  une  tranquillité  parfaite, qui  venait  d’une 
grande  incrédulité. 

Différents  malades  ont  été  éprouvés  dans  d’autres  occasions, 
mais  non  autour  du  baquet.  Lin  des  commissaires,  dans  un 
accès  de  migraine,  a été  magnétisé  par  M.  üeslon  pendant 
une  demi-heure;  un  des  symptômes  de  cette  migraine  est 
un  froid  excessif  aux  pieds.  M.  Desion  a approché  son  pied  de 
celui  du  malade,  le  pied  n’a  point  été  réchauffé,  la  migraine  a 
eu  sa  durée  ordinaire  ; et  le  malade  .s’étant  remis  auprès  du  feu 
en  a obtenu  les  effets  salutaires  (pie  la  chaleur  lui  a constam- 
ment procurés,  sans  avoir  éprouvé  ni  pendant  le  jour  ni  la  nuit 
suivante  aucun  effet  du  magnétisme. 

M.  Franklin,  quoi(|ue  ses  incommodité’S  l’j^ient  empêché  de 
se  trans|R)rter  à Paris,  et  d’assister  aux  expérienc.es  qui  y ont 
été  faites,  a été  lui-même  magnétisé  jiar  M.  Desion,  (pii  s’esi 

4 


Digilized  by  Google 


50  HISTOIRE  ACADÉMKIL'E 

rendu  chez  lui  à l’assy.  L'assemblée  élail  nombreuse  ; tous 
ceux  qui  étaient  présents  ont  été  magnétisés.  Quelques  ma- 
lades qui  avaient  accompagné  M.  Deslon  ont  ressenti  les 
elTets  du  magnétisme  , comme  ils  ont  coutume  de  les  ressentir 
au  traitement  |)ublic  ; mais  madame  de  lî... , M.  Franklin  , ses 
deux  parentes,  son  secrétaire,  uu  officier  américain,  n’ont  rien 
éprouvé,  quoiqu’une  des  parenti'sdi-  M.  Franklin  fût  convales- 
cente, et  l’oflicier  américain  alors  malade  d’une  lièvre  réglée. 

COMrARlUOn  DU  RÙULTA.TS  DE  CU  TROIS  EXPÉRIRSCB. 

Ces  différentes  ex)s'*riences  fournissent  des  faits  propres  à 
être  rapprochés  et  comparés,  et  dont  les  commissaires  ont  pu 
tirer  des  conclusions.  Sur  quatorze  malades,  il  y en  a cinq  qui 
ont  jiaru  éprouver  des  effets,  et  neuf  qui  n’en  ont  éprouvé 
aucun.  Celui  des  commissaires  qui  avait  la  migraine  et  les 
pieds  glacés  n’a  point  éprouvé  de  soulagement  du  magné- 
tisme, et  ses  ]iieds  n’ont  jioint  été  réchauffés.  Cet  agent  n’a 
donc  point  la  propriété  qu’on  lui  attribue,  de  communiquer  de 
la  chaleur  aux  pieds.  On  annonce  encore  le  magnétisme 
comme  propre  à faire  connaître  l’esiièce  et  surtout  le  siège  du 
mal,  par  la  douleur  que  raction  de  ce  fluide  y porte  immanqua- 
blement. Cet  avantage  serait  précieux  , le  fluide  indicateur  du 
mal  serait  un  grand  moyen  dans  les  mains  du  médecin,  sou- 
vent trompé  par  des  symptômes  équivoques  (4);  mais  François 
Grenel  n’a  éprouvé  quelque  sensation  et  quelque  douleur  qu’à 

(1)  Assarémenlce  serait  là  un  puissant  moyen  de  diagnostic.  Qu'est  l'obser- 
vation , a-t-on  dit , si  l'on  ignore  là  où  siège  le  mal  ; or , si  dans  les  manœuvres 
magnétiques,  le  fluide  allait  ainsi  faire  parler  en  quelque  sorte  l'organe  souf- 
frant, en  eiagérant  tout  simplement  la  douleur,  ce  serait  là  un  beau  résultat; 
et  le  magnétisme,  n’eùl-il  que  cet  avantage  serait  ebose  bien  précieuse  et  in- 
dispenuble  au  médecin  ; mais  ce  résultat  n'a  pu  être  fourni  par  les  magné- 
tiseurs de  l'époque  pas  plus  que  par  les  nélres. 

Maison  promettait  bien  plus  de  nos  jours  ; il  ne  s’agissait  plus  de  rendre  dou- 
loureux un  organe  déjà  malade  , mais  bien,  au  moyen  d'une  bonne  somnam- 
bule , de  voir  tout  ce  qu'il  y avait  au  sein  des  viscères  les  plus  profonds  ; ainsi 
nous  aurons  à mentionner  une  somnambule  qui  voyait  distinclcnient  dans 
restoiiiac  de  M,  Mare,  une  autre  dans  ses  propres  entrailles , etc.,  etc.  ; mais 
n'anlicipoDs  pas  sur  des  événements  aussi  curieux. 
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l’œil  le  moins  malade.  Si  l’aulre  œil  ii’avail  isis  étd  rouge  el 
lumêüé,  on  aurait  pu  le  croire  iiilact  en  jugeani  d’apres  l’effet 
du  magnétisme.  M.  R...  et  madame  de  B...,  tous  les  d<-ux 
attaqués  d’obstructions  , et  madame  de  B...  très-gravement , 
n’ayant  rien  senti , n’auraient  été  avertis  ni  du  siège  ni  de 
l’espèce  de  leur  mal.  Les  obstructions  .sont  cependant  des  ma- 
ladies que  l’on  annonce  connue  plus  particulièrement  soumises 
à l'action  du  inagnétisnus  puisque,  suivant  la  nouvelle  théorie, 
la  circulation  libre  et  rapidi'  de  ce  fluid<‘  par  les  nerfs,  est  un 
moyen  de  diibarrasser  les  canaux  et  de  détruire  les  obstacles, 
c’est-à-dire  les  engorgements  qu’il  y rencontre.  On  dit  en 
même  temps  que  le  magnétisme  est  la  pierre  de  touche  de  la 
santé  : si  M.  R...  et  madame  de  B...  n’axaient  jias  éprouvé  les 
dérangeimmts  et  les  souffrances  iuséiiarables  des  olistruelions, 
ils  auraient  été  fondés  à se  croire  dans  la  lueilli'uri;  sauté  du 
monde.  On  en  doit  dire  autant  de  l’ollicier  américain  : le  ma- 
gnétisme, annoncé  comme  indicateur  des  maux,  a donc  abso- 
lument manqué  son  elTet. 

La  chaleur  que  .M.  M...  a sentie  à la  rotule  est  un  effet  trop 
léger  et  trop  fugitif  |M)ur  en  rien  conclure.  On  peut  soupçonner 
(pi’il  vient  de  la  cause  déxelopjiée  ci-dessus,  c’esl-à-<lire  do 
trop  d’attention  à s’obsiaver;  la  même  attention  retrouverait 
des  sensations  semblabli;s  dans  tout  autre  moment  où  le  ma- 
gnétisme ne  serait  [las  employé.  L’assoupissement  éprouvé  par 
madame  de  V...  vient  sans  doute  de  la  constance!  et  de  l’ennui 
de  la  même  situation;  si  elle  a eu  quelque  mouvement  vapo- 
reux, ou  sait  que  le  propre  des  affections  de  nerfs  est  de  tenir 
b<'aucou|)  à raltention  qu’on  y fait;  il  sufQt  d’y  pens<;r  ou  d’en 
entendre  p.irler  pour  les  fain;  renaître.  On  peut  juger  de  ce  qui 
doit  arriver  à une  feimne  dont  les  nerfs  .sont  très  - mobiles  , el 
ipii,  magnétisée  durant  une  heure  dix-neuf  minutes,  n’a  pen- 
ilaiil  ce  temps  d’autre  pensée  (pie,  celle  des  maux  qui  lui  sont 
habituels.  Elle  aurait  pu  avoir  une  crise  nerveuse  plus  consi- 
dérable, sans  qu’on  dût  en  être  surpris. 


MA.LAOC»  UU  nurr.E  &0:(T  r.kS  StUU  AIEKT  Fl’EOL'VR  ItES  EFFETS. 
— AAISOKS  DK  DOUTER  QUI  C.TS  EFFRTti  ArPARTU'NMXT  AU  MAONETiSMB. 

Il  ne  reste  donc  que  les  effets  produits  sur  la  femme  Char- 
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|H-iuiiM',  sur  Kninçois  (’irenol  cl  sur  Joseph  Ennuyé,  ipii  puis- 
sent piiraitro  ;ipparu.“nir  au  nia},'nétisme.  Mais  alors,  en  com- 
parant ces  trois  laits  particuliers  à tous  les  autres  , les  commis- 
saires ont  été  étonnés  (pie  ces  trois  malades , de  la  classe  du 
peuple,  soient  les  seuls  qui  aient  senti  quelque  chose,  tandis 
(pie  ceux  qui  sont  dans  une  classe  plus  élevée,  doués  de  plus 
de  lumières,  plus  capables  de  rendre  compte  de  leurs  sensa- 
tions, n’ont  rien  éprouvé.  Sans  doute  François  Grenet  a 
éjirouvéde  la  douleur  à l'aâl  et  un  larmoiement,  parce  qu’on  a 
approché  le  pouce  très-pri-s  de  son  a;il  (1);  la  femme  Charpen- 
tier s’(?sl  ])laint(‘  qu’en  touchant  à l’estomac  la  pression  rrv 
liondait  à sa  descente;  et  cette  pression  peut  avoir  produit  une 
jiartie  des  effets  que  la  femme  a éprouvés  ; mais  les  commis- 
saires ont  soupçonné  que  ces  effets  avaient  été  augmentés  par 
des  circonstanc(!S morales. 

Heprésentons-noiis  la  (lositiun  d’nne  personne  du  peuple, 
par  conséquent  ignorante,  attaquée  d’une  maladie  et  désirant 
de  gui'-rir,  amenée  avec  appareil  devant  une  grande  assemblée 
com])osi-c  en  partie  de  médecins,  où  on  lui  administre  un 
traitement  tout  à fait  nouveau  pour  elle,  et  dont  elle  se  jier- 
suade  d’avance  qu’elle  va  éprouver  des  prodiges.  Ajoutons  (pie 
sa  complaisance  est  payée,  et  qu’elle  croit  nous  satisfaire  davan- 
tage en  disant  qu’elle  éprouve  des  effets  , et  nous  aurons  des 
causes  naturidles  jtour  expliquer  ces  effets  (‘2);  nous  aurons  du 
moins  des  raisons  légitimes  de  douter  que  leur  vraie  cause  soit 
le  magnétisme. 


I.kS  FKFANTS  QLl  P*S  SI  MJKrTIBLr.S  PE  rRÊVEKTION  ïfE  SEWTEM  RIEI». 


D’ailleurs  on  peut  demander  pourquoi  le  magnétisme  a eu 
ces  effets  sur  des  gens  qui  savaient  ce  qu’on  leur  faisait,  qui 
|K)uvaient  croire  avoir  intérêt  à dire  ce  qu’ils  ont  dit , tandis 

(1)  C'était  précisément  ce  que  nous  faisions  pressentir  tout  à l'heure;  non 
pas  que  les  commissaires  dussent  s’y  tromper,  mais  parce  que  de  notre  temps 
on  eût  pu  trouver  le  fait  trés-sérieui. 

(3)  Comment  pouvait-elle  croire  en  elTel  qu'on  irait  la  payer  de  sa  peine  si 
elle  ne  trouvait  rien  à dire? 
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qu’il  n’a  eu  aueiine  prise  sur  le  petit  Clauile  Renard  (l),sur 
Cette  organisation  délicate  de  l’enfance,  si  inohile  et  si  SJ-n- 
sil)le?  La  raison  et  l’ingénuité  de  cet  enfant  assurent  la  vérité 
de  son  témoignage.  Pourquoi  cet  agent  n’a-l-il  rien  produit 
sur  Geneviève  Leroux,  qui  était  ilans  un  état  perjx'-tuel  de  con- 
vulsions ? Elle  a certainement  des  nerfs  mobiles;  comment  le 
magnétisme  ne  s’est-il  pas  manifesté,  soit  en  augmentant,  soit 
en  diminuant  ses  convulsions  ? Son  indifférence  et  son  impassi- 
bilité jiorlent  à croire  qu’elle  n’a  rien  senti , |>arce  <pie  l’al>- 
sence  de  sa  raison  ne  lui  a iws  permis  de  juger  qu’elle  dût 
sentir  quelque  chose. 


on  sourçosse  «ui  l’imioikatios  à faït  aux  irrETt  rxouuiTS. 


Ces  faits  ont  permis  aux  commissaires  d’observer  que  le 
magnétisme  a semblé  être  nul  pour  ceux  des  malades  qui  s’y 
sont  soumis  avec  quelque  incrédulité;  que  les  commissaires, 
même  ceux  qui  ont  des  nerfs  plus  mobiles  , ayant  détourné 
exprès  leur  attention,  s’étant  armés  du  doute  philosopbique 
qui  doit  accompagner  tout  examen,  n’ont  point  éprouvé  les 
impressions  qu’ont  ressenties  les  trois  malades  de  la  classe  du 
peuple,  et  ils  ont  dû  soup(;onncr  que  ces  impressions,  en  les 
supposant  toutes  réelles,  étaient  la  suite  d’une  persuasion  an- 
tici|)ée,  et  pouvaient  être  un  effet  de  l’imagination.  Il  en  a ré- 
sulté un  autre  plan  d’expériences  (2). 

(t)  Nous  aurons  plus  lard  à eiamincrdes  etTels  prétendus  magnétiques,  que 
M.  Ilusson  aurait  observés  chez  un  tout  petit  garçon,  à organisation  délicate 
aussi  sans  doute;  mais  qu’on  se  rassure,  ces  effets  n'inGrmeront  en  rien  la  con- 
clusion actuelle. 

(3j  C'était  là  véritablement  ce  qu'il  y avait  à faire;  une  fois  ce  soupçon 
conçu,  savoirqucces  effets,  tout  insignifiants  qu'ils  étaient,  pouvaient  appar- 
tenir à l'imagination,  il  fallait  entreprendre  une  nouvelle  série  d'épreuves  dans 
ce  sens  ; c'est  ce  que  n'ont  pas  manqué  de  faire  les  commissaires.  D'autres  plus 
tard  ne  l'ont  pas  fait;  pourquoi?  Il  serait  difficile  de  le  dire.  Est-ce  parce 
que  le  soupçon  que  les  effets  notés  par  eux  pouvaient  provenir  de  l’imagina- 
tion ne  leur  est  pas  venu  ? Ou  bien  est-ce  parce  qu'ils  auraient  craint  de  faire 
injure  aux  magnétiseurs  qu'ils  n'ont  pas  institué  une  série  d'expériences  dans 
ce  sens?  Celte  dernière  supposition  e.s|  probable,  car  jamais  ils  n'ont  pu  se 
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IlISTOinE  ACAnÉHlQlF, 


ON  SF  PROPOS»:  ne  paire  ms  expénieNces  mi-R  détrimre  ou  roNPiRueR  ce 

SODr<:OR. 


Leurs  recherehes  vont  ôire  désnrmnis  dirigées  vers  un  nouvel 
objet;  il  s’agit  de  détruire  onde  eonliriuer  ce  sou])i;oii,  de  di'>- 
leriniiier  jus(|u'à  <|ii(d  point  riinagination  peut  iulluer  sur  nos 
sen.sniions,  et  ih*  ronsialer  si  idle  peut  être  la  cause  en  Itiiil  ou 
en  partie  des  ellets  attribués  au  inagnétisnie. 

MiTBODr.  ni  M.JVMKI.1X,  POUR  M ifiSF.TiSF.R , nippitRiSTe  ni  t.tu.t  nt 
MM.  MKSUtn  IT  DESLO». 

Alors  les  rommissaires  ont  entendu  parler  des  expériences 
qui  ont  été  faib'S  cbe/.  M.  le  doyen  de  la  faoullé,  par  M.  Juine- 
lin,  doctenr  en  médecine;  ils  ont  désiré  de  voir  ces  expérien- 
ces, et  ils  .se  sont  rassemblés  avec  lui  cIhîz  l’un  il’eiix,  M.  Ma- 
jaull.  M.  Jnmelit)  leur  a déclaré  (pi’il  n'était  disciple  ni  île 
M.  Mesmer  ni  de  M.  Iteslon,  il  n’a  rien  appris  d’eux  sur  le 
inagnélisine  animal;  et,  sur  ce  ipi’il  en  a entendu  dire,  il  a 
conçu  des  |)rincipes  et  .s’est  fait  des  procédés.  Ses  principes 
consistent  à regarder  le  Iluide  magnétiipie  animal  comme,  nu 
Iluide  <|ui  circule  dans  les  corps  et  qui  en  émane,  mais  qui  est 
essentiellenieni  le  même  que  celui  qui  fait  la  chaleur;  fluide 
qui,  comme  tous  les  autres,  tenilant  à l’équilibre,  passe  du 
corps  ipii  en  a le  jdus  dans  celui  qui  en  a le  moins.  Scs  jtrocédés 
sont  également  difl’érents  de  ceux  de  M.M.  Mesmer  et  Desion; 
il  magnétise  comme  eux  avec  le  doigt  et  la  baguette  de  fer 
conducteurs  et  par  l’application  des  mains,  mais  sans  aucune 
distinction  de  pôles. 


quatrième  expérience  : EI.LF  prouve  que  par  cette  MÉTROÙF  Rf.LR  PRODUIT 
I.KS  MÊMES  EPEETS. 


Huit  hommes  et  deux  femmes  ont  d’altord  été  magnétisés  et 


ilécifler  à soiqironncr  l’cxislcncc  itc  qiielqiic  supercherie,  cl  cela,  ont-ils  dit 
iii^cnunienl,  p.we  que  c’eût  iMé  faire  injure  aux  magniîlisciir.s  ! 
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n’ont  rien  senti;  enfin  une  femme,  qui  est  portière  de  M.  Al- 
plionsc  le  Roy,  docteur  on  médecine,  ayant  été  magnétisée  au 
front,  mais  sans  la  toucher,  a dit  (|ii'elle  sentait  de  la  chaleur. 
M.  Jumclin,  promenant  sa  main  et  présentant  les  cinq  extré- 
mités de  ses  doigts  sur  tout  le  visage  de  la  femme,  elle  a dit 
qu’elle  sentait  comme  une  flamme  qui  se  promenait;  magné- 
tisée à l’estomac,  elle  a dit  y sentir  de  la  chaleur;  magnétisée 
sur  le  dos,  elle  a dit  y sentir  la  même  chaleur  : elle  a déclaré 
d(;  plus  qu’elle  avait  chaud  dans  tout  le  corps  et  mal  à la 
tête. 

Les  commissaires,  voyant  que  sur  onze  personnes  soumises 
à l’expérience,  une  .seule  avait  été  sensible  au  magnétisme  de 
M.  Jumelin,  ont  pensé  que  celle-ci  n’avait  éprouvé  quelque 
chose,  que  parce  qu’elle  avait  sans  doute  l’imagination  plus 
facile  à ébranler;  l’occasion  était  favorable  pour  s’en  éclaircir. 
La  sensibilité  de  celle  femme  étant  bien  prouvée,  il  ne  s’agis- 
sait que  de  la  mettre  à l'abri  de  son  imagination,  ou  du  moins 
de  mettre  son  imagination  en  défaut.  Les  commissaires  ont 
proposé  de  lui  bander  les  yeux,  afin  d’observer  quelles  seraient 
ses  sensations  lorsqu’on  opérerait  à son  insu.  On  lui  a bandé  les 
yeux  et  on  l’a  magnétisée;  alors  les  phénomènes  n’ont  plus  ré- 
pondu aux  endroits  où  on  a dirigé  le  magnétisme.  Magnétisée 
successivement  sur  l’estomac  et  dans  le  dos,  la  femme  n’a 
senti  que  de  la  chaleur  à la  tète,  de  la  douleur  dans  l’œil  droit, 
dans  l’œil  et  dans  l’oreille  gauches. 

On  lui  a débandé  les  yeux,  et  M.  Jumelin,  lui  ayant  appli- 
qué .ses  mains  sur  les  hyixtcondres,  elle  a dit  y sentir  de  la 
chaleur;  puis,  au  bout  de  quelques  minutes,  elle  a dit  qu’elle 
allait  se  trouver  mal,  et  elle  s’est  trouvée  mal  en  effet.  Lors- 
qu’elle a été  bien  revenue  à elle,  on  l’a  reprise,  on  lui  a bandé 
les  yeux,  on  a écarté  M.  Jumelin,  recommandé  le  silence,  et 
on  a fait  accroire  à la  femme  qu’elle  était  magnétisée.  Les  effets 
ont  été  les  mêmes,  quoiqu’on  n’agît  sur  elle  ni  de  près  ni  do 
loin  ; elle  a éprouvé  la  même  chaleur,  la  même  douleur  dans 
les  yeux  et  dans  les  oreilles  ; elle  a senti  de  plus  de  la  chaleur 
dans  le  dos  et  dans  les  reins. 

Au  bout  d’un  quart  d’heure,  on  a fait  signe  à M.  Jumelin  de 
la  magnétiser  3i  l’estomac,  elle  n’y  a rien  senti,  au  dos  de 
même.  Les  sensations  ont  diminué  au  lieu  d’augmenter.  Los 
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(loiilcurs  do  la  lôlo  soin  roslôi>s,  la  chalonr  du  dos  oi  dos  roins 

a cessé  (\ ). 

OM  CONCLUT  QVr  I,*  MKTNODIt  UT  I NIlINriNINTr. , QUE  I.*  DISTINCTION  DES  EOLES 
tST  CHlM^RK^Ue. 

On  voit  qu’il  y a eu  ici  des  eiïeis  produits,  et  ces  elTels  sont 
semblables  à ceux  (|u’unt  éprouvés  les  trois  malades  dont  il  a 
été  question  ci-dessus.  Mais  les  uns  et  les  autres  ont  été  obtenus 
par  des  procédés  difl'érents;  il  s’ensuitqiie  les  procédés  n’y  i'oiit 
rien.  La  inétbode  de  MM.  Mesmer  et  Ueslon  et  une  méthixle 
opjKiséo  donnent  également  les  mémos  phénomènes.  La  dis- 
tinction des  pôles  est  donc  chimérique  (2). 


EFFET»  MARQUÉS  DR  l/lMAOIMATlON. 


On  pi'iit  observer  que,  quand  la  femme  y voyait,  elle  plaçait 
ses  sen.sations  précisément  à l’endroit  magnétisé;  au  lieu  que, 
quand  elle  n’y  voyait  pas,  elle  les  plaçait  au  hasard,  et  dans 
des  parties  très-<Hoignées  des  endroits  où  on  dirigeait  le  ma- 
gnétisme. Il  a été  naturel  de  conclure  (]ue  l'imagination  dé- 
terminait CCS  sensations  vraies  ou  fausses  (3).  On  en  a été 

(1)  Cette  cipérience  e$t  Irès-cu rieuse  ; elle  met  complètement  è nu  le 
manège]  de  celle  femme  et  l'inanité  des  prétendus  elTets  magnétiques.  Que 
vous  donniez  à ce  manège  le  nom  d’erreur,  d'imagination  ou  de  super- 
cherie ; peuiimporte  ; il  s'agit  moins  de  trouver  le  mobile  qui  fait  ainsi  agir  les 
magnétisés  que  de  constater  la  nullité  des  clfets  attribués  au  magnétisme  ; mais 
nous  l'avons  déjà  dit,  pour  instituer  ces  sortes  d’eipériences,  il  ne  faut  pas  être 
arrêtés  par  la  crainte  de  faire  injure  soit  aux  magnétisés  soit  aux  magnéti- 
seurs. 

(9)  Ce  M.  Jomeliu  avait  dévancé  son  époque,  en  laissant  les  baquets  et  les 
liges  de  Mesmer  et  de  Desion  ; il  avait  trouvé  d’inspiration,  de  lui-même  les 
nouvelles  méthodes  ; mais  les  commissaires  trouvaient  avec  raison  que  les 
méthodes  ne  font  rien  ; et  cela  se  conçoit  parfaitement  ; cependant  il  ne  faudra 
pas  laisser  dire  plus  tard  que  le  magnétismea  changé  de  tout  point  ; si  on  dit 
cela,  nous  invoquerons  M.  Jumelin  et  ses  passes. 

(5)  Eu  disant  que  ces  sensations  étaient  vraies  ou  fausses,  les  commissaires 
montrent  que  c'élait  pour  employer  une  expression  polie  qu'ils  ont  mis  tout 
ici  sur  le  compte  de  l'imagin.ilinn  ; ces  sensations  pouvaient  en  effet  être  faiis- 
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convaincu  quand  on  a vu  qu’ctant  bien  rcjmce,  ne  semant  plus 
rien,  cl  ayant  les  yeux  bandés,  cette  feniine  éprouvait  tous  les 
jnômes  effets,  quoiqu’on  ne  la  magnétisât  pas;  mais  la  démons- 
tration a été  complète  lorsque,  après  une  séance  d’un  quart 
d’heure,  son  imagination  s’étant  sans  doute  lassée  et  refroidie, 
les  effets,  au  lieu  d’augmenter,  ont  diminué  au  moment  où  la 
femme  a été  réellement  magnétisée. 

Si  elle  s’est  trouvée  mal,  cet  accident  arrive quelqtiefois  aux 
femmes  lorsqu’elles  sont  serrées  et  gênées  dans  leurs  vôlo 
inents.  L’application  des  mains  aux  byiK)Condres  a pu  produire 
le  même  effet  sur  une  femme  excessivement  sensible;  mais  ou 
n’a  pas  même  l)esoin  de  cette  cause  pour  expliquer  le  fait.  Il 
faisait  alors  très-chaud,  la  femme  avait  éprouvé  sans  doute  de 
l’émotion  dans  les  premiers  moments,  elle  a fait  effort  pour  se 
soumettre  à un  traitement  nouveau,  inconnu,  et,  après  un  effort 
troy)  longtemps  soutenu,  il  n’est  fws  extraordinaire  de  tomber 
en  faiblesse. 


riNQUlfME  EXPÉRIENCE  g>t7I  UONffP  MU  MÉM PS  R Éj|TI.TAT«  , PT  MONTRP 
ÊGAI.CMINT  l.’rrPET  UE  L*IMAGINAT10N. 

Cet  évanouissement  a donc  une  cause  naturelle  et  connue, 
mais  les  sensations  qu’elle  a éprouvées  lorsqu’on  ne  la  magné- 
tisait pas,  ne  peuvent  être  que  l’effet  de  rimagination  (1).  Par 
des  expériences  semblables  (|iie  M.  Junielin  a faites  au  même 
lieu,  le  lendemain,  eu  présence  des  commissaires,  sur  un 
homme  les  yeux  bandés,  et  sur  une  femme  les  yeux  décou- 
verts, on  a eu  les  mêmes  résultats;  on  a reconnu  que  leurs 
réponses  étaient  évidemment  déterminées  par  les  questions 


MmenI  accutéei  ; dès  lors  celle  femme  roulail  induire  en  erreur,  Iromper. 
Donc  il  pouviil  j avoir  supercherie  de  sa  pari. 

(I)  Nous  nous  permeltrons  d'ajouter  ici  que  l'évanouissement  peut  éire  in- 
terprété comme  les  sensations  qu'elle  disait  éprouver  quand  on  ne  la  magné- 
tisait pas , c'est-à-dire  qu'il  pouvait  être  tout  aussi  faux.  Quand  une  femme  en 
est  arrivée  à ce  point  quand  elle  est  au  pied  du  mur,  elle  se  trouve  mal , c'est 
un  dénoâment  tout  trouvé;  un  évanouissement  coupe  court  à tout,  et  la  tire 
complètement  d’affaire.  C'est  le  dernier  mot,  la  dertiicre  raison,  et  d'autant 
meilleure  qu'il  n'y  a plus  rien  à objecter. 
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qu’on  leur  faisait.  La  question  indiquait  où  devait  être  la  sen* 
salion;  au  lieu  de  diriger  sur  eux  le  magnétisme,  on  no  faisait 
que  monter  et  diriger  leur  imagination.  Un  enfant  de  cinq  ans, 
magnétisé  ensuite,  n’a  senti  que  la  chaleur  qu'il  avait  précé- 
demment contractée  en  jouant. 

Ces  expériences  ont  paru  assez  importantes  aux  commis- 
saires pour  leur  faire  désirer  do  les  répéter  afin  d’obtenir  de 
nouvelles  lumières,  et  M.  Jumelin  a eu  la  complaisance  de  s’y 
jirèter.  Il  serait  inutile  d’objecter  ipie  la  méthode  do  M.  Juniclin 
est  mauvaise;  car  on  ne  se  progiosait  pas  dans  ce  moment  d’é- 
(irouver  le  magnétisme,  mais  l’imagination. 

Les  commissaires  sont  convenus  de  bander  les  yeux  des  su- 
jets éjirouvés,  de  ne  point  les  magnétiser  le  gtlus  souvent,  et  de 
faire  les  questions  avec  assez  d’adresse  (xmr  leur  indiquer  les 
réjHjnses.  Celte  marche  ne  devait  jias  les  induire  en  erreur, 
elle  ne  trompait  ({iie  leur  imagination.  En  elTet , lorsqu’ils  ne 
sont  jioint  magnétisés,  leur  seule  régionsc  doit  être  qu’ils  ne 
sentent  rien;  et  lorsqu’ils  le  sont,  c’est  l’impression  sentie  qui 
doit  dicter  leur  régiouse,  et  non  la  manière  dont  ils  sont  interro- 
KÔS  (1). 


SIXIÈME  EXPÈ1IE5CC  , QUI  COlTPlHMr  ET  QUI  DORNE  EHCORE  I.ES  MÈMU 
RÉSULTATS. 


En  conséquenetî  les  commissaires  s’étant  transportés  chez 
M.  Jumelin,  on  a commencé  par  éjirouvor  son  domestique.  On 
lui  a appliqué  sur  les  yeux  un  bandeau,  préparé  exprès,  et  qui 
a servi  dans  toutes  les  expériences  suivantes.  Ce  bandeau  était 
com|Kjsé  de  deux  calottes  de  gomme  élastique,  dont  la  conca- 
vité était  remplie  j);ir  de  l’édriîdon  ; le  tout  enfermé  et  cousu 
dans  deux  morcc'anx  d’étoffe  taillés  en  rond.  Ces  deux  pièces 
étaient  attachées  l’une  à l’autre;  elles  avaient  des  cordons  qui 
se  liaient  jiar derrière.  Placées  sur  les  yeux,  elles  laissaient  dans 

(1)  Ce  raisonnement  est  simple  et  vrai  : des  euminateurs  ne  peuvent  jamais 
£tre  accusés  d'induire  en  erreur  les  sujets;  ccui-ci,en  effet,  sont  réellement 
magnétisés  ou  ils  ne  le  sont  pas;  dans  le  premier  ras,  quelque  captieuses  que 
soient  les  questions,  le  magnétisme  doit  les  empêcher  de  s'y  laisser  prendre  ; 
dans  le  second,  la  bonne  foi  doit  les  mettre  à l'abri  de  toute  erreur. 
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leur  intervalle  la  place  ilu  nez  et  toute  liberté  pour  la  respira- 
tion sans  qu’on  pût  rien  voir,  même  la  lumière  du  jour,  ni  au 
travers,  ni  au-dessus  ni  au-dessous  du  bandeau.  Ces  précau- 
tions prises  pour  la  commodité  des  sujets  éprouvés  cl  jx)ur  la 
certitude  des  résultats , on  a persuadé  au  domestique  de  M.  Ju- 
meliii  (|u'il  était  magnétisé.  Alors  il  a senti  une  chaleur  pres- 
que générale,  des  moiivemenls  dans  le  ventre,  la  tête  s’est  ap- 
l>esantie;  peu  à peu  il  s’est  assoupi,  et  a paru  sur  le  point  de 
.s’endormir.  Ce  qui  prouve,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  que  cet 
efl'et  tient  à l.a  situation,  à l’ennui,  et  non  au  magnétisme. 

Magnétisé  ensuite  les  yeux  découverts,  en  lui  présentant  la 
baguette  de  fer  au  front,  il  y sent  des  picotements  : les  yeux 
rebandés,  quand  un  lu  lui  présente,  il  ne  la  sent  point  *,  et  quand 
on  ne  la  lui  présente  pas,  interrogé  s’il  ne  sent  rien  au  front, 
il  déclare  qu’il  sent  quelque  chose  aller  et  revenir  dans  ht  lar- 
geur du  front. 

M.  B..,  homme  instruit,  et  particuliérement  en  médecine,  les 
yeux  kitulés,  offre  le  même  spectacle;  éprouvant  des  effets 
lorsqu’on  n’agit  pas  , n’éprouvant  souvent  rien  lorsqu’on  agit. 
Ces  effets  ont  même  été  tels  qu’avant  d’avoir  été  magnétisé  en 
aucune  manière,  mais  croyant  l’être  depuis  dix  minutes,  il 
sentait  dans  les  lombes  une  chaleur  qu’il  comparait  à celle  d’un 
poêle.  Il  est  évident  que  M.  B...  avait  une  sensation  forte,  puis- 
que pour  en  donner  l’idée  il  a eu  besoin  de  recourir  à une  pa- 
reille comparaison  ; et  cette  sensation  il  ne  la  devait  qu’à  l’i- 
inagination,  qui  seule  agissait  sur  lui  (1). 


IL  feiT  QUE  CES  EfflTS  APPARTIIK5EKT  A l/lHAGllTATIO?*. 

Les  commi.ssaires,  surtout  les  médecins,  ont  fait  une  inlinité 
d’expérieiuuîS  sur  différents  sujets  qu’ils  ont  eux-mêmes  ma- 
gnétisés, ou  à qui  ils  ont  fait  croire  qu’ils  étaient  magnétisés.  Ils 
ont  indifféremment  magnétisé,  ou  à pôles  opposés,  ou  à pôles 
directs  et  à contre-srîns,  et  dans  tous  les  cas  ils  ont  obtenu  les 
mêmes  effets;  il  n’y  a eu  dans  toutes  ces  épreuves  d’autre 
différence  que  celle  des  imaginations  plus  ou  moins  sensi- 
bles. Ils  SC  sont  donc  convaincus  par  les  faits  que  l’imagina- 

(I)  Tous  rcs  Toits  sont  du  même  ordre,  nous  n'avons  donc  p«s  à y revenir; 


Digilized  by  Googlc 


60  HISTOIRE  ACADÉMIQUE 

lion  soûle  peut  produire  différoiites  sensations  et  faire  éprouver 
de  la  douleur,  de  la  elialeur,  luêine  une  chaleur  considérable 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  et  ils  ont  conclu  qu’elle  entre 
nécessairement  pour  beaucoup  dans  les  effets  attribués  au  ina- 
gnétisinc  animal.  Mais  il  faut  convenir  (pie  la  praticpie  du 
magnétisme  produit  dans  le  corjis  animé  des  changements  plus 
marqués  et  des  dérangements  plus  considérables  que  ceux 
qui  viennent  d'iMre  ra))[Mjrtés.  .4ucun  des  sujets  qui  ont  cru  être 
magnétisés  jusqu’ici  n’ont  été  ébraidés  ju.squ’à  avoir  des  con- 
vulsions; c’était  donc  un  nouvel  objet  d’expérience  que  d’é- 
prouver si,  eu  remuant  seulement  l’imagination,  on  pourrait 
prcaluire  des  crises  seinblublcs  à celles  qui  ont  lieu  au  traite- 
ment public  (•!). 

ON  gr  PROrttSE  d'éprouvf.h  si  l’imagination  dans  srs  efpits  peut  aller 

jusqu'à  PEOIll.'lEE  DESUEISEI.  SEPTIÈME  F.XPÊRIENCL  SUR  UN  AEREE  MA- 

GNETISE. 

Alors  plusieurs  expériences  ont  été  déterminées  par  cette 

les  conclusions  que  les  commissiiirc.scn  ont  déduites  sont  pirfaitemenleiiirtes; 
nous  ajouterons  seulement  que  ces  observations  ayant  été  fort  nombreuses  et 
pratiquées  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  il  est  probable  que  tantôt  l'imagina- 
tion faisait  dire  aui  sujets  ce  qui  n'existait  pas , ou  plutôt  les  portait  faussement 
à croire  qu'il  y avait  induence  magnétique;  mais  que  tantôt  aussi  il  devait  y 
avoir  intention  de  tromper  ; qu'on  n'aille  pas  croire  toutefois  que  les  prétendus 
magnétisés  cbercheDl  constamment  à tromper  les  spectateurs  de  connivence 
avec  leurs  magnétiseurs  ; loin  de  là , ils  peuvent  induire  ceux-ci  en  erreur;  nous 
aurons  plus  tard  un  exemple  mémorable  à rapporter,  qui  confirmera  pleinement 
cette  proposition. 

(I)  Bien  qu'il  ait  été  démontré  qu’en  dehors  de  tonte  inlluencc  extérieure, 
loin  du  public  et  pris  tout  à fait  à part , les  sujets  magnétisés  méthodiquement 
et  à loisir  n'avaient  jamais  offert  ces  grandes  perturbations  qu'on  ap|ielail  crises, 
il  était  assez  important  de  constater  si  à l'aide  de  moyens  étrangers  au  magné- 
tisme on  ne  pourrait  |ias  les  provoquer;  les  commissaires  ont  donc  agi  sage- 
ment en  Commençant  une  nouvelle  série  d'expériences  dans  ce  sens. 

. Déjà,  il  est  vrai,  on  avait  mis  hors  de  doute  ce  premier  fait  que  les  phéno- 
mènes appelés  crises  ne  pouvaient  pas  être  attribués  au  magnétisme,  puisqu'il 
serait  impossible  aux  magnétiseurs  de  les  provoquer  dans  les  traitements  parti- 
culiers; si  le  magnétisme  en  eût  été  l'agent  devant  le  public,. il  les  aurait  tout 
aussi  bien  suscités  en  particulier  ; toutefois  il  importait  d'en  rechercher  la  cause , 
et  c’est  ce  que  les  commissaires  ont  voulu  faire. 
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vue.  Lorsqu’un  urbre  a été  touché  suivant  les  i>rinci|)es  et  la 
inéthode  du  magnétisme,  toute  j)crsonne  qui  s’y  arrête  doit 
éprouver  plus  ou  moins  les  effets  de  cet  agent;  il  en  est  même 
qui  y [Hirdenl  connaissance  ou  qui  y éprouvent  des  convul- 
sions (1).  On  en  parla  à M.  l)esIou,qui  répondit  que  l’expérience 
devait  réussir  pourvu  que  le  sujet  fût  fort  sensible,  et  on  con- 
vint avec  lui  de  la  faire  àPassyen  présence  de  M.  Franklin.  La 
nécessiléque  le  sujet  fût  sensible,  lit  j)cnser  aux  commissaires 
que  jwur  rendre  l’expérience  décisive  et  sans  répliqué,  il  fallait 
qu’elle  fût  faite  sur  une  |H'rsonne  choisie  par  M.  Desion,  et 
dont  il  aurait  éprouvé  d’avance  la  sensibilité  au  magnétisme. 
M.  Desion  a donc  amené  avec  lui  un  jeune  homme  d’environ 
douze  ans;  on  a marqué  dans  le  verger  du  jardin , un  abrico- 
tier bien  isolé , et  propre  à conserver  le  magnétisme  qu’on  lui 
aurait  imprimé.  On  y a mené  M.  Desion  seul , (X)ur  qu’il  le  ma- 
gnétisfil , le  jeune  homme  étant  resté  dans  la  maison  et  avec 
une  ix.Tsonne  qui  ne  l’a  pas  quitté.  On  aurait  désiré  que 
M.  Desloii  ne  fût  pas  présent  à l’expérience,  mais  il  a déclaré 
qu’elle  pourrait  manquer  s'il  ne  dirigeait  pas  sa  canne  et  ses 
regards  sur  cet  arbre  pour  en  augmenter  l’action.  On  a [>ris 
le  parti  d’éloigner  M.  Dcslon  le  plus  iKjssible  et  de  placer  des 
commissaires  entre  lui  et  le  jeune  homme,  afin  de  s’assurer 
qu’il  ne  ferait  point  de  signal,  et  de  pouvoir  réiwndre  qu’il  n’y 
avait  (K)int  eu  d’intelligence.  Ces  précautions,  dans  une  exjvé- 
rience  qui  doit  être  authentique,  sont  indispensables  sans  être 
offensantes  (2). 

(1)  On  voit  que  relie  grande  découverte  n'apparlieni  pas  à Puységur,  mais 
que  les  magnétiseurs  doivent  en  rendre  hommage  à leur  premier  maître,  à 
Mesmer  lui-méme. 

(2)  Voilà  ce  que  n’auraient  jamais  dû  oublier  ceux  qui  se  trouvent  chargés 
de  constater  scientiriquement  la  réalité  de  faits  de  cette  nature. 

Quand  un  corps  savant  vous  a délégué,  vous  a donné  la  sainte  mission  de 
rechercher  le  vrai  et  de  dévoiler  le  faux , on  doit  être  bien  pénétré  de  ces  sages 
principes. 

Non,  ces  précautions  ne  sont  pas  of/eiisanles  ; entre  un  miracle  et  une 
supercherie  reconnue  passible , de  quel  côté  se  trouve  la  plus  grande  soinine  de 
probabilités?  M.  Deslun  ne  s'est  pas  senti  oITeusé,  et  il  n en  avait  pas  le  droit; 
comment  l’académie  royale  de>  sciences  aurait-elle  accueilli  ses  commissaires, 
s'ils  élaieut  venus  lui  dire  : Nous  n'avons  pris  aucune  mesure  pour  empêcher 
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On  H ensuite  amené  le  jeune  homme,  les  yeux  bandés,  et 
on  l’a  présenté  successivement  à quatre  arbres,  qui  n’élaieiu 
point  magnétisés  en  les  lui  faisant  embrasser,  chacun  pendant 
deux  minutes , suivant  ce  qui  avait  été  réglé  par  M.  Iteslon  lui- 
même. 

M.  Desion  présent  et  à une  assez  grande  distance,  dirigeait 
sa  canne  sur  l’arbre  réellement  magnétisé. 

Au  premier  arbre*,  le  jeune  homme  interrogé  au  bout  d’une 
minute  a déclaré  ipi’il  suait  .à  grosses  gouttes  ; il  a toussé, 
craché , et  il  a dit  sentir  une  petite  douleur  sur  la  tête  ; la  dis- 
tance à l’arhro  magnétisé  était  environ  de  vingt-sejil  pieds. 

Au  second  arbre,  il  se  sent  étourdi,  même  douleur  sur  la 
tête;  la  distance  était  de  trente-six  pieds. 

Au  troisième  arbre,  l’étourdissement  redouble  ainsi  que  le 
mal  de  tête  ; il  dit  qu’il  croit  apiirochi^r  de  l’arbre  magnétisé  ; il 
en  était  alors  environ  a trente-huit  pieds. 

LK  M4LADE  TOMBE  £5  CRISE  SOUS  UN  ARBRl  QUI  N*£ST  TAS  MAGNETISE. 

Kniin  au  quatrième  arbre  non  magnétisé,  et  à viiigl-ijuatre 
pieds  environ  de  distance  de  l’arbre  <iui  l’avait  été,  le  jeune 
homme  est  tombé  en  crise;  il  a perdu  connaissance,  ses  mem- 
bres se  sont  roidis,  et  on  l’a  porté  sur  un  gazon  voisin,  où 
M.  Desion  lui  a donné  des  secours  et  l’a  fait  revenir. 


l'iMAGINA’HON  a donc  produit  CE’TTC  crise. 


Le  résultat  de  cette  expérience  est  entièrement  contraire  au 
magnétisme.  M.  Desion  a voulu  expliquer  le  fait,  en  disant  que 
tous  les  arbres  sont  magnétisés  par  eux-mêmes,  et  que  leur 
magnétisme  était  d’ailleurs  renforcé  par  sa  présence.  Mais 
alors  une  personne  seusibie  au  magnétisme  ne  pourrait  ha- 

toute intelligence  entre  M.  Desion  etson  jeunehomme,  par  la  raison  que  c’eût 
été  faire  injure  à cet  estimable  confrère!  Est-ce  que  l’académie  tout  entière  ne 
se  serait  pas  récriée  contre  ces  puérils scrupuies?  Eh  bienl  plus  tard,  nous 
aurons  à relever  de  ses  devoirs  cet  oubli  complet  de  la  part  d'un  rapporteur; 
nous  le  verrons  négliger,  repousser  même  toute  mesure  semblable  pour  ne  pas 
faire  injure  à un  magnétiseur. 
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sarcler  d’aller  dans  un  jardin  sans  risquer  d’avoir  des  convul- 
sions ; cette  assertion  serait  démentie  par  l’expérience  de  tous 
les  jours.  La  présence  de  M.  Desion  n’a  rien  fait  de  plus  que  ce 
qu’elle  a fait  dans  le  carrosse  où  le  jeune  homme  est  venu  avec 
lui,  placé  vis-à-vis  de  lui,  et  où  il  n’a  rien  éprouvé.  Si  le  jeune 
homme  n’eût  rien  senti , même  sous  l’arbre  magnétisé,  on  au- 
rait pu  dire  qu’il  n’était  pas  assez  sensible,  du  moins  ce  jour- 
là;  mais  le  jeune  homme  est  tombé  on  crise  sous  un  arbre  t[ui 
n’était  pas  magnétisé  ; c’est  par  consécjuent  un  effet  qui  n’a 
point  de  cause  physique , de  cause  extérieure , et  qui  n’en  peut 
avoir  d’autre  que  l’imagination.  L’expérience  est  donc  tout  à 
fait  concluante  : le  jeune  homme  savait  qu’on  le  menait  à l’ar- 
bre magnétisé,  sou  imagination  s’est  frappée,  successivement 
exaltée  , et  au  quatrième  arbre  elle  a été  montée  au  degré  né- 
cessaire pour  produire  la  crise  (■!). 

D’autres  expériences  viennent  à l’appui  de  celle-ci , et  four- 
nissent le  même  résultat,  lin  jour  que  les  commissaires  se  sont 
tous  réunis  à Passy  chezlU.  Franklin,  et  avec  M.  Desion,  ils 
avaient  prié  ce  dernier  d’amener  avec  lui  des  malades,  et  de 
choisir  dans  le  traitement  des  pauvres  ceux  qui  seraient  le 
plus  sensibles  au  magnétisme.  M.  Desion  a amené  deux  fem- 
mes ; et,  tandis  qu’il  était  occupé  à magnétiser  M.  Franklin  et 
plusieurs  personnes  dans  un  autre  a|tpartemeiit , on  a séparé 
ces  deux  femmes , et  on  les  a placées  dans  deux  pièces  dif- 
férentes. 

(1)  Cette  inUrpréUtioD  est  encore  tonte  bienveilUnte  ; elle  fait  connaître  ce 
qu'il  importait  de  savoir,  c’est-à-dire  que  la  crise  n’avait  pas  été  produite  par 
l'innuence  dq  magnétisme;  maintenant  était-elle  réellement  due  aui  effets  de 
■'imagination?  le  jeune  homme  s'était-il  ainsi  monté  la  tête  d’arbre  en  arbre? 
ceci  n'est  guère  probable;  il  n’j  a rien,  dans  l'action  d'embrasser  successive- 
ment des  troncs  d'arbres,  qui  soit  de  nature  à eialter  bien  vivement  l'imagina- 
tion.On  pourrait  peut-être  trouvera  cela  une  interprétation  plus  vraisemblable; 
ce  jeune  homme  était  un  sujet  appartenant  à Deslon  ; un  de  ces  sujets  qu'on  ne 
produit  que  dans  les  occasions  solennelles , où  il  imparte  de  frapper  on  grand 
coup;  nous  verrons  par  la  suite  que  tous  les  magnétiseurs  ont  sans  cesse  par 
devers  eus  des  sujets  de  cette  trempe;  mais  malheureusement  ces  sujets  si 
précieux  peuvent  faillir  ; c'est  ce  qui  est  arrivé  ici  au  sujet  de  Deslon , et  ceci 
arrivera  à bien  d'autres,  doués  aussi  de  beaucoup  de  sensibilité , d’intelligence , 
de  sang-froid , de  perspicacité,  d'adresse  en6n. 
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HUITIÈME  EXrÉniENCE  gUl  DONNE  I.t.  M^MX  RÉSULTAT.  UNE  FEMME  QtT  CRUIT 
ÈTRl  MAGNÉTISÉE  TOMIX  EN  CRISE. 

L’une,  la  femme  1‘... , a des  taies  sur  les  yeux;  mais, 
comme  elle  voit  toujours  un  i»eu,  on  lui  a cependant  couvert 
les  yeux  du  bandeau  décrit  ci-dessus.  On  lui  a pt-rsuadé  qu’on 
avait  amené  M.  Ueslon  jKtiir  la  magnétiser;  le  silence  était  re- 
commandé , trois  commissaires  étaient  présents,  l’un  pour 
interroger,  l’autre  pour  écrire,  le  troisième  pour  représenter 
M.  Desion.  On  a eu  l’air  d'adresser  la  parole  à M.  Desion,  en  le 
priant  d(!  commencer,  mais  on  n'a  point  magnétisé  la  femme  ; 
les  trois  commissaires  sont  restés  tranquilles,  occupés  seule- 
ment à observer  œ qui  allait  se  passer.  Au  bout  de  trois  mi- 
nutes , la  malade  a commencé  à sentir  un  frisson  nerveux;  puis 
successivement  elle  a senti  une  douleur  derrière  la  tète,  dans 
les  bras,  un  fourmillemimt  dans  les  mains  , c'est  son  expres- 
sion ; elle  se  roidissait,  frappait  dans  ses  mains  , se  levait  de 
son  siège,  frappait  des  pieds  : la  crise  a été  bien  caractérisée. 
Deux  autres  commissaires  placés  dans  la  ])ièce  à côté  , la  porte 
fermée  , ont  entendu  les  battements  de  pieds  et  de  mains , et , 
sans  rien  voir,  ont  étéles  témoins  de  cette  scène  bruyante. 

NEUVIÈME  EXPÉRIENCE  gUl  DONNE  LE  MEME  RESULTAT.  UNE  FEMME  gUl  CROIT 
ÊTRE  MAGNÉTISÉE  A TRAVERS  UNE  PORTE  TOMBE  EN  CRISE. 


Ces  deux  commissaires  étaient  avec  l’autre  malade,  la  de- 
moiselle n...,  attaquée  de  maux  de  nerfs.  On  lui  a laissé  1a  vue 
libre  et  les  yeux  découverts;  on  l’a  assise  devant  une  porte  fer- 
mée, en  lui  persuadantque M.  D(,“slon  était  de  l’autre  c6té,oc- 
(aqté  à la  magnétiser.  Il  y avait  à peine  une  minute  (pt’elleétail 
assise  devant  cette  jtorte,  quand  elle  a commencé  à sentir  du 
frisson  ; aj)rès  une  autre  minute , elle  a eu  un  claquement  de 
(lents,  et  cependant  une  chaleur  générale  ; enlin,  après  une  troi- 
sième minute  , elle  est  londH'e  tout  à fait  en  crise.  La  respira- 
tion était  précipitée,  elle  étendait  les  deux  bras  derrière  le  dns, 
en  les  tordant  fortement,  et  en  penchant  le  corps  on  devant:  il 
y a eu  tremblement  gi-iiéral  de  tout  le  corps;  le  claqucntentde 
(lents  est  devenu  si  bi  iivant,  (jii’il  iKuivail  être  entendu  de  de- 
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hors  ; file  s’esl  mordu  la  main , ei  assez  fort  |)our  (luc  les  dents 
soient  restées  marquées. 

11  est  bon  d’observer  qn’on  n’a  toudié  en  aucune  manière  ces 
deux  malades;  on  ne  leur  a pas  même  tâté  le  pouls,  alin 
qn’on  ne  pût  pas  dire  qu’on  leur  avait  communiqué  le  magné- 
tisme, et  cependant  les  crises  ont  été  complètes.  Les  commis- 
sairt's,  qui  ont  voulu  coimailn^  l’efl'et  du  travail  de  l’imagination 
et  apprécier  la  p;irl  cpi’elle  )>ouvait  avoir  aux  crises  du  magné- 
tisme, ont  obtenu  tout  ce  qu’ils  désiraient.  Il  est  impossible 
de  voir  l’effet  de  ce  travail  |)lus  à découvert  et  d’une  manière 
plus  évidente  (pie  dans  ces  denv  expériences  (1).  Si  les  mala- 
des ont  déclaré  que  leurs  crisiis  sont  plus  fortes  au  traitement, 
c’esl  que  rébranlement  des  mîrfs  se  communique,  et  qu’en 
général  toute  émotion  propre  et  individuelle  est  augmentée 
iwr  le  spectacle  d’émotions  semblables. 

On  a en  occasion  d’éprouver  une  seconde  fois  la  femme  P.,., 
et  de  reconnaître  combien  elle  était  dominée  par  son  imagina- 
tion. On  voulait  faire  rex|)érience  de  la  ta.s,semagnétis(-e;  cette 
cxj)érience  consiste  à choisir  dans  un  nombre  de  tasses  une 
tasse  que  l’on  magnétise.  On  lespn-sente  successivement  à un 
malade  sensible  au  magnétisme  ; il  doit  tomber  en  crise  , ou 
du  moins  éprouver  des  effets  sensibles  lorsqu’on  lui  présente 
la  tasse  magnétisée;  il  doit  être  indiffi'-rent  à toutes  celles  qui 
ni!  le  sont  pas.  Il  faut  seulement , comme  l’a  recommandé 
M.  Desion,  les  lui  présenter  à jsMe  direct,  alin  que  celui  (jui 
tient  la  tasse  ne  magnétise  pas  le  malade,  et  qu’on  ne  puisse 
avoir  d’autre  effet  que  celui  du  magnétisme  de  la  tasse. 

I.a  femme  P...  a été  mandée  à l’Arsenal  chez  M.  Lavoisier, 
où  était  M.  Desion  ; elle  a commencé  par  tomber  en  crise  dans 
l’anticliambre,  avant  d’avoir  vu  ni  les  commissaires  ni  M.  Des- 
ion; mais  elle  savait  qn’elle  devait  le  voir,  et  c’est  un  effetbien 
marqué  de  l’imaginalion. 

(1)  InterprélMion  non  moins  bienveillante  (|uc  dans  le  ca.s  précédent  ; mais 
enlin  la  vérité,  le  fait  capital  surgit  encore  ici  d'une  manière  nun  moins  évidente, 
savoir  que  le  magnéltsiuc  n a aucune  part  dans  la  pruduclioii  de  ces  accidents 
réels  ou  simulés. 
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ItUlÈML  EXrÉlll£.'<ICE  OE  UL  TAS5E  MAGHÉTUÉE  I MEME  RESULTAT. 


Lorsque  la  crise  a été  calmée,  on  a amené  la  femme  dans  le 
lien  de  l’expérience.  On  lui  a présenté  plusieurs  tasses  de  jtor- 
celaine  (pii  n’étaient  point  magnétisées  ; la  seconde  tasse  a 
commencé  à l’émouvoir,  et  à la  ipialrième  elle  est  tombé-e  tout 
à fait  en  crise.  On  peut  répondre  que  son  état  actuel  était  un 
étal  de  crise,  qui  avait  commencé  dés  rantichainlire,  et  qui  se 
renouvelait  de  lui-niéme;niaisce(pii  est  décisif,  c’esi  qu’ayant 
demandé  à boire,  on  lui  en  a donné  dans  la  tasse  magnétisée 
par  M.  Peslon  Iiii-nu'mie;  elle  a bu  iraïupiillemenl,  et  a dit 
qu’(,“lle  était  bien  soulag('-e.  La  tasse  et  le  magnétisme  ont  donc 
marupié  leur  effet , [luisque  la  crise  a été  calmée  au  lieu  d’élre 
augmentée  (i). 


ONZliME  EXrifttEKCt  AVEC  CETTE  TASSE  : MÊME  HÉSCLTAT. 

Quelque  temps  après,  pondant  que  M.  Majauli  examinait 
les  taies  ipi’elle  a sur  les  yeux,  on  lui  a im-seuité  derrière  la 
I(Me  la  tasse  magnétisée,  et  cela  pendant  douze  minutes;  elle 
ne  s’en  est  point  aperçue  et  n’a  éprouvé  aucun  effet  ; elle  n’a 
même  dans  aucun  moment  été  |)lus  tranquille , parce  que  son 
imagination  était  distraite,  et  occujiéc  de  l’examen  qu’on  fai- 
sait de  ses  yeux. 


EFFET  MARQUÉ  I)E  L*1MAU1NAT10N  ET  DE  LA  PRÉVENTION. 


On  a raconté  aux  commissaires  que,  cette  femme  étant  seule 
dans  l’antichambre,  différentes  personnes  étrangères  au  ma- 
gnétisme s’élaieni  approchées  d’elles,  et  que  les  mouvements 
convulsifs  avaient  recommencé.  On  lui  a fait  obsiirver  qu’on 
ne  la  magnétisait  pas;  mais  son  imagination  était  tellement 
frappée,  qu’elle  a ré[)ondu  : Si  vous  ne.me  ftiisiez  rien,  je  ne 

(I)  Epreuve  cl  contre-épreuve  à la  fois!  Rien  de  plus  désolant  pour  les 
magnétiseurs,  mais  nous  aurons  plus  lard  bien  d’autres  échecs  à mentionner  ; 
ici  du  moins  Ucsion  parait  être  lui-mcinc  dans  l'erreur.  Trop  heu  reu  s les  ma - 
giiéliscurs  s'ils  s élaient  tirés  aussi  intacts  de  cescprciives! 
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serais  pas  dans  l’élal  où  jo  suis.  Elle  savait  (pi’clle  élail  venue 
pour  Ctrc  soumise  à des  espérieiices  ; l’approche  de  quelqu’un, 
le  moindre  hruil  attirait  son  attention,  réveillait  l’idée  du  ma- 
gnétisme, et  renouvelait  les  convulsions. 


DOUZIKMK  EXrÉRIF.l^CF  : CET  EFFET  \A  JUSQU'a  FAIRE  PERDRE  LA  PAROLE. 


L’imagination  pour  agir  puissamment  a souvent  besoin  que 
l’on  touelu!  plusieurs  cordes  à la  lois.  L’imagination  réjauid  à 
tous  les  sens  ; sa  ré.action  doitètre  proportionnée  etau  nombre 
de  sens  ipii  l’ébrunlenl,  et  à celui  dit»  sensations  reçues  : c’est 
ce  (pie  les  commissaires  ont  n.-conmi  par  une  expérience  dont 
ils  vont  rendn!  compte.  M.  Jumelin  leur  avait  parlé  d'une  de- 
moiselle, âgée  de  vingt  ans,  à qui  il  a fait  jierdre  la  parole  par 
le  (louvoir  du  magnétisme:  h's  coiniuissaires  ont  répété  celle 
ex|(érience  elle/,  lui  ; la  demoiselle  a consenti  à s’y  prêter  et  à se 
laisser  bander  les  yeux. 

On  a d'abord  lâche  d’obtenir  le  même  effet  sans  la  magné- 
tiser ; mais,  quoiqu’elle  ail  senti  ou  cru  sentir  des  effets  du  m.a- 
gnélisme,  on  n’a  pu  parvenir  à frap|R-r  assez  .son  imagination 
pour  que  l’e.xpérienco  réussit.  Ouandon  l’a  magnétistie  n-elle- 
imuit,  en  lui  laissant  les  yeux  bandés,  on  n’a  pas  eu  plus  de 
succès.  On  lui  a débandé  les  V(“ux-,  alors  l’imagination  a été 
ébranlée  à la  fois  par  la  vue  et  par  l’ouïe,  les  effets  ont  été  plus 
inar(|ués;  mais  quoicpie  la  tète  commeiK.’âl  à s’appesantir,  quoi- 
(jii’elle  sentit  de  l’embarras  à la  racine  du  nez,  et  une  grande 
partie  des  symptômes  qu’elle  avait  éprouvés  la  première  fois, 
cependant  la  parole  ne  s«j  perdait  pas.  Elle  a observé  elle-même 
qu’il  fallait  que  la  main  (pii  la  magnétisait  au  front  descendit 
vis-à-vis  du  nez,  se  souvenant  que  la  main  élail  ainsi  placée 
lorstpi’elle  a perdu  la  voix.  On  a fait  ce  qu’elle  demandait,  et 
en  trois  quarts  de  minute,  elle  est  devenu(>  muette  ; on  n’en- 
tendait plus  que  quelipies  sons  inartieuhis  cl  sourds,  malgré 
les  efforts  visibles  du  gosier  iMiur  pou.sser  le  son  , et  ceux  de  la 
langue  et  des  lèvres  jxiur  l’articuler.  Cet  étal  a duré  seulement 
une  minute  : on  voit  (pie,  se  trouvant  précisément  dans  les 
mêmes  circonstances,  la  séduction  de  l’esprit  et  son  effet  sur 
les  organes  de  la  voix  ont  été  les  mêmes.  Mais  ce  n’était  pas 
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assez  que  la  parole  l’.-iAcrlil  qu’elle  élail  magnétisée,  il  a l'allii 
(|iie  la  vue  lui  portât  un  témoignage  plus  fort  et  plus  ea|)ahle 
d’ébranler,  il  a fallu  encore  qu’un  geste  déjà  connu  réveillât 
ses  idées.  Il  semble  que  cette  expérience  montre  merveilleu- 
sement comment  l’imagination  agit , se  monte  par  degrés,  et  a 
besoin  de  plus  de  secours  extérieurs  pour  être  plus  eflicacemenl 
ébranlée  (1). 


LE  REGARD  AERT  A FRAPrER  l'iM AGIR ATIOH.  TRFltlEME  EXPERIERCE  ^ QDl 

PROUVE  CET  ERPET  DU  REGARD. 

Ce  pouvoir  de  la  vue  sur  l’imagination  explique  les  effets 
que  la  doctrine  du  magnétisme  attribue  au  regard.  Le  regard 
a éminemment  la  puissance  de  magnétiser;  les  signes,  les  gestes 
employés  ne  font  communément  rien , a-t-on  dit  aux  com- 
missaires, que  surun  sujet  dont  on  s’est  précédemment  emparé, 
en  lui  jetant  un  regard.  La  raison  en  est  simple;  c’est  dans 
les  yeux,  où  sont  déposés  les  traits  les  plus  expressifs  des  pas- 
sions, c’est  là  que  se  déploie  tout  ce(|ue  le  caractère  a de  plus 
imposant  et  de  plus  séducteur  (2).  Les  yeux  doivent  donc  avoir 
un  grand  pouvoir  sur  nous  ; mais  ils  n’ont  ce  pouvoir  que  parce 
qu’ils  ébranlent  l’imagination , et  d’une  manière  ou  plus  ou 
moins  exagérée  suivant  la  force  de  cette  imagination.  C’est 
donc  au  regard  à commencer  tout  l’ouvrage  du  magnétisme  ; 
et  l’effet  en  est  si  puissant,  il  a des  traces  si  profondes,  qu’une 
femme  nouvellement  arrivée  chez  M.  Desion,  ayant  rencontré 
i;n  s<jrtant  de  crise  les  regards  d’un  de  ses  disciples  qui  la 
magnétisait,  le  fixa  pendant  trois  quarts  d’heure.  Elle  a été 
longtemps  |X)ursuivie  par  ce  regard  ; elle  voyait  toujours  devant 
elle  ce  même  œil  attaché  à la  regarder  ; et  elle  l’a  porté  cons- 
tamment dans  son  imagination  pendant  trois  jours,  dans  le 

(1)  Celte  expérience  temhle  austi  montrer  que  la  demoiselle  ne  voulait 
commettre  aucune  erreur;  qu’il  lui  fallait  comme  signal  de  son  mutisme  et  la 
voit  et  le  geste  visible  de  son  magnétiseur  ; à vrai  dire,  celte  expérience  ne 
prouve  absolument  rien. 

(3)  Il  y a encore  une  autre  raison  bien  simple;  c'est  que  le  regard  échangé 
entre  le  magnétiseur  et  son  sujet  constitue  par-dessus  tout  un  moyen  in- 
faillible de  connivence  et  d'intelligence  pour  la  réussite  de  leurs  expériences. 


Digitized  by  Google 


mj  MAGNf^TIKVF.  AMU  U..  R9 

sommeil  comme  dans  la  veille.  On  voit  lom  ce  que  )>em  prn- 
dnire  une  iinaginalion  capable  <b-  conserver  si  lon({lenips  l.i 
même  impression,  c'esl-à-dire,  de  renouveler  elle-même  i‘l  par 
sa  propre  puissance,  la  môme  sensation  pendant  trois  jours. 


CK  UPR&lINCEf  80KT  UNirOKMES  RT  DtCtSIVRS;  ELLES  PKOUV  RNT  QUR  l’i  M 
TIOK  SURFIT  POUR  PRODUIRE  LE»  EPPETS  ATTRIlUÉS  AU  MAONinSMF, 


Les  expériences  qu'on  vient  de  rapporter  sont  uniformes  et 
sont  également  décisives;  elles  autorisent  à conclure  que  l’ima- 
gination est  la  véritable  cause  des  effets  attribués  au  magné- 
tisme (i).  Mais  les  ]>artisans  de  ce  nouvel  agent  répondront 
|x;ut-êlre  que  l'identité  des  effets  ne  prouve  pas  toujours  l’iden- 
tité des  causes.  Ils  accorderont  que  l'imaginatiou  ix.‘ut  exciter 
ces  impriïssions  sans  magnétisme;  mais  ils  soutiendront  <pie 
le  magnétisme  peut  aussi  les  exciter  sans  elles.  Les  commissai- 
res détruiraient  facilement  cette  assertion  par  le  raisonnement 
et  par  les  principes  de  la  physique  ; le  premier  de  tous  est  d<; 
ne  point  admettre  de  nouvelles  causes , sans  une  nécessité 
absolue.  Lorsque  les  effets  observés  peuvent  avoir  été  produits 
par  une  cause  existante,  et  que  d’autres  phénomènes  ont  déjà 
manifestée,  la  saine  physique  enseigne  que  les  effets  obser- 
vés  doivent  lui  être  attribués;et,  lorsqu’on  annonce  avoirdécou- 
vert  une  cause  jusqu’alors  inconnue,  la  saine  physique  exige 
également  qu’elle  soit  établie,  démontrée  par  des  effets  qui 
n’appartiennent  à aucune  enuse  connue,  et  qui  ne  puissent 
être  expliqués  que  par  la  cause  nouvelle.  Ce  serait  donc  aux 
partisans  du  magnétisme  à présenter  d’autres  preuves,  et  à 
ebereber  des  effets  qui  fussent  entièrement  dépouillés  des  il- 
lusions de  l’imagination.  Mais  commi'  les  faits  sont  plusdé- 
inonstratifsqiie  le  raisonnement,  et  ont  une  évideneequi  frappe 
davantage,  les  commissaires  ont  voulu  éprouver  par  l’expé- 

(I)  Il  y a une  troisième  hypothèse,  peu  évidente  dans  lea  eipériences  faites 
par  Desion,  mais  qui  le  deviendra  bien  davantage  quand  il  s'agira  d’autres 
magnétiseurs,  ou,  si  l'on  veut,  quand  il  s'agira  d'autres  sujets;  c’est  la  super- 
cherie, la  simulation  des  eOets  ; ainsi  il  y aura  à démêler  ce  qui  pourrait  être 
rapporté  au  magnétisme,  à l'imagination  et  à la  simulation. 
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ricnce,  en  qiif*  serait  le  luasnélisme  lurscjue  l’imagination  n’a- 
girait |>as. 

I 

«^UA'TORZlàMI  EkPÉAlCIICK,  gOI  t*aOOVP.  (|UI  EK  MAONKTIKMK  NK  TRObUIT 
RIEX  SANS  L*IMAUIKAT10N. 


On  a ilisposé  dans  un  appariiMiient  dc:iix  pièces  conligiiës  et 
unies  par  une  porte  de  comnuinicalion.  Ou  avait  enlevé  la  |K)rt(‘, 
et  on  lui  avait  substitué  un  clnlssis,  couvert  et  tendu  d’un<loubl(! 
pa|)ii:r.  Dans  l’iine  (k*  ces  pièces  était  un  des  connnissaires  pour 
écrire  tout  ce  ipii  se  laisserait  , et  une  dame  ainionm>  |ioiir  être 
de  province,  et  iioiir  avoir  du  linge  à faire  travailler.  On  avait 
mandé  la  demoisidle  U..,  ouvrière  en  linge,  déjà  employée  dans 
les  expériences  de  Dassy , et  dont  on  connaissait  la  sensibilité 
au  magnétisme.  Ia»rsi|u’elle  est  arrivée,  tout  était  arrangéde 
manière  ipi’il  n’y  avait  qu'un  sind  siège  où  elle  put  s’asseoir, 
et  ce  siège  était  placé  dans  rembrasure  de  la  jairte  de  com- 
immication  on  elle  s’est  trouvée  comme  dans  une  niche. 

I.es  commissaires  étaient  dans  l’autre  pièce,  et  l’un  d’eux, 
médeia'n  , exercé  à magnéti.ser,  et  ayant  déjà  produit  des  effets, 
a été  chargé  de  magnétiser  la  demoiselle  H...  à travers  le  châs- 
sis de  papier,  ('/est  un  principe(-t  )de  la  ihéoriedu  magnétisme, 
que  cet  agent  passe  à travers  les  portes  de  Isiis,  les  murs,  eU‘. 
Un  cliâssis  de  |sipier  ne  |Kiuvait  lui  faire  obstacle;  d’ailleurs 
M.  Desion  a établi  |K>sitivumi.mt  que  le  magnétisme  passe  à tra- 
vers le  papier  ; et  la  demoiselle  B...  était  magnétisée  comme  si 
elle  eût  été  à découvert  et  en  sa  présentât. 

Elle  l’a  été  en  effet,  |M-ndant  une  demi-heure,  à un  pied  et 
demi  de  distance  à pôles  op|tosés,  en  suivant  toutes  les  règles 
enseignées  )iar  H.  Deslon,  et  (pie  les  commissaires  ont  vu  pra- 
tiquer cher.  lui.  l’itndaiU  tout  c<t  temps , la  demoisidle  B...  a fait 
gaiement  la  conversation;interrogéesiirsn8aiit(‘,  ellea  ré|Kindii 
Idu'itmitnt  (pi’elht  se  (lortait  fort  bien  : à l’assy,  elle  est  tombée 
en  crise  au  liout  de  trois  minutes  ; ici  elle  a su])|)orté  le  magni*- 
tisme  sans  aucun  elhtt  pendant  trente  minutes.  (Vestqu’ici  elle 
ignorait  être  magnétisée , et  (lu’à  l’assy  elle  croyait  l’élre.  On 


(1)  Priniàp«  dont  l’un  de  nous,  comme  commUuire,  a vu  aussi  tenter  des 
iippliralinns;  on  en  dira  plus  tard  les  résultats. 
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voit  donc  que  l’imapination  seule  produit  tous  les  effets  attri- 
bués au  magnétisme;  et  lorsque  l’imagination  n’agit  pas  , il  n’y 
a plys  d’effets  (i). 

QUlItlKME  EXrÉlltlICSÿ  QUI  fROUVE  QUE  l’iMÀCIKITXOM  AGIT  POUR  PRODUIRt 
UES  CRISES. 


On  ne  peut  faire  qu’une  objection  à cette  expérience;  c’esi 
que  la  demoiselle  15...  (Mjitvait  être  mal  disiMjsée,  et  se  trouver 
moins  sensibletlans  ce  moment  au  magnétisme.  I/*s  commissai- 
res ont  prévu  l’objection,  et  ont  faiten  c.onsé»|uence  l’expérience 
suivante.  Aussitôt  qu’on  a ct^sséde  magnétisera  travers  le  pa- 
pier, le  même  médecin-commissaire  a passé  dans  l’autre  pièce; 
il  lui  a été  faciled’engager  la  demoiselle  B...  à se  laisser  magné- 
ti.ser.  Alors  il  a commencé  à la  magnétiser,  en  oliservant  comme 
dans  l’expérience  précédente,  de  se  tenir  à un  pied  et  demi  do 
distance,  de  n’employer  que  des  gestes,  et  les  mouvements  du 
doigt  index  et  de  la  baguette  de  fer,  car  s’il  eût  appliqué  les 
mains  et  touché  les  hypocondres,  on  aurait  pu  dire  que  le 
magnétisme  avait  agi  par  cette  application  plus  immédiate.  La 
seule  différence  qu’il  y a eu  entre  ces  doux  ex|M*riences , c’est 
que  dans  la  première  il  a magnétisé  à |)ôles  opi>osés  en  suivant 
les  règles  , au  lieu  qu<!  dans  la  seconde  il  a magnétisé  à pôles 
directs  et  à contre-sens.  En  agissant  ainsi,  on  nedevait  produire 
aucun  efftU  , suivant  la  théorie  du  magnétisme. 

Cependant,  après  trois  minutes,  la  demoiselleB...  a senti  un 
malaise,  de  l’étouffement;  il  est  survenu  successivement  un 
hoquet  entrecoupé,  un  claquement  de  dents,  un  serrement  à la 
gorge,  un  grand  mal  de  tête  ; elle  s’est  agitée  avec  inquiétude 
sur  sa  chaise;  elle  s’est  plainte  des  reins;  elle  frappaitquelque- 
fois  prestement  de  son  pied  sur  le  parquet;  puis  elle  étendait 

(1)  Il  D'y  a qu’une  modiRcation  à faire  à celte  concluiion,  ou  plutdt  uo 
élément  dont  il  faudrait  encore  tenir  compte,  c’est  la  simulation;  noua  l'avons 
déjà  dit;  ainsi,  dans  tous  les  ras,  il  est  clair  qu'il  faut  écarter  toute  influence  pré- 
tendue magnétique,  mais  il  est  possible  que  l'imagination  n'ait  pas  seule  fait 
tous  les  frais  de  ces  étranges  phénomènes;  quelques-uns  de  ces  sujets  pouvaient 
avoir  intérêt  à feindre  ce  qu’ils  n’éprouvaient  pas  réellement  ; c'est  là  une 
hypothèse  très-vraisemblable  et  qui  méritait  eiamen. 
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si-s  liras  (Irrrit'i'f  !<■  dos,  i-ii  1rs  lordaiil  lorlcmi’Hl  ooininc  à 
Passj  ; en  un  mol  la  rrisecoiiviilsivfa  été  roniplélc  <■!  iiarfaili-' 
m«'nl  caractérisée.  Klle  a (‘u  tous  ces  accidents  en  douze  mi- 
niiles,  tandis  que  le  même  traitement  employé  pendant  trente 
miniiles  l’a  trouvée  insensible.  Il  n’y  a de  plus  ici  que  rimafti- 
nalion  , c’est  donc  à elle  qut*  ces  effets  appartiennent  (D. 


SRIZirtME  KXPKMENCE  , Qri  PROtrVF  QUE  lGi:<  ATION  AGIT  KGAi.tMRMT  POUIl 

PRODUIRE  DES  TRISF^. 


Si  l’imagination  a l'ait  commencer  la  cri.se,  c’est  encore  l’ima- 
gination qui  l’a  fait  cesser.  la-  commissaire  qui  la  magnétisait 
a dit  qu’il  était  temps  de  linir  ; il  lui  a pré.senté  ses  deux  doigts 
index  en  croix-,  et  il  est  bon  d’observer  que  [lar  là  il  la  magm'-- 
tisait  à pôles  directs  i-omuK*  il  avait  fait  jusqu’alors;  il  n’y  avait 
donc  rien  de  i-liangé,  le  même  traitement  devait  continuer  les 
mêmes  impn-ssions.  Mais  l’intention  a sulli  pour  calmerla  crise; 
la  chaleur  et  le  mal  de  tête  se  sont  dissi|>és.  On  a toujours  jxiur- 
siiivi  le  mal  de  place  en  jilace,  en  annoni,-ant  qu’il  allait  dispa- 
raitre.  C’est  ainsi  qu’à  la  voix  qui  commandait  à l’imagination 
la  douleur  du  <-ou  a cessé,  puis  successivement  les  accid<-ntsà 
la  |voitrine,  à l’estomac  <;t  au  bras.  Il  n'a  faullu  que  trois  ini- 
nuii-s,  après  lesquelles  la  demoiselle  11...  a déclaré  ne  plus  rien 
s<Mitiret  être  absoluim-nl  dans  son  état  naturel. 


(1)  Il  paraît  qu'A  celle  première  époque  de  la  science  magnétique  les  con- 
vulsions étaient  dans  les  usages,  dans  les  habitudes  des  sujets  ; aujourd’hui 
c’est  le  somnambulisme:  ainsi  nous  voyons  que  dans  celte  génération  de 
magnétisme,  c’est-à-dire  avant  la  révolution,  dès  que  le  magnétisme  com- 
mençait à opérer,  il  y avait  claquement  de  dents,  claquement  qu'on  pouvait 
entendre  à distance  ; puis  on  se  tordait  les  bras,  on  agitait  les  jambes,  etc.; 
maintenant,  quand  le  magnétisme  commence  à agir,  les  sujets  ferment  les  yeui, 
font  quelques  pandiculations,  quelques  bâillements,  et  puis  s’endorment;  du 
reste  les  choses  se  passent  assez  uniformément  dans  les  deui  cas. 

Il  y a toutefois  une  petite  circonstance  qui  doit  encore  être  signalée,  c’est 
qu’autrefois  dans  rinterprélalion  rationnelle  des  faits,  l'imagination  devait  être 
plus  souvent  invoquée;  pour  rendre  compte  des  marques  d’effroi,  des  spas- 
mes, des  convulsions,  ceci  pmiv,iil  plutôt  sc  concevoir  ; aujourd'hui  il  est  pliilôt 
à présumer  qu'il  y a supercherie;  nous  en  fournirons  les  preuves. 
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Ces  dernières  expériences,  ainsi  f|ue  plusieurs  de  celles  rpii 
oui  été  (jiites  chez  M.  Jumelin,  ont  le  double  avantage  de  dé- 
montrer à la  fois  et  la  puissance  de  l'imagination  et  la  nullité 
du  magnétisme  dans  les  effets  produits  (1). 

CORCOüAS  DI  PLUSIlUBft  CAUSKS  POCR  AVOMlMrER  LES  CAISK5  AO  TRAITEMENT 

PUBUC. 


Si  les  effets  sont  encore  plus  marqués,  si  les  crises  semblent 
plus  violcntesau  traitementpublic,  c’est  que  plusieurs  causes  se 
joignent  à l’imagination  pour  opérer  avec  elle,  |)our  multiplier 
et  pour  agrandir  ses  effets.  On  commence  par  le  regard  à .s’em- 
parer df!S  esprits;  ralloucliement,  l’ap|)lication  des  mains  suit 
bientôt;  et  il  convient  d’on  développer  ici  les  effets  physiques. 

IrrCTS  Dï  l’attouchimeht  »t  df.  lu  pression. 

('.es  effets  sont  plus  ou  moins  considérables  : les  moindres 
sont  desho(|uets,  des  .soulèvements  d’estomac,  des  piirgatioiis; 
h-s  plus  considérables  sont  les  convulsions  que  l’on  nomme 
cri.irs.  L’endroit  où  l’attouchemeni  se  porte  est  aux  hyiMicou- 
dres,  au  creux  de  l’estomac,  et  (|uel<(uefois  sur  les  ovaires, 
quand  ce  sont  des  femmes  que  l’on  loiicbe.  Les  mains,  les  doigts 
pressent  et  compriment  plus  ou  moins  ces  différentes  régions. 


SUR  I.E  COION. 


Le  côlon , un  de  nos  gros  intestins,  parcourt  les  deux  régions 

(I)  Ce  que  nous  avons  dit  dans  la  précédente  note  s'applique  enrore  ici.  La 
conclusion  des  commissaires  est  celle-ci  : t'imnginuiion  fait  loul,  le  magnéiisme 
eu  nul:  on  peut  admettre  sans  restrictinu  la  seconde  partie  de  celte  conclusion  : 
le  magnétisme  est  nul;  mais  des  faits  observés  s'il  en  est  qui  doivent  être  attri- 
bués à l'imagination,  d'autres  doivent  être  rapportés  au  désir  de  se  mettre  en 
scène,  de  se  donner  en  spectacle;  d'autres  à quelque  intérêt  caché,  etc.;  on 
verra  du  reste  dans  le  rapport  secret  fait  par  les  mêmes  commissaires  qu'il  peut 
encore  y avoir  d'autres  mobiles. 
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des  hyjwcondres  et  la  région  épigastrique  qui  les  sépare.  Il 
est  placé iniiiiédiatenieiu  sous  les  téguments.  C’est  donc  surcet 
intestin  que  railoiiclioment  se  porte,  sur  cet  intestin  sensible 
et  très-irritable.  Le  mouvemeni  seul,  le  mouvement  répété  sans 
autre  agent,  excite  l’action  musculaire  de  l’intestin  et  pr(H:ure 
(juelqueroisdes  évacuations. La  nature  semble  indiquer  comme 
par  instinct  cette  manœuvreaux  byi>ocündriaques.  La  pratiijue 
du  magnétisme  n’est  tpie  cetu*  manœuvre  même  ; et  les  purga- 
tions (pi’elle  petit  produire  sont  encore  l'acilitées,  dans  le  traite- 
ment magnétitpie,  jiar  l’usage  fréquent  et  i)rcst|ue  babituel 
d’un  vrai  purgatif,  la  crème  dtt  tartre  t;n  Ixtisson  (-1). 

Mai.s,  lorsque  le  mouvement  ext;ili;  |)rinci[)alemenl  l’irrita- 
bilité ilu  côlon,  cet  intestin  olîri;  d’autres  phénomènes,  lise 
gonlle  jtlus  ou  moins,  et  prend  tpieltpiefois  un  volume  considé- 
rable. .\lors  il  communitpie  au  iliapbragme  une  telle  irritation, 
que  cet  organe  entre  plus  ou  moins  en  convulsion,  et  c’est  ce 
qu’on  appelle  crise  dans  le  traitement  du  magnétisme  animal. 
I n des  commis.saires  a vu  une  femme  sujette  à une  e.spèce  de 
vomissement  spasmodiiiue,  réjtété  plusieurs  fois  cbaqiic  jour. 
Iaïs  eflorts  ne  produisaient  (|u’une  eau  trouble  <‘t  vis(|ueuse, 
semblable  à celle  que  jettent  les  malades  en  crise  dans  1a  pra- 
ti(|ue  du  magnétisme,  l^a  convulsion  avait  son  siège  dans  le 
dia|ibragme  ; et  la  région  du  côlon  était  si  sensible,  que  le  plus 
léger  attouebement  sur  cette  partie,  une  forte  commotion  de 
l’air,  la  surprise  caiisiie  par  un  bruit  imprévu,  suilisaient  ixiiir 
exciter  la  coiiMilsion.  Cette  femme  avait  ilonc  di,*s  crises  sans 
magnétisme  par  la  seule  irritabilité  du  côlon  et  du  diaphragme, 
<“t  les  femmes  qui  sont  magnétisées  ont  leurs  crises  par  la  même 
cause  et  par  cette  irritabilité. 

(1)  Les  manoeuvres  de  nos  nia^rnétiseurs  modernes  ne  sont  plus  aussi  abjec- 
tes; ils  ne  vont  ptus  ainsi  eierrer  des  palpations  méthodiques  sur  toute  la 
longueur  du  cdlon  ; aussi  ne  voyons-nous  plus  que  leurs  somnambules  soient 
instantanément  forcés  d'obéir  à ces  ignobles  besoins  de  la  vie  animale.  Il  y 
avait  sans  doute  moins  de  délicatesse  chez  nus  aleui  ; du  reste  c'était  chose  assez 
plaisante  de  voir  noter  parmi  les  effets  du  fluide  universel  les  phénomènes  de 
cette  nature:  si  semblable  chose  arrivait  aujourd'hui  aui  cours  de  l'athénée 
royal,  ce  serait  de  fort  mauvais  ton. 
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SDK  l’estomac. 


L’application  des  mainssur  resioinac  a des  effets  physiques 
également  remarquables.  L’application  se  fait  directement  sur 
cet  organe.  On  y opère  tantôt  une  compression  fortt!  et  conti- 
nue, tantôt  des  compressions  légères  et  réitérées,  quelquefois 
un  frémissement  par  un  mouvement  de  rotation  de  la  baguette 
de  fer  appliquée  sur  cette  partie,  enlin  en  y passant  successi- 
vement et  rai)idemenl  les  jwuces  Tun  après  l’autre.  Ces  ma- 
nœuvres portent  promptement  à resiomac'un  agacement  plus 
ou  moins  fort  cl  plus  ou  moins  durable,  selon  (pie  le  sujet  est 
])lus  ou  moins  sensible  et  irritable.  On  prépare,  on  dispose 
l’estomac  à cet  agacement  en  le  comprimant  préalablement. 

Cette  compression  le  met  dans  le  casd’agir  sur  le  diapbragmi‘, 
cl  de  lui  communiquer  les  impri.'ssions  (|u’il  re(,:oit.  Il  ne  peut 
s’irriierque  le  diaphragme  ne  s’irrite,  et  de  là  résultent,  comme 
par  l’action  du  colon,  les  accidents  nervcu.v  dont  on  vient  de 
parler. 

Chez  les  femmes  sensibles,  si  l’on  vient  à comprimer  simple- 
ment les  deux  by|)ocondres  sans  aucun  autre  mouvement , ' 

l’estoinac  se  trouve  serré,  et  ces  femmes  tombent  en  faiblesse. 

C’est  ce  ipii  est  arrivé  à la  femme  magnétisée  par  M.  Jumelin  ; 
et  t;e  qui  arrive  souvent  sans  autre  cause  lorsque  b-s  femmes 
sont  trop  semk-s  dans  leurs  vêtements.  Il  n’y  a i>oint  de  crise 
alors,  parce  que  l’estomac  est  comprimé  sans  être  agacé,  et 
que  le  diaphragme  reste  dans  son  étal  naturel.  Ces  mêmes  ma- 
iiœuvr(;s  pratitpiées  chez  les  femmes  sur  les  ovaires,  outre  les 
effets  qui  leur  sont  [itirticuliers,  produisent  bien  plus  puissam- 
ment eiuaire  les  mêmes  accidents.  On  connaît  l’inlluence  et 
l’empire  de  l’utérus  sur  l’économie  animale  (1). 

CSIfTBt  niBVEDX  I^TJUSUT  UNI  CORHB»POaü.i^CX  UKHKRALK. 


Le  rapport  intime  de  l’intestin  côlon,  de  l’estomac  et  de 

(1)  Il  sera  plat  pirUculièremeDt  quetliondei  effets  de  ces  maasovres  pré- 
tendues magnétiques  dans  le  rapport  secret  ; et  ceci  se  conçoit,  car  ici  ce  qu’il 
y aura  surtout  à examiner,  c'est  la  moralité  de  cea  actes. 
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riitiTiis  avec  If»  (liapliraKine  est  une  des  causes  des  effeis  aiiri- 
liiiésaii  inaniiétisme.  Kesrétîions  du  has-venin',  soumises  aux 
diUërenls  alluueliemenis,  réjjondenl  à diflërenls  plexus  qui  y 
constilucnt  uii  vériialile  centre  nerveux,  au  moyen  duquel, 
abstraction  faite  de  tout  système,  il  existe  très-certainement 
une  sympathie,  une  communication,  une  correspondance  entre 
toutes  les  pariiesdu  corps,  une  action  et  une  réaction  tellesque 
les  sensations  excitées  dans  ce  centn-  ébranlent  les  autres 
pariiesdu  corps;  et  que  réciproquement  une  sensation  éprouviïe 
dans  une  partie  ébranle  et  met  enjeu  le  centre  nerveux,  qui 
souvent  transmet  cette  impression  à toutes  les  autres  parties. 


HP  l/lMAr.l?<ATIOK  5UK  Cf  rpnTRE  NPflVEUX. 


Oci  explique  non-seidement  les  effets  de  rattouchement 
map;nélique,  mais  encore  les  effets  idiysiques  de  l’imagination. 
On  a toujours  observé  que  les  affections  de  l’âme  jiorient  leur 
première  impression  sur  ce  centre  nerveux,  ce  qui  fait  dire 
communément  qu’on  a un  poids  sur  l’estomac  et  qu’on  se  sent 
suffo(|ué.  Le  diaphragme  entre  en  jeu,  d’où  les  soupirs,  les 
pleurs,  les  ris.  On  éprouve  alors  une  réaction  sur  les  viscères 
du  bas-ventre;  cl  c’est  ainsi  que  l’on  peut  rendre  raison  des 
dé.sordres  physiques  produits  par  l’imagination.  Le  saisissement 
occasionne  la  coli(pie,la  frayeur  cause  la  diarrhée,  le  chagrin 
donne  la  jaunisse.  I.’liistoirede  la  médecine  renferme  une  infi- 
nité il’exemples  du  iiouvoir  de  l’imagination  et  des  affections 
de  râine.  La  crainte  du  feu,  iiii  désir  violent,  une  espérance 
ferme  et  soutenue,  un  accès  de  colère  rendent  l’usage  des 
jambes  à un  goutteux  jxirclus,  à un  paralytique;  une  joie  vive 
et  inopinée ilissipc  une  lièvre  quarte  de  deux  mois;  une  forte 
attention  arrête  le  hoquet;  des  muets  par  accident  recouvrent 
la  parole  à la  suite  d’une  vive  émotion  de  l’âme.  L’histoire 
montre  (pie  cette  émotion  suffit  pour  faire  recouvrer  la  parole, 
et  les  commissairt's  ont  vu  que  l’imagination  frappée  avait  suffi 
|)our  en  suspendre  l’usage.  L’action  et  la  réaction  du  physique 
sur  le  moral,  et  du  mural  sur  le  physique,  sont  démontrées 
depuis  qiu;  l’on  observe  en  médecine,  c’est-à-dire  depuis  son 
origine. 
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LU  CIllSU  HlUStXT  ET  DE  l’aTTODCREMENT  ET  UE  L’iHAblEETIOE. 


Les  pleurs,  les  ris,  la  loiix,  les  hoquets,  cl  L*n  général  tous 
les  elTets  observés  dans  ce  qu’on  appelle  les  crises  du  traiteinenl 
public,  naissent  donc,  ou  de  ce  que  les  fonctions  du  diaphragme 
sont  troublées  par  un  moyen  physique,  tel  que  l'atlouchemenl 
et  la  pression,  ou  de  In  puissance  dont  l’imagination  est  douée 
))Our  agir  sur  cet  organe  cl  pour  troubler  ses  fonctions  (i). 


l’iMAUIHATIOR  DÉrLOIE  SES  EEFETS  PLUS  ER  GKARD  DARS  LES  TRSITEIIEHTS  PUELILS, 
, PARCE  QUE  LU  IMPRSSIORS  ET  LES  HOUVEMERTS  SE  COMMUR IQUERT, 


Si  l’on  objectait  que  rnttouchemenl  n’est  pas  toujours  néces- 
saire à ces  effets,  on  réiKJiulrail  que  l'imagination  peut  avoir 
assez  de  ressources  pour  produire  tout  |ur  elle-même,  surtout 
l’imagination  agissant  dans  un  traitement  public,  doublement 
excitée  alors  par  son  jiropre  mouvement  et  par  celui  des  imagi- 
nations qui  renvironnenl.  On  a vu  ce  qu’elle  produit  dans  les. 
expériences  faites  par  les  commissaires  sur  des  sujets  isolés  ; on 
peut  juger  de  ses  efl'ets  multipliés  sur  des  malades  réunis  dans 
le  traitement  public.  Ces  malades  y sont  rassemblés  dans  un 
lieu  serré,  relativement  à leur  nombre  : l’air  y est  chaud,  quoi- 
qu’on ait  soin  de  le  renouveler  ; et  il  est  toujours  plus  ou  moins 
chargé  de  gaz  méphitique,  dont  l’action  se  porte  particulière- 

(1)  Les  nplicetions  autquellcs  viennent  de  recourir  les  commissaires  sont 
compKlemenl  inutiles,  et  d'ailleurs  elles  sont  hypothétiques;  elles  n'eipliquent 
rien.  Cette  grande  sensibilité  du  diaphragme,  du  centre  oerveui,  ses  rapporta 
avec  l'estomac,  le  célon,  l'utérus,  etc.,  tout  cela  n'est  rien  moins  que  prouvé  ; 
ce  qu'il  a d'évident,  c'est  qu'en  se  mettant  ainsi  à malaxer  le  ventre  de  fem- 
mes irritables,  on  produira  bien  certainement  dans  beaucoup  de  cas  une  foule 
de  phénomènes  semblables  ; chec  les  unes  des  vomissements,  chez  d'autres  des 
hoquets,  chez  d'autres  des  convulsions,  des  syncopes,  etc.,  sans  intervention 
aucune  du  fluide  universel.  Est-ce  par  le  moyen  du  diaphragme,  des  ovaires? 
nous  n'en  savons  rien,  la  cause  prochaine  nous  échap|ie;  mais  la  relation  entre 
l’attouchement  physique  et  l'accident  est  évidente,  et  ceci  suflit  pour  qu’on 
n’aille  pas  recourir  à d'autres  cause.<.  Voilà  ce  que  les  commissaires  auraient 
pu  dire  tans  entrer  dans  des  ciplicaliont  loulcs  gratuites. 
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ment  ù In  tête  et  sur  le  genre  nerveux.  S’il  y n de  In  musique, 
c’est  un  moyen  de  plus  pour  agir  sur  les  nerfs  et  pour  les  émou- 
voir (i). 


crrETS  OE  l’imeoiratioh  et  de  l’imitation  dans  les  assemblées  nomeeeuses. 

l’iiisieurs  femmes  sont  magnétisées  à la  fois,  et  n’éprouvcni 
d’ahord  que  des  effets  semblables  à ceux  que  les  eominissaires 
OUI  obtenus  dans  plusieurs  de  leurs  expérieneirs.  Ils  ont  reconnu 
(pie,  même  au  traitement,  ce  n’est  le  plus  souvent  qu’au  Ixjutde 
deux  heures  que  les  crise.s  commimcent.  l*eu  à peu  les  impres- 
sions se  communiquent  et  se  renforcent,  comme  on  le  remanpie 
aux  repn'sentations  théâtrales,  où  les  impressions  sont  i»lus 
grandes  lursipi’il  y n lieaucoupde  spectateurs,  et  surtout  dans 
les  lieux  où  l’on  a la  liberté  d’applaudir.  Ce  signe  des  émotions 
particulières  établit  une  émotion  générale  ipie  chacun  partage 
au  degré  dont  il  est  suscei>tible.  C’est  ce  (pi’on  observe  encore 
dans  les  armées  un  jour  de  bataille,  où  l’enthousiasme  du  cou- 
rage comme  les  terreurs  paniques  se  propagent  avec  tant  di; 
rapidité.  Le  son  du  tambour  et  de  la  inusiipie  militaire,  le  bruit 
du  canon,  la  mousqueterie,  les  cris,  ledésordre  ébranlent  les 
organes,  donnent  aux  esprits  le  même  mouvement,  et  montent 
les  imaginations  au  même  degré.  Danseette  unité  d’ivresse,  une 
impression  manifestée  devient  universelle;  elle  encourage  à 
charger,  ou  elle  détermine  à fuir.  La  même  cause  fait  naître  les 
révoltes;  rimagination  gouverne  la  multitude  ; les  boimnes 
réunis  en  nombre  sont  plus  soumis  à leurs  sens,  la  raison  a 

(I)  Ceci  est  parfaitement  exact  ; le  morceau  qui  va  suivre  est  plein  de  Td- 
ritê  ; jamais  on  n'a  parlé  avec  autant  d'éloquence  cl  avec  une  aussi  haute 
philosophie  des  elTets  moraux  et  physiques  qui  peuvent  se  propager  tout  à 
coup  dans  les  masses  ; elTroi,  terreur,  enthousiasme,  désespoir,  convulsions, 
cris  déchirants,  etc.,  tout  se  répand  à la  fois,  et  avec  une  rapidité  électrique, 
dans  de  vastes  réunions.  Il  ii'y  a donc  rien  à objecter  à ce  tableau  animé  que 
tracent  ici  les  commissaires;  tout  y est  fait  de  main  de  mettre.  L'histoire  leur 
avait  déjà  fourni  de  mémorables  enseignements  ; mais  après  les  trembicurs  des 
Cévennes,  les  convulsionnaires  de  Saint-Médard , il  semble  qu'il  manquait 
encore  les  scènes  dc.s  baquets  de  Mesmer  pour  mettre  ces  vérités  hors  de  doute, 
ou  plutôt  pour  leur  donner  un  dernier  degré  d'évidence. 
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moins  d’empire  sur  eux;  et,  lorsque  le  fanatisme  préside  à ees 
assemblées,  il  produit  les  trembleurs  des  Cévennes  (1).  C’est 


(I)  H.  le  maréchal  de  Villars,qal  lermina  le>  trouble*  de*  Cérennes,  dit; 
tt  J'ai  vu  dans  ce  genre  des  choses  que  je  n'aurais  pas  crues  si  elles  ne  s'élaienl 
point  passées  sous  mes  yeux  : une  ville  entière  dont  toutes  les  femmes  et  les 
Hiles  sans  exception  paraissaient  possédées  du  diable.  Elles  tremblaient  et 
prophétisaient  publiquement  dans  les  rues...  Une  eut  la  hardiesse  de  trem- 
bler et  de  prophétiser  pendant  une  heure  devant  moi.  Mais  de  toutes  ces 
folies  la  plus  surprenante  fut  relie  que  me  raconta  M.  l'évéque  d'Alais,  et  que 
je  mandai  à M.  deChamillard  en  ces  termes  : 

1)  Un  monsieur  de  Mandagors,  seigneur  de  la  terre  de  ce  nom, maire  d'Alais, 
possédant  les  premières  charges  dans  la  ville  et  dans  le  comté,  ayant  d'ailleurs 
été  quelque  temps  subdélégué  de  M.  de  liAville,  vient  de  faire  une  chose 
extraordinaire.  C'est  un  homme  de  soixante  ans,  sage  par  ses  mœurs,  de  beau- 
coup d'esprit,  ayant  composé  et  fait  imprimer  plusieurs  ouvrages.  J'en  ai  lu 
quelques-uns,  mais  dans  lesquels,  avant  que  de  savoir  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre de  lui,  j'ai  trouvé  une  imagination  bien  vive. 

» Une  prophétesse,  égée  de  vingt-sept  à vingt-huit  ans,  fut  arrêtée,  il  y a 
environ  dix-huit  mois,  et  menée  devant  M.  d'Alais.  Il  l'interrogea  en  pré- 
sence de  plusieurs  ecclési.isliques.  Celle  créature,  après  l'avoir  écouté,  lui 
répond  d'un  air  modeste,  et  l'exhorte  à ne  plus  tourmenter  les  vrais  enfants 
de  Dieu,  et  puis  lui  parle  pendant  une  heure  de  suite  une  langue  étrangère 
à laquelle  il  ne  comprit  pas  un  mot; comme  nous  avons  vu  le  dur  de  la  Kerté 
autrefois,  quand  il  avait  un  peu  bu,  parler  anglais  devant  des  Anglais.  J'en  ai 
vu  dire,  j'entends  bien  qu'il  parle  anglais,  mois  je  ne  comprends  pas  un  mot 
de  ce  qu'il  dit.  Cela  eût  été  dilTicile  aussi  à comprendre,  car  jamais  U n'avait 
su  un  mol  d'anglais.  Cette  ûllc  parlait  grec,  hébreu  de  même. 

» 'Vous  croyez  bien  que  M.  d'Alais  Ht  enfermer  la  prophétesse.  Après 
plusieurs  mois,  cette  fille  paraissant  revenue  de  ses  égarements  par  les  soins  et 
avis  du  sieur  de  Mandagors  qui  la  fréquentait,  on  la  laissa  en  liberté;  et  do 
cette  liberté,  cl  de  celle  que  le  sieur  Mandagors  prenait  avec  elle,  il  en  est 
arrivé  que  cette  prophétesse  est  grosse  (genre  d'accident  qu'on  a vu  aussi  dans 
les  relations  magnétiques}. 

U Mais  le  fait  présent  est  que  le  sieur  de  Mandagors  s'est  défait  de  toutes 
scs  charges,  les  a remises  à son  HIs,  et  a dit  à quelques  particuliers  et  à 
M.  l'évéque  lui-mème,  que  c'était  par  le  commandement  de  Dieu  qu'il  avait 
connu  cette  prophétesse,  et  que  l'enfant  qui  en  naîtra  sera  le  vrai  Sauveur  du 
monde.  De  tout  cela  et  en  un  autre  pays  que  celui-ci,  l'on  ne  ferait  autre 
chose  que  d'envoyer  M.  le  maire  et  la  prophétesse  aux  Petites-Maisons. 
M.  l'évéque  m'a  proposé  de  le  faire  arrêter.  J'ai  voulu  .auparavant  en  conférer 
avec  M.  de  Bàville;  ordonnant  cependant  de  l'observer  et  la  prophétesse  aussi. 
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|K>ur  îirrcler  C(î  inoiiv(;m('iil  si  facilcnienl  coininimi(|uù  aux 
csprils  (|ue  dans  les  villes  séditieuses  on  défend  les  aUroujM;- 
menls.  l’arlout  l’exemple  agit  sur  le  moral,  l'imitation  maehi- 
nale  met  enjeu  le  physiepic  : «m  isolant  les  individus,  on  calme 
les  espriisi  en  les  sé|)arant , on  fait  cesser  également  li\s  con- 
vulsions, toujours  contagieuses  de  leur  nature  : on  en  a un 
exemple  récent  dans  les  jeunes  lilles  de  Saint-Kwii , rpii  sépa- 
rées ont  été  guéries  des  convulsions  (pi’elles  avaient  étant  réu- 
nies (1). 


de  manière  qn'ils  ne  puissent  s'échapper  : ma  pensée  étant  qu'au  milieu  des 
fous,  ce  qui  regarde  un  fou  de  cette  importaiire  doit  faire  le  moins  de  bruit 
qu'il  est  possible  ; qu'il  fallait  par  conséquent  Utclier  de  le  dépayser  tout  dou- 
cement, et  s'en  assurer  ensuite.  Car  vous  jugez  bien  que  de  déclarer  publique- 
ment pour  prophète,  un  maire  d'Alais,  un  seigneur  de  terres  assez  considé- 
rables, ancien  subdélégué  de  rinicndant,  auteur  et  jusqu'alors  réputé  sage,  au 
milieu  de  gens  qui  sont  accoutumés  à l'estimer  et  à le  respecter,  tout  cela 
pourrait  en  pervertir  plus  qu'en  corriger;  d'autant  plus  que,  hors  la  folie  de 
croire  que  Dieu  lui  a ordonné  de  connaître  cette  lille,  il  est  très-sage  dans  ses 
discours,  comme  était  Don  Quichotte  très -sage,  hors  quand  il  était  question 
de  chevalerie.  L'avis  de  M.  de  Bàville  fut  comme  le  mien,  de  ne  [las  brusquer. 
Ses  enfants  le  menèrent  sans  éclat  dans  un  de  ses  châteaux,  où  on  le  retint,  et 
la  prophétesse  fut  renrerméc.  » Vie  du  murichul  duc  de  Villars.  Paye  535 
et  suie. 

(I)  Le  jour  de  la  cérémonie  de  la  première  communion,  faite  en  la  pa- 
roisse Saint-Roch,  il  y a quelques  années  (1780),  après  l'oince  du  soir,  on  fit, 
ainsi  qu'il  est  d’usage,  la  procession  en  dehors.  A peine  les  enfants  furent -ils 
rentrés  à l'église  et  rendus  à leurs  places  qu’une  jeune  lille  se  trouva  mal  et 
eut  des  convulsions.  Cette  affeclioii  se  propagea  arec  une  telle  rapidité,  que 
dans  l'espace  d'une  demi-heure  cinquante  à soiunte  jeunes  tilles,  de  douze  à 
dit-neuf  ans,  tombèrent  dans  les  mêmes  convulsions,  c'est-à-dire  serrement 
à la  gorge,  gonflement  à l'estomac,  rétouffemenl,  le  hoquet  et  les  convulsions 
plus  ou  moins  fortes.  Ces  accidents  reparurent  à quelques-unes  dans  le  courant 
de  la  semaine  ; mais  le  dimanche  suivant,  étant  assemblées  chez  les  dames  de 
Sainte-Anne,  dont  l'institution  est  d'enseigner  les  jeunes  lilles,  douze  retom- 
bèrent dans  les  mêmes  convulsions,  et  il  en  serait  tombé  davantage  si  on  n’cùt 
eu  la  précaution  de  renvoyer  sur-le-champ  chaque  enfant  chez  ses  parents.  On 
fut  ohligé  de  multiplier  les  écoles.  En  séparant  ainsi  les  enfants,  et  ne  les 
tenant  assemblés  qu'en  petit  nombre,  trois  semaines  .suRirent  pour  dissiper 
cntièirmeiit  cette  atTection  convulsive  énidéiuique.  Voyec  pour  des  exemples 
semblables  le  .\olnralisnic  des  convulsions  par  M.  ilecqucl. 
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On  relroii\e  doiu'  lo  magiu'-tisino  nu  plulùt  riinugiiiatiuii 
agissant  an  s|)0(:la<;le,  à l’annnc,  dans  les  assemblées  nom- 
breuses eomme  au  ba(|uel,  agissant  par  des  moyens  difl'érents, 
mais  produisant  des  effets  semblables.  I.e  batpiet  est  entouré 
d’une  foule  de  malades;  les  sensations  sont  eontinuelleineiit 
éoninumiqueeset  rendues;  les  nerfs  à la  longue  doi>cntse  fati- 
guer de  eet  exereiee,  iis  s'irrilent,  et  la  femme  la  plus  sensible 
donne  le  signal.  Alors  les  cordes,  partout  tendues  an  même 
«legre  et  à rnnisson,se  répondent, et  les  crises  se  tnulliplieni  ; 
elles  siM'enforcent  mninellement,  elles  deviennent  violentes. 
Kn  même  temps  les  htnnmes  témoins  di^  ces  émotions  les 
|>art:igent  à proportion  de  leur  sensibilité  nerveuse;  et  ceux 
chez  (pii  celte  sensibilité  est  plus  grande  et  plus  mobile  tom- 
bent eux-mémes  (>n  crise. 

Celle  grande  mobilité  en  partie  naturellecten  partie  acipiise, 
tant  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes,  devient  babitude. 
Ces  sensations  une  ou  plusieurs  fois  épronvéï's,  il  nes’agil  plus 
rpie  d’en  rappeler  le  sou  venir,  de  monter  rimagination  au  même 
degri'  pour  opérer  les  mêmes  effets.  C’est  ce  qu’il  est  toujours 
facile  de  faire  en  pliu.'anl  le  sujet  dans  les  mênu*s  circonstances. 
•Mors  il  n’(.*st  plus  Iwsoin  du  iraitiuntMil  public,  on  n’a  (pt’à 
loucher  les  liyi>ocoiulres,  promener  le  doigt  et  la  baguelli!  de 
fer  devant  le  visage;  c<ts  signes  sont  (ainnus.  Il  n’est  pas  même 
néce.ssaire  ipi’ils  soient  employés,  il  suflil  (pn>  les  malades,  les 
yeux  band(‘S,  croient  que  ces  signes  sont  répétés  sur  eux,  se 
persuadent  ipi’on  les  magnétise  ; les  idées  se  réveillent,  les 
scnsaliims  se  reproduisent,  l'imagination  employant  ses  imjyens 
accoutumés,  et  reprenant  les  mêmes  voi(.‘S,  fait  reparailre  les 
mêmes  pbénomènes.  C’est  C(.'  qui  arrive  à des  malades  de 
M.  Deslon,  (pii  tombmit  en  crise  sans  ba(|uei,  et  sans  être 
excitc's  par  le spectacledn  traitement  public. 


ATTÜÜCIIEMI.ST,  IMAGINAI  lOW  , ÏMirATIOK,  SO>T  LES  VKAILS  CAUSU  ÜtSRFI-ETA 
ATTRlBUCSAr  MAGRETISMr. 


.Attouchement,  imagination,  imitation  (i),  it.dles  sont  dom; 


^1)  .Vjoutez  siipiTclicric. 
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les  vrni<»  causes  des  eiretsatiribués  à cet  agent  nouveau,  connu 
sous  le  nom  d(>  ttuignélisme  animal , à ce  fluide  que  l’on  dit  cir- 
culer dans  le  corps  et  se  communiquer  d’individu  à individu; 
tel  est  le  résultat  des  exjiériences  des  commissaires,  et  des 
observations  qu’ils  ont  faites  sur  les  moyens  emj)loyés  et  sur 
les  effets  jiroduits.  Cet  agent,  ce  fluide  n’existe  pas;  mais,  tout 
chimérique  qu’il  est,  l’idée  n’en  est  pas  nouvelle  (1).  Quelques 
auteurs,  quelques  médecins  du  siècle  dernier  en  ont  expressé- 
imuit  traité  dans  plusieurs  ouvrages.  Les  recherches  curieuses 
et  intéressantes  de  M.  Thouiet  prouvent  an  public  que  la  théo 
rie,  les  procédés , les  effets  du  magnétisme  animal,  proptjsé’S 
dans  le  siècle  dernier,  étaient  à jwu  ju'ès  semblables  à ceux 
qu’on  renouvelle  dans  celui-ci.  Le  magnétisme  n’est  donc  qu’une 
vieille  erreur.  Cette  théorie  est  présentée  aujourd’hui  avec  un 
appareil  plus  imposant , nécessaire  dans  un  siècle  plus  éclairé  ; 
niais  elle  n’en  est  jias  moins  fausse.  L’homme  saisit,  quitte, 
reprend  l’erreur  qui  le  flatte.  11  est  des  erreurs  qui  seront  éter- 
nellement chères  à l’humanité.  Combien  l’astrologie  n’a-t-elle 
pas  reparu  de  fois  sur  la  terre?  Le  magnétisme  tendrait  à nous 
y ramener.  On  a voulu  le  lier  aux  inflnenc<!S  célestes,  pour 
qu’il  séduisit  davantage  et  qu’il  attirât  les  hommes  par  les  deux 
es|)érances  qui  les  louchent  le  plus,  celle  do  savoir  leuravcnir, 
et  celle  de  jirolonger  leurs  jours. 


L*1MAU1KIAT10R  SEMHLE  LA  l'LUS  PUl&SAHTE  ; L*ATTOUCHRME{fT  SERT  A l’ÉBRAHLER, 
ET  l’iMITATIOH  RÉPA5D  SSE  IKPRESSIOSS. 

Il  y a lieu  de  croire  (pie  l’imaginalion  est  la  principale  des 
Irriis  causes  que  l’on  vient  d’assigner  an  magnétisme.  On  a vu 
par  les  expériences  citées  qu’elle  snflît  seule  pour  produire  des 
crises.  La  pression,  rattouchement , semblent  donc  lui  servir 
de  |»réparations;  c’est  par  rallouchement  que  les  nerfs  com- 
mencent à s’ébranler,  l’imitation  communique  et  répand  les 

(1)  C'est  cc  que  nous  avons  suflisammenldiTcloppédans  notre  introduction  ; 
nous  avons  montré  qu'à  difTérenles  époques,  des  théories  analogues  avaient 
été  soutenues,  qu'on  avait  aussi  invoqué,  pour  rendre  raison  de  faits  extraor- 
dinaires, l'existence  d'un  Huide  universel.  Nous  n'aurons  donc  aucune  remar- 
que à faire  sur  l'historique  tracé  ri  par  les  commissaires. 
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Mais  i'iniagiiiation  esl  ctllc  puissanto  active  et 
leiTible  qui  o|)ère  les  grands  cITels  (pie  l’un  observe  avec  élon- 
iieiiKuil  dans  le  Iraileineni  public.  Ces  effets  fra|)pent  les  yeux 
«le  tout  le  monde,  tandis  que  la  cause  est  obscim'  et  cachée. 
Ouand  on  considère  «pie  ces  effets  ont  séduit  dans  les  siècles 
derniers  d«'s  hommes  «.■stimablcs  par  leur  mi'ait»',  par  leurs 
cunnaissances(.‘t  parleur  génie,  tels  «pic  Paracelse,  \ anhelmont, 
Kirker,  etc.,  «>n  n«!  «l«iit  pas  s’étonrn^r  si  aujourd’hui  des  pi:r- 
s«)iines  instruit(?s,  «'■clairt'-es,  si  même  un  grand  nombre  «le 
m«'decins  y ont  été  trompés.  Lescommissain-s  admis  senleimml 
an  traitement  public,  où  l’onn’ani  le  temps  ni  la  l'acilitéib-  l'airtj 
des  ex()ériences  «h'-cisiva-s,  auraient  pu  eux-mêmes  être  imluits 
en  erreur.  Il  faut  avoir  eu  la  liberté  «l’isoler  les  effets  (Kiur  «-n 
«listinguer  l«;s  caus«‘s;  il  faut  avoir  vu  comme  eux  l’imagination 
agir,  en  quehpie  sorte  partiellem«-nt,  pr«Mluir«!  s«.*s  effets  sé|iarés 
et  en  «létail,  iioiir  concevoir  l’accumulation  de  ces  effets,  pour 
savoir  se  fair«-  un«‘  id«-e  «le  sa  puissaiM'c  entière  et  se  rendre 
conqite  de  ses  [)ro«tiges.  Mais  cet  examen  ilemantle  un  sacrifice 
de  temps,  et  un  nombre  d«‘  recherches  suivies  qu’on  n’a  jias 
toujours  le  loisir  d’entrcpremlre  [«ourson  instruction  ou  sa  cu- 
riosité [larticiiliièrc,  «pi’on  n’a  pas  même  le  droit  de  suivre,  à 
moins  d’être  comme  l«\s  commissaires  chargés  des  ordres  du  roi, 
et  honorés  de  la  conliance  publique  (1). 

M.  neSLON  NS  s’éloigne  tas  de  CSS  rslNCtPES^  ST  IL  CSOIT  UTILE  d’eMPLOYCR 
LE  rOUTOIR  DE  t’iM ACIN ATION  DANS  LA  PRATIQUE  DE  IA  MEOECINl. 


•M.  üeslon  ne  s’éloigne  pas  de  ces  principes  (2).  Il  a déclaré, 

(!)  Cr  passAge  montre  dans  quelle  erreur  sont  tombés  reux  qui  ont  cm 
que  les  commissaires  ne  s'étaient  pas  cnnsriencicusement  acquittés  de  leur 
mandat.  On  voit  que  s’ils  n’on'  pas  tenu  à assister  régulièrement  et  ensemble 
au  traitement  public  de  Deslon,  ils  ont  .agi  bien  plus  s.igemcnt  en  provoquant 
des  cvpériences  particulières.  I.e  traitement  public  consistait  en  scènes  scan- 
daleuses dans  lesquelles  on  ne  pouvait  rien  vérifier,  tandis  qu’en  particulier  il 
devenait  facile  «Tinlerpréler  les  faits. 

(3)  M.  Deslon  était  un  homme  accommodant -,  et  véritablement  il  y aurait 
eu  moyen  de  s’entendre  avec  lui  : on  aurait  pu  l’amener  a admettre,  ainsi  que 
les  commissaires  le  disent  dans  ce  paragraphe,  qu’en  bonne  pliilosopitie  il  ne 
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ihiris  iii  Cdiiiilc  (cnil  rlnv,  M.  Franklin  le  111  juin,  (|n'il  rroyail 
(loinoir  (Kisor  en  rail  que  riniaginaliun  a\ail  la  plus  graiuli' pari 
<lans  les  l'IVfls  (In  inagiiélisnic  animal  ; il  a liil  qun  cci  agcni 
noiiM'an  n’élaii  |»  ul-êirc  (pi»‘  l’iinaginalion  »;llc-nK‘im>,  iloni 
li‘  |M)nvnir  csl  aussi  |inissaiit  qn'il  nsi  pnn  connu  : il  assure  a\uir 
cunslamineni  reconnu  ce  |M>uvoir  dans  le  irailemeiU  de  ses  ma- 
lades, el  il  assure  égalemeni  ipie  plusiiuirs  oui  élé  guéris  ou 
inlinimeni  soulagéai.  Il  a observé  aux  commissaires  (pie  l’ima- 
ginalion,  ainsi  dirigé'e  an  soulagemeni  de  rimmanilésourrrante, 
sérail  un  graml  bien  dans  là  praliipie  de  la  médecine  (/);  el, 
persuadé  de  celte  vérité  du  ixvnvoir  de  l'imaginaiion,  il  les  a 
invités  à en  étudier  cbez  lui  la  marebeel  leselTels.  Si  M.  Desion 
esl  encore  al  lâché  à la  première  idée  ipie  ces  ell'eis  sont  dus  à 
l'aclion  d'un  Iluide  (pii  se  coninmniipie  d'individu  à individu 
par  ratloucliemeiit  on  par  la  direction  d’un  conducleur,  il  ne 
lardera  pas  à reconnaiire  avec  l(.'s  commissaires  ipi’il  ne  faul 
((iriine  cause  pour  nneirel,  el  que,  puisque  l’iniaginalion  suflil, 
le  Iluide  esl  inulile.  Sans  doute  nous  sommes  enioiirés  d’un 
fluide  (|iii  lions  a|)partienl,  la  iranspiralion  insensible  forme 
aiiionr  de  lions  une  ainiosiilière  de  vapeurs  également  insensi- 
bles; mais  ce  Iluide  n’agil  (pie  comme  lesalmospberes,  ne  jh-iiI 
se  communiquer  ipi’inlinimenl  peu  par  rattouciienieni , ne  se 


faut  qu  une  caiiso  pour  un  elfeqcl  que,  puisque  I imnginalion  sullil,  le  fluide 
esl  inutile. 

M.  Ueslnn,honinie  raisonnable,  aurai!  peut-être  bien  Uni  par  laisser  là  son 
fluide,  rumme  cause  surabondante;  mais  de  nos  jours,  i|uand  bien  même  les 
magnétiseurs  voudraient  ainsi  entrer  à composition,  ils  ne  le  pourraient  pas. 
Qu’est-ce  que  Desion  avait  a eipliqucr?  peu  de  chose  au  fond,  quelques  dou- 
leurs, des  spasmes,  des  convulsions,  et  enlin  des  guérisons  fort  équivoques: 
donc  il  pouvait  laisser  la  son  fluide  el  se  rejeter  sur  l’iniaginalion  ; mais  aujour- 
d'hui, comment  eipliquer  les  miracles  qu’on  nous  annonce?  la  prévision  des 
événements  à venir,  la  vision  sans  le  secours  des  yeuv,  la  vision  par  l’épi- 
gastre, rorcipnl,  etc.;  or  pour  tout  cela  il  nous  faut  un  fluide,  diront  les 
magnétiseurs,  et  dès  lors  il  n'y  a plus  moyen  de  composer. 

(/)  M.  Dcsion  avait  déjà  dit  en  1780  : «Si  M.  Mesmer  n’avait  d’autre 
secret  que  celui  de  faire  agir  l’imagination  cllicaccment  pour  la  santé  , n'en 
aurait-il  pas  toujours  un  bien  merveilleu»  ! Car  si  la  médecine  d’imagination 
était  la  meilleure,  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  médecine  d'imagination?  u 
Ol  ifrvaùons  sur  te  magnciismi:  animal , p.  46  et  47. 
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dirigi'  ni  |mr  des  ('ondiirh'u»,  ni  p.'ir  le  regard,  ni  par  i'inii'ii- 
lion,  n’osi  pnini  propagé  par  le  son  , ni  rénéchi  par  les  glaces, 
et  n’est  susceptible  dans  ancnn  casdes  elTels  <pi’on  lui  attribue. 

l.’lMAUlSATIOH  iST  PRMA^LK  TOejÜUR.S  HUISIBIT.  QUAND  ri.I.K  PRODUIT  PUS  RFrUfS 
VJOI.ILRTA  LT  DLS  I.ONS'UI.SIONS. 


Il  reste  à examiner  si  les  crises  ou  les  convulsions  produites 
par  les  procédés  de  ce  prétendu  magnétisiius  dans  les  assem- 
blées autour  du  baquet,  |>i‘uvent  être  utiles  et  guérir  ou  sou- 
lager les  malades  (1).  Sans  doute  l'imaginatiou  des  malades 
influe  .souvent  Ix-aucoiip  dans  la  cure  de  leurs  maladies.  L’elVet 
n’en  est  connu  ipie  par  une  i-xpérience  générale,  et  n’a  point  été 
déterminé  jiar  des  expériences  positives;  mais  il  ne  semble  jias 
ipi'on  en  puisse  douter,  ("est  un  adage  connu  que  la  foi  sauve 
en  médecine;  Cette  foi  l'st  le  |)roduit  de  l’imagination  : alors 
l’imagination  n’agit  que  par  des  moyens  doux;  c’est  en  répan- 
dant le  calme  dans  tons  les  sens,  en  rétablissant  l’ordre  dans 
les  fonctions,  en  ranimant  tout  par  l’espérance.  L’espérance  est 
l:i  vi(î  de  riiomme;  qui  peut  lui  rendre  rune  contribue  à lui 
rendre  l’autre.  Mais,  lorsque  l’imagination  )iroduit  des  convul- 
sions, elle  agit  par  des  moytuts  viobmts  ; ces  moyens  sont  pres- 
(pie  toujours  destructeurs.  Il  est  îles  cas  tn';s-rares  ou  ils  peuvent 
être  utiles;  il  est  des  cas  désesix'-rés  oii  il  faut  tout  troubler  |Mjur 
ordonner  tout  de  nouveau.  Ces  secoussi.'s  dangereuses  ne  peu- 
vent être  d’usage  en  méileciue  ipie  comme  les  jxiisons.  11  faut 
que  la  nécessité  les  commanile  et  ipie  l’économie  les  emploie. 
Ce  be.soin  est  momentané,  la  secousse  doit  être  unique.  Loin 
de  la  répéter,  le  médecin  sage  .s’occiqie  di^s  moyens  de  réparer 


(I)  Il  y avait  en  rllel  deux  qiie>lioiis  capilaltsdaiis  I cvamcii  du  magiiétismp 
animal,  tel  qu’on  l'eiploilail  du  temps  de  Mesmer,  t.a  première  est  relie  de 
I cvislcncc  même  d’un  agent  nouveau  ; la  seconde,  celle  qui  se  trouve  posée  ici, 
savoir  : les  etTelü  réels  ou  simulés,  provoqués  ou  non  provoqués  pai  les  ma- 
mruvres  des  magnétiseurs  autour  de  leurs  baquets,  sont-elles  utiles  on  com- 
plètement nullcs,  ou  enlin  nuisibles  dans  le  trailemcnl  des  maladies?  .\ui 
yeux  des  médecins,  des  amis  de  riiumaiiité,  celle  dernière  question  est  la 
plus  importante;  nous  allons  voir  comment  elle  a clé  résolue  ici  |iar  les  com- 
missaires. 
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le  mal  nécessaire  qu'elle  a produil  ; mais,  au  trailement  du  ma- 
tînélisine,  les  crises  se  réi)èleiU  lous  les  jours;  elles  sont  lon- 
gues, violentes;  l’état  de  ces  crises  étant  nuisihh^s,  riiahitiuli; 
n’en  peut  être  que  funeste.  Comment  concevoir  qu’une  femme 
dont  la  poitrine  est  attaquée  puisse  sans  danger  avoir  des  crises 
d’une  toux  convulsive,  des  expectorations  forcées;  et  par  des 
efforts  violents  et  répétés  fatiguer,  peut-értre  déchirer  le  i>ou- 
mon  , où  l’on  a tant  de  peine  à porter  le  baume  et  les  adoiici.s- 
■sements  ! Comment  imaginer  qu’un  homme,  (pielle  que  soit  sa 
m.'dadie,  ait  besoin  jxmr  la  guérir  de  lomlH-rdaus  des  crises  où 
la  vue  S(!mhle  se  perdre,  où  les  membres  se  roidisseiit,  où,  dans 
des  mouvements  précipités  et  involontaires,  il  se  frap|)e 
rudement  la  poitrine;  crises  qui  linisseni  par  un  crachement 
alHiudant  de  glaires  et  de  sang?  (îe  sang  n’est  ni  vicié  ni  cor- 
rompu; ce  .sang  sort  des  vais.seaux  d’où  il  est  arraché  par  les 
elforls,  et  d’oùilsort  contrt!  le  mcu  delà  nature.  Ces  effets  .sont 
donc  un  mal  réel  et  non  un  mal  curatif;  c’est  un  mal  .ajouté  à 
la  maladie  quelle  qu’tdle  soit  (l). 


(1)  Cette  conclusion  est  parfaitement  juste;  nous  dirons  même  que  son 
exactitude  doit  frapper  aujourd'hui  arec  plus  de  force  encore  qu'à  l'époque  de 
Mesmer. 

A cette  époque  en  effet,  la  doctrine  des  crises  était  encore  en  faveur  parmi 
les  médecins.  On  croyait  volontiers  que  dans  le  cours  des  maladies  graves  il  y 
avait  souvent  de  grandes  perturbations,  à partir  desquelles  le  mal  allait 
en  décroissant  ou  même  cessait  tout  à coup.  l'nc  saine  observation  a fait 
justice  de  la  plupart  de  ces  idées;  mais,  en  outre,  en  quoi  les  scènes  qui  se 
passaient  autour  des  baquets  ressemblaient-elles  aux  phénomènes  dits  critiques 
observés  dans  le  cours  des  maladies  aigués  ; pour  l’époque  même  de  Mesmer, 
ce  n'étaient  pas  là  des  crises.  Mais  aujourd'hui,  si  semblable  prétention  était 
reproduite,  on  insisterait  avec  plus  de  force  et  avec  plus  d'autorité  encore 
que  ne  pouvaient  le  faire  les  commissaires;  on  dirait  aux  magnétiseurs:  Citez 
d'abord  les  maladies  que  vous  prétendez  ainsi  guérir,  et  puis  dites-nous  en 
quoi  peuvent  être  utiles,  dans  le  cours  de  ces  maladies,  les  vociférations,  les 
convulsions  de  vos  énergumènes?  Sera-ce  dans  le  cours  des  inllammations? 
des  inllamnialions  cérébralest  des  organes  renfermés  dans  la  poitrine!  dans 
l'abdomen  ? Vous  n'oseriez  avancer  ces  propositions.  La  preuve  en  e.st  qu’il 
fallait  à Mesmer,  pour  les  traiter  avec  efficacité,  non  ces  maladies  grossières  en 
quelque  sorte  et  que  tout  médecin  peut  traiter  par  les  méthodes  ordinaires, 
mais  des  affections  distinguées,  et  qu'on  nommait  alors  des  vapeurs,  genre  de 
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eu  OOMVCLillOIK  riCVKKT  DIVEÜin  HABlTCtllU  , U ItîPAlInlI  DAIM  LU  VILLU  , 
*T  U COKMOKWDM  ADX  INrADTl, 


Ces  crises  ont  encore  un  autre  danger.  L’homme  est  sans 
cesse  maîtrisé  parla  coutume;  l’habitude  modifie  la  nature  par 
degrés  successifs,  mais  elle  en  dispose  si  puissamment  que 
souvent  elle  la  change  presque  enliérement  et  la  rend  mécon- 
naissable. Qui  nous  assure  que  cet  état  de  crises,  d’abord  im- 
primé à volonté,  ne  deviendra  pas  habituel?  Kt  si  celte  habi- 
tude, ainsi  contractée,  reproduisait  souvent  lesmémes  accidents 
malgré  la  volonté,  et  presque  sans  le  secours  de  l’imagination, 
quel  serait  le  sort  d’un  individu  assujetti  à ces  crises  violentes, 
tourmenté  physiquement  et  moralement  de  leur  impression 
malheureuse,  dont  les  jours  .seraient  partagés  entre  l’appréhen- 
sion et  la  douleur,  et  dont  la  vie  ne  serait  qu’un  supplice  durable? 
Ces  maladies  de  nerfs,  lorsqu’elles  sont  naturelles,  font  le  dé- 
sespoir dos  médecins;  ce  n’est  pas  à l’art  à les  produire.  Cet  art 
est  funeste,  qui  trouble  les  fonctions  de  l’économie  animale, 
pousse  la  nature  à des  écarts  et  multiplie  les  victimes  de  ses 
dérèglements.  Cet  art  est  d’autant  plus  dangereux,  que  non- 
seulement  il  aggrave  les  maux  de  nerfs  en  en  rappelant  les 
accidents,  en  les  fai.sant  dégénérer  en  habitude;  mais  si  ce  mal 
est  contagieux , comme  on  peut  le  soupçonner,  l’usage  de  pro- 
voquer des  convulsions  nerveu.ses,  cl  de  les  exciter  en  public 
dans  les  traitements,  est  un  moyen  de  les  répandre  dans  les 
grandes  villes,  et  même  d’en  affliger  les  générations  à venir, 
puisque  les  maux  et  les  habitudes  des  parents  se  transmettent 
à leur  postérité. 

malsdie  qui  n’ayailrien  de  repouisant;  il  lui  fallait  des  femmei  plutdtque  des 
hommes,  de  jeuoes  sujets  plutdt  que  de  vieilles  gens  ; enlin  il  lui  fallait  des 
maladies  et  des  sujets  de  bonne  compagnie.  Alors  les  crises  avaient  de  l’efTel; 
autrement,  c'est-à-dire  dans  les  cas  de  maladies  réelles  et  sérieuses,  Mesmer, 
s'il  eût  été  de  bonne  foi,  aurait  avoué  avec  les  commissaires  que  ses  effets 
auraient  été  un  mal  réel  et  non  un  mal  curatif,  un  mal  ajouté  à la  maladie 
quelle  qu'elle  fût. 
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FOUR  LF  MCTTnf  FPÏ  ACTIOS  SORT  UFROFREUX. 

Les  eumiuissiiires  ayaiU  reconnu  (|iie  ce  lliiide  niaxnélique 
aninuil  ne  peul  être  aperçu  par  aucun  île  nos  sens,  qu’il  n'a  eu 
aucune  aciioii , ni  sur  eux-inôines , ni  sur  les  malades  qu’ils  lui 
OUI  soumis;  s’élani  assurés  que  les  pressions  cl  les  anouche- 
menls  occasionneni  des  changements  rarement  lavorables  dans 
réeonoinie  animale,  et  des  éljranlements  toujours fAclieux  dans 
l’imagination;  ayant  enlin  démontré  par  des  expériences  déci- 
sives ipie  l’imagination  sans  magnétisme  produit  des  convul- 
sions, et  que  le  magnétistne  sans  l’imagination  ne  produit  rien  ; 
ils  ont  conclu  d’une  voix  unanime,  sur  la  qm‘stion  de  l’exis- 
tence et  de  l’utilité  du  magnétisme,  ipie  rien  ne  iirouve  l’exis- 
tence du  Hiiide  magnétique  animal  ; que  ce  tliiide  sans  existence 
est  par  conséiiuent  sans  utilité;  que  les  violents  effets  ipie  l'on 
ohserve  au  traitement  |iulilic  a|)|>ai  tiennent  à rattoucliement, 
à l’imagination  mise  en  action,  et  à cette  imitation  machinale 
qui  nous  porte  malgré  nous  à répéter  ce  qui  frappe  nos  sens.  Kt 
en  même  temps  iis  se  croient  obligés  d’ajouter,  commi;  une 
observation  importante,  i|ue  les  attouchements,  l’action  répétée 
de  l’imagination  pour  produire  des  crises  |X'uvent  être  nuisi- 
bles; que  le  s|>ectacle  de  ces  crises  est  également  dangereux  à 
cause  de  cette  imitation  dont  la  nature  semble  nous  avoir  fait 
une  loi;  et  ipie  par  conséquent  tout  traitement  public  oit  les 
moyens  du  magnétisme  seront  em))loyés  ne  pi-nt  avoir  à la 
longue  que  des  elTets  fimestes  (i  ) (g). 

A Paris,  ce  11  août  1784, 

Signé  B.  Franklin,  Majaiilt,  le  Roy,  Sallin,  Bailly, 
d’  Vrcet,  de  Bory,  (luiLLOTiN,  Lavoisier. 


(1)  ,\rriv(is  au  ternie  de  leurs  travaux,  les  commissaire.s  ont  résumé  avec 
une  admirable  précision  I ensemble  des  faits  par  fui  observés  et  les  consé- 
quences qu’on  deviiii  logiquement  en  inférer.  Toutefois,  et  pour  en  faire  bien 
sentir  la  justesse,  nous  allons  scinder  cbaqne  assertion  soutenue  par  les  magné- 
tiseurs, et  placer  en  regard  les  conclusions  auvquclle.s  sont  arrives  les  com- 
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misjiiires  ; ce  sera  rappeler  brièvement  les  eipérieores  ejpnsèes  Hans  ce  lieaii 
rapport. 

Première  assertion.  Il  existe  en  nous  et  hors  de  nous,  et  dans  toutes  les 
profondeurs  de  l'univers,  un  Iluide. 

Conclusion  des  eipériences  faites  à ce  sujet  ; 

Comme  ce  fluide  ne  tombe  pas  sous  les  sens,  comme  il  ne  saurait  être 
accusé  par  les  instumenis  les  plus  délicats,  comme  il  ne  s'est  révélé  ni  par  une 
action  quelconque  sur  les  commissaires  eui-mémes,  ni  sur  les  malades  à eux 
soumis; 

On  n’est  nullement  fondé  à admettre  l’existence  de  ce  fluide. 

Deuxième  assertion.  Pour  provoquer  des  effets  salutaires,  on  fait  de 
magnétisme  animai,  il  faut  exercer  des  attouchements,  des  pressions,  cle. 

Conclusion  des  expériences  faites  à ce  sujet; 

Les  pressions  et  les  attouchements  exercés  en  présence  des  commissaires 
ayant  eu  pour  clfet  réel  ou  supposé  d'amenei  de  grands  mouvements  d'ex- 
tension ou  de  flexion,  des  perles  de  connaissance,  des  voini.sseinents  et  des 
garde-robes  ; 

On  n'est  nullement  en  droit  de  considérer  ees  manoeuvres  comme  salutaires; 
on  doit  au  contraire  les  considérer  comme  dangereuses,  indépendamment  de 
ce  qu  elles  ont  d'immoral,  ainsi  que  cela  sera  dit  dans  le  rapport  secret. 

Troisième  assertion.  Les  elTels  produits  par  le  magnétisme  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  que  peut  produire  l’imagination  ; mais  le  magnétisme 
n’en  est  pas  moins  la  eaii.se  eflicientc. 

Conclusion  des  faits  observés  par  les  commissaires  : 

Dans  toutes  les  expériences  faites  en  présence  des  commissaires,  les  faits 
qu'on  sufiposait  provtrqués  par  le  magnétisme  étaient  tous  de  nature  à trouver 
une  tnlerprélalion  rationnelle  dans  leselTets  de  l'imagination;  mais  déplus, 
ees  mêmes  faits  ont' été  identiquement  reproduits  par  cela  seul  que  les  sujets, 
induits  à dessein  en  erreur,  croyaient  qu’on  les  magnétiserait; 

Donc  on  ne  saurait  attribuer  dans  la  production  de  ces  laits  une  part  quel- 
conque à un  agent  autre  que  l'imagina'inn,  a un  agent  dont  l’existence  n'a 
pu  d'ailleurs  être  démontrée  : 

Conclusion  générale. 

Le  fluide  magnétique  n’existe  pas,  et  les  nioyens  pour  le  mettre  en  action 
sont  dangereux. 

Ici  donc  se  termine  ce  lieau  rapport.  C’est  un  modèle  qu'il  pourra  être  donné 
à d'autres  d'imiter,  mais  non  de  surpasser.  Le  magnétisme  animal,  nous  le 
concevons,  ne  s'est  jamais  relevé  du  coup  ((ite  lui  avait  porté  cette  commission 
académique  ; depuis  celte  époque,  le  magnétisme  n'a  plus  fait  que  d'obsenrs 
prosélytes  ; quelques  hommes  de  bonne  foi  ont  pu  se  laisser  égarer,  d'autres  ont 
pu  laisser  surprendre,  nous  ne  ilirons  p.is  leur  inlelligenee,  mais  leur  signature  ; 
la  raison  publique  a toujours  été  au-dessus  de  ces  jongleries.  Jamais  les  corps 
savants  n'ont  donné  leur  .sanction  à des  erreurs  aussi  grossières  et  aussi 
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ridicDles  que  celles  de  Mesmer.  Nous  verrous  si  le  migoétlsme  de  nos  jours 
aéld  plus  heureui,  si  arec  ses  formes  nouvelles  il  a pu  présenter  des  raison- 
nements plus  sérieux  et  des  faits  plus  décisifs  ; mais,  avaiitde  quitter  l'ancienne 
académie  des  sciences,  il  nous  reste  à faire  connaître  le  rapport  secret. 

(g)  Si  l'on  objectait  aux  commissaires  que  cette  conclusion  porte  sur  le  ma- 
gnétisme en  général , au  lieu  de  porter  seulement  sur  le  magnétisme  pra- 
tiqué par  M.  Ucsion , les  commissaires  répondraient  que  l'intention  du  roi 
a été  d'avoir  leur  avis  sur  le  magnétisme  animal;  ils  n'ont  point  par  consé- 
quent excédé  les  bornes  de  leur  commission.  Ils  répondraient  encore  que 
M.  Desion  leur  a paruinstruitde  ce  qu’on  appelle  les  principes  du  magnétisme, 
et  qu'il  possède  certainement  les  moyens  de  produire  des  elTets  et  d'exciter  des 
crises. 

Ces  principes  de  M.  Deslun  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  sont  renfermés  dans 
les  vingt-sept  propositions  que  M.  Mesmer  a rendues  publiques  par  la  voie 
de  l’impression  en  1779.  Si  M.  Mesmer  annonce  aujourd'hui  une  théorie  plus 
vaste,  les  commissaires  n'oiit  point  eu  besoin  de  connaître  cetle  théorie,  pour 
décider  de  l'existence  et  de  l'utilité  du  magnétisme  ; ils  n'ont  dd  considérer 
que  les  elTels.  C’est  par  les  ciTcts  que  l'existence  d'une  cause  se  manifeste;  c'est 
par  les  mêmes  cITels  que  son  utilité  peut  élrcdémontréc.  Les  phénomènes  sont 
connus  par  observation,  longtemps  avant  qu'on  puisse  parvenir  à la  théorie 
qui  les  enchaîne  et  qui  les  explique.  La  théorie  de  l’aimant  n'existe  pas  encore, 
et  scs  phénomènes  sont  constatés  par  l'expérience  de  plusieurs  siècles.  La 
théorie  dcM.  Mesmer  estici  indilTérente  et  supertlue  ; les  pratiques,  les  effets, 
voilà  ce  qu'il  s'agissait  d'examiner.  Or  il  est  aisé  de  prouver  que  les  pratiques 
essentielles  du  magnétisme  sont  connues  de  M.  Desion. 

M.  Desion  a été  pendant  plusieurs  années  disciple  de  M.  Mesmer.  Il  a vu 
constamment  pendant  ce  temps  employer  les  pratiques  du  magnétisme  animal , 
et  les  moyens  de  l'exciter  et  de  le  diriger.  M.  Dcsion  a lui-méme  traité  des 
malades  devant  .M.  .Mesmer;  éloignés,  il  a opéré  les  mêmes  effets  que  chez 
M.  .Mesmer.  Knsuite  rapprochés,  l'un  et  l'autre  ont  réuni  leurs  malades,  l'un 
et  l’autre  ont  traité  indistinctement  ces  malades,  et  par  conséquent  en  suivant 
les  mêmes  procédés.  La  méthode  que  suit  aujourd'hui  M.  Desion  ne  peut  donc 
être  que  celle  de  M.  Mesmer. 

Les  effets  se  correspondent  également.  Il  y a des  crises  aussi  violentes,  aussi 
multipliées,  et  annoncées  par  des  symptômes  semblables  chez  M.  Desion  et 
chez  Mesmer;  ces  effets  n'appartiennent  donc  point  à une  pratique  particu- 
lière, maisà  la  pratique  du  magnétisme  en  général.  Les  expériences  des  com- 
missaires démontrent  que  les  elTets  obtenus  par  M.  Deston  sont  dus  à l'attou- 
chement, à l'imagination , à l'imitation.  Ces  causes  sont  donc  cellesdu  magnétisme 
en  général.  Les  observations  des  commissaires  les  ont  convaincus  que  ces 
crises  convulsives  et  les  moyens  violents  ne  peuvent  être  utiles  en  médecine 
que  comme  les  poisons  ; et  ils  ont  jugé,  indépendamment  de  toute  théorie, 
que  partout  où  l'on  cherchera  à exciter  des  convulsions , elles  pourront  devenir 
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babituellrs  et  nuisibles;  elles  pourront  se  répandre  en  épidémie,  et  peut-être 
s'étendre  aui  générations  futures. 

Les  commissaires  ont  dd  conclure  en  conséquence  que  non-seulement  les 
procédés  d'une  pratique  particulière,  mais  les  procédés  du  magnétisme  en 
général , pouvaient  à la  longue  devenir  funestes. 
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RAPPORT  SECRET 

SI  U LK  M\r.>H;TISME  \MM\I.,  RÉPIGÉ  P\R  IIMLLY, 

AU  AO*  DK  l,A  AIÈME  CO»I*ISSION. 


Los  Gomniissaircs  eliarKÉs  par  lo  roi  do  l’exaiiieii  du  iuaÿj;no- 
lisiiio  aiiiinal,  on  rodigoanl  le  ra|ipurl  <pii  doit  ôiro  prosoiilo  à 
sa  inajcslô,  ri  ipii  doit  priit-ôlir  drvriiir  piililic,  oui  oru  (pi'il 
ôlail  di>  ionr  pnidriior  dr  sii|>priinor  une  nlisorvalion  (pii  iio 
doil  pas  l'Iro  divulf'ui'-o  ; mais  ils  n'oni  pas  dù  la  dissiimilor  | 

au  luiiiisirrdo  sa  majosiô  : oo  miiiislro  1rs  a rliargi-sd'on  ri'-digor 
lino  unir,  dosiiiu'o  à r'iro  inisi'  sous  Uîs  yoiiv  du  roi,  ol  rôsorvi'o 
à sa  iiiajosti'  soulo. 

(irllo  olisor\alion  iinporlaiilo  ooncrrni'  los  mœurs;  li's  oom- 
missairos  oui  rocounu  tpio  1rs  priiioipalrs  oauscis  d(\s  rlVoIs 
atlriliui'S  au  inagiirlismo  animal  soni  ralloiiolirnumt,  l'imagi- 
nalion  , rimilalion , ol  ils  ont  olisrrvr  ipi’il  y avail  toujours 
iM'auooiip  plus  do  fonuuos  ipio  d’Iioinmrson  oriso  : collo  dilTt'- 
rriioi'  a pour  promiôro  oaiiso  los  dilTiTonli.'S  organisations  dos  I 

doux  srxos  ; los  frininrs  ont  on  gi'nôral  los  norfs  plus  inoliiirs;  i 

lour  imagination  osl  |)lus  vivo,  ])lus  oxalli'io.  Il  osl  l'aoilf»  de 
la  frapprr,  do  la  inottri'  on  iiiouvomont.  Collo  grandi*  mo- 
Itilili'ilrs  norfs,  ru  lour  donnant  dos  sons  jdus  do'lioals  ot  )ilus 
rxipiis,  l(.*s  rond  1rs  plus  susooi»lil)l<!S  des  iiuprossions  dr  l'at- 
loiiolirinont.  Kii  los  toudiani  dans  uno  ]tarlio  (|uoloon(pir,  on 
IMiiirrail  dire  ipi’on  los  louoho  à la  fois  partonl;  crtto  grandii 
moliilitiMios  norfs  fait  ipi’rllos  sont  ]>1  ns  disposées  à l’iinila- 
lion;  l(‘s  frinmi'S,  ooininé  on  l’a  déjà  fait  rcmanpior  , sont  sciu- 
lilalilos  à (1rs  oordos  sonores  parfailonu-nl  londui's  cl  à rnnis- 
son  ; il  sulTit  d’rn  im^ltro  uno  rn  motivoinonl,  toutes  li'saiilros  à 
rinslaul  loparlagi'iii  : r’(*st  oo  (pio  l(*s  commissairos  ont  oli- 
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scr\c  plusieurs  fois;  Uès  qu’une  feiniuu  loinhe  en  crise,  les 
aulrits  11(5  tanU.-nt  pas  d’y  lomlK-r. 

Cotte  or;;anisatiün  fait  ttomprendre  pourquoi  les  feiunies  oui 
des  crises  plus  fréquentes,  plus  loneiuis,  plus  violiMili's  (pie  li‘s 
lioinuies,  el  c’est  à leur  siuisibilité  de  nerfs  (pi’tisl  dù  le  plus 
;;rand  nombre  de  leurs  crises.  Il  en  (5sl  (pielqmis-unes  ipii  a)>- 
partieiinent  à une  cause  caidiée  mais  naturelle,:)  une  eaiisi) 
certaine  des  ('miolions  dont  toutes  les  femmes  sont  plus  ou 
moins  susceptibbss  , et  qui,  par  une  iidlueuee  éloignée , en  ac- 
cumulant ces  émotions,  en  les  portant  au  plus  liant  degré, 
peut  contribuer  à produire  un  étal  convulsif,  qu’on  confond 
avec  les  aulri'S  crises  ; celte  cause  est  l’empire  (|ue  la  nature  a 
donné  ;i  un  siixe  sur  l’autre  jMuir  rattacher  el  l’émouvoir; 
ce  .sont  toujours  des  bommes  qui  magnétisent  les  femmes  (1); 

(1)  Les  choses  se  pussent  encore  nujourd'hui  de  la  mfme  manière;  donc  les 
observations  des  commissaires  subsistent  dans  toute  leur  force.  Ce  sont  encore 
eirlusivement  des  bommes  qui  magnétisent  des  femmes,  avec  celle  dilTèrencc 
qu'il  n’y  a plus  deirailcment  pub  ic  comme  au  temps  de  .Mesmer  et  de  Des- 
ion ; et  qu’au  lieu  de  convulsions  on  provoque  un  prétendu  somnambulisme. 

On  use  encore  d’attouchements,  de  palpations,  du  moins  en  beaucoup  de 
cas,  quoique  ceci  ne  soit  plus  de  rigueur  ; mais  la  prosimilé  est  encore  la  même 
entre  le  magnétiseur  et  le  sujet.  L'homme  i/ui  mayiiélise,  comme  il  est  dit  plus 
bas,  a orilhwiremenl  les  genoiLT  de  la  femme  renfermis  dans  les  siens  ; les  ge- 
noux et  toutes  les  parties  inférieures  sont  par  conséquent  en  contact  ; les  regards 
sont  d'ahord  confondus,  etc. 

Mais  tout  cela,  nous  venons  de  le  dire,  ne  se  pratique  plus  en  public;  ceci 
se  passe  en  petit  comité,  quelquefois  en  téte-à-léle  : ce  qui  ne  diminuerait  en 
aucune  manière  le  danger  de  ces  sortes  de  pratiques,  s'il  n'y  avait  d'aulres 
différences  qui  tiennent  ausprogrés  des  mœurs  dans  la  sociélé.  Autrefois  c'était 
des  femmes  de  haut  parage,  du  grand  monde  qui  par  oisiveté,  comme  il  est 
dit  dans  ce  rapport,  ou  par  amusement,  ou  enfin  par  dépravation,  couraient  sc 
donner  en  spectacle  autour  des  baquets  de  .Mesmer  el  de  Desion  ; c’était  ainsi, 
disait-on,  que  les  cures  pouvaient  s’obtenir.  .\njourd'hni,dc  deiii choses  l’une, 
ou  bien  les  magnétiseurs  sont  des  bommes  du  monde,  quelquefois  des  étu- 
diants qui,  par  conviction  ou  par  désicuvremenl,  croyants  ou  non-crovanls, 
entreprenncnldc  magnétiser  sans  y allaeber  d'ailleurs  grande  importance  ; puis 
après  avoir  reconnu  l’inanité  de  ces  pratiques,  ils  finissent  par  ne  plus  y penser  ; 
ou  bien  ce  sont  des  médecins  qui,  fatigués  de  leur  obscurité  cl  désespérant  de 
faire  leurs  alfaires  dans  l'cvercice  ordinaire  de  la  médecine,  se  sont  mis  un  beau 
jour  netploilcr  le  magnèlisme,  comme  un  genre  de  spécialité  plus  productive; 
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les  relalioiis  alors  élahlies  ne  sont  sans  iloiile  alors  que  celles 
<ruii  malade  à l’éj,'aril  de  son  inédeciir,  mais  ce  médocan  est  un 
hoiunio;  quel  (|ue  soit  l’élat  de  maladie,  il  ne  nous  dépouille 
poinule  notre  sexe,  il  ne  nousdérolie  pas  entièremeiilau  pouvoir 
de  l'autre;  la  maladie  en  peut  alTaihIir  les  impressions  sans 
jamais  les  anéantir.  D'ailleurs  la  |duparl  des  remmes  qui  vont 
au  magnétisme  lu.'  sont  pas  réellimienl  malades  : lieaueoup  y 
viennent  par  oisiveté  et  par  amusement  ; d'autres,  qui  ont  «piel- 
qiies  iiieommodités,  n’en  conservent  pas  moins  leur  fraîcheur 
et  leur  força;;  leurs  sens  sont  tout  entiers;  leur  jitune.ssea  loiitesa 
sensibilité;  elles  ont  as.sez  decliarmes  pour  agir  sur  le  médecin, 
elles  on  ta.ss(;zde  sunlé|>our  <|uelemédecinagisse  sur  elles;  alors 
le  danger  est  réciproque.  La  proximité  longtemps  continuée, 
rattonclieini'nt  indis|>ensable,  la  chaleur  individuelle  <’ommu- 
niqiiée,  les  regards  confondus,  sont  les  voies  connues  de  la  na- 
ture et  les  moyens  (pi'elle  a préparés  de  tout  tem|»s  jtour  0|K'rer 
immanquahlenient  la  communication  des  sensations  et  des 
alTei’lions. 

1,'homme  qui  magnétise  a ordinairement  les  genoux  de  la 
femme  renfermés  dans  les  siens;  les  genoux  et  toutes  les  par- 
ties inférieim's  du  corps  sont  par  conséqinmt  l'u  contact.  La 
main  est  appliquée  sur  les  hypocondres,  et  (juelquefois  plus 


mais  ici  le  danger  pour  les  narurs  n’est  plutausii  grand  que  du  temps  deMesmer. 
Les  femmes  ne  courent  plus  dans  leurs  cabinets;  leurs  sujets  sont  en  général 
de  pauves  filles,  les  unes  prises  dans  un  faépital,  les  autres  dans  un  modeste 
atelier  d'ouvrières;  de  pauvres  tilles  qui,  n'ayant  plus  aujourd'hui  à tomber 
en  convulsions  et  à se  pimer  sous  les  baquets  des  magnétiseurs,  n'en  ont  pas 
moins  de  besogne,  puisqu'elles  ont  à supporter  celle-ci  des  piqûres,  relle-là 
des  brûlures  ; puisqu'il  en  est  qui  doivent  lire  à travers  des  bandeaui,  d'autres 
par  l'épigastre  ou  le  bout  des  doigts,  etc.,  etc. 

Or  de  tout  ceci  il  résulte  que  pour  les  moeurs  le  danger  n'est  plus  à beau- 
coup près  aussi  instant  qu'il  l'était  autrefois.  Le  danger  existe  encore,  il  est 
vrai,  mais  le  magnétisme  ne  tend  plus  à contaminer  les  masses.  C'est  dans  des 
cas  particuliers  qu'il  se  révèle;  s'il  était  nécessaire  de  citer,  en  semblable  ma- 
tière les  exemples  ne  manqueraient  pas.  Un  verrait  comment  plus  d'une 
pauvre  tnagnéli.sée  a dû  regretter  amèrement  de  s'élre  mise  en  rapport  avec 
tel  magné. iseur;  on  verrait  comment  tel  magnétiseur,  nouveau  Mesmer  au 
petit  pied,  a fini  par  se  faire  chasser,  sinon  de  tel  pays,  an  moins  de  telle 
maison. 
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bas  sur  les  ovaires;  le  tact  est  donc  exercé  à la  fois  sur  une  in- 
imité de  parties,  et  dans  le  voisinage  des  parties  les  plus  sen- 
sibles du  corps. 

Souvent  l’homme,  ayant  sa  main  gauche  ainsi  appliipiée, 
passe  la  droite  derrière  le  corps  de  lafimime;  le  mouvement 
de  l’un  et  de  l’autre  est  de  se  pencher  mutuellement  pour  fa- 
voriser ce  double  attouchement.  La  proximité  devient  la  plus 
grande  possible,  le  visage  touche  presque  le  visage,  les  baleines 
8»^  res])irent , toutes  les  impressions  physiques  se  iiartagent 
instantanément,  et  l’attraction  réciproque  des  sexes  doit  agir 
dans  toute  sa  forci-.  Il  n’est  pas  extraordinaire  tpie  les  sens 
s’allument;  l’imagination,  qui  agit  en  même  temps,  répand  un 
certain  désordre  dans  toute  la  machine;  elle  surprend  le  jugi:>- 
inent,  elle  écarte  l’attention  , les  tèmines  ne  peuvent  se  rendre 
«ompte  de  ce  qu’elles  éprouvent,  elles  ignorent  l’état  où  elles 
sont. 

Les  médecins  commissaires,  présents  et  attentifs  (i)  au  trai- 
tement, ont  observé  avee  soin  ce  qui  s’y  passe.  Quand  cette  es- 
pèce de  crise  se  prépare,  le  visage  s’enflamme  par  degrés,  l’oeil 
devient  ardent,  et  c’est  le  signe  par  lequel  la  nature  annonce  le 
désir.  On  voit  la  femme  baisser  la  tète,  porter  la  main  au  front 
et  aux  yeux  [lourles  couvrir;  sa  pudeur  habituelle  veille  à son 
insu,  et  lui  inspire  le  soin  de  se  cachc-r.  Cependant  la  crise 
continue  et  l’œil  se  trouble;  c’est  un  signe  non  équivoque  du 
désordre  total  des  sens  : ce  désordre  peut  n’être  point  aperçu 
parcelle  qui  l’éprouve,  mais  il  n’a  point  échapiié  au  rc-gard 
observateur  des  médecins.  Dès  que  ce  signe  a été  manifesté, 
les  paupières  deviennent  humides,  la  respiration  est  courte, 
entrecoiip<;e  ; la  iMjitrine  s’élève  et  s’abrdsse  rapidement;  les 
convulsions  s’établissimt,  ainsi  ipie  les  inouveiuents  précipités 
et  brusques,  ou  des  membres  ou  du  corps  entier.  Chez  les 
femmes  vives  et  sensibles,  le  dernier  degré,  le  terme  de  la  plus 

(1)  Dans  l’intérél  de  la  science  ou  dam  celui  des  mœurs,  de  graves  acadé- 
miciens ont  pu  ainsi  se  résoudre  àobserverce  qui  se  passait  su  milieu  de  cei 
Kènes  variées;  maii  aujourd’hui  dans  des  mÎAsions  de  cette  nature  le  rdle  des 
commissaires  est  tellement  rapetissé,  qu'ils  en  sont  presque  honteui.  Quand  le 
devoir  n'est  plus  un  devoir  public,  un  devoir  d'intérêt  général,  il  tombe  néces- 
sairement dans  le  ridicule. 
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douce  des  éniulioiis  es!  souvent  uiiiM-onvulsioii;  ;i  cei  eial  stic- 
cèdenl  l:i  lanttueui',  ratiatteiueiit  , une  sorte  de  soliiineil  des 
sens,  (|ui  est  uu  reiios  nécessaire  après  une  l'orle  agilalion. 

La  preuve  que  cet  étal  de  cüinuLsion  , quel(|ue  eMraordi- 
nairiMpi’il  paraisse  à c(ni\  <pii  I’obs(‘rveul , n’a  rien  de  jiéni- 
ble,  n’a  rien  (|ue  ile  naturel  pour  celles  <[ui  l’éprouvent,  c’<!St 
(pie,  dès  qu’il  a cessé,  il  n’en  reste  ain  une  trace  fâcbeuso.  Le 
souvenir  n’en  est  pas  désagrt'-able  (1  ).  les  femmes  s’<;n  trouvent 
mieux,  et  n’ont  point  de  n-pugnance  à b?  sentir  de  lujuveau. 

( domine  b;s  émotions  éprouvées  sont  les  germes  des  allècliouset 
des  pencbants,  on  sent  pourquoi  celui  (pii  magnétise  insiiire 
tant  d’atlacbemenl,  atlacluunent  qui  doit  être  plus  inar(|ué  et 
jiliis  vif  chez  les  femmes  (pie  chez  les  lioiinues,  tant  (pie  l’exer- 
cice du  magnétisme  n’est  contié  (|u’à  des  liomnies.  beaucoup  do 
femmes  n’ont  |K>ini  sans  doute  ('qiroiivé  ces  effets,  d’autri's  ont 
ignoré  celte  caiiise  des  efl’els  (pi’elles  ont  éprouM^s;  plus  idles 
sont  lionncles,  moins  elh.-s  ont  dû  la  soupçonner.  On  assiiriopie 
plusieurs  s’im  sont  ajwiçiies  et  se  .sont  retirées  du  Iraiteinenl 
magnétiipie,  mais  cell(,>s  qui  l’ignorent  ont  besoin  d’être  pré- 
serv('*es. 

Le  Iraitemeiil  magnéliqiie  ne  jieiit  être  que  dangereux  jMUir 
les  nux^iirs.  Ivn  .se  pro|Hisant  de  guérir  des  maladii's  ipii  di‘- 
maiident  un  long  iraiienuMil,  on  excite  (li.'s  émotions  agri^ables 
et  chères,  des  émotions  que  l’on  regrette,  que  l’on  cherclKt  à 
retrouver,  parce  qu’elles  ont  un  cbarine  naturel  pour  nous,  i‘l 
que  pliysiqiieinenl  elh.-s  coiilribueiit  à notre  boiilieur  ; mais 
inoralemiait  elhïs  n’en  sont  (las  moins  cuiidanmables , cl 
elles  sont  d’autant  plus  daiigereu.sc's  ipi’il  est  plus  facile  d’en 
prendre  la  douce  habitude  pi).  Lu  état  éprouvé  pnîsipie  en 


(1)  Le  .souvenir  aujourd'hui  peut  en  être  fort  désagréable  et  pour  plus  d'une 
magnétisée.  Il  est  telle  femme  qui  s'est  vu  soumettre  à tant  d’épreuves  pendant 
son  somnambulisme  qu’elte  a bien  promis  de  n'y  plus  revenir. 

(^)  Aujourd'hui  il  y a deux  sortes  de  séances  magnétiques.  Le.s  unes  sont 
de  véritables  épreuves,  les  autres  ne  sont  guère  que  des  consuliaiions ; ainsi  il 
faut  distinguer,  l’our  ce  qui  est  des  épreuves  où  soiiventon  met  à la  torture  les 
pauvres  niagiiélisées,  il  n'y  a pas  de  douce  hnhilude  à prendre;  il  y a des 
Imiinicnîs  à supporter,  et  les  sujets  doivent  probablement  se  faire  rétribuer  en 
l oiiséiiiieme  Pour  'es  consuliaiions,  do  deux  choses  l'une  : ou  bien  c'est  un 
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IKiblie,  au  iiiiliou  d’auircs  Cfniini-s  fini  senildoiit  l'i'iinuivci- 
êf(aleinonl,  n’oUVr  rion  (ralarnianl;  f»ii  y resU*,  on  y nnioni,  et 
l’on  no  s’apcrroii  du  daiigor  nuo  lorsqu’il  n’i'st  plus  Icinps. 
Exposons  à ce  daiifîcr  , les  l'eiinnes  fortes  s’en  »>loif;neni  , les 
faibles  peuvent  y perdre  leurs  nireursi't  leur  santé. 

M.  Desion  ne  rif-nore  |)as  ; M.  b‘ lieutenant  fteueral  dejKilice 
lui  a fait  quelques  (jueslions  à cet  é"ard  , en  prés<uiee  des  coni- 
niissaires,  dans  une  assend)lée  tenue  chez  M.  Desion  même,  le  !l 
mai  dernier.  ]M.  Lenuir  lui  dit  : Je  vous  demande,  en  qualité 
de  lieutenant  };énéra!  île  police,  si,  lorsqu’une  femme  est  ma- 
gnétisée ou  en  crise,  il  ne  serait  pas  facile  d’en  abiisi'r  (-1)? 
M.  Desion  a répondu  anirmalivement,  et  il  faut  rendre  cette  ju.s- 
lice  à ce  )iu;decin  , qu’il  a toujours  insisté  |)our  que  ses  con- 
frères, voués  à rhonnèteté  par  leur  état,  eussent  seuls  le  droit 
et  le  |>rivilége  d'exercer  le  maftnéti.sme.  On  peut  dire  encore 
que,  ipioiipi'il  ait  chez  lui  une  chambre  destinée  primitive- 
ment aux  crises,  il  ne  se  permet  pas  d’en  faire  usage;  toutes  les 
••ristîs  se  passent  sous  les  yeux  du  public,  mais,  malgré  celte 
di!ceru'e  ob.servée,  le  danger  n’en  subsiste  pas  moins  dès  que 
le  médecin  |)eut,  s’il  le  veut,  abuser  de  sa  malade.  Les  occa- 
sions renaissent  tous  les  jours,  à tous  moments;  il  y i;st  exposé 


iiiiignrtiscur  dv  profrssion,  praticien  ou  profciiseur,  peu  importe,  qui,  ap))clé 
près  d'un  malade,  lui  fait  régulièrement  quelques  /louer  à tant  la  séance;  ou 
bien  c'est  un  sujet  tucide  qu'on  met  en  rap|>urt  direct  avec  un  malade,  ou  en 
rapport  indirectau  moyen  d'une  boucle  de  cheveux,  d'un  peu  d'urine,  etc.,  etc. 
Le  sujet  lucide,  sous  la  direction  du  magnétiseur,  se  met  à disserter  sur  tout 
ce  qu'il  y a dans  le  corps  du  malade,  sur  les  glaires  qu'il  r voir,  sur  les  obs- 
tructions et  autres  choses  semblables  ; puis  il  indique  des  remèdesqu  un  méde- 
cin, indigne  de  ce  nom,  n hésite  pas  à formuler  et  à approuver  de  sa  main 
pour  l'c.ccr/Harnr.  On  voit  donc  que  dans  tout  cela  il  y a beaucoup  plus  à crain- 
dre pour  la  bourse  que  pour  les  moeurs. 

(1)  Cette  même  question  a été  posée  par  un  membre  d'une  commission  duo  l 
l'un  de  nous  faisait  partie,  et  par  conséquent  en  sa  présence.  Le  magnétiseur 
venait  de  mettre  son  sujet  en  somnambulisme,  et  celte  lille,  disait-il,  serait 
étrangère  à toutes  autres  relations  qu'à  celles  qu'elle  aurait  avec  lui,  de  telle 
sorte  que  tous  les  sens,  sans  exception,  seraient  vainement  impressionnés  par 
tout  autre  que  par  lui  ; la  question  lui  ayant  donc  été  posée,  il  se  trouva  qu  il 
n'avait  rien  à répondre,  mais  la  somnanilmie,  toute  somuotnbuüs.'c  quc'lc 
était,  laissa  écliapper  un  sourire  presque  imperceptible. 
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quelquefois  pendaiil  deux  ou  trois  heures;  qui  peut  nqiondre 
qu’il  sera  toujours  le  inaitre  de  ne  pas  vouloir?  et  môme,  en 
lui  supposant  une  vertu  plus  qu’humaine,  lorsqu’il  a en  tête 
des  émotions  qui  établissent  des  besoins,  la  loi  impérieuse  de 
la  nature  appelh‘ra  quelqu’un  à son  refus,  et  il  répond  du  mal 
qu’il  n’aura  pas  eomniis,  mais  qu’il  aura  fait  cominettrc. 

Il  y a encore  un  moyen  d’exciter  des  convulsions , moyen 
dont  les  commissaires  n’ont  point  eu  de  preuves  directes  et  po- 
sitives, mais  (|u’ils  n’ont  pu  s’empêcher  de  soupçonner,  c’est 
une  crise  simulée  (1),  qui  donne  le  signal  ou  qui  en  détermine 
un  grand  nombre  d'autres  par  l’imitation.  Ce  moyen  est  au 
moins  nécessaire  jiour  hâter,  jionr  entretenir  les  crises,  crises 
d’autant  ]ilus  utiles  au  magnétisme  que  sans  elle  il  ne  se 
soutiendrait  pas  (2). 

Il  n’y  a point  de  guérisons  réelles;  les  traitements  sont  fort 
longs  et  infructueux,  il  y a tel  malade  qui  va  au  traitement 
depuis  dix-huit  mois  ou  deux  ans  sans  aucun  soulagement;  à 
la  longue,  on  s'ennuierait  d’y  être,  on  se  lasserait  d’y  venir. 
Les  crises  font  spectacle  (3),  elles  occupent,  elles  intéressent; 
d’ailleurs,  pour  des  yeux  peu  attentifs,  elles  .sont  des  effets  du 
magnétisme  et  des  preuves  de  l’existcdice  de  cet  agent,  qui 
n’est  réellement  que  le  pouvoir  de  l’iinagination. 

(t)  Voilà  précisément  ce  que  nous  avions  prévu  dans  l’analyse  du  rapport 
public,  savoir  qu'il  y avait  supercherie  ; et  celte  supercherie,  nous  l'avons  vu, 
avait  da  être  organisée  non-seulement  pour  donner  un  signal  dans  les  séances 
publiques,  mais  pour  amener  de  prétendus  effets  magnétiques  dans  leseipé- 
rieuces  soumises  aui  commissaires. 

(3)  Ceci  est  exact.  L'histoire  du  magnétisme  peut  se  partager  en  deux  gran- 
des époques  ; celle  des  crises  on  plutôt  des  convulsions,  et  celle  du  somnam- 
bulisme. Les  commissaires  disent  avec  raison  que  sans  les  crises  le  magnétisme 
de  Mesmer  ne  sc  serait  pas  soutenu  ; c'est  vrai.  Aujourd'hui  on  |)eut  dire 
que,  sans  le  somnambulisme,  le  magnétisme  ne  se  soutiendrait  pas. 

Otez  du  magnétisme  de  Mesmer  et  de  Desion  les  convulsions,  que  res- 
tera-t-il ? rien  ; des  évacuations,  quelques  douleurs,  enfin  rien. 

Otez  du  magnétisme  qu'on  a voulu  faire  revivre  de  nos  jours  le  somnam- 
bulisme, que  reslera-l-il  ? rien  encore  ; des  fraîcheurs  sur  le  visage,  des  chan- 
gementsdans  le  pouls,  rien  enlin.  Donc  les  convulsions  éla:cnt  aussi  esscnlielles 
à l'ancien  magnétisme  que  le  somnambulisme  l'est  au  nouveau. 

(ô)  Aussi  pour  le  somnambulisme;  le  spectacle  des  crises  était  si  effrayant, 
celui  du  somnambulisme  si  Inlcressanl! 
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Les  commissaires,  en  commençanl  leur  rapporl,  n’oni  an- 
noncé que  l’examen  du  inagnélisme  pratiqué  i>ar  M.  Desion, 
|»arce  que  l’ordre  du  roi , l’objet  de  leur  coininission , noies 
conduisait  que  chez  M.  Deslon  ; mais  il  est  évident  quo  leurs 
observations,  leurs  expériences  et  leurs  avis  portent  sur  le  ma- 
ftnétisme  en  général.  M.  Mesmer  ne  manquera  pas  de  dire  ijue 
les  commissaires  n’ont  examiné  ni  sa  méthode,  ni  ses  [iro- 
cédés  (1),  ni  les  effets  qu’elle  produit.  Les  connnissaires,  sans 
doute,  sont  trop  iirudents  pour  prononcer  sur  ce  qu’ils  n’oni 
pas  examiné,  sur  ce  ipi’ils  ne  connaîtraient  pas;  mais  cepen- 
dant ils  doivent  faire  observer  que  les  princiiM-sde  M.  Deslon 
.sont  les  inôines  que  ceux  des  vingt-sept  propositions  ipie 
M.  Mesmer  a fait  imprimc-r  en  1779. 

Si  M.  Mesmer  annonce  une  théorie  plus  vaste,  elle  n’en  sera 
que  plus  absurde;  les  influences  célestes  sont  une  vieille  dii- 
mère  dont  on  a reconnu  il  y a longtemps  la  fausseté;  toute 
cette  théorie  |)eul  être  jugée  d’avance , par  cela  seul  qu’elle  a 
nécessairement  |H>ur  base  le  magnétisme,  et  elle  ne  peut  avoir 
aucune  réalité  , puisque  le  Iluide  animal  n’existe  pas.  Celle 
ihéiorie  brillante  n’existe,  comme  le  magiiétisine,  (|ue  dans 
l’imagination;  la  méthode  de  magnétiser  de  M.  Deslon  est  la 
même  ipie  celle  de  M.  .Mesmer.  M.  Deslon  a été  disciple  de 
M.  Mesmer;  ensuite,  lorsqu’ils  se  sont  rapprochés , l’un  et 
l’autre  ont  traité  indistincleinenl  les  malades,  et  par  consé- 
quent, en  suivant  les  mêmes  procédés,  la  méthode  que 
M.  Deslon  suit  aujourd’hui  ne  peut  donc  être  quo  celle  de 
M.  Mesmer. 

Les  effets  s<f  correspondent  également;  il  y a des  crises 
aussi  violentes,  aussi  multipliées,  et  annoncées  par  des  symj)- 
lômes  semblables  chez.  M.  Deslon  et  chez  M.  Mesmer.  Que 
peut  prétendre  M.  .Mesmer  en  assignant  une  différence  in- 
connue et  inappréciable,  lorsque  les  principes  , la  pratique  et 
les  effets  sont  les  mêmes?  D’ailleurs,  <iuand  cette  différence 
serait  réelle,  (pi’en  peut-on  inférer  pour  l’utilité  du  traite- 


nt) Cette  même  objection  a été  Giite  à l'un  de  nous  pour  un  rapport  récent; 
les  commissaires  répondent  victorieùsemcut,  et  leurs  arguments  sout  applicables 
dans  les  deui  cas,  mais  nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 
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iiisioiiti:  vc  viii.iMi.u  I 
liii.'iil  aiiilri:  ll■^  iiioyi'iis  (li-Uiilli’S  dans  iioli'i' ra|i|)orl  ci  dan^ 
celle  noie  iniîic  sons  les  veux  de  sa  majesli’  ? 

La  xoi\  piddiijiie  nniiom'c  (|ii'il  n'y  a ]ias  pins  de  guérisons 
( lie/,  jM.  Mesnnn'  (pie  cliez  M.  Deslun  ; rien  ii’eiiipèehe  (pie 
elle/  lui,  connue  elle/  M.  Desion,  les  euimilsions  ikî  de\ien- 
nent  hubilnelles,  et  (|u’elles  nese  l■(■pandcnl  en  (‘piib'-inie  dans 
les  villes,  qu’elles  ne  s’étendeni  aux  j^idn/ra lions  liiliires;  ces 
pratiques  eteixs  asseinbliies  ont  i}galeiiienl  les  plus  graves  in- 
conviinienls  pour  les  nueurs. 

Les  expi'rieiices  des  eoiiiinissaires,  (|ui  inuntreni  (pie  tous 
les  ell'ets  appartiennent  aux  altouebinnenls,  à riniagination,  à 
l'imitation,  en  expliquant  b's  eflets  obtenus  par  >L  Dcslon , 
expliquent  (}galeinent  les  eflets  produits  par  M.  Mesmer.  On 
[Mmt  donc  raisonnablement  conclure  (pn.-j  (|uel  (pie  suit  le 
mystère  du  inagnétisnie  de  M.  .Mesmer,  ce  magnétisme  ne  doit 
pas  être  pins  n'-el  (pie  celui  de  M.  Desion,  et  (jue  les  proci'dés 
de  run  ne  sont  ni  plus  utiles  ni  moins  dangereux  (pie  ceux  de 
^autr(^ 

.Siÿné  FiiANhi.i.x,  Bouv,  l.vxoïsiEit,  Dvii.i.v,  Majai  i.r  , 
Sai.un,  Daiicet,  (’ii  illoi IX,  Leiiov. 

Fait  a Paris,  le  1 1 aoât  1784. 

Bien  que  l’académie  des  sciences  eût  été  saisie  de  la  (piestion 
du  magnétisme  animal , le  gonvernenieni  crut  ne  pouvoir  se 
dis|»enser  d’en  appeler  aux  lumiiiri's  delà  société  royale  de 
mé-decine,  et  avec  d’antanl  plus  de  rai.son  que  M(»smer,  s’a|v- 
piiyant,  à l’en  croin;,  sur  ses  études  nu'dicales,  avait  voulu 
opérer  une  véritable  révoliiiion  en  ibérapeiiliipie.  Sa  tlié'o- 
rie,  nous  l’avons  vu,  avait  un  ccité  prétendu  jibysique,  un 
point  de  contact  avec  li's  sciences  aslronomiipies;  donc  l’aca- 
déinie  d(.‘s  sciences  était  parfaitement  compétenti',  tliikirique- 
ment  parlant;  mais  le  côté  jiratiqiie  était  essentiellenieiit  mé- 
dical ; or,  [loiir  cela , il  n’était  plus  bi'soin  d’une  réunion  de 
|ibysiciens  , de  cliimistes,  etc.  ; il  fallait  des  im'-decins  prati- 
ciens; aussi  le  gouvernement  s’enipre.ssa-t-il  de  nommer  une 
commission  dans  le  sein  de  la  société  royale  pour  avoir  son 
avis  en  rnèine  temps  que  celui  de  racadémie  des  sciences. 

Il  aurait  pu  en  être  de  même  de  nos  jours,  si  le  magné- 


Digitized  by  Google 


1)1,  MVCNÉTISME  AMMAL.  101 

lismo  ronolivri)-  |):iru  luriilfr  0‘l  lionnour  ; li- 

iicnifiil  utiniil  |)ti  en  saisir  à la  fois  <leii\  corps  savaiiis  rpii 
SI' Irouveiil  dans  les  mômes  conditions  : nous  voulons  parler 
de  l’aeadémio  des  sciences  actuelle  (>l  de  l'académie  royale  de 
médecine.  Dans  le  premier  de  ces  corps,  on  compte  encore 
anjoiird'liui  les  pins  ltanl<‘s  célébrités  scientilitpn-s,  cl  app.-ir- 
lenani  àdes  spécialités  diverses;  de  même  (pie  dans  le  second, 
c'esl-à-din!  dans  l’académie  de  médecine,  on  trouve  l’élite  du 
coi[ts  mé-dical  , c’est-à-dire  d(’s  hommes  éminemment  compi’- 
lenls  en  fait  de  nuHlecine  pratique;  mais  le  gouvernement 
n’ayant  pas  jugé  à pro|Mis  de  prendre  cette  mesure  pour  une 
question  devenue  aussi  peu  importante,  ou  jilutol  pour  une 
(piestion  Jugt;e  depuis  longtemps,  l(!s  magnétiseurs  se  sont  Ikii- 
nés  à aller  d’eux-mèmes  Irappi-r  à la  jiorie  del’académie  de  mé- 
decine; nous  verrons  plus  lard  quel  accueil  U'ur  a été  fait. 

Pour  le  moment,  et,  alin  d(‘  donner  intégralement  b;s  pièces 
du  procès  qui  .s’est  déhaiin  primitivement  ib'vant  les  compa- 
gnies savantes,  nous  devons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs le  rapport  fait  à la  société  royale  de  mé-decine  sur  b; 
magnélisnn*  aniin.al. 

Nous  .avons  \u  (pu*  la  .société  royale  , de  môme  (pie  racad('“- 
miedes  .sca’ences,  n’avait  pu  s’(‘nt(!ndre  avec  le  chef  de  la  pré> 
lendiie  doctrine,  avec.  Mesmer;  nous  avons  textuellement 
rapporté  r(‘cliaiige  de  leltn.'s  qui  avait  eu  lieu  entre  Vicq-d’.\zyr 
i-t  Mesmer,  de  sorte  ipi’on  a pu  juger  de  (piel  (("dé  étaient  ceux 
ipii  n’avaient  d’autre  (h'sir  (pie  la  vérité,  (d  ceux  qui  cher- 
chaient à faire  des  diqies.  Dès  lors  la  .société  avait  dû  cess(!r 
toute  communication  a\i‘c  Mesiinn' ; mais  à l’iqKjque  où  nous 
voici  arrivi'S,  en  17H1,  ce  n’est  plus  la  persornu'  il(>  Me.smer 
(jui  doit  ociaiper  la  .société  ; car  le  magnétisme,  continué  par 
un  in('‘d(;cin  fram.'ais,  jiar  Desion,  et  d’aillenrslegonvernement, 
usant  d(;  .son  droit  de  coiisuIkt  les  sociétés  .savantes  sur  tout  ce 
(|ui  inlér(\sse  la  santé  jiuhliipiiy  prend  l’initiative  ; le  ininistri*, 
M.  de  Breteuil,  nomme  diri'cleinent  des  connnis.saires  dans 
cette  compagnie;  consispiennnenl  un  examen  doit  s’ensuivre, 
un  rap|K)rt  doit  être  fait. 

On  va  voir  (pie  ce  rapport , quoique  bien  inférieur  à cHui  de 
Bailly,  (;st  fait  m'-anmoins  avec  imp.'iitialité  et  .avec  iRinne  foi; 
laissons  parler  les  commissaires  : 
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RAPPORT 

DES  COMMISSAIRES  I)K  EA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE, 

nOMMKS  PAR  I.K  ROI, 

POUR  FAIRE  L'EXAMEN  DU  MAONÉTISME  ANIMAL. 


Nous  avons  élô  nommés  par  mon.soif,'ninir  le  baron  de  lîre- 
teuil , conformémeni  au\  ordri'sdn  roi , pour  suivre  b?s  proi  c- 
désdoM.  Ilesloii , dans  l’application  du  mafçnélisme  animal  au 
traitement  des  maladies,  et  pour  on  renilro  an  ministre  un 
compte  (]u'il  doit  mettre  sons  les  yeux  de  sa  m.ajesté. 

l'oiir  remplir,  avec  l'exactitude  et  l’attention  dont  nous  pou- 
vions être  capables,  l.i  commission  dont  nous  étions  cliargés, 
nous  avons  procédé  de  la  manière  suivante  ; 

M.  Desion  , dans  un  discours  prononcé  (>n  sa  prés<mco 
par  M.  I.alissc;,  nous  a expo.sé  les  princijtes  de  la  méthode  qu’il 
suit. 

2"M.  Lalisse,  autorisé  par  M.  Deslon,  nous  a donné  par  écrit 
l’énoncé  des  principi's  contenus  dans  le  di.scoiirs  que  nous 
avions  entendu. 

3"  MM.  Deslon  et  I.allsse  ont  exécuté  devant  nous  les  dilïé;- 
renles  mani|)ulations  nsiléesdans  l’emploi  de  ce<pi’on  appelle 
mmjnétism/:  animal,  et  nous  ont  instruits  à les  mettre  nou.s- 
mêmes  en  praticpie. 

A’’  Nous  avons  observé  che/,  M.  Deslon  les  effets  du 
prétendu  magnétisme  animal  sur  des  malades  qu’il  y a 
soumis. 

5”  Nous  nous  sommes  réunis  plusieurs  fois  cber.  l’iin  de 
nous  ^Mnlr  m.ignétiser  di's  malades,  et  observer  en  particulier. 
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en  prenant  toutes  les  pn'^cautions  que  nous  jugions  nécessaires, 
les  effets  que  pourrait  produire  cette  métliotle. 

Le  compte  que  nous  en  rendons  ici  est  divisé  en  deux  par- 
ties. Nous  traitons  dans  la  première  d(!  la  tlié<irie  du  prétendu 
magnétisme  animal,  et,  dans  la  seconde , de  son  application  au 
traitement  des  maladies  (1). 


PREMIÈRE  PARTIE. 


TRFORIE  OR  fJk  METHODE  A T.\QUlI.Lf  OH  DOHHE  LS  NOM  DI  MAONlTtSME  ANIMAL, 
ET  rI^I.RXIONA  ütlE  CETTE  THKOEIt. 


§ l". 

M.  Desion  définit  ce  qu’on  appelle  magnétisme  animal . « l’ac- 
tion qu’un  homme  exerce  sur  un  autre  homme,  soit  par  le 
contact  immédiat , .soit  à une  certaine  distance,  par  la  simple 
direction  du  doigt  ou  d’un  conducteur  quelconque(2)  • ; et  il 

(I)  C'est  ainsi  quêta  question  devait  être  divisée;  nous  t'aTons  indiqué  nous- 
mêmes  au  commencement  de  ce  travail,  cl  ceci  devait  être  fait  dans  l'intérêt 
des  magnétiseurs.  Supposez  en  effet  qu'on  soumette  à des  commissaires  des  ré- 
sultats tels  qu'ilssoientineiplicabics  par  tout  autre  agent  connu,  par  toute  autre 
loi  admise  jusqu'à  ce  jour  ; supposez  que  ces  résultats  soient  de  nature  a prou- 
ver que  des  guérisons  peuvent  ainsi  s’opérer;  peu  importe  que  la  théorie  soit 
inadmissible,  absurde  même;  les  effets  étant  mis  hors  de  doute,  cela  suflirait. 
Donc  on  avait  raison  de  traiter  a part  ces  deus  questions,  la  théorie  du  magné- 
tisme animal  et  son  application. 

Ajoutons  maintenant  que  le  côté  théorique  devait  plutét  intéresser  l’acadé- 
mie des  sciences,  puisqu'il  était  question  de  fluides,  de  courants,  de  marées,  de 
planètes  ; tandis  que  le  cété  pratique  était  plutêt  du  res.sort  de  la  société  puis- 
qu'il s'agissait,  comme  il  est  dit  ici,  du  traitement  des  maladies. 

(3)  La  délinition  de  Desloii  est  un  peu  plus  restreinte  que  celle  de  son 
maître  Mesmer.  Il  se  borne  à ce  qui  se  passe  d’homme  a homme  ; c'est  qu'il 
parle  à des  médecins  praticiens,  et  conséquemment  a des  hommes  qui  n’ont 
pas  a s'occuper  de  ce  qui  se  pusse  de  planète  a planète.  Toulefoi.s,  on  sait  que 
la  théorie  de  Deilon  était  la  même  que  celle  de  Mesmer  ; et  les  commissaires 
ajoutent  avec  raison  que  cette  action  d'hommeà  homme  .serait  l'effet  il'un  fluide 
iiniver.sellement  répandu. 
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l>i  iisc  <|u(‘  ci'iic  ru-lion  « i-si  l'cffci  li’iin  tliiidi'  iinivcrsf-llomenl 
I >'|>riiulu.  » 


R If  LXXIOKm. 


>oius  obünrvu-ioiis,  prir  r:i|>|:Kii-|  à en  pn-niii-r  ariiclo,  (|iii- 
rcxprcsjiioii  (il-  m(ujnHismr  animal  a ('■l(!  (Miiployi'-i!  ciaiis  li- 
wii’’  siwrli-;  (|nc  U-  inafdiu-li.siiiu-  a en  alors  de  mmibrenx  parli- 
saiis  ; (]ii'ils  allai-liaienl  à ces  mois  les  imbues  idées  (|iie  l’on  a 
ri-iiouxelées  de  nos  jours  ; (|u'ils  altriliuaient  égalenii-nl  ce  ma- 
f;iiibisine  à mi  Iluidir  iiniverselleiueni  répandu  ; ipi’ils  raiinon- 
iraieul,  ainsi  (pu-  l(!foni  ses  nouveaux  |iarlisaiis,  i-oniini>  uii 
■'(‘mède  piiissanl  dans  le  Iraiu-ment  de  la  pluparl  i-l  même  de 
louies  l(‘s  maladi(.-s.  licite  mani(‘re  de  l(*s  (-oinbailn-,  (]U(- 
l'on  a essayé  de  laire  n-vivri-  sons  la  mèini-  dénoininalion  , 
n’(-sl  (loin- (pi’un  système  ancien,  |■(‘nouvelé  dans  ces  d(-rni(-rs 
|(-mps,  annoïK-i- dans  l(-s  siècles  pr('-(-(-denls , (l(•fendu  sur- 
loiil  e|  vanté  pendant  une  parlii-  du  siè(-le  d(-rnier,  (-1  lomhé 
dans  l’oubli  di-|)uis  (pu-  l'on  n'adnu-l  dans  b;s  s(-ienc(!s  (jiu- 
b-s  faits,  les  n'rsultats  clairs  (M  évidents  des  expériences  , au 
lieu  di.-s  sysl<';nu-s  et  (b-s  by|Hiihès(-s (1  ). 


PRIfVf.S  UKi  ORAFKVAT10?IR  PH  f <;Él)f  VTf  » i»’ R l’aM.IERMTiI  l»f  CE  QU’ON  ArPfM.» 
,'M  «AIMAI  . 


On  trouve  ces  preuves  réunies  dans  b,-s  ouvrapiîs  (-il('-s  ei- 
dessous. 

Pakaceus.  Opéra  chimica  Pnragrani  tract. ’l. 

\V  vMiEi.MO.XT,  De  Magnetirâ  Yuln.  rural. 
tioc.UEMus,  De  Magnrlird  Vain,  rural  .ru-...  n\r.  .S’ÿwa»-/ftr(i.<(.« 
Magurl.  eju.idrm  , etc.,  (de.,  eli-.,  (de. 

Pinuosoi-iiiA  Moi/.saira  . etc.,  (de. 


(1)  ÎSnut,  n «Yuns  aucune  ubservatioii  à faire  sur  ce  premier  article,  puisque 
nous  avons  traité  ce  sujet  dans  notre  introduction,  üu  a vaque  les  idées  qui 
forment  le  fond  du  magnétisme  sonten  cIVet  loin  d'élre  nouvelles  ; on  les  a r(-> 
produites  sous  des  formes  variées  ; mais  les  .iipposUione  étaient  à peu  près  les 
mi'inc:  a toutes  le.s  époques. 
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M WAVEL , De  Medicinà  magnelicâ  , etc. 

Seh.  ^^lu^)lG,  Sora  Meilicina  spiriluum. 

I-'erii.  Santanelli,  Philosnphia  reamdila  , ••le. 

ItiTuiitAMi  s , Dr  Ciirit  morb.  Magneticil. 
kiRciiEK  , Maynetismux  animalium  , oic. 

Kl  l(*s  l■^•dl('r(•llt,^s  cl  (l<iiiii‘s  sur  le  nia^'iictisinc  :mim;il , pur 
M.  Tluuirct,  (pii  :i  proini'!  raiiciciiiieh''  d(‘  l’Iiypoilicsc  dans 
laquelle  ou  a admis  Ui  magnUhme  eomiiie  un  agc-nl  en 

physiipie  et  eu  medeciiu' , ot  qui  a diMUOnirt;  eu  iiu'uiu!  icnips 
riiisunisaneed(‘s  preuu'ssur  Icsipielles  celle  sup|>osili(iii  étail 
appiiy(>e.  Ce  IraiU'a  paru  avec  rapprnhrilieu  e|  le  privil('*jjfe  de 
la  soci(!'ii'  royali*  deiiuHteciiie,  qui  avail  cliargi"  l'aiileurde  l'aire 
ces  rei  lii'i'clies. 


Ul. 


II,  llesldti  ne  connail  poiul  (!(■  preuves  physiques  ipii 
di'-inenlreiil  l'exisKuiee  de  l’apuil  ou  lluide  ainpiel  il  al- 
Iriliue  l(‘  luaiineiisine  animal  conmi(‘  un  princi]»;  duiil  il 
('luane  ( I ). 

Nous  entmidons  par  prmives  pliysiipu's  des  faits  , des  ev- 
p(''rieuces  , des  résidlals  desquels  ou  puisse  jiij{er  jiar  le  rap- 
|M)i  l des  sens  exU'rieurs.  (ic  f>eure  de  preuves  esl  le  seul  adinis- 
sihle  en  physiipie  ; loul  ce  ipii  n'eu  esl  pas  susceplihle  de- 
ineiii'e  sans  diimonslraiiou  , el  ne  peui  élri-  ri'f^ardé  (pieeoiuine 
un  sysli.'iue  |2|. 

I.’e\isleii(a*du  lluide  OU  agiMil , doiil  on  sup|Kise  (pi’i'unani'  le 
magnétisme  animal . n'est  lionr  fpi'une  hypnthèse. 


,1)  llVsl  re  i|ue  .Mcsmci  awiil  liK'  forcé  d avouer,  liifii  coiilrc  son  g^rO, 
diuanl  les  coiimiissaires  de  r.i('.id('mio  dos  scienecs;  Deslon  le  pose  en  principe 
loiU  d'abord, c-l  il  a raison. 

;'2)  il  aurait  sulli  de  dire,  comme  les  membres  de  l'académie  de.s  sciences, que 
les  elTels  ne  lomlwicnl  pa>  sous  les  sens;  mais  la  conclusion  esl  vicieuse.  Sij^- 
irmr  n'esl  p.a<  si  nonyme  d hypnlhè-e,  de  supposition,  d'asserlion  ; mais  parmi 
li-s  médecins  c'csl  chose  convenue  de  prendre  système  en  mauvaise  pari.  Il 
faut  le  dire  cepenjani,  nn  bon,  un  vrai  système  serait  le  olief-d’ieuvre  de 
l'espril  hum, lin. 
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§ III. 


Au  do  prouves  phy.siquos , M.  Dosloii,  jxiur  constater 

l’existence  de  cet  agent  ou  Iluid»; , cite  des  effets  que  l’on  pro- 
duit ou  que  l’on  parait  produire  par  ce  qu’on  appelle  le  magnée 
tisme  animal  (1). 

Ces  effets  sont  : 

l"  Des  sensations  internes  ; 

2"  Des  mouvements  convulsifs  auxquels  on  donne  le  nom  de 
crises,  qu’éprouvent  un  certain  nombre  de  sujets  soumis  au 
prétendu  magnétisnn;  animal. 


FXXMEll  ors  rmUTES  ClirLOTÉES  PAU  M.  DUIX>FI. 


Les  sensations  internes  sont  des  preuves  équivoques , sou- 
vent illusoires,  sur  lesquelles  par  conséquent  on  ne  peut 
établir  son  jugement  , et  d’où  l'on  ne  i)eut  tirer  des  consé- 
quences certaines  (2). 

UrMOKSTRATlOK  DF  L*AVSRRTiOIf  PRRCÉüBlfTE. 


1"  Celui  auquel  on  fait  part  des  sensations  internes  que  l’on 
éprouve  n’en  peut  juger  (pie  sur  un  rapport  dans  lequel  on 
peut  le  tromper,  sans  (|u’il  lui  .soit  possible  ni  de  les  discerner 
lui-même,  ni  d’en  convaincre  les  autres  (3). 

2"  Ceux  qui  font  le  rapjiort  de  leurs  sensations,  quoique  de 

(I)  Mesmer  aussi,  nous  l'avons  vu,  avait  été  obligé  de  laisser  là  l'univers  et 
(le  se  borner  au  microrosme  ; mais  ici  les  commissaires  généralcsent  tout 
d'abord  les  effets  invoqués  par  les  magnétiseurs,  et  ils  les  réduisent  à ces 
deui  catégories.  C’est  bien  procéder. 

(3)  Cette  proposition  est  ev.aete,  et  la  démonstration  qui  suit  est  sans  répli- 
que. C’est  donc  un  genre  de  preuves  tout  a fait  in.vdmissible. 

(S)  Ceci  e.st  un  point  sur  lequel  les  commissaires  de  l'académie  des  sciences 
avaient  été  trop  indulgents,  nous  l'avons  fait  remarquer;  ici  les  commissaires 
regardent  dés  à pré.sent , et  avec  raison  , les  supercheries  comme  possibles. 
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très-bonne  foi,  peuvent  être  dans  l’erreur  ety  faire  tomber  celui 
auquel  ils  lesdécrivent,  parce  que  leur  imagination  leur  en  im- 
pose , ou  parce  qu’ils  rapportent  à une  cause  ce  qui  dépend 
d’une  autre  : les  médecins  instruits  savent  combien  les  per- 
sonnes attaquées  de  maladies  nerveuses  exagèrent  leurs  souf- 
frances, et  combien  dans  ces  dilTérenls  cas  la  sensibilité 
des  malades  les  égare  <!ux-mémes  ; cette  vérité  est  notoire  eu 
médecine. 

3"  Le  physicien  qui  éprouverait  des  sensations  n’en  tire- 
rait pas  do  conséquence,  parc<’  (ju’il  manquerait  de  moyens 
propres  à le  convaincre  qu’elles  ne  seraient  pas  ou  le  produit 
de  son  imagination , ou  do  son  attention  à observer  ce  qui 
Se  passerait  en  lui-même,  et  qu’il  ne  pourrait  les  rap|Mjrter  à 
une  cause  déterminée.  11  n’en  conclurait  donc  rien  en  faveur 
do  l’agent  que  l’on  suppose  être  le  principe  du  magnétisme 
animal. 


PAITJl  QUI  AJOUT£KT  A LA  FORCE  DE  LA  DÉMOHSTRA TIOX  rRP-CKDEJVTK. 


1“  11  est  peu  de  personnes  qui,  dans  le  recueillement,  et 
par  une  attention  fixétssur  hnirétat  actuel,  ne  s’aperçoivent  do 
sensations  qu’elles  n’auraient  pas  remarquées  sans  ce  retour 
réfléchi  sur  elles-mêmes  (1). 

2"  Il  n’y  a,  suivant  M.  Desion  , que  les  sujets  plus  sensibles 
que  le  commun  des  hommes,  ceux  qui  sont  dans  un  état  de 
maladie  ou  qui  en  portent  en  eux  le  germe,  qui  éprouvent  des 
sensations  internes. 

Mais  de  tels  sujets  sont  trè.s-8usceptibles  d’impressions  mul- 
tipliées; ils  sont  plus  soumis  au  pouvoir  de  l’imagination,  et 

(1)  Olle  remarque  avait  été  faite  dans  le  rapport  de  Bailly,  elle  ne  pouvait 
échapper  à des  médecins;  l’un  de  nous  a prouvé  dans  un  traité  ex  profeuo 
(Histoire  de  niyporliondric)  que  cette  attention  soutenue  et  inquiète,  concen- 
trée , repliée  en  quelque  sorte  sur  ses  propres  fonctions,  est  une  source  féconde 
de  sensations  étranges,  et  par  suite  d'accidents  graves;  que  l'attention  en  cITct 
soit  toute  concentrée  sur  l'estomac,  qu'un  individu  se  mette  ainsi  à écouter  son 
estomac  digérer,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  perturber  cette  fonction  , et 
ainsi  pour  la  plupart  des  autres.  Donc  les  sensations  réellement  perçues  parles 
patients  ne  pourraient  donner  que  des  témoignages>infidèles. 
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par  rnns(V|iionl  plus  c\|v>s<'‘s  :'i  se  Irompor  sur  la  nntiirf'  cl  les 

raiis(‘s  (le  (•(*  qu’ils  rcssculcnl. 


IIRSDtT*T'i  urs  *XPI:RI«’*rFS  Ql'E  XUDSAVOXS  FAITFS  POOR  rOASTXTFII  LF5  FFFFTS  DF 
CF  QI.'OA  APPEr.Lt  MAONFTIAAIF  ANIMAI.. 

I.(î  liul  (!('  nus  <:Np(Ti('uc(?s  a (>ti‘  surioiil  de  diHermiui'r  (pu-1 
.sérail  l’eU'el  des  proeiaU'-s  du  pri'icudu  nia;j;ui'-lisine  animal  sur 
des  |)ers<iiiues  plaei-es  dans  des  eireimslanees  lelli'S,  (pi’elles 
fusscul  sousirailcs  par  un  nmyen  (pieleompii*  à rinflnenee  de 
riuiaÿiiualion  ( t). 

I"  l>eu\  hommes,  dont  l’im,  encore  jemu',  (>lail  né  iri's-sen- 
sihle,  irès-irriiahle,  dont  l'autre,  plus  âgé,  ('■lait  dans  un  état 
de  maladiiy  d(''elaraieul  éprouNtu' des  .sensations  dans  des  par- 
ties sur  lesfpielles  on  dirigeait  le  doigt  ou  un  conducteur; 
leurs  sensations  paraissaient  rt'•pondre  aux  dix  ers  mouvements 
(pu‘  l’on  e\('eulaii.  Nous  leur  avons  haudi'- les  yeux , et , pen- 
dant tout  le  temps  (pie  nous  les  avons  privi's de  la  lumière,  les 
.Nensalions  ipie  ces  deux  liommi's  ont  d(■•claré  ('‘prouver  n’ont 
plus  ri'pondu  r(''guli(‘ri‘menl  aux  divers  mouvements  ipic  nous 
(‘\('-eu lions.  Ils  ont  souvent  nommé  nue  partie  comme  l(>  sii'-ge 
d’une  sensation,  tandis  (pi’on  agissait  sur  une  r('•gion  tré.s-éloi- 
gnee,  dans  laipielle  ils  ont  dit  ne  rien  ressentir. 

•2"  A C(*s  premii'res  expériences  nous  avons  ajouté  les  sui- 
vantes, (pii  nous  ont  paru  d(‘Voir  niérit(‘r  une  grande  attention. 
Nous  avons  cessé  loiiles  les  opérations  susdites  à l'égard  de  ces 
deux  sujets  , niaissans  (pi’ils  s’en  apenaissenl;  et,  |ien.sanl  que 
nous  continuions  le  proci'sié  du  magnétisme,  ils  ont,  pendant 
celle  inierruplion,  (pii  a été  d('  longue  durée,  déclaré  ipi’ils 
('■pKviivaieni  des  seiisalioiis  en  dilTérenles  parties.  Kniin  le 
resiiliai  a été  (pie  ces  deux  hommes,  soumis  aux  expériences 
(pie  nous  avons  faili's,  ipii,  jouissant  d(‘  la  lacullé  de  voir, 

(I)  I.PA  pviKTiciiros  qui  vont  être  relatées  ici  par  le«  commissairesnc  sont  autres 
((lie  les  élernelles  diVepplioiis  éprouvées  par  tous  les  magnétiseurs  (li^s  qu'ils 
vienneiil  à opérer  au  grand  jour,  c’est-à-dire  devant  des  Imnimos  sévères;  à 
l'Ii.ique  épni|uc , et  pour  i liaque  niagnélisciir,  nous  aurons  de  semblables  décep- 
tions à signaler  ; et  cependant  les  magnétiseurs  ne  se  décourageront  (las,  c’est  que, 
disent-ils,  des  milliers  de  faits  négatifs  ne  peuvent  infirmer  un  seul  fait  positif; 
J la  bonne  heure  : mais  depuis  plus  d’un  deini-siéelc  nous  atlendoiisee  l'ail  unique. 
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n'iiMiienl  uniiiiain'incnt  ('■prouvé  tlirs  sensations  <|uc  dans  l<>s 
parties  sur  leS(pielles  nous  agissions,  pendant  (pi’ils  <int  eu  les 
yeux  bandt's,  ont  plus  souv(!nl  annoneé  d(‘S  sensations  <pii  ne 
réj)ondaient  pas  aux  niunvenients  (piu  nous  exécutions  (jn’ils 
n’ont  rencontré  juste  à C(H  égard. 

d"  Nous  avons  répété  plusieurs  fois  et  varié  sur  divers  sujets 
sains  et  inalad(‘s  l(3s  expériences  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  et  les  r(‘sultals  ont  toujours  été  les  mêmes. 

•V  Les  deux  faits  suivants  nous  ont  paru  (Uivoir  être  ev|)osf‘s 
séparément. 

Lue  femme  à laquelW;  on  prf'.sentail  le  divigt  ou  un  conduC' 
leur  se  plaignait  d'angoisses  et  de  malaise,  dès  (pi’elle  l(.'s 
voyait  dirigi^s  vers  elle  en  rievanl,  ou  (pi’elle  s’apercevait  qu’on 
les  lui  piassenlail  par  derrière  : elle  priait  (pu;  l’on  cessât 
d’agir  à son  égard,  assurant  (pi’elle  était  prèle  à se  irouvaîr 
mal. 

Un  de  nous,  ayant  arrêté  les  regards  de  cette  femme  sur  un 
objet,  (■!  fixé  son  attention  par  ce  moyen,  un  autre  lui  a pré- 
senté par  derrière  l(>  doigt  pendant  dix  minutes  sans  (pi’elle 
s’en  soit  aperçue,  et  sans  qu'elle  ait  dit  avoir  éprouvé  aucune 
• sensation. 

Une  demoiselle  de  seize  ans  , privè-e  de  l'exercice  libni  des 
facultés  inl(dleciuelles,  sujette  à des  attaques  d’é|til(‘psie  (pii 
se  renouvellent  tous  bïs  trois  on  quatre  jours,  a été  soumise 
aux  différents  procédés  du  magnétisme  animal  pendant 
soixante-cinq  minutes;  elle  n’en  a éprouvé  aucun  effet;  an 
moins  elle  ne  l’a  pas  fait  connaître  à sa  gouvernanti*,  ((iii  est 
accoutumée  à juger  de  ses  sensations  ; et  il  ne  lui  est  point 
survenu  d’accès  d’épilepsie,  comme  les  partisans  du  magné- 
tisme animal  disent  ipi’il  doit  arriver  le  plus  souvent  à ceux 
(pii  y sont  sujets.  Kn  effet,  le  ri'lonr  de  l’épilepsii*  |)cut  avoir 
lieu  |)our  les  personnes  qui  jouissent  de  leurs  l’aciiltf's  intellec- 
tuelles, qui  rénécliiss(;nl  sur  leur  él.il,  sur  ce  que  l’on  pra- 
tique à leur  égard,  tandis  qu'il  ne  s’opérera  point  dans  celb's 
(|ui  sont  privées  d(.’  réllexion  et  d'inlelligeiua-;  ce  (pii  i;st  une 
prenvi;  de  |»lns  de  rinlliieiice  de  riniaginalion  et  des  causes 
morales  dans  les  circonstanci's  do  celle  nature  (1). 

(1)  Ainsi  voilà  tout  un  ordre  de  prétendues  preuves  frappées  de  nullité; 
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§ IV. 


eXAUen  UCA  rRKUVKS  de  L’EXlATEnCE  DE  l’aDKXT  ou  ELUIDE  AUt^UEL  OH  ATlElRVe 
I,C  MAOKÉTIAMK  A.MMAE,  TIRÉES  DES  MOUVEME.ATS  EÜHVULSIES  gUE  t’OR  SOMME 
rnisEs. 


l’.Trmi  los  personnes  que  l’on  magnélisn,  quelques-unes, 
après  un  temps  plus  on  moins  long,  lomltenl  dans  des  mouve- 
ments eonvidsifs  ipie  l’on  a appelés  des  crises.  On  regarde  ees 
prétendues  crises  comme  des  preuves  d’un  agent  particulier 
aiiqiud  on  les  attribue.  Avant  d'examiner  ce  genre  de  démons- 
tration , nous  exjioserons  les  remarques  (pie  nous  avons 
biiles  : 

4"  Sur  les  personnes  qui  tombent  dans  des  mouvements  con- 
vulsifs ; 

2"  .Sur  le  lieu  où  l’on  magnétise  ces  personnes; 

3"  Sur  la  manière  dont  on  les  magnétise. 

1>CS  (,^U1  TOMBENT  DANS  DES  MOUVEMENTS  CONVULSIFS  QUE  l'oN  A 

APrELÉS  UES  CMSU. 


4“  Il  n’y  a (pie  les  sujets  l(;s  plus  sensibles,  soit  par  l’effet  de 
leur  constitution,  soit  par  celui  de  leur  maladie,  qui  tombent 
dans  des  mouvmnenls  convulsifs. 

2”  Us  n’y  tombent  (pi’après  avoir  été  soumis  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  aux  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal, par  contact  immi-diat.  Il  est  si  rare  de  rencontrer  des  su- 
jets auxquels  cet  accident  survienne  par  la  simple  direction 


restent  les  crises  dont  nous  allons  nous  occuper  : un  petit  nombre  d'cipii- 
riences  aurait  sulli  ; mais  les  commissaires,  pour  prévenir  toute  objection,  les 
ont  multipliées  et  les  ont  variées  aussi  bien  chez  des  sujets  malades  que  cher 
des  sujets  sains,  aussi  les  conclusions  qu'ils  en  ont  tirées  sont  incontestables. 
Au  reste,  il  parait  qu'un  faisait  alors  assez  peu  de  ras  des  preuves  tirées  des 
sensations  ; le  magnétisme  vivait  de  crises , comme  il  vil  aujuurd'hiii  de  som- 
nambulisme : donc  toute  l’attenliou  des  commissaires  devait  se  porter  sur  les 
phénomènes  désignés  sous  le  nom  de  crises. 
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du  doigt  OU  d’un  conducteur , que  l’on  en  cite  à peine  quelques 
exemples. 

3"  Les  personnes  môme  très-sensibles  que  l’on  magnétise 
séparément  éprouvent  (lilficilement  et  rarement  des  convul- 
sions; CO  qui  arrive  à un  plus  grand  nombre,  et  aux  mêmes 
sujets,  plus  tôt  et  plus  fréquemment,  lorsqu’on  les  magnétise 
dans  un  lieu  où  il  y a plusieurs  malades  réunis. 

4"  n y a beaucoup  moins  d’hommes  que  de  femmes  qui  en 
soient  susceptibles,  et  plus  de  femmes  riches  que  de  femmes 
indigentes. 

5“  Ce  n’est  qu’après  un  séjour  |)lus  ou  moins  long  dans  le 
lieu  où  l’on  magnétise  que  les  personnes  qui  tombent  en  con- 
vulsions éprouvent  cet  accident. 


DU  LIEU  OU  l'un  magnétise. 

i"  lin  vaisseau  de  liois  fermé  en  dessus,  fort  grand,  rie  forme 
ovale,  d’environ  vingt-quatre  pouces  de  haut,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  baquet,  occupe  le  milieu  de  la  pièce  où  l’on 
magnétise. 

Le  couvercle  qui  ferme  le  baquet  est  percé  sur  ses  bords  et 
dans  toute  sa  circonférence  de  trous  d’où  s’élèvent  des  trin- 
gles de  fer  poli,  de  la  grosseur  du  doigt,  terminées  en  ]K)inle 
mousse  et  arrondie,  recourltées  et  alternativement  les  unes 
plus  courtes,  les  autres  plus  longues.  On  plonge  à volonté 
l’extrémité  des  tringles  dans  le  baquet , et  on  les  relire  , on  les 
ôte  de  même  quand  on  le  veut. 

A la  base  des  tringles  sont  attachées  de  longues  cordes,  à 
peu  près  de  la  même  grosseur  que  les  tringles. 

» 2"  Les  malades  se  placent  autour  du  baquet  : ils  sont  assis 
sur  des  chaises  chacun  séparément , et  forment , suivant  leur 
nombre  , un  , deux  ou  trois  rangs.  Ils  dirigent,  chacun  vers  la 
partie  qui  est  regardée  comme  le  siège  de  leur  mal,  l'extrémité 
d’une  des  tringles  de  fer,  et  ils  l’y  appliquent.  Ils  font  en 
même  temps  plusieurs  circonvolutions  de  la  corde  attachée  à 
la  tringle,  autour  des  parties  dans  lesquelles  ils  ont  coutume 
d'éprouver  des  douleurs,  ou  qu'ils  croient  affectées  de  la  maladie. 

Le  baquet  est  regardé  p.ar  les  personnes  qui  emploient  le 
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(|iiefois  clos  cris,  onliii  p;u-  les  clilîéreiiles  expressions  de  l’ennui 
ou  de  la  douleur  (-l). 

11  y a dans  quelques  pièces  tin  forte-piano  sur  lequel  on 
exécule  un  piUil  nombre  d’airs , surlout  vers  la  tin  des 
séances. 

-4“  Des  domestiques  ap|)orienl  pour  boisson  aux  malades , 
suivant  qu’ils  le  demanddut , de  l’eau  dans  la(|uelle  on  fait  dis- 
soudre de  la  crème  de  tartre  («). 


lits  PAhtltHiVt  MAÜNÉTIS»'.. 

Il  y a,  comme  nous  l’avons  énoncé,  deux  manières  rie  ma 
gnétiser  : le  contact  immédiat  et  la  direction  du  doigt  ou  d’un 
conducteur  à quelque  distance  (2). 

l”  Le  procédé  le  plus  ordinaire,  quand  on  magnétise  par 
contact , consiste  à appliquer  les  mains  sur  les  hy|>ocondres, 
en  dirigeant  l’extrémité  des  pouces  vers  l’ombilic. 

On  applique  .souvent  les  pouces  ou  l’extrémité  d(!  l’un  et 
l’autre  doigt  index  sur  Vépûjaslre  ; on  est  aussi  dans  l’usage 
de  jwser  b;s  mains  sur  la  région  des  reins  , surtout  lorsqu’on 
inagnéti.se  les  femmes  (3). 

Les  autres  parties  que  l’on  touche  sont  déterminées  par  le 
siège  du  mal  ; mais,  sur  quelque  partie  que  l’on  agisse,  outre 
le  contact,  on  exécute  encore  des  frictions  plus  ou  moins 
longues  dans  lesquelles  on  appuie  plus  ou  moins , et  elles  ont 


(I)  Nous  avons  décrit  ces  scèni'j  lorsqu'il  a été  question  de  Mesmer;  c’était 
le  beau  temps  des  crises;  ici  les  scènes  ne  sont  plus  aussi  pittoresques. 

(a)  On  sait  que  cette  substance  est  légèrement  purgative,  surtout  lorsqu'on 
en  fait  un  usage  habituel  ; de  là  des  garde-robes  attribuées  au  magnétisme. 

('2)  Aujourd'hui  le  procédé  le  plus  ordinaire  consiste  dans  la  direction 
non  plus  du  doigt,  mais  des  mains  à quelque  distance,  c'est  là  ce  qu’on  nomme 
passes  et  courants;  il  y .v  les  petits  et  les  grands  courants.  Dans  le  rapport  de 
M.  Uusson  nous  aurons  une  description  complète  de  ces  procédés. 

(3)  Rien  d'étonnant  alors  si  M.  le  lieutenant  de  police  a lini  par  intervenir 
dans  la  pratique  du  magnétisme  animal.  Quelle  époque,  bone  Deus!  que  celle 
où  les  femmes  de  la  haute  société  couraient  ainsi  autour  d’un  baquet,  pour  sc 
livrer  aux  manipulations  dos  magnétiseurs;  de  ces  magnétiseurs  dont  r»mÿc 
itdil  de  poser  ainsi  les  mains  sur  la  région  des  reins! 
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lii!u  iiarlioulicroineiil  sur  les  régions  ombilicale  et  éjiigas- 

irique. 

‘2"  On  magnétise  à une  cerUiino  distance  en  présentant  le 
doigt  ou  un  conducteur  sous  les  narines,  à laliouclie,  aux 
yeux,  sur  le  bas  du  cou  et  en  arrière  entre  les  épaules;  on 
jiréscnte  aussi  le  doigt  ou  le  conducteur  sur  le  sinci]iut , sur  le 
Iront  ou  derrière  la  tête;  ou  porte  eneore  souvent  le  doigt  ou.le 
conditcteiir  suivant  la  direction  des  bras,  b;  long  des  côtés  du 
corps,  et  sur  les  cuisses  et  les  jambes  ; (juelipiefois  on  rassem- 
ble les  doigts  allongés  sans  les  réunir  et  on  secoue  la  main, 
comme  si  on  faisait  des  aspersions  (1)  précipitées  du  fluide  que 
l’on  siipiMJSe  émaiKT  des  doigts  <pie  rtm  agite. 

Lor.srpie  les  malades  .sont  tombés  en  convulsions,  on  con- 
tinue ordinairement  de  les  magnétiser  par  contact  avec  une 
main,  et  à une  certaine  distance,  par  b>  moyen  de  l’autre 
main,  l’endant  la  durée  de  cette  di'rnière  ojiération  , les  ma- 
lades ont  par  intervalles  des  rémissions  et  des  accès  de  con- 
vulsions. 


CÜJfSKQUKKCCik  UtS  FAITS  T a KC  Kb>:  A TA . 


l.es  convulsions  dans  lesquelles  tombent  plusimirs  des  sujets 
<pte  l’on  a soumis  au  magnétisme,  le  renouvellement  des  mou- 
vements convulsifs  après  une  rémi.ssion  à la  suite  de  la  direc- 
tion du  doigt  ou  d'un  conducteur  à une  certaine  distance,  ten- 
draient à faire  siip|ioser  un  agent  particulier  inconnu  tpii  |)ro- 
duirait  ces  mouvements,  s’il  n’était  ]ias  facile  d’en  assigner 
des  causes  évidentes,  sensibles  et  connues,  sans  que  l’on  ait 
besoin  de  recourir  à un  agent  supposé  (2). 


(1)  Ce  sont  les  grands  courants  de  notre  époque,  il  n’y  a pa.s  jusqu'au  geste 
des  aspersions  qui  ne  soit  conservé.  Voyez  le  rapport  de  M.  Ilus.son. 

(2)  Il  faut  souvent,  en  elfe  , poser  celte  alternative,  ourintcrvcntion  d'un 
agent  mystcrieui,  inconnu , d'un  .Agent  dont  les  elfetssonl  en  op|K>sitinn  avec 
toutes  les  lois  naturelles,  ou  bien  rintervcntlon  d’une  cause  rationnelle, 
explicable,  conrorme  aut  lois  ordinaires  de  la  nature;  or,  toutes  les  fois  ejuc 
cette  alternative  peut  être  posée,  il  n’y  a |>as  à hésiter,  le  chois  ne  saurait  être 
düuleus  ; c'en  piécisénicnlcedilenimc  que  nous  avons  clierihé  a ctahlir  dans  la 
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LKUn  BC.ÜOUVELLRMERT  I APRKS  UNE  RBUL&&10R  , DAK$  LBÂ  FERftUMI£S  ^t'E  L*OJf 
&ÜUMET  A CE  APPELLE  MAGMÉTISME  ANIMAL. 


Il  y a deux  sortes  de  causes  des  mouvements  convulsifs,  et 
de  leur  renouvellemeiil  après  une  rémission.  De  ces  causes, 
l<!S  uiuïs  sont  essentielles  , immédiates  et  détermùianles;  les 
autres,  qui  sont  multipliées,  sont  accessoires  et  prédis- 
posantes. 


CAUSES  E5aENTtF.LLC&  ET  OETElLItlN ANTES. 

Les  causes  immédiat<‘s  i‘t  déterminantes  des  mouvements 
convulsifs  dans  les  personnes  magnétisées  sont  une  longue 
application  des  mains,  la  chaleur  (1)  produite  par  cette  ai)pli- 
cation,  l'irritation  excitée  par  le  frottement. 

pliiparl(l(’.'io|i(iralions  dites  magnéti(|iios  ; et  nous  pouvons  le  dire  dès  a présent, 
dans  lotis  les  faits  par  nous  evaniiués,  faits  revêtus  d une  autlieiiticilé  ineon- 
lesiablc  et  accoiiiiKigiiés  lie  détails  sullisanls  (ces  conditions  soiilde  rigueur  pour 
nous,  elles  seules  donnent  de  la  valeur  aui  cipériences),  nousavonspu  trouver 
possible  celte  même  alternative , cunsuiniiueiit  nous  avons  trouvé  à ces  faits  une 
interprélalion  raliotinelle  ; ou  bien  notez  ceci  (car  d'autres  ne  l'ont  pas  noté), 
la  supercherie  avait  été  /tossU/k.  On  dira,  si  l'on  veut,  que  nous  sommes  mol 
organisés,  portés  a mal  croire,  mais  entre  un  miracle  et  une  supercherie 
reconnue  possible,  nous  admettons  de  préférence  1a  supercherie. 

(1)  r.  intervention  de  la  chukur,  reconnue  par  les  commissaires  comme 
cause  des  cITets  attribués  au  magnétisme,  ne  doit  pas  être  passée  sous  silence. 
On  verra  dans  le  rapport  fait  )>ar  de  J ussicu  que  pour  ce  commissaire  dissident, 
la  cause  principale,  sinon  unique  de  ces  etlels,  serait  non  pas  l'imagination, 
comme  le  pensaient  les  commissaires  de  l'académie  des  sciences,  mais  une  com- 
munication de  la  chaleur  animale , donc  il  n'y  avait  pas  une  dissidence  bien 
formelle  entre  de  Jussieu  et  ses  collègues}  mais  au  reste,  ce  n'est  pas  là  le  fait 
capital,  et  nous  y reviendrons  plus  lard  avec  détail.  Le  tait  capital  est  l’eiis- 
tencc  du  uiagnélismc  animal  qui  était  eu  question  } or  tous  les  commissairei , 
et  eu  cela  de  Jussieu  e>t  parfaitement  d'accord  avec  scs  collègues,  tous,  disons- 
nous,  nient  formellement  cette  cvistence;  qu'importe  après  cela  que  de  Jussieu 
ait  été  en  dissidence  sur  l'admi.ssion  d'une  autre  cause  rationnelle,  plus  ou 
moins  satisfaisante. ■“ 
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l,»‘s  piirlic.-.s  sur  li'sinii’llcs  ou  ,'i|i|ilii|uu  les  mains,  sur  les- 
i|uelli's  on  l'ail  (les  frielioiis,  sont  les  plus  sensibles,  les  plus 
irritables,  celles  oii  les  plexus  nerveii\  sonl  les  plus  nnillipliés, 
où  un  plus  fîranil  nombre  di'  nerfs  s’unissent,  oii  par  le  moyen 
(les  paires  a|ipel(i(js  ÿro«(i  et  jKlit  snmpalhiques,  leurs  rameaux 
commun iipient  les  uns  avec  les  autres,  et  par  leur  connexion 
établissent  entr(!  les  tlilïérentes  régions  du  corps  une  corres- 
|Nindance,  une  réaction  des  plus  intimes  et  des  plus  étendues. 

Il  est  de  raisonnement  et  de  fait,  (|ue  la  chaleur  eomnumi- 
rpiée,  la  gène  produite  sur  ces  parties  par  une  longue  imiHisi- 
tion  des  mains,  et  surtout  la  sensation  excitée  par  le  frottement, 
suffisent  |Kiur  augmenter  la  sensibilité  et  l’irritabilité,  |iour 
les  porter  à leur  comble,  pour  exciter  dans  les  régions  sur  les- 
quelles on  agit  en  magnétisant,  des  mouvements  convulsifs 
qui  s’étendent  de  pnjclni  en  proche , par  la  connexion  des 
rameaux  nerveux,  et  se  répandent  dans  toute  l’habitude  du 
corps.  C’est  par  le  frottement  sur  la  région  du  ventre,  que 
des  personnes  (|ui  n'ont  aucune  notion  du  magnétisme  se  pro- 
voquent à aller  à la  garde-robe  ; sorte  de  toucher  dont  les  effets 
sont  tri» -anciennement  connus  et  résultent  de  la  pression 
mécanique  du  foie,  de  la  vésicule  du  liel  et  des  intestins  ; et 
c’est  par  une  cause  analogue,  jiar  l’irritation  d’une  partie 
sensible  communiquée  à l’estomac,  (pie  le  doigt,  une  plume 
|irésenti'-s  à l’entrée  de  l’a'sophage,  déterminent  le  vomisse- 
ment. Il  est  donc  descausesdéterminantes,  évidentes,  sensibles 
et  connnes  des  convulsions  dans  lesquelles  tombent  les  per- 
sonnes que  l’on  magnétise  par  le  contact  immédiat. 


ÜES  CAUSES  ACCEASOiaCS  ET  PR ÉUI&l‘OSA.*f TES. 


Les  causes  accessoires  et  prédisposantes  de  ces  convulsions 
dépendent  des  faits  et  des  circonstances  dont  nous  avons  parlé, 
en  traitant  di;s  personnes  que  l’on  .soumet  au  magnétisme  et 
du  lieu  où  l’on  magnétise.  Parmi  ces  causes  dont  rémunéra- 
tion deviendrait  trop  longue,  nous  choisirons  les  princi|iales, 
celles  dont  ]ilusieurs  ))euvent  produire  seules  et  d’elle.s-mèmes 
des  mouvements  convulsifs. 

Ces  causes  sont,  de  la  part  des  malades,  leur  constitution 
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snnsililf'  nt  iiTilnlili',  l'iiciiviir  de  leur  ima^'innlioii,  son  pou- 
voir sur  les  nerls,  riiahiludu  que  ces  personnes  oui  de  s'oc- 
cuper de  leur  étal,  la  mélancolie  el  l’ébraidemenl  qui  en 
résulleni , et  dont  les  effets  se  propagent  dans  les  libres 
organiques  et  musculaires. 

Les  causes  accessoires  et  jirédisposanles,  déi)endant(!s  du 
lieu  où  l’on  magnétise,  sont  la  chaleur  qu’on  y éprouve,  la 
qualité  de  l’air  chargé  et  pesant  que  l’on  y respire,  U'  tableau 
sérieux,  même  imposant  que  l’on  y a sous  les  yeux,  le  recueil- 
lement et  la  tristesse  que  cet  appareil  inspire;  la  gêne,  (pti  est 
la  suite  nécessaire  d’un  séjour  un  peu  long  dans  b;  lieu  où 
l’on  magnétise.  Souvent  quelques-unes  de  ces  causes,  comme, 
la  chaleur,  un  air  pesant,  la  contrainte  «pie  l’on  éprouve, 
suffisent  iwur  que  des  iwrsonnes  très-sensibles,  très-irritables, 
soient  attaquéi>s  de  mouvements  convulsifs  : c’«.*st  ce  (|u’il 
n’est  pas  rare  d’observer  dans  les  différents  endroits  où  le 
public  se  rassemble.  Mais  à ces  pri*mi(>res  causes  on  doit  en 
.ajouter  une  dont  l’effet  «;st  beaucoup  plus  puissant  et  plus 
ordinaire;  c’est  la  vue  d’autres  personnes  déjà  tomlM-es  «>n 
convulsions.  Cette  vue  est  si  puissante  et  produit  tant  d’i'ffet 
sur  les  sujets  très-sensibles,  principalement  sur  cmix  «pii  ont 
déjà  éprouvé  des  mouvements  convulsifs,  qu’il  i>st  très-fn"'- 
quent  «le  les  voir  entn>r  en  spasme  ou  être  repris  de  l’accès 
du  mal  qu’ils  ont  déjà  res.senti,  à la  seule  vue  d’autres  per- 
sonnes qui  en  sont  atteintes. 

Il  existe  donc  des  cau.s«*s  accessoires  et  prédisposantes,  qui 
aident  la  cause  essentielle  et  dét«“rminante  des  convulsion.s, 
dans  les  personnesque  l’on  magnétise;  qui  augmentent  l’action 
de  cette  cau.s«‘,  et  qui  rendent  son  ««ffet  plus  facile,  jdus  prompt, 
plus  considérable;  et  plusimirs  d«!  ces  causi's  sunisent  seules 
pour  «fxciter  b‘s  convulsions  les  plus  fortes  dans  certaines  cir- 
constances, comm«‘  tant  de  faits  le  démontrent  (1). 


(1)  Cette  longue  i!num<:‘ration  de  i»uses  est  un  peu  fastidieuse;  et  dans  l'état 
actuel  des  connaissances  médicales,  elle  ne  paraîtra  guère  satisfaisante;  nous 
n'hésituns  pas  à le  dire,  car  pour  prouver  la  millitéilu  magnétisme  animal,  il 
ii’cst  pas  besoin  d’approuver  tout  rc  «pii  a été  écrit  dans  un  sens  contraire.  On 
a dil  lll■•jà  rcmar<]uer  combien  ce  rapjmrt  est  infinicur  a celui  des  commissaires 


Digitized  by  Google 


118 


inSTOinE  académique 


DES  MOrr£UE*(TA  CtiMVL’I.SXES  QUI  SE  UrîfOUS-fiULFMT  ATRÈâ  Ü*C  néMlSSlO^f,  PAR  1.4 
DtRECTin?(  l»CJ  DOIGT  nu  n’ü?<  CONDUCTEUR  , A QUELQUE  DISTANCE. 


On  doit  porter  sur  ces  mouveinenl.s  secondaires  le  nifîme 
juReineni  que  sur  les  inouveinentsconvulsirs  primitifs  produits 
par  le  contact,  c’est-à-dire  ipi’ils  ne  prouvent  point  l’eNistenre 
d’un  agent  particulier  et  inconnu,  parce  (pi’il  existe  i>our  ce»s 
mouvements  secondaires,  comimï  pour  les  premiers,  une  cause 
sudisaiite,  connue  et  évidente,  et  des  causes  probables  aussi 
connues. 

On  continue  souvent  d’appliquer  et  de  tenir  une  main  i;n 
contact  sur  des  fM-rsonnes  tombées  en  convulsions  ; ou,  après 
avoir  cessé  pendant  (|U(dqiie  moments  de  les  toucher,  on  re- 
vi<;nt  |tar  intervalles  à <’elte  métlnMle.  C’est  un  moyen  suflisant 
pour  renouveler  les  mouvenuMits  convulsifs,  et  au  sujet  dtupiel 
nous  n’avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  avons  observé  sur 
les  effets  du  contact  immédiat. 

l’iie  autn;  caus(.<qui  peut  se  renouveler  et  augmenter  l’état 
convulsif,  lorstpie  l’on  n’agit  (pie  par  la  simple  din.-ction  du 
doigt  on  d’un  conducteur  à uii((  certaine  distance,  est  l’im- 
pression de  l’air  agité  par  b.“s  mouvements  (pie  l’on  exécute: 
deux  autres  ('anses  non  moins  vraisemblables  concourent  avec 
celle-ci,  et  suflisenl,  (|uand  elle  n’a  [tas  lieu,  |iour  la  suppléer; 
CCS  causes  sont  la  cbaleur  communii|ii('-e  par  la  proximité  de 
la  main  et  l’émission  de  rinsensible  transpiration. 

de  l'a(aul(iniie  des  sciences;  ces  dévclo|>|icuiciiU  .‘onl  diflus,  oiseui  et  prouvent 
peu  de  choses.  Pourquoi  erpliquer  avec  tant  de  subtilité,  et  à faidede  suppo- 
sitions pour  la  plupart  hasardées,  ta  production  des  phénomènes  ronvulsilst  il 
sulTcsail,  et  les  conimi.ssaires  avaient  d'atMjrd  pris  celle  voie,  il  sulUsnit  d'instituer 
convenablemeiil  le.s  evpéricnres,  de  nicitre  i chaque  instant  en  défaut  le.s 
inamcuvres  magnétiques  pour  en  prouver  l'inanité  ; dès  que  le  magnétisme  est 
mis  hors  de  cause , dès  qu'on  a prouvé  clair  comme  le  jour  que  tel  niagnétiseu  r 
qui  annonce  des  convulsions  n'eu  produit  pas,  et  que  lorsqu'il  ne  les  annonce 
pas  il  en  produit;dès  que  cela  est  prouvé,  disons-nous,  qu’est-il  'oesoin d'aller 
au  delà?  Or  ces  expériences  si  concluantes,  en  fait  de  crises,  avaient  été  insti- 
tuées, et  elles  avait  couvert  de  confusion  les  magnétiseurs,  donc  il  n’élait  nulle- 
ment besoin  de  se  livrer  à toutes  ces  divagations. 
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Les  causes  que  nous  venons  d’assigner  ]);iraiiron(  peul-Aire 
faibles  au  premier  coup  d’œil  ; mais  lorsqu’on  aura  fail  réflexion 
à l’étal  de  sensibilité,  :i  l'irritabilité  des  piasonnes  lombéi's  en 
convulsions,  (juand  on  se  sera  rappelé  (pie  l’on  a bi'aucoiip 
d’exemples  de  semblabli's  résultats  dans  des  circonstances 
parcdlles,  alors  on  ne  douK;ra  pas  que  ces  causes  ne  soient 
suflisanies  pour  produire  l’elïet  (pie  nous  leur  attribuons  (1). 

Le  souille  le  plus  léger,  le  plus  faible  ébranlement  de  l’air 
sullis(‘nt  (MJiir  renouveler  l(“s  mouvements  convulsifs  dans  les 
malbeureux  qui  en  ont  déjà  éproim;,  (lar  l’effet  du  virus  hy- 
dropliobiipie , et  en  qui  la  sensibilité  et  l’irritabilité  sont  por- 
t(}es  au  plus  haut  degré.  La  vue  df'S  lluid«‘s  , eelU*  d’une  glace 
ou  d’un  corps  ipieleompie  |ioli  et  brillant , le  .seul  éclat  des 
yi.'ux,  renouvellent  (‘galeineui  ces  mouvements  convulsifs  dans 
ces  infortunés,  par  la  simple  réllexioii  de  la  matière  de  la  lu- 
mière. .Vinsi,  le  plus  faible  ébraidemeiii  de  l'air,  le  plus  léger 
contact  de  la  substance  la  plus  téiiiu’,  sullisent  |K)ur  repnKluiia; 
les  spasmi.-.s,  lorsipie  la  .S(*nsibilité  et  l’irritabilité  ont  été  préa- 
lablement excilé'es  par  um^  cause  plus  puissante.  Les  causes 
que  nous  avons  assigiu'“es  sulTi.sent  donc  pour  renouveler  les 
mouvements  dont  il  a été  question  c2). 


I)  Ces  causes  sont  faibles  tn  cirel,  si  faibles  que  les  comtnis.saires  auraient 
dû  s'abstenir  d'insister  sur  cette  eiplication;  nous  reviendrons  ici  sur  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Pourquoi  cbercher  à ei|ilii|uer  des  |iliénnménes  de  cette 
nature  quand  rinlervciilion  d’un  nouvel  agent,  c’est-à-dire  du  magné- 
tisme animal , a été  reconnue  complétcmeiil  lifpotliélique?  Pourquoi  aller 
supposer  une  .action  de  la  part  de  l'air  agité  par  les  mains,  et  sous  les  passes 
des  magnétiseurs?  pourquoi  recourir  à la  romiminication  de  la  chaleur,  à 
une  émission  prétendue  de  l’insensible  transpiration.'  c'est  la  faute  dans 
laquelle  est  tombé  de  Jussieu  en  se  séparant  de  ses  collègues.  Il  y avait  sim- 
plement ce  fait  à eiaminer  ; les  convulsions  d'abord,  étaient-elles  chez  ces 
sujets  réelles  ou  supposées?  Ce  fait  une  fois  éclairci  par  des  eipériences,  restait 
a eiaminer  celui-ci  : les  convulsions  étant  réelles,  pouvait-on  les  provoquer 
(n'importe  comment)  sari.s  l’intervention  du  magnétisme  supposé;  pouvait-on 
aussi  les  voir  manquer  tnn/qré  l'intention  formelle  et  les  gestes  des  magnéti- 
seurs? 

(2)  C'est  une  faute  en  médecine  de  chercher  constamment  à mettre  une 
evplication  a la  place  d’une  autre;  nous  sommes  si  souvent  placés  entre  des 
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1"II  n’(‘xisli’  poini,  do  l’avon  iiiônio  do  M.  Di'sloii,  d<-s  prou- 
ves |)liysi(pios  de  l’exisionoo  do  l'agoni  ou  fltiido  que  l’oii  a 
sup|Mjsé,êlre,le.priiu;ipi;  du  ma(jni'’liitme  anitnal  (-l). 

•2"L<!S  prouves  cilôes  jMiur  déiuoiUror  l’oxisienoc  do  co  priu- 
oipo,  liro(>sdes  sonsaiious  iiiloruos,  sont  équivoques,  souveni 
illusoires,  el  par  couséqiuMitloujours  iiiMiflisaïUes  (2). 

Les  effets  ailribués  à n?  prinripo  inconnu  , et  qui  sont  re- 
gardés connue  dos  preuves  di-  son  oxistenoe  , dépendeui  <le 
causes  évidoiilos  el  couiiiuîS  ; d'où  il  suit  que  rexislence  de 
l’ageui  ou  fluide  inconnu  , (pie  l’on  regarde  comme  le  principe 
du  magnétisme  animal  , n’est  (pi’une  hypothèse  dénuée  de 
preuves  (.'}). 

inronnus,  dans  les  phénamcncs  morbides  surtout,  qu'on  ne  fait  guère  alors 
que  substituer  drs  hypothèses  à d'autres  hypothèses. 

Ceci  s'applique  surtout  aux  phénomènes  convulsils,  et  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  CCS  phénomènes  pcuYcnt(lrcsimu(è.<;  ainsi,  pas  d'explications; prouvez 
seulement  que  l'intervention  d’un  nouvel  agent  est  iniilitc,  et  cela  sulTira. 
C'était  ce  qu'avaient  parfaitement  senti  les  commissaires  de  l'académie  des 
sciences;  quand  des  phénomènes,  disaient-ils,  se  sont  jusque-là  déclarés  sous 
l'inllucnce  d'un  ordre  de  causes  connues  ou  inconnues,  mais  autres  que  le  ma- 
gnétisme, la  logique  .se  refuse  à admettre  comme  nécessaire  l'intervention 
d'une  nouvelle  cause  pour  produire  ces  mêmes  elfcts  : surtout  quand  la  cause 
qu'on  veut  introduire  ne  peut  être  démontrée  par  clle-iuèmc,  qu'elle  ne  tunihe 
pas  sous  les  sens , et  qu'on  n'a  pour  moyen  de  démonstration  que  des  elTels 
provoqués. 

(1)  Cette  première  question  est  bien  posée,  tel  est  le  véritable  point  de 
départ  ; de  l'aveu  des  magnétiseurs,  le  prétendu  fluide  ne  révéleraitsa  présence 
que  par  des  efl'ets  particuliers.  Ainsi  celle  première  conclusion  est  rigoureuse. 

(2)  Celle  secondeconclusion  est  également  juste,  tous  les  médecins  éclairés  et 
sévères  raisonnent  absolument  comme  les  commissaires;  ils  diront  qu'il  fuit 
rejeter  les  sensations  accusées  par  les  patients  comme  preuves  d'une  action  ma- 
gnétique, carcessensatioiis  peuvent  ne  pas  avoir  lieu  ; elles  peuvent  être  accusées 
faussement,  et  en  outre  l'intervention  d'une  nouvelle  cause  est  inutile. 

(3)  Cette  conclusion  n'est  plus  aussi  exacte  que  les  précédentes  ; non,  on 
n'est  pas  fondé  à dire  que  les  effets  morbides  signalés  dépendent  de  causes 
êi’idenies  cl  connues  ; c'est  aller  trop  loin  et  sans  nécessité  pour  la  démonstra- 
tion de  la  fausseté  du  magnétisme.  Non,  les  convulsions,  par  exemple,  ne 


Digitized  by  Googie 


DU  .MAGNÉTISME  ANIMAL.  421 

1"  C<*  qu’on  .Tppoll*?  marjncllxme  animal , rMuil  à sa  valeur 
par  l’evuneii  el  l’analyse  des  faits  et  des  circonslanees,  n’est 
dune  que  l’art  di?  disposer  les  sujets  sensibles,  par  d(;s  eauses 
aceessttires  et  eoneomitanies  appréciées  dans  ce  rapport,  à des 
inouveincnts  convulsifs,  et  d’exciter  ces  inouvenients  dans  ces 
sujets  , |tar  une  cause  déternunallt(^  et  immédiate  , sans  qu’il 
faille  recourir  à l'aRent  nouveau  dont  on  a gratuitement  sup- 
posé l’existenci'  (1). 

Mais  cet  an  est-il  utile,  et  doit-on  en  faire  usage  en  méde- 
cine? 


di^pcndent  pas  tonjnur.sdc  causes  évidentes  pour  nous  cl  ânousconnue.s.  It  n’en 
est  pas  ici  comme  dans  l'ordre  de  preuves  que  prétendent  aujourd'liui  adminis- 
trer les  magnétiseurs,  il  n'y  a pas  à chcrclier  une  cause  évidente  et  connue,  vous 
pouvez  avouer  que  la.causc  prochaine  de  telles  ou  telles  couvulsions  vous  est 
inconnue  sans  pour  cela  vous  trouver  furcé  d'admettre  le  magnétisme;  il  n’en 
serait  pas  de  même  pour  tel  genre  de  preuves  que  veulent  aujourd'hui  per 
J'ns  et  nefita , nous'donner  les  magnétiseurs,  par  cicmplc  pour  la  transpo- 
sition des  sens.  Oh!  si  un  magnétiseur,  el  plus  d'un  l’a  tenté,  si  un  magnéti- 
.scur  faisait  lire  son  sujet  par  l'occiput  au  lieu  de  le  faire  lire  par  les  ycui,  nous 
admettrions  bien  volontiers  et  noosserions  forcés  d'admettre  l'intervention  d’un 
nouvel  agent,  parce  que  jnmnis  tel  phénomène  n'aurait  été  produit  par  toute 
autre  cause  ; mais  nous  le  répétons,  pour  des  spasmes,  des  convulsions , qu'est-i! 
besoin  de  s'évertuer  a chercher  des  causes  évidentes  et  connues?  des  agitations 
de  l’air,  des  propagations  de  chaleur,  des  émissions  de  transpiration  ? 

(1)  Cette  dciinition  est  assez  ingénieuse,  mais  il  faudrait  la  variera  chaque 
époque , en  raison  des  ctTets , des  scènes  arrangées  par  les  magnétiseurs  et  leurs 
sujets. 

Ainsi,  il  l'époque  dont  il  est  ici  question,  la  magnétisme,  nous  l'avons  dit , 
vivait  de  crises,  sans  criseson  n'aurait  pas  croie  magnétisme  possible  ; donc  le 
magnétisme  pous'ait  être  delini  : l’art  de  placer  des  sujets  appropriés , des  sujets 
choisis  dans  des  circonstances  telles  qu'ils  se  livrent  à des  mouvements  désor- 
donnés, à des  cris , des  hurlements,  etc.,  etc. 

Aujourd’hui  il  faudrait  définir  ce  même  magnétisme,  l'art  de  placer  des 
sujets  appropriés,  des  sujets  choisis,  dans  des  circonstances  telles  qu’on  puisse 
les  dire  endormis,  bien  que  souvent  ils  parlent  et  conversent  avec  vous  absolu- 
ment comme  pendant  la  veille. 

Mais  avec  cette  diflérencc  qu'aujourd  hui  on  est  beaucoup  plus  exigeant  avec 
les  magnétiseurs  ; autrefois  lesconvulsions  étaient  acceptées  comme  des  preuves, 
aujourd'hui  loin  de  prendre  le  sommeil  comme  une  preuve,  on  demande  des 
preuves  de  la  réalité  de  ce  sommeil. 
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Avant  de  répondre  à celle  question,  qui  esi  le  sujet  do  la  se- 
conde partie  de  noire  rapport , nous  observerons  (pie,  dans 
l’examen  des  faits,  nous  ne  nous  sommes  attachés  qu’à  ceux 
qui  sont  f(énéraux  , ordinaires , constants,  jiarce  qu’il  nous  a 
paru  qu’il  n’y  a que  d(!S  faits  de  cette  nature  dont  on  puisse 
tinu'  des  c(jnsé(piences.  Nous  avons  négligéceux  qui  sont  rares, 
insolites,  merveilleux,  tels  cpie  le  renouvellement  d«‘s  mouvo 
inents  convulsifs,  par  la  direction  dn  doigt  on  d’un  conducteur 
àlr  avers  hi  dos  d’un  siégi;  fortement  r»;mbourn‘,  à travers  une 
porte,  un  mur;  h;s  sensations  éprouvé(>s  à l’approche  d’un 
arbre,  d’un  bassin,  d’un  corps  ou  d’un  terrain  (pie  l’on  avait 
nu|)aravanl  magnétisés,  etc. 

Nous  avons  observé,  par  ra[iport  à plusieurs  de  c,('S  faits,  dont 
nous  avons  été  téinoins,  qu’ils  dépendent  d’un  concours  for- 
tuit entre  les  mouvements  de  celui  (pii  magnétise  et  ceux  du 
malade,  piiisqm'  tantôt  ces  mouvements  répondent,  tantôt  ne 
répondent  pas  à cmix  de  la  personne  (|ui  ojmre.  Le  penchant 
qui  eiitraim^  les  hommes  vers  le  merveilleux,  fait  que  l’on 
insiste  bi.’aucoupsur  la  coïncidence  (pie  l’on  trouve  sous  quel- 
ques aspects  entre  les  faits  (pie  l’on  veut  lier,  et  que  l’on  né- 
glige réloignemeni  et  la  disparité  qui  .s(>  renciinirent  .sous 
d’autres  rapiMirls  entre  eux.  Nous  avons  cru  enlin  ne  pas  de- 
voir lixer  mure  attention  sur  des  cas  rares,  insolites,  extraor- 
dinaires, (pii  parai.sseni  conlnalire  toutes  les  lois  de  la  phy- 
sique, parc.e  (pie  ces  cas  sont  toujours  le  ivsiillat  de  causes 
compliquées,  variables,  cachi'-es,  inextricables,  diqiendanles 
des  circonstances  du  moment,  du  lien  et  du  moral  , souvent 
])liisqiie  du  physiipie  , et  que  par  conséquent  il  n’y  a rien  à 
conclure  de  ces  faits,  sur  la  ré-alité  et  les  causes  desquels  il 
est  impossible  de  porter  un  jugement  déterminé. 
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I.ES  rnOCÉDÉ.A  AüXQIJEM  OX  A IK»XÉ  W XOM  DF-  MAr.XFTISMF  AXIMAt.  , «ÉDriTH  A 
LEUR  VAMl'R  , RT  QÜK  «ODA  AVOUA  nFMOXTRR  r'ÈTRÎ  QUR  L*ART  HF  mOVOQUER 
DFâCOXVri^IOXS,  FAR  LES  MOYEXA  DETAILLES  ET  DKVF.IA>rPÉs  DANS  LA  PRf  MlàRF 
PARTIR  DR  LF  RAPPORT,  SOMT'irJI  UTlt.FA  RT  1M4IVFNT-1LS  ^TRR  ADMIS  RN  MFDF- 

UINF.  (1)  ? 


ORJFTS  DRCF-TTF,  SECONDE  PARTIE. 


Avant  <I«  ri-)>ondro  à celte  ((neslioii  im|K>rlaiile,  qui  esl  l’nl)- 
jel  jirincipal  et  le.  I>iit  «le  l’exaineii  «loiu  ii(«us  avons  <‘l«’  char- 
((«'•s,  non.s  ferons  «me  ndli-xion  préliminaire. 

Si  ce  «pi’on  appelle  maifnilisme  animal,  conim  dans  le  .siècle 

(I)  Il  y a d'abord  à répondre  n rein  que  la  définition  üerail  absolument  niée 
par  les  niafj;néliseur.s;  ils  veulent,  ils  prétendent  aujourd'hui  ronime  alors  que 
le  m.agnélisine  est  utile  en  médecine,  par  la  rnéson  toute  simple  que  c'est  leur 
brandie  d'industrie  ; s’ils  admcUaient  que  le  magnétisme  n'est  d'aucune  utilité 
en  thérapeutique,  leurs  «euvrrs  ne  seraient  plus  qu'une  aHaire  de  curiosité,  et 
c'est  ee  qu’ils  n’entendent  assurément  pas.  .Ainsi  de  même  que  c'était  restreindre 
la  question  de  demander  si  l'art  de  provoquer  des  convulsions  était  chose  utile 
en  médecine;  de  même  aujourd'hui  ce  serait  trop  restreindre  la  porli-e  des 
prétentions  magnétiques  que  de  demander  si  l’art  de  provoquer  le  somnambu- 
lisme est  chose  propre  à guérir  les  maladie.s. 

Il  est  vrai  que  le«  anciens  magnétiseurs  avaient  cuv-mémes  singulièrement 
restreint  leurpuis.sancc  comme  on  va  le  voir;  c'étail  uniquement  par  des  crises 
qu'ils  voulaient  traiter  leurs  malades  ; ces  crises  étaient  un  spectacle  hideux. 
Les  sujets  après  les  expériences  étaient  horriblement  fatigués,  brisés,  rompus; 
or  comment  attendre  de  tout  cela,  de  bons,  de  salulaire.s  eifelst  Uiidis  que  de 
nos  jours  les  magnétiseurs  se  sont  ouvert  une  bien  autre  carrière  ; aussi  ils  ne 
nous  permeUraieiil  pas,  à nous  autres  médecins,  de  poser  la  question  à l’an- 
tique manière,  c'est-à-dire  de  chercher  si  l'art  de  provoquer  tiii  sommeil 
incomplet,  un  sommeil  équivoque,  est  utile  en  médecine;  ils  nous  diraient  que 
leur  art  comprend  bien  d’autres  choses , qu'il  donne  aux  sujets  une  habileté  mer- 
veilleuse, une  science  médicale  infuse,  qu'il  leur  fait  coiinaitre  l'avenir,  qu’il  les 
rend  savants  en  anatomie,  par  la  raison  toute  simple  qu'ils  peuvent  contempler 
à loisir  et  la  structure  et  le  jeu  de  leurs  propres  organes,  ou  même  regarder 
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\anlé  jiar  du  noinbri'iix  pariisans,  dont  plusieurs 
joiiissiiienl  alors  d’une  grandi'  eélélirilé,  auuoiicé  coinnie  un 
remè'de  puissant,  cfllcace  dans  la  plupart  des  maladies  eût  été 
réelleinent  utile,  l’usage  s’en  serait  établi;  il  se  serait  eon- 
liriné,  transmis  et  perpétué.  Lorsqu’on  annonce  une  découverte 
i|iii  parait  être  de  nature  à intéresser  li‘s  bomines  en  général , 
ceux  qui  se  «Toient  en  état  d’en  juger  se  partagent;  les  uns 
adoptent  et  vantent,  les  autres  rejettent  et  dépriment  : le  grand 
nombre,  qui  ne  dis]iutc  pas,  est  séduit  d’abord  jiar  la  nou- 
veauté; mais  il  n’adopte  délinitiveinent  ipie  ce  qui  (leut  lui 
être  avantageux.  Eclairé  jiar  le  temps  et  i>ar  l’expi'-rience,  il 
juge  sans  appel  les  inventions  et  les  nouveautés,  et  il  lixe 
le  .sert  de  toutes  les  découvertes. 

Ci'tte  réflexion  se  présentera  d’elle-même  à tous  ceux  qui 
.s’occuperont  de  la  ipiestion  que  nous  avons  à examiner.  La 
conséquence  est  facile  à déduire,  et  suflîrait  (jour  déterminer 
ceux  ipii  sont  versés  dans  l’bistoire  des  sciences  et  qui  con- 
naissent res|>rit  liumain;  mais,  chargés  spéiàalement  de  faire 
un  rapport  sur  la  nature  et  les  effets  de  ceipi’on  appelle  wia- 
ijni'li.imr  animut , nous  devons  le  considérer  sous  tous  les  ;is- 
jvects  dont  il  nous  parait  susceptible. 

§ r. 

^Il,\- a lieux  moyens  de  juger  de  l’utilité  et  des  inconvénients 
djiiéTibjet  qiielcompie.  (’.es  moyens  sont  les  preures  Urées  du 
.ruisouiietiienl,  et  celles  i/iie  luiirnissent  les  faits  ( I). 

ce  qui  sc  pns.ic  dans  le  corps  de  leurs  voisins; il  leur  fait  discerner  les  bons 
iiicdicnmenls,  il  leur  indique  à quelle  dose  on  doit  les  administrer,  quels  elTeUs 
ils  produisent , etc.,  etc.  Ainsi  (lour  nos  magnétiseurs,  la  question  d'utilité  ne 
pourrait  plus  être  posée  comme  on  le  faisait  autrefois.  Si  on  roulait  partir 
d'une  détinilion , il  faudrait  cumprendre  dansla  délinition  actuelle  tout  ce  que 
comprend  l'art  de  magnétiser,  et  alors  la  réponse  ne  comporterait  pas  le  plus 
petit  doute. 

(1)  Cest  un  tort  de  séparer  le  raisonnement  des  faits,  c'est  sans  doute  à 
cause  de  celle  mauvaise  distinction  que  les  commissaires  ont  voulu  frapper  de 
réproKilion , ou  pluldt  n'ont  pas  compris  ce  qu’on  doit  entendre  sous  le  nom 
de  stjsifmr.  Un  ne  peut  pas  adnietiredes  preuves  tirées  du  raisonnement,  qui 
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1"  P:ir  rapporl  au  pi’éloiidu  marjnüisme  animal,  i)ro|M)sô 
coniine  remède,  la  comiaissaiice  des  causes  des  maladies,  celle 
de  la  manière  d’agir  du  meyen  proposé,  et  les  résul lais  <pie 
l’on  peut  tirc.T  de  ces  reclierches  comparées  enire  elles,  four- 
nissenl  les  preuves  de  raisonnement.  Celles  de  l'ail  se  lireiit 
des  cliangements  en  bien  ou  en  mal , (pii  ont  lieu  dans  ceux 
(pie  l’on  soumet  à l’action  de  ce  procédé,  ou  du  défaut  de  clian- 
genient  dans  l’état  de  ces  mêmes  personnes. 

§ 11. 


C:ALS£$  UF.$  maladies  , ACTION  DU  MAONÉTIS-MK  AXIMAL  $LR  LtTI'L  Cit'SE  , SUIVANT 
LES  PRINCirES  UL  M.  OESLON. 


M.  de  LaÜsse,  dans  le  discours  prononcé  en  pré.seiuxî  de 
•M.  Deslon,  et  dont  il  nous  a remis  un  précis,  établit  les 
princi[)es  suivants  sur  la  cause  des  maladic-s  en  général , 
et  sur  la  manière  d’agir  du  magnétisme  animal  en  particu- 
lier. 

« De  l’avis  de  tous  les  médecins  de  tous  les  temps  , il  n’(‘sl 
(pi’une  seule  cause  de  toutes  les  maladitis,  une  matière  hétéro- 
gène; la  nature  n’a  (|u’une  seule  voie  pour  guérir  toutes  les  ma- 
ladies, qui  est  d’opérer  la  coclion  et  l’évacuation  de  celte  ma- 
tière , par  des  crises,  ce  que  produit  le  magnétisme  , en  resti- 

% 

seraient  dùiincies  des  preuves  que  fournissent  ies  faits.  D^s  que  les  preuves 
fournies  par  les  faits , et  nous  n’en  connaissons  pas  d’autres,  sont  comparées , 
jugées,  sppré(âées  enfin  , ce  sont  en  même  temps  des  preuves  tirées  du  raison- 
nement :enun  mot,  le  raisonnement  quand  il  estjusle  ne  peut  s’appliquer 
qu'aux  faits.  La  lecture  du  paragraphe  suivant  montrera  par  l'application  qu'en 
ont  faite  les  commissaires , combien  cette  distinction  est  mauvaise  ; on  verra  que 
de  leurs  deux  ordres  de  preuves,  il  ii’y  eu  a réellement  qu’un  qui  soit  réel. 

Sous  le  litre  de  preuves  de  fait.  Us  ont  tenu  compte  des  cbaiigcmeiits  en  bien 
ou  en  mai  qui  ont  lieu  dans  ceux  que  l’on  soumet  à l'action  du  niagnétisnie, 
ou  du  défaut  de  changement  dans  ces  mêmes  personnes;  eli  bien!  ce  sont  les 
seules  preuves  admissibles.  Voyez  au  contraire  ce  qu’ils  ont  mentionné  sous  le 
litre  de  preuves  de  raisonnement;  vous  allez  trouver  des  dissertations  médicales 
dans  le  goût  de  l'époque  , des  digressions  sur  des  sujets  reconnus  aujourd’hui 
tout  à fait  hypothétiques. 
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luaiil  le  ion  des  solidt‘S,el  en  réveillani  leurs  oscillations, 
<'n  calinani  rérétliisine  elen  rappelant  le  inoiiveinent , c’esl-à- 
direen  aidant  et  accélérant  le  travail  de  la  nature.  » 

§ III. 

RÉFLKlklORS  sca  l.RS  raOrOalTlOHl»  rftLCRliKKTUi. 

Pour  a|iprécier  ces  propositions,  il  est  nécessaire  do  l<!S 
rapjKder  séparément , et  de  les  soumettre  à un  court  e.\a- 
men  (-1). 

PIIEHIÉRE  l’ROl’üSITIOIV. 

« De  l’aveu  do  tons  les  médecins  de  tous  les  temps  , il  n’est 
qu’une  seule  cause  de  toutes  les  maladies,  une  matière  liétéro- 
(>0110.  * 

Les  niédecins  ont,  de  tous  les  temps,  attribué  un  grand 
nombre  de  in.iladics  à des  matières  hétérogènes;  mais  ils  u’oiil 
jias  assigné  cette  cause  coiiune  seule  et  uni(|ue.  On  ne  peut 
nier  <|ue  la  iilétbore  ou  l’épuiseinenl , l’épaississement  ou  le 
défaut  de  consistance  des  humeurs,  et  surtout  les  vices  des 
solides  trop  relâchés  ou  trop  tendus,  trop  denses  ou  trop  grêles, 
ne  puissent  avoir  lieu  sans  (lu’iine  matière  étrangère  les  pro- 
duise. La  première  proposition  est  donc  beaucüii[)  trop  éten- 
due et  doit  être  restreinte.  Voyez  Hoërhaave,  Sauvages,  .Vstruc, 
(iaubius,  et  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  livres  élémentaires  sur 
ces  dilïérents  .sujets;  on  y trouvera  celle  question  résolue  de  la 
manière  que  nous  nous  coiitentons  de  faire  pressentir  ici. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  une  discussion  purement  ihéoriipu; , et  très-indilTérenie  à 
l’objet  de  ce  rap|)ortetau  but  de  notre  e.vamen  (-2). 

;i)  Les  commissaires  ont  raison;  il  faudrait  |ircndrc  à part  chacune  de  ces 
propositions  si  le  sujet  l'oigeait  ; mais  véritablement  tout  ce  qui  va  suivre  sur 
l'étiologie  est  déplacé;  toutefois  nous  allons  concurremment  avec  les  commis- 
saires evaminer  quelques  points  principaux. 

(2)  C’est  ce  qu'il  aurait  fallu  dire  pour  les  autres  propositions;  clics  sont 
trèi  indiffércntes  ii  l'objet  du  rapport  et  au  but  dercxanien.  Qu’importe  qu'il 
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SECONDE  PllOPOSITIO.N. 

« La  nature  n’a  (lu’um;  .seule  voie  de  guérir  toutes  les  mala- 
dies, qui  est  d’opérer  la  coction  et  l’évacuation  de  riiunieur 
hétérogène  par  des  crises.  » 

Il  est  nécessaire  , pour  apprécier  celte  proposition,  de  lixer 
nos  idées  sur  ce  que  les  médecins  entendent  par  les  termes  de 
foclion  et  de  crises  (1  ). 


DE  LA  COCTIÛK. 

l‘’Lacotqion  consiste,  relativement  à riiumeur  morbilique, 
dans  une  altération  ou  changement  qu’elle  subit  par  les  efforts 
et  l’action  de  la  nature.  La  itonsislance  des  humeurs  , leur  cou- 
leur, l’odeur  qu’elles  répamlenl,  annoncent  ces  l'hangements 
dont  les  médecins  jugent  par  les  ipialités  sensibles.  On  a dé- 
terminé par  une  longue  suite  d’oliservations,  quels  sont  les 
caractères  jiropres  à faire  distinguer  les  matières  qui  ont 
éprouvé  1.1  coction,  d’avec  celles  qui  .sontd.'ins  un  étal  de  crudité. 
L’évacuation  de  ces  dernières  annonce  l’irritation  ou  l’im- 
puissaïu'e,  l’excès  ou  la  faiblesse  des  efforts  de  la  nature  sur 
ces  matières,  et  la  siqiériorité  de  la  maladie  sur  les  forces  vi- 
tales : cette  évacuation  est  par  conséquent  d’un  présage  plus 
ou  moins  fâcheux. 

2"  llelativement  à la  nature,  la  coction  est  le  travail  tprclle 
entreprend,  pour  agir  sur  riinmeur  étrangère,  pour  la  diviser, 
la  séparer  de  la  masse  des  lliiides,  la  disposer  à cire  portée  au 
dehors,  et  enlin  pour  l’expulser. 

y ail  ou  nou  matière  hétérogène,  qu’importe  que  ceci  soit  constant  ou  acci- 
dentel.’ 

Il  faut  s'en  tenir  à cette  lin  de  nun-rccevoir,  et  non  contester,  comme  l'ont 
fait  ici  les  commissaires  sur  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de  maladies  humo- 
rales. 

(t)  Il  eût  été  plus  nécessaire  encore  de  ne  pas  cliercher  à apprécier  cette 
proposition  , et  en  cela  tout  le  monde  aujourd'hui  sera  de  notre  avis , les  mé- 
decins comme  les  magnétiseurs  : ceui-ci  parce  qu'ils  n'aduptcDt  plus  ces  idées 
de  Dcsion  et  de  Lafissc;  ccuv-là  parce  que  la  médecine  a répudié  ces  vieilles 
erreurs. 
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DF.5  CRISES. 

J^c  mol  crisp',  -,1  <l(‘u\  aecoptions  : taïuûl  on  enloiul  p;ir  frise 
les  otïorls  qui  lendonl  à alléniior,  à déplacer  celle  luimeur, 
lanlôl  elle  plus  souvent,  le  résnilal  île  ces  mêmes  efforls  ou  le 
eliaiiÿiement  qu’ils  iiriHliiisenI  dans  l’élat  du  malade.  Alors, 
au  lieu  du  mot  crise,  on  .se  sert  quelqncrois  cl  assez  communé- 
ment du  mol  jugement,  parce  ipie  dans  ce  cas,  la  crise  lermiiie 
ou  juge  la  maladie.  Dans  la  [iremière  acception  du  mol,  ijiii  est 
le  sens  littéral , crise  est  le  synonyme  de  eomlial  ; ce  terme 
exprime  l’action  de  la  nature  contre  la  cause  de  la  maladie,  el 
la  réaction  de  celte  cause  contre  la  nature. 

Pour  se  former  une  juste  idée  des  crises , on  doit  donc  les 
considérer  sous  ces  deux  rapports. 

DES  CMSRS  RKL.KTIVJUrîlT  -VU  MALAOK. 

■l'’La  crise,  relativement  au  malade,  est  un  cliangemeni 
dans  son  étal  plus  ou  moins  prompt,  en  bien  ou  en  mal,  lieii- 
reux  ou  funeste. 

Ce  changement,  ipii  commence  toujours  par  être  pénible, 
inquiétant , est  suivi,  si  la  crise  est  heureuse,  de  la  dimiiiulion 
des  symptômes,  d'un  soulagement  plus  on  moins  iirompt  , du 
réiahli.ssemeni  des  fonctions  el  delà  convalescence.  Si  la  crise, 
au  contraire  , est  fâcheuse,  el  si  hnialure  est  vaincue  dans  le 
combat  <|u’elle  livre,  les  suites  sont  l’augmentation  des  symp- 
tômes, la  lésion  et  la  gêne  plus  grande  des  fonctions,  l’acca- 
blement général  el  la  mort;  mais,  <|uelle  que  soit  l’i.ssue  di^s 
crises,  elle  est  retardée , et  ce  changement  dans  l’état  des  ma- 
lades parconrl  rapidement  ses  périodes. 

Kniin  les  crises  heureuses  linis.senl,  comme  nous  l’avons  déjà 
indiqué,  p.ir  des  évacuations  (pie  la  coction  a précédées  ; (d  celles 
auxipielles  cette  condition  manque  annoncent  ou  (pie  la  mala- 
die n’est  pas  jugée,  ou  (|u’elle  l’est  d’une  manière  incomplète. 


OK»  CRISF.S  RFI.ATIVEMF.NT  A LA  ^ATl:nF.. 

2” Les  crises,  considérées  relativement  à la  nature,  sont  donc 
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le  résultat  de  ses  efforts  ; une  augmentation  de  ton  dans  les  soli- 
des, uni  est  le  produit  de  l’irritation,  leurs  oseillalions  plus  for- 
tes et  plus  fréquentes,  l’aeeroisseinent  de  la  chaleur  et  de  la 
vitesse  du  jiouls,  générales  ou  partielles,  qui  en  sont  les  suites, 
les  annoncent  et  les  accompagnent.  Ces  symptômes  prennent 
de  l’intensité,  diminuent  et  linis.sent  avec  elles;  s’ils  sont 
modérés,  le  jugement  de  la  maladie  est  heureux;  si  au  con- 
traire l’abondancc!  ou  la  qualité  de  l’Iiumeur  excite  des  inou- 
vements  violents,  le  médecin  est  inquiet,  il  en  augure  mal  si 
l'agitation  est  excessive,  et  il  en  désespère  si  la  cause  prcaluit 
un  éréthisme  général,  des  contractions  tumultueuses  et  dé.sor- 
données,  enlin  des  convulsions  dont  le  degré  de  violence  an- 
nonce pins  ou  moins  de  danger. 

La  crise  finit  alors  sans  qu’il  y ait  des  matières  évacuées, 
ou  elles  ne  le  sont  que  par  expression,  et  l’état  du  malade 
s’aggrave  de  plus  en  plus. 

Après  avoir  exjxisé  la  manière  dont  les  forces  vitales  jiro- 
duisent  les  crises  de  différente  nature  pour  la  guérison  des 
maladies,  sans  nous  arrêter  à rechercher  si  c’est  de  cette  ma- 
nière ipi’elles  les  terminent  toutes,  ce  ((ui  a été  contesté  par 
quelques  médecins  célèbres,  nous  continiK'roiis  de  ra|)|Hjrter 
et  d’examiner  les  principes  adoptés  par  les  partisans  de  la 
nouvelle  doctrine. 


thoisiEmë  proposition. 

« Le  magnétisme  animal,  en  restituant  le  ton  d<îs  solides,  en 
réveillant  leurs  oscillations , en  calmant  réréthisme  et  en 
rappelant  le  mouvement,  c’est-à-dire  en  aidant  et  en  accélérant 
le  travail  de  la  nature,  opère  |>ardes  crises  la  coction  et  l’éva- 
cuation de  l’humeur  morbifique.  » 


OUlRVATIOn.'!  rRKl.lMIHAIRLSSeil  CSTTE  TROISIÈME  moPOSITIOR. 

Nous  avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  ce  rapport  que 
le  magnétisme  animal,  c’est-à-dire  l’art  d’exciter  des  convul- 
sions par  des  causes  indiquées  dans  notre  première  iiartie,  est 
un  moyen  cssentielleinent  irritant,  et  qu’il  n’a  point  d’autre 
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propriété  (1).  Ou  iio  saurait  donc  croire  avec  l’auteur  de  celle 
troisième  pro|>ositiuii  qu’il  ait  la  vertu  calmante  : comment 
|>ourrail-il  restiliutr  le  ton  des  solides,  auniueuler  leurs  oscil- 
lations et  calmer  rérélliisme  ? Ou  prétend,  il  est  vrai,  |>ouvuir 
[Kir  certains  procédés  diminuer  l'irrilation  excitée  d’abord; 
mais,  quand  bien  meme  le  magnétisme  j)osséderail  cette  dou- 
ble propriété  conlradicloire  dans  le  même  moyen,  ne  serail-il 
pas  iiupriideut  et  dangereux  d’en  faire  usage  dans  tous  les 
cas  où  lu  cause  irritante  est  naturellement  trop  forte,  où  les 
solides  ont  trop  de  ton?  on  augmenterait  alors  l’irritabilité 
et  l’oscillation  des  libres  déjà  trop  tendues;  et  qui  oserait  se 
natter  de  remédier  au  mal  lorsqu’il  aurait  acquis  une  telle 
intensité  ? Kn  supi>osnnt  donc  que  le  prétendu  magnétisme 
animal  réunit  les  propriétés  contradictoires  qu’on  lui  attribue, 
il  ne  conviendrait  ni  dans  le  irailemeiii  des  maladies  inflam- 
maioires,  ni  en  général  dans  celui  du  plus  grand  nombre  des 
maladies  aiguës. 


COMPAKAlSOlt  DU  EFU.TS  DU  PKKTf.NOU  M 4GHKT (ÜMF.  ANIMAL,  AlilQliEIS  OM  A 
DONIiS  LU  NOMS  DE  LOCTlON  ET  DE  CRISES  , AVEC  CU  DKCX  MUTENS  DE  GUERIR 
EMPLOVis  PAR  LA  SATURE  (2). 

1“  La  nature  annonce,  continue  et  opère  la  coctioii  et  la  crise 

(1)  Ici , en  vérité,  les  commùiairei  elles  miguétiscurs  combattent  à armes 
égales , ce  sont  écs  suppositions  opposées  a des  suppositions;  les  magnétiseurs 
soutiennent  que  le  magnétisme  donne  du  ton  aux  solides,  réveille  des  oscilla- 
tions, calme  I éréthisme,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  qu'ils  gratiliciit  un  agent  sup- 
posé de  propriétés  également  supposées.  Que  font  les  commissaires?  Au  lieu  de 
SC  borner  à la  question  de  fait , à la  seule  question  de  l'existence  ou  de  la  non- 
existence  du  magnétisme,  ils  s'enfoncent  dans  une  explication  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  des  magnétiseurs;  ils  soutiennent  que  le  magnétisme,  c'est-à- 
dire  cet  être  dont  ils  nient  l'existence,  est  cependant  un  art,  ou  plutôt  un 
vioijen,  et  que  ce  moyeu  , par  l'auxiliaire  de  causes  indiquées,  est  un  irrilatU  ! 
et  de  là  son  danger  dans  les  maladies  inflammatoires  et  en  général  dans 
les  maladies  aiguës;  quelles  pauvretés  I 

(3)  Voici  maintenant  un  parallèle  entre  les  crises  réellement  pathologiques, 
ou  plutôt  médicatrices,  et  les  crises  magnétiques.  On  doit  s’attendre  à de  singu- 
liers contrastes  ; au  reste  telle  était  la  médecine  de  l'époque  ; c'est  le  résumé  de 
la  doctrine  des  ctisea  telle  qu’on  l’admeltail  alors. 
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|>ar  <li.‘s  muiivi'inenls  qui,  qnoiqiio  prompls,  oui  une  reilaiue 
tluri'e,  qui  so  succèdent  sans  inlerrnpliuii,  et  qui  lenninenL 
la  maladie  à des  tqMjques  et  en  suivant  une  inarcJie  connue  des 
bons  observateurs. 

Ce  que  l'on  appelle  nutynétisme  animal  agit  inopiuéineni, 
d’une  ra<;on  brus(|ue  et  sul)ite;  ou  riuterroinpl,  on  le  reprend, 
on  suspend  ses  efl'els,  et  jamais  on  ne  produit  ((iie  de  l’irrita- 
tion et  des  secousses. 

2"  La  nature  emploie  j)our  la  ivction  et  les  crises  salutaires 
des  efforts  modérés  : la  coction  n'a  pas  lieu,  et  l’issue  do  la 
crise  est  funeste  lorsque  les  mouvements  su  font  avec  trop  de 
violence  et  d’intensité. 

Cependant  les  procédés  du  magnétisme  animal  se  bornent 
à produire  des  eft'ets  de  cette  dernière  esjtèce  ; on  s’efforce 
de  les  augmenter,  on  s’applaudit  lorsqu’ils  sont  portés  au  plus 
haut  degré,  et  c’est  à ce  résultat  pénible  et  dangereu.x  pour  le 
malade  (juc  l’on  donne  le  nom  de  crises,  quoique  toutes  les 
conditions  soient  diatnélralement  opposées  entre  les  crises 
naturelles  et  ces  effets.  N’en  doutons  pas  ; c’est  cette  nomen- 
clature qui  a trompé,  qui  en  a imposé  sm-  les  vertus  attribuées 
au  prétendu  magnétisme  animal. 

3"  Les  évacuations  qui  ont  lieu  à la  suite  de  ces  procédés 
sont  toutes  crues (1);  on  n’y  reconnaît  aucun  signe  décoc- 
tion, mais  tous  les  caractères  de  la  crudité  et  de  l’expression  : 
elles  ne  soulagent  point  le  malade  (6).  Il  y a donc  la  même 

Ces  crises  étaient  annoncées,  puisqu'il  y avait  des  jours  indicateurs  ;eiïectuées 
à ternie  fiie,  puisqu'il  y avait  des  jours  décrétoires  et  des  jours  non  décréloires. 

(1)  Voyez  jusqu'où  les  commissaires  se  sont  laissé  entraîner;  ils  en  sont  à 
discuter  sur  le  degré  de  crudité  ou  de  coction , c'est  que  dans  le  magnétisme  de 
l'époque  il  y avait  aussi  des  évacuations;  on  les  provoquait  à dessein,  nous  l'avons 
vu , à l'aide  d'une  solution  de  crème  de  tartre  etdc  frictions  sur  l'abdomen , de 
sorte  que  sous  ce  rapport  ils  étaient  en  mesure  de  tenir  tète  aui  médecins;  ou 
plutôt  il  n’y  avait  plus  qu'un  point  en  litige,  savoir  jusqu'à  quel  point  la  matière 
était  louable! 

(t>)  Il  faut  bienprendrc  garde  de  se  tromper  à cet  égard.  Les  malades  tombés 
en  convulsions  par  l'elTet  du  magnétisme  animal , dansles  instants  de  rémission, 
qui  sont  ceux  où  ils  ont  quelquefois  des  évacuations,  se  trouvent  soulagés; 
mais  ils  le  sont  de  l'oppression  et  de  la  gène  que  produisaient  le  spasme  et  la 
contraction  convulsive;  ils  le  sont  comparalivetneni  à l’état  pénible  dans  lequel 
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ililîorcnci’  rnlrr  l«!S  ovaciiulioiis  qiu:  imKiiiil  le  iiiagDclisiuc 
animal  et  «'elles  que  la  iiatnre  jirrpare,  ([u’enlre  les  |)riHeii- 
ilues  crises  opérées  par  le  niagiiétisino  et  celles  <[ui  sonl  le 
résiillal  des  efforts  nalurels. 

Il  nous  reste  à faire  connaître  les  dangers  auxquels  expose  la 
méthode  pnqxtsée  j>arMM.  Mesmer  et  Desion  (i). 

on  lésa  jetés,  mais  non  pas  comparativement  à leur  étal  habituel.  Il  en  arrive 
autant  à tous  ceui  qui  ont  des  attaques  de  spasme  : quand  l'accès  est  fini , 
ils  éprouvent  un  soulagement  qui  n'est  relatif  qu'à  la  fatigue  de  l'élat  convulsif 
lui-méme  qui  a précédé  immédiatement  le  repos  dont  ils  jouissent. 

(IVole  des  commitsairet.) 

(1)  Cette  question  était  bien  certainement  trcs-importanie  a discuter;  eh 
bien  ! les  commissaires  se  sont  encore  complètement  fourvoyés,  puisqu'ils  se  pro- 
posaient d'eiaminer  les  dangers  de  la  pratique  du  magnétisme  animal.  Qu'est-ce 
donc  qu'ils  devaient  avant  tout  eiaminer,  si  ce  n'est  la  question  de  morale? 
nous  avons  vu  que,  dans  leur  rapport  secret,  les  commissaires  de  l'académie 
des  sciences  avaient  en  vue  particulièrement  le  côté  moral  ou  plutôt  le  côté 
immoral  de  celte  pratique.  Eh  bien  ! ici  les  commissaires  vont  se  mettre  à dis- 
cuter doctoralement  et  d'une  manière  abstraite  les  effets  des  frictions  ou  de 
l'application  des  mains!  ils  vont  comparer  ces  effets  à ceux  des  moias,  du  feu, 
des  cantharides,  etc.,  etc.  C'est  que  trop  souvent  les  médecins  sont  et  restent 
gens  d'école;  et  alors  arrivent  les  explications,  les  subtilités,  toutes  les 
arguties  enfin  dont  ils  ont  si  longtemps  entendu  retentir  leurs  amphithéâtres. 

Tout  est  faux  d'ailleurs  ici  : le  massage  en  usage  dans  l'Orient  est  bien  une 
autre  opération  que  l'application  des  mains  et  le  frottement  des  magnétiseurs, 
et  cependant  on  ne  parle  pas  d'humeurs  vagues  et  hétérogènes  qui  se  répan- 
draient dans  toute  l'habitude  du  corps,  d'ébranlements,  de  désordres  universels 
dans  toutes  les  fonctions  organiques. 

Il  faut  le  répéter,  les  commissaires  se  sont  ici  complètement  fourvoyés;  ils 
auraient  dû  dépouiller  un  peu  la  vieille  peau  du  médecin,  ut  au  lieu  de  trouver, 
comme  effet  de  l’application  des  mains,  des  humeurs  vagues  et  hétérogènes , ils 
auraient  compris  que  les  femmes  fatiguées  de  leur  oisiveté,  qui  venaient  deman- 
der des  distractions  au  magnétisme,  devaient  éprouver  des  phénomènes  d'un 
tout  autre  ordre,  quand  le  magnétiseur  leur  promenait  les  mains  sur  le  ventre, 
ou  les  tenait  appliquées  sur  la  région  des  reinset  sur  celle  des  ovaires,  car  c'était 
là  pour  les  magnétiseurs  les  lieux  d'élection; c’était  donc  le  cûlé  moral  qu’il 
fallait  aborder,  et  pour  cela  il  ne  fallait  ni  recherches  anatomiques,  physiologi- 
ques et  pathologiques,  il  fallait  du  bon  sens  et  quelque  connaissance  du  monde. 
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1"  L’application  des  mains  et  le  frotleinenl  sont  les  deux 
prwédés  les  plus  actifs  que  l’on  emploie  dans  les  opérations 
du  magnrtismr  animal.  On  exécute  ces  procédés  sur  les  régions 
de  la  surface  du  corps  qui  répondent  aux  viscères  les  plus  sen- 
sibles, les  plus  irritables,  qui  sont  en  même  temps  destinés 
aux  fonctions  les  plus  essentielles  de  l’économie;  d’où  il  résulte 
plusieurs  inconvénients,  celui  d'exciter  une  violente  irritation 
dans  ces  organes  et  celui  d’attirer  sur  eux,  de  üxer  dans  leur 
ti.ssn  les  buinenrs  vagues  et  hétérogènes  répandues  dans  toute 
riiabitndiMln  corps  ; en  effet  il  est  d'expérience  (pi’elles  se 
IMirtent  ou  plutôt  (pie  les  lois  de  l’économie  animale  les 
dirigent  vers  les  |x>ints  (pie  l’on  stimule.  C’est  d’aprt's  ces  vues 
(jiie  l’on  applique  le  iiioxa,  le  feu,  les  cantliaridi.\s  et  autri.'S 
épisfiastiipies;  que  l’on  ouvre  d(.-s  cautères  istiir  ai>peler  l’Iiti- 
inenr  an  dehors.  Mais,  eu  (‘xcitant  l’irritation  sur  les  parties 
internes,  on  s’expose  à produire  im  effet -tlirectemeiu  opposé. 

•2“  Un  |)orte  l’irritation  sur  des  org.'inesqui  (’ommuniqiient  et 
sympathisent,  par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  nerfs,  avec 
l(“s  autres  parti(‘sdii  corps.  Quand  l’ébranlement  s’(.*st  commu- 
niipn-  à tonte  récoiioniie,  on  l’eiitretieiil,  on  le  fortilie,  en 
agissant  sur  le  foyer  d’où  il  émane,  et  sur  les  points  b’S  plus 
sensibles  des  régions  vers  lesquelles  il  s’est  propagé;  d’où  il 
ri'sulte  un  trouble  gi'-néral,  un  tnimilteet  un  désordre  imiver- 
S(d  dans  tontes  I(ïS  fonctions  organiipies. 

3"  Les  opérations  dit  prétendu  magnétisme  animal,  sont 
longit(.*s  et  trè.s-mnltipliées;  on  les  réjHae  souvent  deux  fois 
clKupie  jour,  Les  coiivnlsioiis  qui  en  sont  la  suite  durent  tou- 
jours longtem|)s  et  tptelqtiefois  ptindant  plusieurs  heures.  Ce 
renouvellenient  fnspient  des  iiKtnvements  spasmodiqiurs 
ex|iose  l(‘s  inaladtïs  au  danger  d’en  contracter  l’habitude;  car, 
quelle  (pie  soit  la  cause  des  convulsions,  l’expérience  a cons- 
tamment prouvé  (pie  si  l’on  neparvit'iU  pas  aies  guérir,  à en 
(l(''trnire  la  catt.se  en  lieu  d(!  temps,  elles  augmentent  en  durée 
et  en  fréquence,  t.-t  dt'viennent  plus  tôt  ou  plus  lard  l’état  babi- 
Inel  du  malade. 

V’  Les  effets  (pie  produisent  b's  procédés  dit  prétmidn  ma- 
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fîiK'lisnie  animal  sont  d<‘s  coimilsions  et  des  évariiations. 

PiniiiFrciiient.  Li'H  convulsions  (1),  outre  les  inconvénients 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  susiiendenl  les  sécrétions;  elles 
diminuent  par  l’elTet  de  l’érétliisme  la  capacité  des  vaisseaux  ; 
elles  (!xposent  donc  les  malades  à la  stase  des  liipienrs,  aux 
congestions  et  aux  engorgements  de  toute  espece. 

nriixièmemrnt.  Klles  exercent  principalement  leur  action  sur 
le  cerv(;an,  par  la  réaction  que  lui  commnniipient  les  nerfs 
stimulés.  Ainsi,  parmi  li's  personnes  mises  en  convnisions  par 
les  procédés  lin  magnétisme  animal , les  unes  sont  engourdies 
et  pi'ivées  de  leurs  faïudtés  intellectuelles;  d'autres  toirdient 
dans  un  assoupissement  profond;  plusieurs  au  contraire  s’agi- 
tent et  éprouvent  du  délin*,  ont  une  espèce  de  folie  dont  la 
durée  égale  celhî  des  prétendues  crises  ou  des  convnisions 
qu’on  leur  occasionne,  c’esl-iiHlire  pendant  plusieurs  heures. 
Il  ne  faut  |tas  être  médecin  |H>ur  apercevoir  tons  les  inconvé- 
nients de  ces  maïuenvres,  et  pour  sentir  condiii’n  il  est  dange- 
reux d’exposer  deux  fuis  par  jour  des  personnes  très-sensihies 
à des  (annmotions  aussi  violentes. 

ün|sait  par  expérience  combien  les  convulsions  sont  funes- 
tes |M)ur  les  malades  qui  ont  des  tumeurs  squirrinises  ou  car- 
cinomateuses, pour  ceux  dont  la  poitrine  est  délic.ate  et  qui 
sont  disposés  à la  phthisie,  et  en  particulier  pour  les  femmi'S 
qui  souffrent  de  la  matrice  : on  a observé  que  les  convulsions 

(1)  Mais,  bon  Dieu!  qui  nesait  que  des  convulsions  feintes  ou  réelles  sont  choses 
mauvaises;  eh  bien  ! les  commissaires  vont  de  nouveau  entrer  dans  de  longues 
discussions  pour  prouver  qu'il  n’est  ni  agréable  ni  salutaire  d'avoir  des  con- 
vulsions ; enQn , pour  nous  servir  de  leurs  propres  espressions , que  les  convul- 
sions ont  des  mcom'énicno/ Et  cola  va  être  prouvé  par  premièrement  et  par 
secondement  ; on  dira  comme  quoi  les  convulsions,  étant  fâcheuses  pour  ceui 
qui  se  portent  bien  , sont  encore  moins  désirables  pour  ceux  qui  ne  se  portent 
pas  bien,  qu’elles  sont  toujours  funestes  (sic)  pour  les  malades  qui  ont  des 
tumeurs  squirreuses  ou  carcinomateuses,  parce  qu’elles  disposent  les  squirres 
à se  changer  en  cancers! 

En  vérité,  lorsqu’on  voit  des  médecins  faire  gravement  des  observations  de 
celte  nature  autour  des  baquets  magnétiques,  on  serait  tenté  de  préférer  la 
généreuse  indignation  de  Bertbollet  qui , à l'aspect  do  cette  mascarade , comme 
il  l’appelle,  renverse  d’un  coup  de  pied  le  baquet  de  Mesmer  et  disperse  tous 
ses  adeptes. 
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disposent  les  sqiiirres  à se  changer  en  cancers,  qu’elles  hiltoni 
l’ouverture  des  cancers  occultes,  et  qu’elles  accélèrent  la  dégé- 
nérescence des  cancers  ouverts.  L’exp«'-rience  a également 
prouvé  que  les  convulsions  déterminent  ou  renouvellent  le  cr.a- 
chement  de  sang,  qu’elles  augmi'iitent  le  progrès  des  ulcères, 
qu’elles  aggravi-nt  la  suppuration  des  tubercules  ; «ju’elles  dé- 
veloppimt,  dans  les  femmes,  tous  les  accidents  et  les  maux  dont 
la  matrice,  dans  un  état  d’orgasme  et  d’irritation  habituelle, 
peut  devenir  le  foyer,  considération  qui  s’étend  très-loin,  tant 
au  physique  qu’au  moral,  et  surtout  tpie  leurs  suites  sont  fu- 
nestes à celles  dans  lesquelles  ce  viscère  est  .alTecté  d'une  ma- 
nière réelle,  soit  d’un  engorgement  sanguin,  soit  d’obstructions, 
soit  de  stpiirrosilés. 

Mais,  comme  il  est  souvent  difficile  de  décider  si  les  mala- 
des sont  dans  les  différents  cas  que  nous  venons  de  citer,  ou 
menacés  d’y  lomlier,  et  ipie  ces  dispositions  sont  très-fré- 
quentes, il  est  téméraire  et  très-dangereux  d'cx])oser  à ces  acci- 
dents le  grand  nombre  en  général,  et  en  particulier  les  per- 
•sonnes  faibles  et  sensibles  dans  lesquelles  il  est  très-rare  qu’il 
n’y  ait  pas  quelque  organe  plus  ou  moins  affecté. 

5"  Les  évacuations  qui  succèdent  aux  convulsions  excitées 
par  le  prétendu  magnétisme  animal  sont  le  produit  d’une 
contraction  universelle  ou  de  la  convulsion  de  ipielques  or- 
ganes; il  n’en  résulte  donc  que  la  déperdition  d’une  substance 
souvent  précieuse,  et  non  une  dépuration  des  fluides  et  l’ex- 
pulsion d’une  humeur  âcre  et  hétérogène.  Plus  ces  évacuations 
sont  abondantes,  plus,  loin  d’ètre .sîdutaires  comme  on  l’a  pré- 
tendu, elles  diminuent  les  ressources  de  la  nature  en  expo.sant 
à un  affaissement,  à un  accablement  et  à une  faiblesse  sans 
remèdes. 


§ IV  ET  OERNIEH, 
oü  n»s  rUFVvrü  i>f  FAm(1). 

Nous  rappellerons  ici  que  les  jireurcs  rfc  faiiii  seraient  celles 

(I)  Nous  nvons  déjà  dit  que  ces  preuves  devaient  avoir  une  tout  autre  valeur 
que  les  précérienles;  car  après  tout  les  prècédenic.s  n’élaienl  pas  îles  preuves, 
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i|iie  foiiniiriiii'nl  les  chanpiîinents  survenus  dnnsl’éiat  des  ma- 
lades soumis  ati\  procédés  du  ma}(nélisine  nm'inai,  c)u  le  <lé-- 
l'aiil  de  elian.ii(MU<‘nl  dans  l’é-tal  de  (a's  mêmes  malades.  Mais, 
|M)ur  que  nous  pussions  tirer  de  ces  preuves  des  conséquences 
fondées,  incontestables,  telles  t|ue  les  evi};ent  la  nature  et 
l’imjKirlance  d(!  notn;  commission,  il  faudrait  que  nous  eus- 
sions une  certitude  physique  que  les  |>ersonnes  traitées  sous 
nos  yeux  par  le  imifînétisme  animal  n’ont  fait  usage  que  de  ce 
seul  remède  (c). 

^ous  sommes  portés  à le  croire,  d’a|)rès  le  rapport  de 
M.  Desion  : mais  cette  certitude  morale  ne  peut  nous  suffire, 
en  nous  considérant  comme  commissaires  nommés  par  le  roi. 
Nous  ne  pouvons  donc  rien  statuer  de  positif  sur  l’état  des  ma- 
lades que  nous  avons  soumis  aux  procédés  du  magnétisme 
animal  chez^I.  l)<;slon. 

.Mais  en  nous  permettant  de  su])poser  que  ces  malades  n’ont 
été  réellement  traités  que  par  les  procédés  du  seul  magnétisme 
animal,  et  après  avoir  fait  une  restriction  indis[Kmsable,  nous 
croyons  pouvoir  ajouter  ici  les  résultats  suivants,  tirés  de  nos 
observations. 

Nous  diviserons  les  malades  dont  nous  avons  suivi  le  traite- 
ment en  trois  classes  ou  sections. 

et,  si  les  commissaires  avoienl  élaguéde  leur  rapport  toute  cette  première  partie, 
ce  rapport  aurait  été  plus  concluant. 

Mais  ciilin  les  commissaires  croyaient  sans  doute  qu'il  était  de  leurderoir  de 
faire  preuve  de  connaissances  médicales,  et  de  là  toutes  ces  divagations  que 
nous  avons  critiquées. 

(c)  C’est  parcelle  raison,  et  par  rimpos.sibilitéd'élre  assurés  du  régime  et  de 
la  conduite  de  quelques  malades  adressés  par  nous  à M.  Desion , que  nous 
avons  cessé  de  suivre  ces  mêmes  malades  et  de  lui  en  présenter  de  nouveaux  (*). 

(A'ote  des  commissaires.) 


(*)  C’cUil  Urja  un  tort  (t’avoir  entrepris  des  cxpi'ricncea  dam  ces  condition*  r pourfjuoi 
accorder  a Detloii  et  à Lafiue  e«  (|u’on  avait  refnsv'  il  Mesmer  ; rpci  seul  inllrme  une  lionne 
jiartie  de  ce  rapport.  Aussi  voye*  dans  ce  même  parai^raplic,  ipiel  aveu  sont  oldige'sde  taire 
les  eomniissaiiv‘s  : Nous  ne  pouvons  rien  statuer  de  pniiti/'.  diseul-ils,  sur  l'iilal  des  mala- 
des ((UC  nous  avons  soumis  auv  procédés  du  raagns'tisme  animal  cUet  M.  Ueslon  ! Pour(|usii 
donc  avaient-ils  été  nontméseonttuissaires? 
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1"  Les  malades  dont  les  maux  étaient  évidents  et  avaient 
une  cause  connue  ; 

2"  Ceux  dont  les  maux  légers  consistaient  en  des  affections 
vagues,  sans  cause  déterminée; 

3"  Les  mélancoliques. 

Nous  n’avons  vu  aucun  des  malades  de  la  première  classe 
guéris  ou  notablement  soulagés,  <|uoi(|U(!  nous  U.'S  ayons  suivis 
pendant  quatre  mois,  et  que,  d’après  ce  qui  nous  a été  dit, 
quelques-uns  fu.ssent  traités  depuis  plus  d’une  année.  Mais, 
quand  bien  môme  il  y aurait  eu,  comme  on  l’assure,  quelques 
malades  de  cette  cla.sse  guéris  avant  l’établissement  de  la  com- 
mission qui  nous  a été  conüée,  on  ne  devrait  en  tirer  aucune 
induction,  parce  (pie  les  exemples  que  l’on  pourrait  citer  se- 
rai(!nt  peu  nombreux,  et  que,  sur  une  multitude  de  malades 
rassemblés  au  hasard,  la  nature  en  guérit  quehpies-uns,  et  dans 
un  (‘space  de  temps  souvent  moins  considérable  <|ue  celui 
que  l’on  emploie  pour  le  traitement  par  le  magnétisme  ani- 
mal (I). 

Quant  aux  malades  de  la  seconde  classe,  nous  en  avons  vu 
plusieurs  qui  nous  ont  assuré  qu’ils  se  trouvaifml  mieux,  (pi’ils 
avaient  plus  d’appétit , qu’ils  faisaient  de  meilleures  diges- 
tions, etc.  On  doit  observer  que  ci-s  malades  ne  sont  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  éprouvent  d(.‘S  convulsions,  soit  qu’on  ne 
cherche  pas  à leur  en  donner,  soit  (|ue  par  leur  constitution  ou 
l’état  de  leur  santé  ils  n’y  soient  pas  disposi'-s.  Que  l’on  nous 
permette  de  r(q>ét(.-r  ici  <pie  les  personnes  dont  il  s’agit  lu; 
ressentaient  que  des  affections  légères  et  sans  cause  déler- 
min('‘e. 

Pliisic'urs  circonstances  concourent  au  bien-(''tre  que  ces  per- 
sonnes ont  dû  éprouver  (-2)  : 


(1)  Ceci  du  moins  est  positif,  ren\  qui  (''laient  réellement  malades  et  qui  ont 
été  bien  observés  par  les  commissaires  n'ont  éprouvé  aucun  soulagement , et 
cela  après  plusieurs  mois  ou  rnèrae  après  une  année  du  prétendu  traitement. 

(3)  Toujours  même  faute  de  la  part  des  commissaires  ‘.des  individus  qui  se 
disaient  légèrement  malades,  ou  plutôt  qui  nel'étaient  pas,  prétendent  que  sons 
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1“  ^’ayant  ni  convulsions  ni  évacuations  extraordinaires, 
les  priM'édés  du  niagnétisnic  animal  ne  les  ont  pas  exposées  au 
(langi-r  de  ce  (pi’on  aii|)elle  des  frises-, 

2"  L’es|M-ianco  (ju’elles  ont  cnnçue,  l’cxcrcice  auipiel  elles 
se  son!  livréiîs  tous  les  jours,  la  cessation  des  remèdes  dont 
elles  pouvaient  user  antérieurement  et  dont  la  quantité  est  si 
souvent  nuisible  en  pareil  cas,  sont  des  causes  multipliées  et 
sullisantes  des  résultats  que  l'on  dit  avoir  observés  dans  de 
semblables  circonstances. 

Il  est  probable  ipie  les  eircls  de  l'irritation  produite  par  les 
procédés  du  magnétisme  animal,  c’est-à-dire  par  la  pression 
ouïe  rrotteinenl  des  régions  sensibles,  se  réduisent  bientôt  ù 
p«.'u  de  chose  sur  les  personnes  qui  n’en  sont  que  légèrement 
affectées;  les  organes  doivent  s’y  accoutumer,  et  cesser  à la 
longue  d’être  susceptibles  d’une  réaction  trop  souvent  réjiétée 
et  trop  faible  pour  être  durable. 

l’our  ce  qui  concerne  bîS  mélancoliques,  qui  compo.stmt  la 
troisième  classe,  on  sait  combien  il  est  facile  de  les  aflligiu-,  de 
les  consider,  de  suspendi  t!  )iour  tpielque  tt'mps  leurs  douleurs, 
de  h‘s  occuper,  de  h'S  tlisiraire,  et  entin  combien  il  faut  peu 
compter  sur  leurs  témoignages,  sur  leur  guéri.son , et  sur  les 
succès  tpie  l’on  obtient  dans  le  traitement  de  leurs  maladies. 

C.OMa.LSIONS  (1). 

Il  suit  lie  la  première  partie,  de  notre  rapport  : 

r’tjue  le  prétendu  mujnilisme  animal,  tel  qu’on  l’a  annoncé 

l’inlluence  du  tnagntlisme  ils  ont  éprouvé  un  hien-âtre;  mais  est-ce  que  sens 
magnétisme  il  ne  pouvait  pas  y avoir  pour  eus  de  bien-être?  et  dès  lors  étail-il 
nécessaire,  pour  prouver  que  ce  bien-être  n'était  pas  le  fait  du  magnétisme, 
était-il  nécessaire  de  lui  chercher  d'autrescauses  plausiblestKn  aucune  manière. 
Donc  les  commissaire.s  se  sont  de  nouveau  et  fort  inutilement  mis  à la  torture 
|>our  espliquerle  micus  être;  il  rallait  se  borner  à dire  que,  chez  des  gens  qui 
se  portent  bien , un  micui  être  ne  révèle  pas , n'est  nullement  propre  k révéler 
l'eiislencc  d'un  agent  jusque-là  inconnu. 

(I)  Bien  que  ces  conclusions  tendent  toutes  à établir  un  fait  incontestable, 
savoir  que  le  magnétisme  pratiqué  par  Me.smcr,  Desion  et  Lotisse  n’avait  rien 
de  réel;  que  cette  prétendue  doctrine  n'avait  aucune  espèce  de  fondement , 
aussi  bien  dans  ses  suppositions  théoriques  que  dans  ses  indications  pratiques; 
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de  nos  jours,  est  un  système  ancien,  vanté  dans  le  siècle  pré- 
cédent, et  tombé  dans  l’oubli  (1). 

2"  Que  les  partisans  du  magnétisme  animal,  soit  ceux  qui 
ont  proposé  ce  système,  .soit  ceux  qui  l’ont  renouvelé  parmi 
nous,  n’ont  pu  auirc-foiset  ne  peuvent  encore  aujourd’hui  four- 
nir aucune  preuve  de  l’existence  de  l’agent  inconnu  ou  du 
fluide  auquel  ils  ont  attribué  des  propriétés  et  des  efléls,  et  (pic 
par  conséquent  l’existence  de  cet  agent  est  gratuitement  sii])- 
posée  (2). 

3"  Que  coque  l’on  a nommé  \(\  maqnêliKinc  animal,  réduit  à 
sa  valeur  d’après  l’examen  et  l’analys(!  des  faits,  i;st  l’art  de 
faire  tomber  en  convulsions,  par  l’attouelK'im'ut  des  régions 
du  corps  les  plus  irritables  et  par  les  frictions  que  l’on  exé'cute 
sur  ces  parties,  les  personnes  très-sensibles,  .après  les  avoir 
disfioséesà  cet  effet  par  des  causes  multipliées  et  concomitantes 
qm;  l’on  jK-ut  varier  à volonté',  et  dont  plusieurs  sont  seules  ca- 
pables de  provotpier  les  convulsions  les  plus  fortes  dans  cer- 
tains cas  et  dans  certains  sujets  (3). 

bien  que  Msconclusions,  disons-nous,  tendent  à démontrer  cela , elles  ne  sont 
rien  moins  que  rigoureuses  pour  la  plupart;  donc  nous  ne  saurions  les  laisser 
passer  sans  critique. 

(1)  Mauvaise  guerre  faite  aux  systèmes  ; nous  Tarons  déjà  dit,  il  faut  distin- 
guer les  bons  et  les  maurlis  systèmes  ; les  bons  systèmes  sont  Tmurre  des 
hommes  de  génie , les  mauvais  sont  des  erreurs  de  Te.sprit  humain. 

(2)  Cette  conclusion  aurait  pu  dispenser  de  toutes  les  autres.  Une  fois  ceci 
bien  prouvé,  que  Tagent  magnétique  n'esiste  pas,  qu'est-il  besoin  de  nouvelles 
conclusions  pour  prouver  que  c'est  à tort  qu'on  a attribué  à cet  agent  des  pro- 
priétés merveilleuses,  que  c'est  à tort  que  la  production  de  phénomènes  nom- 
breux lui  a été  rapportée,  ainsi  que  la  guérison  de  certaines  maladies? 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  fond,  ces  premières  conclusions  sont  vraies. 

(S)  Cette  conclusion  est  erronée. 

C’eût  été  trop  accorder  au  magnétisme  de  l’époque  que  de  le  déiinir  Tartde 
Ibire  tomber  les  sujets  en  convulsions  ; de  même  qu'aujourd'bui  ce  serait  faire 
trop  d'honneur  que  de  déiinir  le  magnélisme  l'art  de  faire  tomber  les  sujets  en 
somnambulisme. 

Kt  d'abord  on  n'a  pas  distingué  snirisaroment  dans  ce  rapport  les  convulsions 
simulées  desconvulsions  réelles;  ceci  aurait  dû  être  fait,  car  quel  est  le  médecin 
qui  n’a  eu  occasion  d’observer  de  prétendues  convulsions  chez  des  femmes 
qui,  pour  se  rendre  intéressantes,  simulaient  des  attaques  d'hystérie? 

Nous  avons  en  outre  fait  pressentir  que  les  causes  énumérées  par  les  commis- 
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4"  iVous  avons  commencé  la  seconde  partie  de  notre  rapport 
en  reinarrpianl  rpie,  si  h ]»rrlendu  magnétisme  animal,  célébré 
dans  le  derniiT  siècle,  avait  été  réellement  utile,  l’usage  s’en 
Serait  établi  et  perpétué  (4). 

6"  Nous  avons  fait  voir  que  c’est  par  erreur  dans  l’emploi 
des  termes  que  l’on  a nommé  rm'tion  et  crises  les  efl'ets  que 
]>roduistmt  les  procédés  du  magnétisme  animal;  qu’entre  la  coc- 
Iioiiet  les  (pii  sont  des  moyens  (pie  la  nature  emploie 

|M)iir  guérir,  et  les  elVets  du  prétendu  magnétisme,  il  n’y  a de 
rapiHii'l  que  dans  la  consonnance  d(?s  mots,  tandis  que  toutes 
les  conditions  (.“sseiitielleset  constituantes  sont  diamétralement 
oppos('(^s  ri). 

ti"  Nous  avons  détaillé  b‘s  dangers  multipliiis  et  graves  aux- 
(piels  expose  l’usage  du  prétrriilu  magnétisme  animal;  nousavons 
insisté  sur  les  maux  (pie  l’on  doit  r(»dout(jr  des  convulsions 
qu’il  excite  et  des  ('vacuations  (pi’il  occasionne  (3). 

Nous  pensons  en  consi'-quence  : 


saircs,  comme  propres  à provoquer  des  convulsions  réelles,  sont  toutes  gra- 
tuites ; et  d'.villcurs , avons-nous  ajouté,  les  rominissaires  allaient  au  delà  de  ce 
qu'on  devait  attendre  d eux  ; ils  auraient  dd  se  borner  à mettre  le  magnétisme 
hors  de  cause,  et  ne  pas  s'occuper  ncherclier  des  ciplicalions  inadmissibles. 

Aussi  laconclusion  présente  cst-cllc  complélenient  inutile;  celle  qui  précède 
disait  que  le  magnétisme  n'existe  pas,  qu'est-il  besoin  par  celle-ci  d’en  faire  un 
artî 

(I)  Oci  n'est  pas  une  conclusion. 

(t2)  Ceci  est  une  conclusion  en  rapport  ,ivec  les  connaissances  médicales  de 
l'époque,  conclusion  complètement  inutile,  oiseuse,  puisque  par  une  précé- 
dente ou  est  arrivé  a dire  que  le  magnétisme  n existe  pas.  Pourquoi  dès  lors 
s'attacher  à prouver  que  les  crises  provoquées  par  les  magnétiseurs  ne  ressem- 
blent pas  aux  crises  qu'on  disait  observer  dans  le  cours  des  maladies.  On  aurait 
pu  se  borner  à dire  que  les  magnétiseurs  ont  donné  aux  scènes  arrangées  par 
eux  le  nom  de  crises,  alin  de  faire  croirequ'eux  aussi  pouvaient  provoquer  une 
action  médicatrice  ; pure  annonce  qui  n'exigeait  pas  une  di.sserlation  nouvelle 
sur  la  doctrine  des  crises. 

(3)  .Nousavons  vu  de  notre  cété  que  ces  longs  détails  de  dangers  multipliés 
cl  graves  ressemblent  trop  aux  menaces  des  médecins  contre  les  malades  récal- 
citrants; nous  avons  dit  que  le  danger  était  non  du  célé  des  lonclions  organi- 
ques, comme  le  croyaient  les  commissaires,  mais  bien  du  cAté  des  moeurs;  que 
c'est  en  cela  qu'il  fallait  redouter  les  attouchements  et  les  frictions,  au  lieu  de 
se  mettre  à décrire  les  effets  des  convulsions  et  des  évacuations. 
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■1“  (JiU!  la  lheorie  du  magnèdsmc  animal  esi  un  syslcino  abso- 
lument déiiuû  de  preuves  (1). 

2"  Oue  ce  prétendu  moyen  de  guérir,  réduit  à l’irritalion  des 
régions  sensibles,  à l’imitation  cl  aux  effets  de  l’ imagination,  est 
au  moins  inutile  pour  ceux  dans  lestpiels  il  ne  s’ensuit  ni  éva- 
cuations ni  convulsions,  et  qu’il  peut  souvent  devenir  dan- 
gereux en  provotpiant  et  en  portant  à un  trop  haut  degré  la 
tension  des  libres  dans  ceux  dont  les  nerfs  sont  très-sen- 
sibles (2). 

3"yu’il  est  très-nuisible  à ceux  en  qui  il  produit  les  effets 
que  l’on  a improprement  appelés  des  crises;  (pi’il  est  d’autant 
plus  tlangereux,  que  les  prétendues  crises  sont  plus  fortes,  ou 
les  convulsions  plus  violentes  et  les  évacuations  plus  abon- 
dantes; et  (pi’il  y a un  grand  nombre  de  dispositions  dans  les- 
quelles ses  suites  peuvent  être  funestes  (3). 

4“  Que  les  traitements  faits  en  public  par  les  procé-dés  du 
magnétisme  animal  joignent  à tous  les  inconvénients  indicpiés 
ci-dessus  celui  d’exposer  un  grand  nombre  de  personnes  bien 
constituées  d’ailleurs  à contracter  une liabitudespasmodicpieet 
convulsive,  qui  peutdevenirla  source  des  plus  grands  maux  (4). 

5”  Que  ces  conclusions  doivent  s’étendre  à tout  ce  que  l’on 
présente  dans  ce  moment  au  public  sous  la  dénomination  du 
magnétisme  animal,  puisque,  l’appareil  et  les  effets  en  étant  par- 
tout les  mêmes,  les  inconvénients  et  les  dangers  auxquels  il 
exiKise  méritent  partout  la  meme  attention  (6). 

A Paris,  ce  16  août  1784. 

Signé  Poissonmeii,  Caille,  Maldcvt,  A.xdrï. 

(1)  Encore  une  conclusion  qui  aurait  pu  dispenser  de  toutes  les  autres. 

(8)  Ceseiplicalionsonl  déjà  été  données:  elles  n'oiitpasplusde  force  ici;  tout 
reste  à prouver  ; l'irritation  des  parties  sensibles,  la  tension  des  libres,  etc. , etc. 

(5)  Il  n’élail  nullement  besoin  de  raisonnements  suivis  de  conclusions  |tour 
prouver  que  des  mouvements  convulsifs  réels  ou  supposés  ne  peuvent  faire 
aucun  bien  à ceux  qui  se  livrent  à ces  mêmes  mouvements.  Quant  aux  évacua- 
tions, nous  n'avons  pas  eu  assez  de  détails  pour  nous  expliquer  à ce  sujet. 

(4)  Il  semble  que  la  question  de  moralité  a élé  laissée  tout  entière  aux 
commissaires  de  l'académie  des  sciences  ; tant  les  auteurs  de  ce  rapport  sont 
préoccupés  des  maux  physiques  qui,  suivant  eux,  doivent  nécessairement 
résulter  des  scènes  magnétiques. 

(5)  Celle  conclusion  dernière  est  juste;  nous  avons  trouvé  dans  la  note  qui 
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termine  le  rapport  de  Bailly  une  cuncluiùon  semblable;  il  semble  que  tous  les 
commissaires  aient  prévu  une  objection  que  ne  manquent  jamais  de  faire  les 
magnétiseurs  après  toute  épreuve  qui  leur  est  défavorable,  savoir  qu’on  a eu  à 
juger  des  cas  particuliers  et  non  le  magnétisme  en  général;  c’est  une  objection 
qui  a été  faite  il  l’un  de  nous  |H)ur  un  rapport  récent  : cette  objection  est  de 
nulle  valeur.  Pour  l'ancien  magnétisme,  les  commissaires  étaient  fondés  à dire 
que,  l'appareil  et  les  elfets  étant  [lartoul  lesmémes,  leur  conclusion  était  appli- 
cable au  magnétisme  animal , considéré  comme  doctrine  générale. 

De  même  pour  le  magnétisme  renouvelé , nous  aurions  pu  répondre  que,  les 
procédés  mis  en  usage  et  les  phénomènes  étant  les  mêmes  aussi , notre  conclu- 
sion  était  également  applicable  à toute  espècede  magnétisme  animal  ; mois  nous 
aurons  plus  tard  occasion  de  revenir  sur  celle  contestation. 
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RAPPORT  DE  JUSSIEU. 


Apres  avoir  reproduit  et  commciUé  dans  son  oiuier  le  ra|»- 
porl  présenté  à la  soeiété  royale  de  inédeeine,  il  est  de  notre 
devoir  de  placer  iminédiatemenl  après  un  rapport  individuel 
dont  on  a souvent  parlé  sans  le  faire  eonnaitre  ; nous  vouions 
(sirlerdu  rapjK)rt  de  Jussieu.  Ce  savant  s’était  séparé  de  ses 
collègues,  il  n'avait  pas  jugé  à pro[K)s  d’apposer  sa  signature  au 
bas  de  leur  rap|X)i  t ; il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  f|ue  les 
magnétisi'urs , avec  leur  impudence  habituelle,  leur  mépris 
profond  pour  la  vérité,  eu  lissent  un  de  leurs  adhérents  ; à les 
entendre,  de  Jussieu  a été  le  seul  homme  consciencieux  dans  le 
sein  de  la  commission,  et  dès  lors,  s’appuyant  sur  un  d(?s  plus 
beaux  noms  que  puissent  compter  les  sciences  natundles,  ils 
ont  été,  répétant  partout,  que  si  les  Lavoisier,  les  Franklin,  les 
llerthollci  n’avaient  pas  voulu  croire  à leurs  jongleries  , ils 
avaient  un  do  Jussieu  dans  leurs  rangs.  Mensonge  insigne, 
insulUî  toute  gratuite  à la  mémoire  d’un  homme  île  bien  ! Il 
est  temps  de  rétablir  les  faits  et  de  montrer  en  quoi  une  dissi- 
dence {)cu  inqiortante  au  fond  a séparé  de  Jussieu  de  ses  con- 
frères. 

Dans  les  notes  critiques  que  nous  avons  placées  au  bas  du 
rapport  précédent,  nous  avons  fait  remarquer,et  à plusieurs  re- 
prises, en  quoi  s’étaient  fourvoyés  les  commissaires;  nous 
avons  dit  qu’ayant  uniquement  à Juger  de  la  valeur  ou  plutôt 
de  la  réalité  du  magnétisme  animal  ils  s’étaient  cru  obligés, 
bien  à tort  assurément,  de  trouver  la  raison,  la  cause  immé- 
diate, prochaine  d’une  foule  de  phénomènes  physiologiques 
ou  pathologiques;  en  cela,  avons-nous  dit,  ils  allaient  au  delà 
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(le  ce  (|u’on  leur  (leiiian(l:iil,  el  ils  se  jetuienl  dans  des  diQi- 
cullés  iiiexlricables. 

Dans  ceriains  cas  seuleiiKait,  avons-nous  ajoiitt%  on  se  trouve 
oblig(i  de  donner,  desnbsiilner  à rinlerprélalion  merveilleuse 
du  [magnétisme  rinterpréialion  rationnelle  de  (causes  déjà 
connues;  ainsi,  (luand  nous  aurons  à examiner  de  prétendues 
trans|K)sitions  de  scais,  des  faits  de  prévision,  nous  aurons  à 
prouver  (pi’une  interprétation  toute  simple  était  possible,  dans 
les  conditions  mentionnécjs,  et  (pt’on  devait  consé(|ueminent 
l’adopter  de  préférence  ; mais  pour  de  simples  sensations  ac- 
cusées par  les  sujets,  j)0ur  des  évacuations,  pour  des  mouve- 
ments désordonnés,  (ju’était-il  Itesoin  de  recourir  à des  bypo- 
tliéses  (Kjur  les  substituer  à celles  du  magnétisme?  pour  des 
faits  <pii  n’ont  rien  d’extraordinaire,  des  faits  d’observation 
Journali(';re , pour  b.'squels  l’interprétation  magnétitiue  n’a  pas 
même  besoin  d’être  répudiée. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  commissaires  de  la  société  royale  de 
médecine  s’étaient  cru  obligés  de  trouver  à tous  les  faits  insi- 
gniliants  une  interprétation  quelcoii(|ue,  et  de  Jussieu  parta- 
geait cette  opini(jn. 

Ainsi,  tous  sans  exception,  notez  ceci,  avaient  mis  par  des  ex- 
périences le  magnétisme  hors  de  cause;  aucun  d’eux  n’avait 
cru  à la  réalité  de  ce  nouvel  agent  ; à cet  égard,  de  Jussieu  est 
très-explicite;  autant  que  ses  collègues,  il  le  dit  formellement, 
le  magnétisme  n’a  aucune  espèce  de  réalité;  il  n’a  été  pour 
rien  dans  tous  les  phénomènes  par  lui  observés;  mais  si  le 
magnétisme,  ainsi  que  le  voulaient  de  Jussieu  el  ses  collègues, 
n’était  pour  rien  dans  les  phénomènes  en  question , quelles 
avaient  donc  été  les  causes  de  ces  phénomènes?  C’est  ici  ipio 
va  se  prononcer  nnc;  dissidein-e  très-légère  au  fond,  comme  on 
va  le  voir.  On  doit  se  rappeler,  et  nous  l’avons  fait  remarquer 
dans  les  notes,  que  pour  la  majorité  des  commissaires  les  cau- 
ses (‘taient  multiples;  ils  signalent  principalement  les  attou- 
chements des  magnétiseurs,  les  I ridions,  la  chaleur  communiquée 
( voyez  pag.  119  ),  une  émission  de  transpiration  insensi- 
ble, etc.,  etc.,  bref,  des  hypothèses  <pii  n’avaient  rien  de  satis- 
faisant; de  Ju.ssieu  dilTérait  ici  d’opinion,  non  qu’il  eût  une  in- 
terprétation toute  différente  à faire  prévaloir,  une  interpréta- 
tion plus  judicieuse,  plus  satisfaisaiiic;  mais  il  avait  fini  à tort 
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un  ù l'Hisoii  pur  acqucrir  In  cunvictiuii  que  de  luuies  It;»  cuuse^ 
meiiliüiiiiéos  par  ses  colIèp[ues,  il  n’y  en  avail  vériuibleiiieiK 
qu'une (|ui  lïit  adinissilile,  ou  |iluiùt  qui,  d’après  lui,  pùl  rendre 
raison  de  tous  les  phénomènes  observés  ; ee  n’étail  ni  l’ailoii- 
chiunent,  ni  les  frictions,  ni  la  transpiration  insensible, ni  l’afti- 
tation  de  l’air  entre  les  mains  des  magnétiseurs  et  le  corps  des 
sujets;  c’éluilexcliiSH'emeiil  laebaleur  eommuniiiiiée!  voilà  tout  ; 
il  n’y  a pas  autre  chose  dans  cette  grande  dissidence  dont  on  a 
fait  tant  de  bruit.  De  Jussieu,  ilaiisson  interprétation,  est  plus 
exclusif  que  ses  collègues,  mais  il  u’csl  pas  en  conlradiclion 
avec  eux. 

On  va  avoir  la  preuve  de  tout  ce  <pie  nous  venons  de  dire  dans 
le  rapport  de  Jussieu  lui-même,  car  nous  allons  le  donner  dans 
.son  entier;  mais  nous  ne  [Kmvons  nous  empêcher  de  revenir  sur 
ce  ()oint.  .^’cst-ce  pas  chose  élrangeque  h^s  magnétiseurs  aient 
cherché  à donner  de  Jussieu  comme  un  de  h;urs  adhérents  ! 
lui  (jui  répudie  formellement  le  magnétisme  ; n’est-ce  pas 
chose  inconcevable,  que  plus  tard  dans  des  rapp<.>rt.s  academi- 
(pie.s,  <lans  des  discussions  solennelles,  on  ait  déclaré  que  de 
Jussieu  était  daus  la  cunnnissioii  le  seul  hominequi  eût  rempli 
sesdtivoirs!  fit  pourquoi?  parc»;  qu’au  lieu  declurrcher  à expli- 
quer l(!S  pliénuiuènes,  comme  ses  collègues,  c’est-à-dire  à 
l’aille  de  plusieurs  causes  au  nombre  desquelles  se  trouve  la 
chaleur  communiquée,  il  prétend  les  inti.-rpréter  à l’aide  d’une 
seule,  savoir,  cette  même  chaleur  conmnmiquée  1 

Mais  il  convient  maintenant  de  |ilacer  sous  les  yeux  du  lec- 
teur cette  nouvelle  pièce  du  procès. 


lit 
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RAPPORT 

DK  i;i  > DKS  COMMISSAIRES  CIIARCKS  PAR  KK  ROI 
DE  i.'examen  du  magnétisme  animai.. 


« 4’ni  ùlû  iioinniù,  le  5 avril  17S1,  |Miur  examiner  la  dotlriiu;, 
les  proeédés  ei  les  effets  du  inaj,Miélisine  animal  praliqné  ]iar 
M.  Desimi.  I.e  rapiiort  d(>  MM.  Afamiiiyl,  Andry  et  Caille,  avec 
lesquels  j’étais  eharjîé  de  cel  examen,  n’a  point  été  si{;né  par 
moi,  et  je  dois  compte  de  mes  motifs,  ]Kuir  qu’on  ne  me  prête 
jKiint  une  opinion  différente  dt'  la  mienne. 

» Il  m’a  paru  ipie  la  commission  dont  nous  étions  chargés 
exigeait  de  nous,  non  pas  un  simple  jugement  fondé  sur  linéi- 
ques faits  isoles,  mais  un  exposé  méthodique  de  faits  nomhreux 
et  variés,  propres  à éclaircir  la  (piestion,  à éclairer  le  gouverne- 
inenl  et  le  public,  et  à déterminer  l’opinion  de  l'un  et  de 
l’autre  (1). 

» Les  partisans  du  magnétisme  annoncent  une  grande  cause, 
un  agent  ou  lliiide  universel,  existant  dans  toute  la  natiiri‘, 
formant  dans  les  corps  animés  le  |>rincipe  de  vie,  pouvant  se 
transmettre  de  l’im  à l’autre,  et  produisant,  an  moyen  de  cette 
communication,  des  effets  pinson  moins  sensibles.  Ces  effets, 
s’ils  ont  lieu,  suppo.sent  une  action  d(’terminée  et  un  agent 
quelcoinpie;  ils  pement  être  salutaires,  ou  nuisibles,  ou  indif- 
férents au  corps  qui  les  ressent. 

» Sans  remonter  à une  théorie  peut-être  trop  suhliine,  l’ob- 
jet des  commissaires  doit  être  de  xérilier  les  effets,  d’en  reeon- 
iiaitre  la  cause  immédiate,  d’en  déterminer  l’utilité  médicale. 

(1)  Ceci  avait  également  paru  sans  iloulc  aui  autres  commissaires , et  ne 
iwuvait  tire  assurément  un  sujet  de  ilissidenrc. 
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Avaiil  (rpxamini;r  ou  iradnu'tire  unci  hrillanic  liyiM)ilièst!,  un 
systènii;  nouveau,  il  est  sage  de  s’assurer  au|>arnvant  de  la  réa- 
lité des  principes  ipii  lui  servent  de  base.  Nous  avons  vu  d'a- 
bord, chez  M.  Desion,  une  partie  des  effets  qui  se  sont  repro- 
duits à nos  yeu.v  sous  diH'érentes  formes  ( I ). 

» l.e  baquet,  les  fers  courbes  dirigés  sur  l«*s  malades,  la  corde 
qui  les  unit,  la  baguette  de  fer,  sont  les  instruments  connus 
du  magnétisme,  au\(|iiels  on  attribue  la  propriété  de  concen- 
trer le  tliiidc  répandu  dans  l’air,  de  le  transmettre  à chaque 
individu,  et  de  le  faire  circuler  de  l’un  à l’autre.  Cette  action 
est  augmentée  par  les  procédés  magnétiques,  qui  tantôt  con- 
courent avec!  l’appareil  précédent,  tantôt  sont  employés  seuls. 
Ils  consistent  en  frottements,  contacts  simphîs  , mouvements 
directs  de  la  baguette  ou  si'ulement  du  doigt,  sur  la  personne 
«(UC  l’on  magnétise.  Parmi  les  efl'etsqiii  tui  réstdtent,  les  uns 
.sont  internes,  et  ne  peuvent  être  connus  qiin  par  le  rapport  de 
celui  qui  les  éprouve  r tels  sont  la  cluileur  à la  partie  du  corfis 
en  contact  avec  le  fer  sortant  du  baquet  ; la  circulation  sentie 
d’un  Iluide,  favorisée  par  la  chaîne  des  malades  disposés  en 
cc-rcle  et  se  tenant  tous  par  la  main;  l’impression  de  chaleur 
ou  de  froid,  de  malaise  ou  de  bien-être,  excitée  par  les  procé- 
dés décrits.  Les  autres,  obtenus  par  les  mêmes  moyens  conti- 
nués, sont  externes,  et  se  manifestent  au  dehors  par  les  bâille- 
ments, moitc'ur,  sueur,  larmes,  ris,  agitation,  mouvements 
convulsifs  légers  ou  graves,  sommeil,  perte  ou  suspension  des 
sens,  anéantissement,  évacuation  de  divers  genres. 

» On  nous  a communiqué  les  procédés  au  moyen  d(;sr|uels 
nous  |K)Uvions  exciter  des  sensations  pareilles  à celles  dont 
nous  étions  témoins.  Ouehpies-uns  de  nous  ont  essayé  d’agir  ; 
d’autres  se  sont  contentés  d’être  juges  et  spectateurs.  Des  ef- 
fets repnxluits  par  nous-mêmes  ne  pouvant  être  niés,  mais  n’é- 
tant pas  toujours  constants,  uniformes  et  correspondants  à 
notre  manière  d’opt’rer,  nous  avons  pu  soupçonner  une  cause 
vari.ible,  dilTérenle  de  celle  qu’on  annonçait.  C’était,  selon  les 
professeurs  de  celte  doctrine,  un  fluide  répandu  dans  les  corps 


(1)  Ce  préambule  obligé  n'éUblitrien  de  nouveau;  ceaoDl  là  des  sentiments 
dont  les  autre*  commisuires  étaient  egalement  pénétrés. 
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animés,  s’éciiapiwml  par  Ions  les  pijints  de  leur  surlate  : il  lal- 
lail  constater  l'existence  de  at  fluide  (-1  ). 

» On  a demandé  des  preuxes  pliysitpies  de  celle  existence. 
M.  Desion  aaxouécpi’il  n’eneonnaissait  aucune,  tpie  nul  moyeu 
ne  pouvait  le  faire  tomber  .sous  les  sens;  il  a ajouté  que  l’action 
de  ce  fluide  sur  le  corps  vivant  était  la  seule  preuve  de  sou 
existence;  qu’il  avait  né}{li({é  toute  autre  démonstration  ; que 
son  objet  étant  uniquement  la  recherche  d’un  nouveau  moyen 
de  guérir,  il  avait  tourné  toutes  ses  vues  vers  ce  seul  point  ('2). 

» Ce  genre  de  preuves  devenait  peut-être  incertain  et  in- 
suffisant, parce  que  les  partisans  de  l’opinion  contraire  pou- 
vaient attribuer  les  effets  à l’impression  produite  par  le  contact 
immédiat,  ou  par  le  frottement;  et  dans  la  supposition  où  ces 
effets  auraient  lien  sans  contact,  ce  qui  e‘St  plus  rare,  ils  trouve- 
raient encore  la  cause  dans  une  imagination  plus  ou  moins 
exaltée.  11  fallait  donc,  i»our  les  expériences  décisives,  renoncer 
à tout  frottement  ipii  peut  être  regardé  lui-même  comme 
cause-  indépendante  du  magnétisme.  L’attouchement  exercé 
par  une  large  surface,  ou  par  une  forte  pression,  diffère  beau- 
coup de  celui  qui  n’a  lieu  que  par  léger  rapprochement  d’une 
petite  surface,  telle  que  l’extrémité  du  doigt  ou  d’une  baguette: 
le  premier,  ayant  (|uelque  rap[K)ri  avec  le  frottement,  doit  en- 
core être  exclu;  mais  on  peut  admettre  le  second,  en  évitant 
de  confondre  ses  effets  avec  ceux  qui  sont  produilssansattou- 
chement,  etde  leurdonner  la  même  valeur  dans  l’énumération 
des  preuves.  Lu  troisième  jxiint  essentiel  consiste  à se  mettre 
en  garde  contre  riniagination  des  personnes  soumises  aux  ex- 
périences, soit  en  agissant  sur  elles  :’i  leur  insu,  soit  en  choisis- 
sant ixnirces  jireuvi's  des  enfants,  des  hommes  privés  déraison, 
ou  même  des  animaux.  Sans  cette  précaution,  la  question  res- 
terait indécise;  les  adversaires  du  magnétisme  attribueraient 
tout  à l’imagination,  et  ses  partisans  seraient  en  droit  d’ol)- 
jecler  que  leur  o|>inion  n’est  pas  mieux  fondée  que  celle  qui 
admet  le  fluide  magnétique  (3). 

(1)  JuM]ue  là  de  Juuieu  ne  s’engage  pas , et  avec  raison  ; il  fait  seulement 
connaître  quelles  élaientlesprélenüonsde  MM.  <upro/'es>eursdecetledoclrine. 

(3)  La  majorité  de  la  commission  avait  dit  précisément  les  mêmes  choses. 

(31  Oes  conditions  avaient  été  indiquées  par  les  commissaires  de  l’académie 
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• Suivant  roiix-oi,  l’infliiuiirt*  de  cet  agent  ne  se  manifeste 
pas  indiflereniment  sur  toute  personne;  elle  est  plus  sensible 
sur  certains  êtres  malades , ou  délicatement  organisés,  lien 
résulte  (jiie  les  expériences  sur  les  personnes  très-saines,  et 
même  celles  qui  s«‘raient  faites  sur  peu  de  malades , ne 
décideraient  jtoint  la  question,  si  aucun  d’eux  n’éprouvait 
quelque  sensation,  (jes  preuves  négatives  S(jnt  admissibles, 
ipiand  on  ne  leur  op|X)se  aucun  fait  contraire;  mais  des  effets 
observés  di-vaient  être  attaqués  par  d’autres  moyens.  Ne  con- 
venait-il pas  plutôt  d’établir  le  premier  lieu  des  observations 
dans  des  salles  de  traiienient,  où  iMsuicoup  de  malades  sont 
réunis,  où  l’on  |)eut  voir  l>eaucoup,  connaître  succu'ssivement 
tous  les  détails  des  procétlés,  saisir  toutes  b“s  nuances  pas- 
sagères et  les  contrariétés  des  .sensations  et  de  leurs  résultats, 
en  un  mot  noter  tous  les  efl'ets  (pii  auraient  mérité  d’être  V(':ri- 
liés  méthodiquement  (1 1.  Ce  premier  examen  devait  être  suivi 
d’ex|n-rienc(‘S  i.sol(';(*s,  aulhentiqui's  et  répétéi's  plusieurs  foi.s, 
pro[>res  à constater  les  faits  princijiauxübservi's  pn'cédemment. 
dette  marelle  m’a  paru  la  meilleure  (2)  : j’ai  fri-quenté  li's  salles 
de  If.  Desion.  Pouréviterrilliisioii,  j’ai  voulu  lieaiicoup  voir,  et 
opérer  .souvent  moi-niême;  et,  ipioique  ou’ciqx*  ailleurs  par  des 
travaux  plus  agréabb.'s  et  des  fonctions  publiques,  j’ai  donné  à 
celles-ci  un  temps  asser.  considérable.  Dans  rintervalle,  quel- 
ques expériences  ont  été  faites  en  commun  par  les  commi.s- 

des  sciences;  ils  avaient  opéré  en  les  observant,  et  il  ne  leur  en  avait  pas  moins 
été  démontré  que  souvent  tout  devait  être  rap|iorté  à l'imagination. 

(t)  Les  salles  de  traitement  public  étaient  un  fort  mauvais  lieu  pour  des  eipé>- 
riences  ou  même  pour  des  observations  rigoureuses  ; il  suffit  de  lire  les  descrip- 
tions des  scènes  grotesques  qui  s'y  passaient,  pour  avoir  la  conviction  que  des 
commissaires  qui  se  respectaient  ne  pouvaient  véritablement  y remplir  le  r()le 
d'observateurs  ; que  si  même  ils  s'y  étaient  résignés , le  tumulte  , les  vociféra- 
tions des  uns , les  agitations  furieuses  des  autres , etc. , tout  les  aurait  empêché 
de  discerner  ce  qu'il  y avait  de  réel  dans  celle  cohue  et  ce  qu’il  y avait  de 
simulé. 

(3)  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  tellement  vrai,  que  de  Jussieu  lui-même 
sent  aussilét  la  nécessité  de  cnnlrdler  les  observations  confuses  et  tumultueuses 
faites  dans  les  salles  publiques,  par  des  observations  isolées,  auihentiifues , 
comme  il  le  dit  fort  bien , et  répétées  plusieurs  fois , ce  qui  prouve  que  les 
premières  observations  auraient  élé,  de  son  aveu,  bien  peu  concluante». 
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sairos  ; elles  leur  oui  paru  .siitlisanles  pour  établir  un  jugement 
auquel  je  n’ai  pas  souscrit  (-1).  Obligé  maintenant  de  donner 
mon  avis  sans  multiplier  les  épreuves,  je  ne  puis  me  dispenser 
de  présenter  ici  les  laits  particuliers  observés  par  moi,  concur- 
remment avec  les  eN])érien(;es  laites  en  commun.  Us  seront 
énoncés  brièvemimt,  avec  inqvarlialité,  et  serviront  peut-être 
de  baseà  des eonsétjiieuces  simples,  conformes  aux  principes  di^ 
la  physiijue. 

» Parmi  les  faits  à ex|K)ser,  j’eii  distinguerai  de  ipialre  or- 
dres : -l"  les  faits  généraux  et  |Xisitifs,  dont  on  ne  peut  rigoureu- 
sement déterminer  la  vraie  cause;  2"  les  faits  négatifs,  qui 
(amstaleut  seulement  la  non-action  du  lluide  contesté  ; 3"  les 
faits,  soit  positifs,  .soit  négatifs,  attribués  à la  seule  imagination; 

les  faits  (Kisitifs  qui  paraissent  exiger  un  autre  agent  (2). 

• -1"  Faitu  ghiiratix.  Les  malades,  ubaiulonné-s  à leur  liberté, 
à leur  imagination , et  sijiimis  aux  traiteiiu'iits  magnétiques, 
éprouvent  des  sensations,  les  unes  communes  à plusieurs  in- 
dividus, les  autres  particulières  à quelipies-uiis.  Llles  parais- 
smit  dé|)endre  de  l’action  étrangère  exercée  sur  eux;  mais  on 
peut  aussi  les  attribuer  à d’autres  causes.  L’ex|Kisition  suivante 
donnera  une  idée  exacte  des  elïets  les  plus  ordinaires  qui  ont 


(1)  Non  pas  au  jugement  sorte  magnétisme  animal,  car  de  Jussieu  y sous- 
crit complètement  ; un  va  voir  plus  loin  qu'il  n'attribue  aucune  réalité  à cette 
prétendue  doctrine,  mais  au  jugement  sur  les  causes  physiques;  il  croit  avoir 
trouvé,  lui,  des  conséquences  plus  conTormes  aux  principes  de  lu  physicpic. 

(2)  De  sorte  qu'à  proprement  parler,  nous  n'avons  réellement  à nous  occu- 
per que  des  faits  de  cette  quatrième  catégorie.  Que  tenons-nous  en  effet  à 
faire  bien  sentir  ici  dans  ces  notes?  deui  sortes  de  choses,  1°  et  c’est  le  point 
capital  de  cet  ouvrage , qu'on  n'a  jamais  administré  aui  hommes  éclairés  et 
consciencieux  des  preuves  positives  de  l'existence  d'un  agent  magnétique; 
3°  que  de  Jussieu,  pour  sa  part,  a jugé  insuflisantes  les  preuves  qui  lui  ont  été 
administrées  comme  telles,  et  qu'il  a , comme  ses  collègues,  formellement 
répudié  la  prétendue  doctrine  du  magnétisme  animal  ; donc  nous  n'avons  pas 
à nous  occuper  1°  des  faits  observés  par  de  Jussieu  dont  on  ne  saurait  assigner 
la  vraie  cause;  2“  des  faits  négatifs,  c'est-à-dire  qui  prouvent  la  non-action 
d’un  fluide  magnétique  ; 3 "des  faits  qu'on  peut  rapporter  à l'imagination. 

Par  ces  raisons,  notre  tâche  se  trouve  ici  abrégée  ; nous  pourrions  passer 
immédiatement  aux  faits  qui,  suivant  de  Jussieu,  paraîtraient  exiger  un  autre 
agent.  Nous  nous  bornerons  à de  très-courtes  remarques  sur  les  conclusions. 
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lieu  dans  ce  iraiteinent,  et  sera  terminée  par  quelques  obser- 
vations relatives  à cette  pratique. 

» Plusieurs  malades  assurent  que  le  fer  du  baquet,  le  contact 
même  léger,  le  doigt  ou  la  baguette  dirigés  sur  eux,  impriment 
sur  la  partie  magnétisée,  et  quelquefois  sur  d’autres  organes, 
tantôt  une  impression  de  chaleur  et  plus  rarement  de  froid, 
tantôt  une  douleur  ou  d’autres  sensations  moins  caractérisées. 
Quelques-uns,  plus  faciles  àémouvoir,  croient  sentir  l’influence 
du  doigt  et  de  la  baguette  à des  distances  plus  considérable.s, 
le  pouvoir  de  l’œil  qui  les  lixe,  et  l’action  de  la  corde  ou  de  la 
cliaine  qui  unissent  le  cercle  d(?s  malades.  Les  corps  qu’on  leur 
)irésent(ulans  une  certaine  direction  ont  jiour  eux  une  odeur 
particulière  ,qui  devient  difléreiite  dans  une  direction  opposée. 

» Ces  effets  internes  ne  pouvant  être  vériliés  par  l’observa- 
teur, je  passe  à ceux  qui  sont  extérieurs,  et  que  j’ai  vus  plus  ou 
moins  souvent.  Les  pri'inières  sensations  et  les  plus  fréquentes 
sont  des  bâillements  que  l’on  attribue  au  développement  de  la 
cbaleur,  mais  (|ui  peuvent  ég;dement  dépendre  d’une  cause 
morale.  Eu  continuant  le  traitement  avec  ou  .sans  contact,  on 
ne  produit  rien  de  plus  sur  les  uns.  I.a  mênn,'  impression  dé ve.- 
lopjiéeet  augmentée,  chez  quelques  autres,  principalement  chez 
les  femmes,  occasionne  successivement  de  l’agitation,  des 
mouvements  convulsifs,  passagers  ou  durables,  d’abord  léger.s, 
puis  plus  graves,  quebjuefois  un  rire  pi‘u  naturel,  quelquefois 
le  sommeil  ou  la  perte  des  sens.  Tantôt  la  personne  est  station- 
naire, tantôt  elle  parcourt  la  salle  d'un  air  égaré;  le  pouls,  or- 
dinairement réglé,  s’accélère  quelquefois  dans  les  grandes  dou- 
leurs. Ces  diverses  sensations  portent,  dans  ce  traitement,  bi 
nom  de  crùe,  qui  tinit  simplement  par  lu  cessation  des  sym|>- 
tômes,  ou  se  termine  par  les  larmes,  de  la  moiteur,  de  la  sueur, 
des  crachats,  des  vomissements,  des  év.acualions  jsir  les  .selles 
ou  parles  urines.  Quelques-uns  de  ces  effets  peuvent  iirécétler 
ou  accompagner  plusieurs  des  symptômes;  ils  peuvent  aussi 
avoir  lieu  .sans  leur  concours,  et  la  marche  de  la  crise  est  souvent 
irrégulière.  Jel’ai  vue  plus  d’une  fois  commencer  au  liaquet,  sans 
l’addition  des  autres  procédés.  Quelques  personnes  m’ont  as- 
suré qu’elles  n’y  étaient  pas  sujiUtiïs  hors  des  salles  de  traite- 
ment ; d’autres  ont  avoué  qu’elles  en  avaient  de  pareilles  en 
d’autres  lieux. 
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» L(“s  (■ris('s  ilii  maf{ii(''iisint‘,  l(irsf|ii‘flli's  sonl  r^■p^lli^^es,  pn- 
raissmi  <|iir>li|iiorois parcourir  Irois  |W‘rio(los  dislinclps.  I.a  prc- 
iiiicrc  osl  relie  ilr  ^«'•r|■•thislnl•  ilr\rloppé;  la  soroiulr,  relie  do 
siase,  uii  l(>s  l'onr lions  ei  les  douleurs  |iaraisseiil  rumine  sus- 
|M‘iidues;e|  la  iroisioiiie,  relie  de  la  déleiile  el  de  la  sortie 
d’iiiie  humeur.  J’ai  cru  remanpier  relie  marche  dans  quel(|ue.s- 
iines;  mais  les  ras  uni  été  rares.  Il  m’a  jiaru  eiicon.'que  le  mo- 
ment de  la  stase  était  relui  oit  la  rorres|iond;mre  était  |ilus 
tamstanie  entre  l’action  e.xttrcée  el  l’elTei  'sensible.  Ces  deux 
laits,  dont  j’étais  simplement  témoin  sans  opérer,  ne  sont  énon- 
cés ici  ipie  comme  des  oliservationsdoult'u.ses,  et  dignes  seiile- 
luent  <le(|uelqiie  attention. 

> Ou  a beaucoup  parlé  de  ces  sympathies  par  btsquelles  les 
per.sonnes  en  crise  .se  recherchent,  se  soulagent  mutuellement 
par  un  contact  léger  selon  les  règles  magnétiques,  et  restent 
ainsi  unies  (pudquei'ois  assez.  longtem|>s  dans  un  (larlait  re|>os. 
Uaus  les  cas  fort  rares  d(>  celle  naluri'  que  J’ai  observés,  rien 
n’a  pu  me  forcer  à croire  tpic  ces  scènes  n’étaient  jKiinl  pro- 
duites |iar  l’imagination,  par  un  goiit  mutuel,  par  l’elTet  d’uni- 
liaison  antérieure  ou  d’un  caractère ofticieux. 

» (In  jeune  homme,  fréquemmeiil  en  crise,  devenait  alors 
muet,  |iarcourail  tranquillement  la  salle,  el  touchait  souvent 
les  m.'dades.  Sou  contact  régulier  0|)érail  quelquefois  des  cri- 
ses  qu’il  conduisait  .seul  à leur  terme  sans  souffrir  de  concnr- 
reiice.  Itevemi  à sou  étal  naturel,  il  parlait,  ne  se  souvenait 
|Miiiii  du  pas.sé,  et  ne  savait  plus  magnétiser.  Je  n’ai  rien  conclu 
de  t;e  fait,  répété  plusieurs  fois  sous  mes  yeux. 

• I.a  pratique  des  procédés  magnétiques  xarieselon  l’étal  des 
malades  (pi’oii  traite.  Il  est  cependant  des  règles  générales  pour 
opi-rer,  et  îles  parties  sur  lesipiellcs  ou  agit  plus  constamment. 
Le  creux  de  l’eslomae,  aiiqui'l  répondent  le  diaphragme  el  un 
plexus  nerveux,  est  indiipié,  avec  raison,  comme  une  des  plus 
sensibles',  qiielquesaulres  b‘  sont  beaucoup,  mais  non  pastoules 
en  même  proportion  dans  tous  les  sujets.  Kn  général,  b*  de- 
vant du  corps  est  ri-gardé  comme  plus  irritable  que  le  dos,  et 
les  personnes  magnétisées  par  moi  des  deux  manières  me  l'ont 
eonlirmé. 

» Les  organes  douloureux,  viciés,  ceux  qui  .sont  engorgés, 
lessenleni  l'iicore  assez  communément  une  impression  vivi-. 
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et  souvent  une  chaleur  brûlante,  par  le  contact  du  doigt  ou  de 
la  baguette  ; qucU|uctbis  la  tumeur,  ainsi  échaulTée,  .s’avance 
et  roule  sous  le  doigt,  et  parait  augmenter  momeiiianément  de 
voluiiH'  ; j’ai  produit  plusieurs  fois  ces  deux  efleis.  Lue  femme 
nianifestuit,  par  des  cris,  une  douleur  vive,  lorsque  le  doigt  du 
médecin  qui  la  traitait,  en  contact  avec  une  glande  du  bas- 
ventre,  s’éloignait  de  cette  glande  en  ligne  horizontale.  Le  mé- 
decin répéta  plusieurs  fois  l’épreuve  devant  moi,  et  m’assura 
qu’il  l’avait  déjà  prmliiite  antérieurement  sur  la  malade.  Cette 
sensation  interne  est  une  de  celles  qui  ne  (leuvent  être  consta- 
tées que  par  dt?s  expériences  régulières. 

» Pour  connaître  l’impression  du  fluide  traversant  tout  le 
corps,  je  |K>sai  la  main  droite  sur  la  tète  d’une  malade  sujette 
à des  crises,  el  la  gauche  sur  son  pied  droit  ; elle  n’avait  point 
encore  été  touchée  de  cette  manière.  Kn  peu  de  minutes  elle 
fut  prise  d'un  tremblement  ou  frisson  général  qu’elle  n’avait 
jamais  eu,  que  j’évitai  de  faire  durer,  et  qui  ce.ssa  peu  après 
que  j’eus  déplacé  ma  main  droite.  Je  n’ai  pas  eu  occasion  de 
renouveler  cette  observation. 

» Quelquefois,  lorsque  je  touchais  les  malades,  les  sensations 
annoncétjs  par  eux  ne  répondaient  pas  au  point  du  contact.  Le 
doigt  appliqué  sur  un  côté  du  bas-ventre  excitait  une  douleur 
dans  le  dos;  porté  ensuite  sur  le  siège  de  la  douleur,  il  la  diri- 
geait ailleurs  ou  la  dissipait  : du  moins  ces  effets  avaient  lieu 
concurremment  avec  l'action  magnétique. 

» Plusieurs  malades,  devant  lesquels  je  pnmienais  le  doigta 
un  pouce  de  distance  de  leur  corps,  croyaient  sentir  un  vent 
léger,  tantôt  chaud,  tantôt  froid,  (|ui  formait  une  traînée.  Ce 
mouvement  continué  le  long  du  bras  et  de  la  jambe  appuyés 
et  en  re|)os,  les  engourdissait  quelquefois,  et  y cxiàtait  ensuite 
des  picotements  plus  ou  moins  vifs,  surtout  ipianil  les  mem- 
bres étaient  paralysés. 

» La  doctrine  du  magnétisme  admet,  dans  les  corps  animés, 
di'S  pé)les  directs  qui  ne  doivent  |Kiint  avoir  d’action  l’im  sur 
l’autre,  et  des  ptMes  opposés  dont  l’action  réciproque  est  plus 
constante  : je  n’ai  pas  toujours  reconnu  cette  corres|K)udance 
régulière.  Les  premiers,  employés  par  moi,  opéraient  ((iielque- 
fois  des  effets  ; les  seconds  n’en  produisaient  pas  toujours. 

» On  assigne  encore  au  fliiiih*  un  (-oiirant  du  haut  en  lias. 
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probablement  pour  lui  faire  suivre  la  direction  des  nerfs,  re- 
gardés comme  ses  princi|)aux  conducteurs.  Les  mouvements 
ina;;néiiques  dans  celte  direction  sont  indiqués  comme  utiles, 
et  les  niouveinenls  op|H)sés  coninu!  nuisibles  et  perturbateurs 
de  l’éconoinie  uniinale.  J’ai  pratiqué  les  uns  et  les  autres.  Les 
premiers,  administrés  réf(ulièrt‘iuent,  n’ont  pas  toujours  pro- 
duit avec  exactitude  des  effets  conformes;  <|uelquefois,  en  les 
variant  un  peu,  on  ob.servait  celte  c.onformité.  Les  seconds  ré- 
]iundaient  mieux  à l’indication  : le  doigt,  promené  de  Ixas  en 
haut  devant  (pielqiies  piTsonnes  sensibles,  causait  <lans  la  |M>i- 
Irine,  dans  le  coii  et  dans  la  télé,  un  embarras  et  un  engourdis- 
sement ipii  étaient  bientôt  dissipés  |>ar  le  mouvement  en  sens 
contraire.  Ces  sensations  alternatives,  obtenues  trois  fois  de 
suite  en  peu  de  moments  sur  un  même  sujet,  étaient  simpb'- 
ment  internes  cbe/.  (piebpies-uns;  (liez  d’autres,  le  malaise  oc- 
casionné par  la  répétition  du  ces  mouvements  a déterminé  une 
sueur  très-marquée.  J’ai  produit  celle  sueur  en  une  heure  sur 
trois  hommes  succe.ssivc’iuenl  par  le  même  proc.édé. 

» r.ors(pie,  dans  le  traitement,  je  substituais  an  contact  léger 
une  pression  considérable  ou  un  frottement  trop  fort,  j’excitais 
plus  souvent  des  convulsions  et  des  douleurs  vives,  et  rare- 
ment une  crise  complète  terminée  par  nue  évacuation. 

» Les  exY)ériences  de  meubles  et  vases  magnétisés,  de  s«“n- 
sations  opérées  [tar  la  réllexion  des  glaces,  ne  m’ont  jamais 
])arii  assez  satisfaisantes  pour  y attacher  qnehpie  valeur.  I.a 
nmsiipie,  par  s«;s  modulations  variées,  a .souvent  déterminé  et 
augmenté  des  crises;  le  magnétisme,  imprimé  qmdquefois  sur 
l’instrument,  y contribuait  jrrobablement  moins  r|ue  l’harmo- 
ni(!  des  sons  et  la  mesure  des  chants,  line  fleur  sous  le  nez.  a 
causé  des  sensations  vives.  I.a  vibration  des  deux  doigts  agités 
l’un  contre  l’autre  devant  le  nez  ou  la  Irouche  a irrité  ces  par- 
ties et  excité  des  éternuements.  La  baguette  dirigée  sur  les 
mêmes  points  a produit  (pielquefois  un  gonflement  et  un  éré;- 
thismelocal,  s’étendant  dans  I.a  gorge  ou  plus  loin,  comprimant 
les  glandes  voisines,  et  assez  souvent  suivi  d’(!xpcctoralion.  J’ai 
vu  déterminer,  par  ce  seul  proc.édé,  un  vomisstunent  de  sang 
mêlé  de  glaires. 

» Le  traitement,  surtout  par  contact,  peut  fatiguer  ceux  <pii 
i’ariministrent.  Je  ne  l’ai  |K)inl  éprouvé  sur  moi  ; mais  j’en  ai 
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VU  plusieurs,  exiénués  après  de  longues  séances,  recourir  au 
baquet  et  à l’attoucheinent  d’un  autre  homme,  et  retrouver  des 
forces  en  combinant  ces  deux  moyens. 

» Le  résumé  de  ces  faits  en  offre  plusieurs  qui  doivent  ap- 
partenir à une  cause  physique;  les  autres  pourront  être  attri- 
bués à un  fluide  inconnu  ou  à riiiffuence  de  rimaginalion  ; et 
jusqu’à  ce  que  le  fluide  soit  démontré,  la  dernière  opinion  de- 
vra prévaloir,  comme  plus  ancienne  et  mieux  prouvée  (1). 

» 2"  Fai(s  néfiatifs.  Les  faits  rapportés  à cet  ordre,  quoique 
plus  nombreux,  sont  énoncés  plus  brièvement,  parce  qu’ils 
sont  tous  uniformes. 

» Lue  jeune  personne  épileptique  et  privée  de  raison,  magné- 
tisée en  présence  des  commissaires  |jendant  une  heure,  et  par 
divers  procédés,  n’a  éprouvé  aucun  effet.  Le  même  résultat  a 
eu  lien  sur  cinq  malades  dn  traitement  d’électricité  de  M.  Mau- 
duyt,  qui  ont  été  touchés  chacun  ^rendant  un  quart  d’heure,  et 
sur  une  partie  des  malades  de  >1.  D<:slon,  qui  se  soumettaient 
tous  les  jours,  pendant  quelques  heures,  à son  traitement.  Plu- 
sieurs des  personnes  que  j’ai  touchées  hors  d<!  ses  salles,  en 
diverses  occasions,  pour  satisfaire  huir  cnriosiU’,  n’ont  ressenti 
aucune  impression.  J’ai  été  magnétisé  moi-même  plusieurs 
fois,  et  toujours  sans  succès. 

» Sans  insister  ici  sur  les  observations  de  ce  genre,  faciles  à 
multiplier,  on  pourra  conclure  de  celles-ci  que  le  fluidt;,  s’il 
existe,  n’a  pas  sur  la  plupart  des  hommes,  soit  .sains,  soit  ma- 
lades, une  action  qui  puisse  se  manifester  par  des  signes  sen- 
sibles (2). 

(I)  Ainsi  de  Jussieu,  qui  vient  de  décrire  niinulieusemenl  les  crises  et  d'autres 
phénomènes  auiqueU  aujourd'hui  mémcies magnétiseurs  attachent  une  grande 
importance;  de  Jussieu,  qui  vient  de  décrire  les  crises  à trois  périodes,  celles 
d'éréthisme,  de  stase  et  celle  de  détente,  c'est-à-dire  avec  sortie  d'une  humeur, 
soit  des  larmes , de  la  sueur,  des  crachats , des  vomissements,  des  selles  ou  des 
urines;  de  Jussieu  enliii  conclut  que  jusqu'à  ce  que  le  magnétisme  soit  dé- 
montré, il  faut  attribuer  tout  cela  à l'imaijinaiioii  I Eu  vérité,  il  n'y  avait  pas  de 
quoi  se  séparer  des  autres  commissaires,  puisque  voilà  rimaginalion  qui  va 
prendre  sa  part  dans  la  production  des  phénomènes  observés,  indépendam- 
ment de  la  chaleur  communiquée. 

{■!)  Alors  le  guide  n'aurait  absolument  aucuns  signes;  d'une  part  en  effet 
Desion , à l'exemple  de  Mesmer,  avait  commencé  par  dire  que  son  lluide  ne  se 
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K 3"  Fnilu  lirpendanta  df  l'inuigination  (1).  L’histoire,  les  irai- 
t<^s  (le  médecine  et  l’observation  journalière,  offrent  des  pr(‘u- 
ves  miilti|ili(‘i>s  de  rinflinmco  de  l’iinaginatinn  sur  nos  organes. 
La  doctrine  du  inagnéiisme  n’en  rejette  aucune;  mais,  suivant 
elle,  l’iinaginalion  <;one.ourt  avec  le  Iluide.  Suivant  ses  adver- 
saires, l'imagination  agit  seule,  et  son  action  suffit  sans  l’addi- 
tion d’un  nouvel  agent.  J’ai  observé,  soit  en  )tarticiilier,  soit 
avec  les  autres  commi.ssaires,  plusieurs  faits  (|ui  semblent  favo- 
ris(*r  la  seconde  opinion. 

• Les  premiers  sont  négatifs  et  moins  concluants  : ce  sont 
ceux  de  per.sonnes  qui,  habituellement  sensibles  à l’action  ma- 
gnéticpie,  n’éprouvent  rien  lorsque  leur  imagination  est  dé- 
tourni'-e  sur  un  autre  objet.  Deux  exemples  de  ce  genre  suffi- 
ront ici.  Ln  homme,  sujet  à des  crises,  magnétisé  par  moi 
(lendant  un  ttmqis  as.sez  (considérable  et  par  contact,  ne  reçut 
d’autre  impression  que  celle  de  la  chaleur.  Nous  avions  eu 
|K‘ndant  l’opération  un  entretien  int('“ressanl  sur  divers  sujets; 
il  m’assura  que  celte  occupation  di*  l’esprit  avait  souvent  d(V 
tourné  ou  supiirirné  en  lui  l’eflet  du  magnétisme.  Lue  dame 
habituée  aux  nicmes  impressions,  donnant  ses  soins  à .son 
époux  agité  de  mouvements  (convulsifs  àc(‘)té  d’elle,  n’éprouva 
(ju’iiiuc  légère  chaleur,  quoi(|ueje  l’(cusse  magnétisée  suivant 
les  proC('-d(*s  (pie  j’avais  employés  sur  elle  .avt'c  succès,  en  d’au- 
tres (Hucasions.  Ce  fait  a été  recueilli  par  les  commissaires  pré- 
sents, dont  quelques-uns,  placés  derrière  la  personne,  avaient 
ajouté  d’aiitri'S  proci'dés également  infructueux. 

•I  Les  faits  positifs  .sont  ceux  qui  tendicnt  à prouver  que  l’ima- 
gination suffit  pour  exciter  b?s  sensations  attribuées  au  ma- 


maniresle  par  aucun  »igne  physique,  aucun  indice  qui  puifse  tomber  sous  lea 
sens.  Si  maintenant  ce  même  ttiiide  n'a  pas  non  plus  de  signes  chez  les  hommes 
sains  ou  malades,  où  donc  trouver  des  signes? 

(I)  Ainsi,  voila  toute  une  catégorie  de  faits  qu'il  faudrait  rapporter  àl’in- 
lluence  de  l 'imagination ; c'est  ce  qu'avaient  dit  lea  premiers  commissaires, 
ceui  de  l'académie  des  sciences  : donc  de  Jussieu  a été  trop  eiclusifen  voulant 
tout  rapporler  à une  communication  de  la  chaleur  animale.  Par  la  force  des 
choses,  de  Jussieu  est  obligé  de  catégoriser  les  faits,  c'est-à-dire  de  faire  la 
part  de  plusieurs  circonstances;  c’est  qu'il  en  est  ainsi  dans  mus  les  faits  dits 
magnétiques;  nous  le  ferons  bien  voir  plus  lard. 
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J(!  puis  produire  les  suivinils.  M.  Deslôn  dunnail 
hubiluellemiMit  ses  soins  à plusieurs  personnes  (|iii  uvaieiii  en 
lui  une  conliance  exclusive.  Je  les  ai  vues  toutes  en  crises  en 
même  temps,  quoiqu'il  ne  pùt  les  toucher  que  successivement. 
Lors(]u’unc  d’elles,  revenant  un  [leu  à soi,  jetait  les  yeux  sur 
lui,  ce  seul  regard  sans  contact  suffisait  pour  rappeler  les  sym- 
ptômes de  la  crise;  d’autres  présentaient  à leur  tour  le  môme 
spectacle,  qui  se  renouvelait  plusieurs  fois  dans  une  séance. 

» Un  de  ces  malades  avait  ordinairement  à la  suite  de  ces 
crises  une  expectoration  abondante,  et  chaque  crachat  était 
précédé  d’un  léger  spasme.  Lorsque  M.  Desion  sortait  de  la 
salle,  l’expectoration  était  interrompue,  et  ne  pouvait  être  con- 
tinuée par  le  contact  d’un  autre  médecin  ; le  retour  du  premier 
la  rappelait  presque  sur-le-champ,  sans  qu’il  fût  besoin  de 
l’addition  d’aucun  procédé.  J’ai  vu  encore  commencer  l’ex- 
pectoration sans  contact  antérieur,  quand  M.  Desion  parais- 
sait et  venait  s’asseoir  à côté  de  la  malade.  Elle  avouait  que  sa 
présence  avait  déterminé  plusieurs  fois  en  elle  cet  effet,  soit 
dans  le  même  lieu,  soit  ailleurs. 

» Une  autre  malade  sujette  à des  crises  violentes,  magnétisée 
par  divers  médecins,  éprouvait  quelquefois  moins  d’effets  du 
cette  action  immédiate  que  de  celle  de  M.  Desion  qui  la  regar- 
dait ou  dirigeait  de  loin  son  doigt  sur  elle  : dès  qu’elle  aiK*r- 
cevait  ce  regard  ou  ce  mouvement,  elle  entrait  souvent  en  con- 
vulsion. 

» Pour  connaître  l’effet  d’une  première  impression  magné- 
tique, Je  voulus  magnétiser  le  premier  une  malade  nouvelle , 
qui  paraissait  susceptible  d’éprouver  des  sensations.  La  pre- 
mière séance  ne  produisit  rien  ; sur  la  lin  de  la  seconde,  elle 
eut  des  soubresauts,  d’abord  légers  et  rares,  qui  augmentèrent 
assez  promptement  d’intensité  et  de  nombre,  sans  occasionner 
de  douleur.  Le  troisième  Jour,  les  mômes  mouvements  rep;»- 
rurent  dès  le  commencement  de  l’opération,  et  durèrent  long- 
temps, quoique  sur  la  (in  j’eusse  interrompu  l’action  magné- 
tique. Je  sortis  de  la  salle;  ils  cessèrent  jk-u  après,  au  rapitort 
des  médecins  présents.  Rentré  au  bout  d’un  quart  d'heure,  je 
les  vis  rcconmiencer  avec  la  même  force  sans  le  secours  d'aucun 
des  procédés  usités.  Je  sortis  de  nouveau,  et  bientôt  ils  se  cal- 
mèrent. La  malade  voulant  prendre  l’air  sur  une  terrasse,  fut 
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reprise  d(!S  iiièrue.s  inouvetnents  en  me  vojaitl  dans  la  cmir. 
Uetirée  dans  la  salleel  devenue  pins  tranquille,  elle  se  disjiosa 
à s’en  aller;  mais  me  retrouvant  encore  au  bas  <le  l’escalier, 
elle  eut  un  nouvel  accès,  et  fut  obligée  d’entrer  dans  une  salle 
inférieure  où  je  la  laissai.  iJineUpies  jours  après  je  revis  celle 
femme;  elle  avait  été  touchée  dans  l’intervalle  [)ar  d’autres 
métiecins,  et  avait  eu  les  mêmes  soubresauts,  mais  non  renou- 
velés de  la  même  manière.  Ma  présence  ne  produisit  point  celle 
fois  sur  elle  les  elVels  observés  précédeimnenl  ; s’ils  n’étaient 
|Kjinl  un  jeu  concerté,  comme  je  ne  puis  le  croire  (Ui  me  rappe- 
lani  la  nature  et  la  force  des  inouvemenis,  ils  dépendaient  cer- 
taiiumieul  d’une  imagination  fortement  excilér*. 

» Il  est  un  autre  ordre  de  faits  mixtes,  dépendant  en  grande 
partie  de  l’imagination,  que  l'on  obtient  en  la  mettant  en  dé- 
faut, et  qui  ne  peuvent  être  observés  (pi’au  moyen  d’expérien- 
C(!S  régulières.  Je  dois  rapporter  ici  celles  qui  ont  été  faites 
che/,  M.  Mauduyi,  sur  trois  personnes,  par  les  commissaires 
réunis  (i). 

» 1"  Lue  femme  piisillaniim^  redoutant  le  magnétisme  dont 
on  lui  avait  raconté  les  effets,  refusant  île  s’y  soumiUire,  étant 
inagnétisi;e  contre  sa  volonté  pendant  peu  de  temps,  annonçait 
par  frayeur  iR-aucoup  de  sensations,  et  presque  toutes  consé- 
quentes aux  questions  qui  lui  étaient  faites.  Calmée  ensuite  par 
la  cessation  des  mouvements,  distraite  par  d’autres  objets,  et 
magnétisée  sur  le  dos  à son  insu,  sans  contact,  )Mmdanl  un 
quart  d’heure,  elle  n’a  rien  éprouvé.  Ce  fait  est  peu  concluant, 
parce  que  la  frayeur  agissait  trop  puissammi'iil,  et  pouvait  faire 
douter  des  sensations  énoncées  : les  suivants  sont  plus  inté- 
ressants. 

» 2"  lin  homme  ayant  un  côté  du  corps  à demi  jwralysé,  une 
constitution  très-irritable,  un  esprit  à demi  égaré,  une  imagina- 
tion inquiète,  un  sommeil  irès-inlerrompu,  avaitessayé  infruc- 
tiieu.sement  l’élec.iricilé,  qui  augmentait  en  lui  le  spasme  au 
lieu  de  calmer  ses  maux.  On  le  magnétisa  sans  lui  expliquer  le 
but  de  cette  opération  qui  ne  lui  était  pas  connue.  D’aixtrd  il 
plaisanta  sur  l’appareil  des  procédés;  bientôt  il  dit  sentir  sur 


(I)  Les  commiitaires  de  la  Mciélé  royale  de  médecine. 
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les  [larties  magnétisées  de  légers  effets  correspondants  aux 
mouvements  exécutés  devant  lui.  Instruit  ensuite  du  nom  et 
de  l'objet  de  cet  appareil,  il  consentit  à se  laisser  kinder  les 
yeux.  Dès  lors  il  divagua  sur  les  effets,  annonça  des  sensations 
sur  les  points  du  corps  que  l’on  ne  magnétisait  pa;«,  même  lors- 
qu’on était  dans  une  inaction  complète,  et  il  désigna  rarement 
les  parties  magnétisées.  Les  mêmes  résultats  eurent  lieu  dans 
une  seconde  expérience  (lareille  à la  première  ; on  opérait  d’a- 
bord par  attouchement,  ensuite  sans  contact.  Cet  homme  ne 
(lerdit  |K)int  connaissance,  cl  aucune  de  ses  sensations  ne  se 
manifesta  |>ar  des  signes  extérieurs  que  nous  ayons  pu  saisir. 

» 3"  Ln  autre  homme  se  plaignait  de  faiblesse  d’estomac,  et 
d’accès  de  nerfs  assez,  fréquents.  Il  connaissait  le  magnétisme, 
dont  il  avait  déjà  une  fois  éprouvé  l’action,  et  il  désira  lui- 
inèine  renouveler  l’épreuve.  Magnétisé  d’abord  comme  le  pré- 
cédent, il  eut  également  des  sensations  corres|)ondantes  à nos 
mouvements,  mais  plus  marquées,  accompagnées  de  larmes, 
soupirs,  défaillance,  somnolence,  émissions  d’humeur  par  les 
narines.  Revenu  à lui,  il  se  laissa  bander  les  yeux.  Magnétisé 
sans  contact,  ou  môme  non  magnétisé,  il  éprouva  les  mêmes 
efl’ets,  avec  cette  différence  remarquable  que  sur  le  total  des 
ex()ériences  faites  alors  sur  lui,  le  tiers  seulement  offrit  une 
correspondance  entre  l’action  magnétique  et  la  sensation  énon- 
cée. L:i  perle  de  connaissance,  survenue  à la  suite,  nous  rédui- 
sit à observer  les  sensations  apparentes.  Klles  annonçaient  un 
état  de  gêne,  (|ui,  trois  fois  de  suite,  parut  ullernuliveinenl  se 
calmer  i^l  se  renouveler,  lurs(|u’oii  touchait  successivement  le 
haut  de  la  poitrine  et  l’i-stoinac.  IN'ous  nous  décidâmes  à ôter  le 
liandeaii  pour  faire  cesser  l’a(;cès.  Crnnme  il  durait  encore,  on 
promena  dirvant  lui  le  doigt  de  haut  en  bas,  suivant  la  doctrine 
du  magnétisme,  qui  assigne  à ce  mouvement  la  propriété  de 
dissipi-r  le  nialaisi*,  en  répandant  dans  tout  le  corps  le  lluid<; 
concentré  dans  une  partie.  L’accès  linil  p(.-u  après;  et  quoique  le 
malade  attribuât  celle  cessa  lion  au  dernier  procédé  inagnéti(|ue, 
nous  crûmes  ijouvoir  nous  dispenser  de  jMjrlcr  le  même  juge- 
ment.Lneseconde(?xpérienc<‘,  faite  ((uelqiies jours  après,  de  la 
même  manière  et  sur  la  même  personne,  offrit  plusieurs  diffé- 
rences : les  premières  impressions  furent  moins  vives  et  moins 
nombreuses  ; il  y eut  uiic  moindre  correspondance  entre  les 
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seiisalioiib  «vouees  et  les  i)|)éralioiib  ; la  soiniiolence  lui  plus 
longue;  ratluueheiiieiil  <|ui  avait  paru  diminuer  l’élal  de  gêne 
dans  la  séance  préci-denU'  manqua  son  effet  dans  celle-ci  : le 
malade  revint  à lui  sans  le  secours  du  procédé  indiqué  comme 
calmant. 

» De  ces  divers  faits  réunis,  l’on  peut  conclure  que  l’iniagina- 
lion  prévenue,  mise  en  défaut,  échauffée  par  diverses  ctaiis<,'s 
réunies,  agit  avec  assez  de  force  sur  i’iiomme  ]K)iir  piaxluire 
en  lui  les  plusi;rands  effets  sans  le  secours  d’aucun  agent  ex- 
térieur. 

»4"  Faits  indipendufUs  de  l'imagination  (1).  Il  nous  reste  à par- 
courir un  autre  orde  de  faits  qui  méritent  cpielquc  attention, 
parce  que,  s’ils  sont  vrais,  ils  font  naître  des  idées  différentes 
de  celles  que  présente  d’abord  l’article  précédent,  lin  seul  fait 
positif  <pii  démontrerait  évidemment  l’exislcnee  d’un  agent  ex- 
térieur détruirait  tous  les  faits  négatifs  qui  constatent  seule- 
ment sa  non-action;  et  balancerait  ceux  qui  assignent  tout  à 
l’imagination  (2).  Je  ne  sais  si  ceux  que  je  présente  auront  l’é- 
vidence nécessaire  ; ils  seront  énoncés  ici  avec  autant  de  sincé- 
rité que  Ic-s  précédents. 

» Placé  d’un  côté  du  batpiel  vis-à-vis  une  femme  dont  l’aveu- 
glement, occasionné  par  deux  laies  fort  épaisses,  avait  été,  un 
mois  auparavant,  constaté  par  les  commissairi's,  je  la  vis  |M^n- 
dant  un  quart  d'heure  entier  fort  tranquille,  paraissant  plus 

(1)  Voyez  quelle  est  ici  li  réserve  de  Jussieu.  Ayant  ici  à mentionner  des 
faits  qui  lui  paraissaient  de  nature  à être  provoqués  par  un  agent  particulier,  de 
Jussieu  désigne  ce.s  hits  par  une  eipression  négativeet  qui  n’implique  en  aucune 
manière  rintervention  du  magnétisme;  comme  on  attribuait  alors  la  plupart 
des  faits  à l'imagination,  de  Jussieu  dit  que  les  hits  sont  indépendants  de  l'ima- 
ginaiion , et  rien  de  plus  ; ainsi,  quatre  catégories  de  hits,  les  uns  à causes  peu 
appréciables,  les  autres  négatifs , les  autres  dépendants  de  l'imaginatiuii , et  le^ 
derniers  indépendants  de  l'imagination;  nulle  part  il  n'est  question  de  magné- 
tisme; que  si  pour  celle  dernière  catégorie  on  veut  savoir  quelle  est  enfin  la 
condition  d'où  dépendent  les  faits  puisqu'ils  ne  dépendent  pas  de  l'imagina- 
tion, on  verra,  et  nous  l'avons  annoncé,  qu'ils  tiennent  à une  communication 
de  la  chaleur  animale. 

(2)  De  Jussieu  a raison  , mais  uuus  en  sommes  encore  aujourd  but,  aprvN 
lin  demi-siècle,  a attendre  le  bienheureux  hit;  nous  allons  examiner  ceux  que 
lie  Jussieu  cite,  non  en  faveur  du  magnétisme  maisdela  chaleur  communiquée. 
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o('CiiiH*e  (lu  1er  ilti  liiKjuct  dirigé  sur  ses  yeux(]ue  de  la  comer- 
satioii  des  autres  malades.  Dans  le  niomeiil  où  le  bruit  des 
voix  était  siiirisant  |iour  iiietre  son  ouïeeii  défaut,  je  dirigeai, 
à la  distance  de  six  pieds,  une  baguette  sur  son  estomac,  que 
je  savais  très-sensible.  Au  bout  de  trois  minutes,  elle  parut  in- 
quiète et  agitée;  elle  se  retourna  sur  sa  chaise,  assura  que 
quelqu’un,  placé  derrière  ou  à cédé  d’elle,  la  magnétisait, 
quoique  j’eusse  pris  au|>aravant  la  précaution  d’éloigner  tous 
ceux  qui  auraient  pu  rendre  l’ex|)érience  douteuse.  Ses  inquié- 
tudes se  dissipèrent  presque  aussitôt  après  la  cessation  de  mes 
mouvements;  et  elle  devint  tranquille  comme  auptiravant, 
surtout  quand  on  lui  eut  certifié  qu'elle  n’avait  derrière  elle  ni 
maladeni  médecin. Quinze  minutesaprès,  saisissant  les  mêmes 
circonstances,  je  renouvelai  l’épreuve,  qui  offrit  exactement  le 
même  résultat.  Toutes  les  précautions  possibles  en  pareil  lieu 
n’avaient  iioint  été  iiégligi-es.  J’étais  assuré  que  la  malade  n’a- 
vait retiré  d’autre  avantage  de  son  traitement  que  d’entrevoir 
confusément  certains  objets  à troisou  quatre  pouces  de  distance. 
Le  jour  tombait  de  côté  sur  elle  et  sur  moi.  Je  ne  (louvais  me 
méfier  ni  des  malades  occupés  de  tout  autre  objet,  ni  des  mé- 
decins nouvellement  admis  à suivre  le  traitement,  et  qui  cher- 
chaient seulement  à voir  des  effets. Lu  des  chefs  de  la  salle  était 
pr('“sent,  mais  toujours  à côté  de  moi,  gardant  le  silence,  et  me 
laissant  opérer  à mou  gré.  L’heure  avancée  ne  me  permit  pas  de 
faire  une  troisième  épreuve,  qui  aurait  peut-être  niigmeulé  la 
conviction  (1). 

» Lue  malade,  dont  la  crise  était  un  sommeil  jirofond  plus 
ou  moins  long,  éprouvait  par  intervalles,  sans  se  réveiller,  un 
mouvement  convulsif  passager,  avec  soubresaut,  ipii  était  ex- 
cité surtout  par  un  bruit  extraordinaire  dans  la  salle,  par  le 
cliquetis  de  deux  fers  rapprochés,  |)ar  le  cri  d’une  autre  per- 
sonne en  crise.  la.'s  mouvements  magnétiques,  exécutés  devant 
son  visage  à peu  de  distarute  déterminaient  souvent  la  même 
convulsion.  Je  l’ai  éprouvé  plusieurs  fois,  et  iiresqiie  toujours 

(1)  Comme  l'avait  fort  liicii  ubservi!  Ilcrtranil , ce  fait  ne  (iroiivc  rien;  la 
malade  pouvait  apercevoirla  liaf.uetie  dirigée  vers  elle;  il  y avait  en  outre  de!< 
assistaota  qui  pouvaient,  à t'siilc  de  signe»  de  lonveuliuii,  lui  faire  eomiaitie 
qu'on  clicrcliait  a la  niagiiélLver. 
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avec  succès,  obsei  vani  que  dans  le  même  temps  aucun  bruil 
élranger  n’avail  pu  prodtiirecet  elTet. 

» I^a  crise  d’une  autre  malade  était  un  spasme  général,  ac- 
compagné de  perte  |iassagcre  des  sens  sans  aucun  mouvement 
violent.  La  tète  était  porléa.' en  avant,  les  yeux  fermés,  les  bras 
nqdiés  en  arrière  et  étendus  sur  les  côtés,  les  mains  ouvertes, 
les  doigts  irès-i'‘C4irtés.  Mon  doigt  en  contact  sur  son  front,  en- 
tre les  yeux,  paraissait  la  soulager  un  peu.  Si  je  le  retirais  dou- 
cement, la  tète,  quoique  n’étant  ]>lus  en  contact,  le  suivait 
machinalement  dans  toute  sorte  de  directions,  et  venait  se  re- 
jKjrter  contre  lui.  Si,  après  avoir  ainsi  dirigé  sa  tête  d’un 
côté,  je  pri'-sentais  mon  autre  main  à un  pouce  de  distance  de 
sa  m.ain  o|»posée,  elle  la  retirait  précipitamment  avec  le  signe 
d’une  impression  vive.  Ces  mouvements  ont  été  répétés  trois  ou 
quatre  fois  en  dix  minutes;  mais  au  bout  de  ce  temps,  lespasme 
diminuant,  la  scmsibilité  ne  fut  |diis  la  même.  Remise  de  cet 
état,  la  malade  ignorait  ce  tpii  s’était  passé.  J’ai  fait  cette 
épreuve  une  seule  fois  ; elle  n’a  été  aussi  complète  que  parce 
que  j’avais  observé  un  mois  auparavant  les  mêmes  phénomènes, 
en  suivant  la  même  crise  opérée  par  un  autre  médecin.  Il  faut 
ajouter  ipie  la  malade  était  revenuece  même  jourau  traitement, 
après  trois  semaines  de  campagne,  pondant  lesquelles  elle  me 
dit  n’avoir  éprouvé  aucune  crise  (4). 

» Les  moindres  mouvements  magnétiques  faisaient  sur  une 
autre  malade  une  inqiression  si  vive,  que  lorsqu’on  promenait 
plusieurs  fois  le  doigt  à un  ilemi-pied  de  son  dos,  sans  qu’elle  pût 
le  prévoir,  elle  était  prise  sur-le-chani|>  de  mouvements  convul- 
sifs et  de  soubresauts  répétés,  qui  lui  annonçaient  l’action 
exercée,  et  duraicml  autant  tpie  cette  action.  Mon  premier  et 


(1)  Celte  observation  est  tout  à l'ail  insignifiante;  comment  avoir  la  certitude 
qu’un  doigt  en  contact  avec  le  front  loulageah  celle  malade?  Que  peut-on  infé- 
rer de  ce  qu'elle  portait  la  It'le  vers  le  doigt  qu’on  retirait,  cl  de  ce  qu’elle  se 
relirait  devant  un  autre  doigt?  Ensuite  la  malade,  qui  paraissait  sortir  d’un  étal 
particulier,  allirnie  qu’elle  ne  se  souvient  plus  de  rien,  et  de  Jussieu  la 
croit  sur  parole;  Bertrand  aussi  la  croit  sur  parole.  Ce  dernier  va  même  plus 
loin  ; comme  il  y auraitcuici  oubli  au  iommcil,  il  enconclul  que  la  malade  avait 
été  nécessairement  en  somnombulistnc. 
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unique  essai  sur  celte  malade  produisit  le  même  effet  dont  j’a- 
vais été  témoin  quatre  ou  cinq  Cois  (1). 

» l^s  salles  de  traitement  contenaient  plusieurs  autres  ma- 
lades de  différent  sexe,  et  de  constitution  plus  ou  moins  irrita- 
ble, (pji  éprouvaient  aussi,  mais  moins  vivement,  l’eflet  précé- 
demment énoncé,  surtout  lorsqu'ils  avaient  été  excités  par  des 
ailouchemeuts  sur  l’eslomac.  Si  on  agitait  à leur  insu  le, 
doigt  sur  leur  tète  ou  le  long  de  leur  dos  sans  les  toucher,  et 
même  à quel<|ue  distance,  ils  ressaulaient  souvent  avec  viva- 
cité, en  tournant  la  tête  pour  voir  la  itersonm;  i>lacée  derrière 
<!ux.  Ce.  mouvement  involontaire  et  imprévu  était  excité  sur- 
tout par  les  médecins  non  velleim-nt  admis,  qui,  avant  d’exécu- 
ter ouvertement  les  proeéd('*s  indiqués,  restant  hors  du  cercle 
des  malades,  essayaient  par  derrièn*  et  avec  méliancc  la  [iro- 
priétéde  l’agent  (pi’on  leur  avait  fait  connaître  : enhardis  par 
le  succès,  ils  passaie'nt  ensuite  à une  pnitique  plus  étendue. 
J’avais  produit  d’abord  assez,  fréquemment  ctH  effet;  mais  pou- 
vant soupçonner,  ou  que  les  malades  pressentaient  mon  action, 
ou  ()ue  la  sensation  aurait  eu  lieu  sans  moi,  je  m’arrêtais  long- 
temps auprès  d’eux,  attendant  le  moment  favorable  pour  l’é- 
pri'uve;  elle  me  réussissait  presque  toujours.  Lors(|ue  je  n’a- 
gissais point,  le  tressaillement  n'avait  pas  lieu.  Le  mêim^  effet, 
pnKluit  |)ar  d’autres,  s’est  manifesté  quelquefois  sur  les  mala- 
des dont  j’occupais  l’attention  par  des  attouchements  oppo- 
sés (-2). 


• 

(1)  Celle  eipérienccuiii(|iic  pour  de  Jussieu  avait  été  faite  un  grand  nombre 
(le  fois  par  ies commissaires  de  l'acadéniic  royale  des  science.'!,  mais  en  prenant 
des  mesures  telles  que  tantôt  les  malades  devaient  croire  qu’on  les  magnétisait 
quand  réellement  on  ne  cliercliait  pas  à les  magnétiser;  et  que  tantôt  ils 
étaient  persuadés  qu'on  ne  les  magnétisait  pas , alors  que  réellement  on  les 
magnétisait;  or, dans  lousces cas,  les  malades  donnaient  dans  le  piégequ'on  leur 
tendait;  tous  leurs  actes  mettaient  complètement  en  défaut  la  prétendue  doc- 
trine magnétique  ; cette  evpérience  est  donc  jugée  sous  ce  rapport  ; elle  n'est 
pas  même  en  faveur  de  la  théorie  de  Jussieu , c'est-à-dire  d'une  chaleur  com- 
muniquée. 

(3)  Tous  ces  faits  sont  du  même  ordre;  il  s'agit  toujours  de  doigts  agités 
dirigés  vers  telles  ou  telles  parties;  presque  toujours  les  malades  s'en  aperce- 
vaient; on  ne  nous  dit  pas  si  on  avait  pris  des  mesures  telles  qu'elles  ne  pussent 
voir  les  mouvements  qu'on  faisait.  Tout  se  réduit  donc , d’une  part , à certains 
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» C»!s  fnilssoiu  pL‘11  iiumbri'UN  cl  jicii  varies  (1),  i)arce  que  je 
n’ai  pu  cilcrquo  ceux  qui  claictit  bien  vériliés,  et  sur  lesquels 
je  n’avais  aucun  clonie.  Ils  sulliront  \»ur  l'aire  adiuellre  la  pos- 
sibiliU;  ou  exislencc  d’un  fluide  ou  agenl  qui  s<;  |)orle  de 
riioniine  à .son  semblable,  el  e.xerce  (pielquefois  sur  ce  dernier 
une  aciion  sensible. 

» De  celle  réunion  de  fails  el  de  conséquences  parliculières,  il 
résulle  que  le  corps  humain  est  soumis  à l’influence  de  dill'é- 
renles  causes,  les  unes  internes  el  morales,  telles  cpic  l’imagi- 

gestes  etéculiSs  p«r  les  médecins,  et  d'aulre  part  à quelques  mouvements,  chci 
les  sujets , qui  auraient  concordé  avec  ces  gestes  ; voilà  les  faits  donnés  comme 
indépendants  de  l’imagination  et  comme  propres  à établir  la  réalité  d'un  agent 
particulier;  si  les  magnétiseurs  de  nos  jours  n'avaient  que  ces  pauvretés  à oflrir 
à leur  public , ils  ne  pourraient  pas  même  trouver  le  placement  de  cacbetsà  5 fr, 
par  personne. 

(I)  Ceci  est  plus  grave  : de  Jussieu  tombe  ici  dans  une  faute  impardonnable. 
De  Jussieu  s'était  sé|raré  de  ses  collègues;  pourquoi  après  tout  avait-il  fait  un 
rapporta  lui  seul?  disons-le  sansambages,  c’estp.ircc  quescscollèguesn'avaicnt 
pas  voulu  adopter  sa  théorie  eicluMvc  de  la  chaleur  animale  communiquée,  théorie 
qu'il  va  développer  longuement  dans  les  pages  suivantes.  Mais  quel  préteitc 
a-t-il  donnélui-mêmeàsadissidencc?  nous  l'avonsvu  au  commencement  de  son 
rapport  (pag.  146j,  parce  qu'il  fallait  un  exposé  mcihodique  de  fahs  nohbeedi 
ET  VARIÉS  propres  d éclaircir  ta  question,  d éclairer  le  gonvemement  et  le  public. 
Or,  comme  ses  collègues  n'avaient  pas  voulu  assister  aui  expériences  faites  dans 
les  salles  publiques,  de  Jussieu  va  se  livrer  ou  du  moins  promet  de  se  livrer 
pour  sa  parta  des  expériences  telles  qu'il  lui  soit  possible  de  faire  cet  exposé 
méthodique  de  faits  nombreux  et  variés;  ch  bien!  qu'est  devenue  cette  pin- 
messel  où  est  cet  exposé  de  faits  nombreux  et  variési  Arrivé  au  terme  de  ses 
travaux,  de  Jussieu  est  forcé  d'avouer  ici  que  les  faits  recueillis  par  lui  sont 
PEU  HoMDREtx  ET  pEc  VARIES!  donc  il  manquc  formellement  à sa  parole;  donc  et 
de  son  propre  aveu , il  ne  peut  ni  éclaircir  la  queslion  ni  éclairer  le  gouverne- 
ment et  le  public. 

Remarquez  que  les  fails  qu'il  est  forcé  de  donner  comme  peu  nombreux  cl 
peu  variés  sont  précisément  les  plus  importants  même  dans  son  hypothèse;  il 
aurait  pu  en  elfet  n'insister  que  très-peu  sur  les  faits  généraux  , sur  les  faits 
négatifs,  sur  les  faits  dus  à l'imagination;  mais  ceux  ci  sur  lesquels  il  va  préci- 
sément bâtir  sa  théorie  se  trouvent  justement  peu  nombreux  et  peu  variés; 
aussi  disons-nous  encore  une  fois  qu’il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  justiüer  la 
retraite  de  Jussieu  hors  de  la  commission. 

Voyons  maintenant  quelle  csl  la  théorie  qu'il  a édiiiéc  sur  un  terrain  aussi 
instable , aussi  mouvant  que  celui-ci. 
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iia(ioi)  ; lps.iiilro.s<;\lernos<a  pliysi(|ues,  conimo  le  froltemcni, 
le  coiuacl,  el  l’aciion  d’un  fluide  êiuané  d’un  lorps  semblable. 
Ces  dernières  causes,  mieux  examinées,  se  réduiront  à une 
seule,  plus  simple  et  plus  universelle,  (|ui  est  l’action  {çéiié- 
rale  des  corps  élémentaires  ou  composés  dont  nous  sommes 
entourés.  Klle  est  uniforme  et  souvent  insensible,  mais  tou- 
jours manifestée  par  ses  efl'ets.  Si  l’on  réllécbit  sur  celle  du 
fluide  contesté,  sur  l'identité  des  effets  qu’il  produit  avec  ceux 
qui  dépendent  du  frottement  et  du  contact,  on  n’hésitera  point 
à reconnaître,  dans  ces  trois  cas,  une  même  action  différem- 
nïent  exercée.  Celle  du  frottement,  vive  el  rapprochée,  impri- 
mi'ra  une  sensation  plus  forte,  plus  sûre  et  plus  générale.  L’ac- 
tion du  contact  sera  plus  adoucie,  mais  diflérenle  selon  l’état 
des  orf(anes.  Celle  du  fluide  dirigé  de  plus  loin  doit  être  géné- 
ralement peu  sensible  et  n’afl’ecter  cpie  certains  êtres  plus  sus- 
ceptibles des  moindres  impressions,  liais  comment  .s'opère 
celte  triple  action  ( I)?  Quel  est  le  principe  qui  s’insinue  ainsi 
dans  les  corps  ? Le  froiienu'ut  et  le  contact  y porliuit  la  chaleur. 
Celle  chaleur  serait-elle  le  fluide  dont  l’existence  est  si  dé- 
hallue?  Oiielle  est  son  action  sur  le  corps  humain  ? Comment 
le  pénètre-l-elle,  (!l  avec  quel  degré  de  force?  Quels  sont  .ses 
rapports  avec,  les  causes,  soit  intérieures,  .soit  extérieures?  E.s- 
sayons  de  dévelopia-r  ces  divers  jKiinis  dans  les  réflexions  sui- 
vantes. 

» nèFLEXio.NS.  Ce  ne  serait  pcul-êtn^  pas  une  nouveauté  en 
physique  d’admettre  datis  h>s  corps  animés  deux  principes  pre- 
miers, celui  de  la  matière  et  celui  du  mouvement.  Ce  dernier 
doit  être  regardé  coinm»!  l’agent  immédiat  de  toutes  les  fonc- 
tions animales.  Dirigé  par  des  lois  immuables,  maîtrisé  quel- 

(1)  DeJussieu  abeau  faire,  il  partage  juaqu’aui  hypolhises  de  setcollègaes; 
loat  ce  qu'ils  ont  mentionné  dans  leur  rapport,  on  le  retrouve  dans  le  sien  ; ils 
avaient  voulu  tenir  compte  de  l'imagination;  de  Jussieu  a une  catégorie  de 
faits  pour  l'imagination;  (à  et  là  ils  avaient  cité  des  faits  négatifs,  de  Jussieu  a 
une  catégorie  de  bits  négatifs;  enfin  ils  avaient  attribué  une  large  part  auifric- 
tions,  au  contact  et  à la  chaleur;  de  Jussieu  voit  ici  une  triple  action;  mais 
tous  scs  efforts  vont  tendre  à ramener  cette  dernière  catégorie  de  faits  à un 
seul  mode  d'action,  celui  de  la  chaleur  animale.  Quant  au  fluide  magnétique,  il 
le  récuse , il  le  répudie  tout  aussi  bien  que  ses  collègues. 
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quefois  par  des  causes  éiraiiRères,  il  tend  toujours  à suivre 
r impression  primitive  et  générale  qui  lui  a été  donnée;  mais 
il  est  souvent  détourné,  alliri'“,  reiKiussé  par  les  cnrps  soumis 
à son  action.  Cliercliant  toujours  à se  mettre  en  é(]iiilil)re,  il 
s’insinue  dans  les  uns  et  s’éeliapjie  des  autres,  <‘u  raison  de  sa 
quantité  contenui*  en  diacim  d'eux.  Mobile  par  essi'iice,  il  .se 
lixe  en  d(.‘venant  partie  d’eux-mémes  ; mais,  dégaf{é  ensuite,  il 
reprend  sa  première  nature  pour  aller  se  lixer  dans  d’autres 
corps,  (j’est  ainsi  (pie  l(?s  êtres,  mus  par  ce  prineijH.*,  le  don- 
iienl  et  le  reprennent  eoutinnellement.  Principe  de  moiive- 
menl  dans  la  nature  entière,  il  devient  celui  de  la  clialeur  ani- 
male dans  les  corps  vivants;  de  là  celle  correspondance  mar- 
(pa:eenlre  les  variations  de  raimosphèreet  l’état  de  nos  organes. 

» .Si  l'admission  d'un  pareil  agent  ré|)iignait  à ceux  qui  ne 
veulent  ri(;n  adopter  sans  preuves,  il  sullirail  d(î  le  rejiroduire 
sous  un  autre  nom,  et  de  le  courondre  avec  le  principe  électri- 
que connu  ])ar  SOS  elVeis,  répandu  dans  les  corp.s,  et  exer<;ant 
une  action  sensible.  (.(îlte  identité  de  principes,  dont  l’action 
n’est  ceixmdanl  pas  la  même  en  tous  points,  devra  être  adoptéi', 
si  l’on  observe  (pie  b>s  |)hysici('ns  sont  à peu  près  conve- 
nus d’a.ssigner  la  môme  cause  première  à l’aimant  et  à l’ébîc- 
tricité-,  qiioi(pi((  modiliée  dilTéreimnent  ; (pie  la  nature  étant 
toujours  simple  dans  S(‘S  principes,  ou  ailnuntra  [iliitôit  une 
modilication  nouvelle  qu'un  principe  noiivi‘au.  La  matière  in- 
troduite dans  le  corps  animal,  et  Iraiisformi'e  en  sa  substance, 
change  pour  ainsi  dire  de  nature  en  devenant  organique;  de 
nuime  le  princiiH!  actil',  (pii  dans  l’air  est  simidement  ('declri- 
qiie,  reçu  dans  le  corps  animal,  modilie  par  son  union  avec  la 
matière  et  par  i’im|iression  organiipic,  y ))rend  une  autre 
forme  et  diverses  propriétés  secondaires,  en  restant  in'-an- 
moins  assujetti  aux  lois  primitives. 

» La  principale  d(‘  ces  lois  est  celle  de  l’équilibre,  à laquelle 
le  fluide  électrique  obéit  eonstannneiil  lorsqu’il  est  abandonné 
à lui-même.  Poussé  par  celle  force  impérieuse,  ce  fluidi!  se 
jette  avec  imjiétuosité  sur  les  corps  privés  d’électricité,  et  s’é- 
chappe avec  le  môme  effort  de  ceux  dans  b>squels  il  est  accu- 
mulé. Cet  elTorl,  exercé  du  centre  à la  circonférence,  forme 
autour  de  ces  derniers  une  atmosphère  électrique,  démontrée 
))ar  les  expérienci's,  sensible  au  tact,  et  plus  ou  moins  étendue, 
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selon  1.1  quantité  et  l’activité  du  fluide  contenu,  selon  la 
forme  du  corps  qui  le  contient.  Elle  est  plus  circonscrite  au- 
tour des  surfaces  unies;  elle  se  p<irte  plus  loin  au-devant  des 
prolongements  aigus,  et  c’est  principalement  par  ces  derniers 
que  la  communication  extérieure  est  mieux  établie.  Répandu 
dans  l’air  sans  s’unir  à lui,  ayant  avec  l’eau  la  plus  grande  af- 
finité, ce  fluide  est  saisi  par  les  vapeurs  élevées  de  terre  ; con- 
densé dans  les  nuages,  il  y forme  de  grands  météores;  ramené 
sur  la  terre  avec  l’eau  de  la  pluie,  il  la  pénètre  et  y porte  la  vie 
et  la  fécondité. 

» Le  même  principe  modifié  dans  le  corps  animal  suivra  jus- 
qu’à un  certain  point  les  mêmes  lois.  11  se  mettra  toujours  en 
équilibre,  à moins  que  la  constitution  organique  de  l’individu 
ne  le  rende  propre  ou  à mieux  conserver  ce  principe,  ou  à l’ât- 
lirer  moins.  Son  action  du  centre  à la  circonférence  formera 
également  autour  du  corps  une  atmosphère  plus  ou  moins  éten- 
due, quelquefois  assez  facile  à reconnaitre  par  le  sensdel’odo- 
rat,  lorsqu’elle  est  chargée  de  particules  odorantes,  comme 
celles  de  certains  animaux  ou  des  hommes  qui  ont  une  forte 
transpiration.  Ces  particules  ne  pourraient  se  tenir  élevées, 
se  porter  à des  distances  considérables,  si  elles  n’étaient  ptous- 
sé*cs  et  soutenues  par  le  principe  actif  agissant  en  tout  sens. 
L’eau,  qui  saisit  le  fluide  électrique  avec  avidité,  qui,  sous 
forme  de  pluie,  purifie  et  atténue  un  air  chaud  et  dense  en  lui 
enlevant  ce  fluide  suraltondant,  qui  éteint  le  feu  en  s’unissant 
rapidement  à lui,  s’empare  aussi  de  l’excédant  du  principeac.tif 
des  corps,  et,  i>ar  cette  soustr.action  opéré*e  dans  le  bain,  elle 
soulage  les  personnes  accablées  de  chaleur  ou  dévorées  d’une 
fièvre  ardente. 

» Puisque  les  êtres  animés  contiennent  ce  principe,  qui  est 
la  force  vitale,  il  doit  également  exister  dans  les  autres  êtres  or- 
ganisés vivants,  qui  sont  les  végétaux.  Il  est  leur  princijv!  de 
vie,  dont  l’action  se  manifeste  piar  une  végétation  plus  ou  moins 
prompte,  par  des  émanations,  tantôt  odorantes,  tantôt  peu 
sensibles:  celles-ci  n’échaiipent  point  au  tact  général,  devenu 
plus  délicat  ou  plus  attentifpar  la  privation  delà  vue;  ainsi  un 
aveugle  distingue  souvent  le  voisinage  des  arbres,  parce  que 
leur  atmosphère  est  assez  considérable  et  assez  éiendiii*  |»oiir 
lui  imprimer  une  sensation  particulière. 
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» Toul  êtri-  viv;mt  ost  un  vérilalilo  corps  électrique  constam- 
int!Ul  iinpré}j;m;  de  ce  principe  actif,  mais  non  pas  toujours  en 
même  pro]K)rtion.  I,es  uns  im  ont  plus,  et  les  autres  moins;  de 
là,  en  partie,  cette  différence,  soit  dans  les  tempéraments,  soit 
dans  les  constitutions  journalières.  La  mobilité  perpétuelle  de 
cet  affciit  (L'vient  encore  une  consétpience  simple  de  cette  va- 
riation. Dès  lors  on  conçoit  qu’il  doit  être  poussé  au  dehors 
l>ar  uns,  etatliréou  reponq)é  avidement  par  lesautres;  que 
le  voisinage  de  celui  dans  lequel  il  alx)ude  est  protitable  à c.e- 
lui  qui  en  manque.  La  cohabitation  de  renfant  avec  le  vieillard 
est  utile  à celui-cij  et  nuisible  à celui-là.  Les  végétaux  récents, 
rappr<K;hés  <m)  itépinières,  sont  vigoureux  et  frais  ; mais,  voisins 
<riiu  grand  arlin;,  ils  st^  dessi-chent  et  <lépéris.sent. 

» L;i  proportion  du  princii>e  actif,  variable  dans  les  êtres  vi- 
vants, |M  ul  et  doit  différer  di-  même,  soit  pas.sagèrement,  soit 
hahitiudlement,  dans  les  divi^rs  organes  du  même  individu.  Le 
niouveinent  accéléré  ou  retardé  dansqnelques  parties  du  corps 
indique  des  différences  dans  la  (piantilé  du  principe  (pi’elles 
contiennent.  Luc  cause  pa.ssagère  jteut  répandn*  dans  tout  le 
corps  la  chaleur  concentrée  dans  un  seul  point,  ou  réunir  sur 
un  organe  celle  qui  était  répartie  entre  tous.  Si  cet  effet  devient 
permanent,  il  eu  résulte  uin!  altération,  un  vice  dans  la  cons- 
titution de  l’individu.  L’atmosphère  particulière  des  organes 
viciés  doit  suhir  gradu(!llement  la  même  altération;  mais  il 
faudrait  un  tact  trè.s-délic;tt  pour  distinguer  ces  nuances,  en 
promenant  la  main  sur  la  surface  du  corps  malade. 

» On  éprouvera  peut-être  plus  facilement,  par  le  même  pro- 
cédé, l’action  générale  du  principe  actif  passant  d’un  (;orps  dans 
un  autre  corps  voisin.  .S’il  suit  l’aflîniléavec  le  fluide  électri- 
que, il  s’échappera  par  toutes  les  ouvertures,  par  toutes  les 
surfa<'csdu  c(jrps,  ei  principalement  j>ar  celles  qui  approchent 
plus  de  la  forme  allongée  et  aiguë  des  conducteurs  électriques, 
telles  que  la  main  et  le  doigt.  Celui-ci,  porté  par  un  individu 
surquehpie  partie  d’un  autre  individn,  agira  diversement,  se- 
lon l’état  des  deux  êtres.  L’organe  actif,  moins  fort  ou  moins 
fourni  de  principe  (pie  l’organe  passif,  lui  soutirera  ce  principe 
au  lieu  de  le  lui  donner,  et,  recevant  une  impression  de  chaleur, 
il  lui  en  communitpiera  une  de  froid.  Si  la  proitortion  de  prin- 
cipe est  la  même  entre  les  deux  organes,  chacun  des  deux  don- 
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nant  et  recevant  également,  il  n’en  résultera  aucune  action, 
aucune  sensation  remarquable.  Elle  sera  plus  caractérisée  en 
raison  (li^  la  quantité  siirabonilante  de  principe  dans  le  doigt 
conducteur,  et  de  la  sensibilité  de  l’organe  sur  lequel  sera  di- 
rigé le  courant  ; cet  organe  éprouvera  plus  ou  moins  de  chaleur, 
et  d’autres  effets  plus  ou  moins  marqués.  Enlin,  si  le  conduc- 
teur, au  lieu  de  toucher  la  partie,  se  dirige  simplement  sur 
elle  à quelque  distance,  on  conçoit  que  l’action  sera  en  raison 
de  l’éloignement,  dt;  la  disposition  des  sujets,  de  l’étendue  et 
de  la  force  de  leur  atmosphère  |>articulière. 

» Tous  les  êtres  vivants  exercent  des  fonctions  vitales,  dont 
le  principe  actif  est  l’unique  agent  : telles  sont  la  circulation, 
les  sécrétions,  l'introduction  de  l’air  dans  la  substance  organi- 
sét^,  la  transpiration,  l’extraction  des  sucs  alimentaires.  Ces 
fonctions  sont  communes  aux  végétaux  comme  aux  animaux  ; 
elles  peuvent  être  troublées  mais  non  interrompues  par  des 
causes  étrangères.  Leur  marche  est  moins  variable  dans  les  v«V 
gétaux,  [larce  que  les  siuiles  causes  qui  influent  sur  eux  sont 
toutes  physitpn^s  et  extérieures,  comme  la  nature  du  sol,  l’ex- 
|N>siiioii  locale,  les  variations  de  l’atmosphère.  Il  n’en  est  pas 
de  même  des  animaux,  qui  ont  une  organisation  plus  compli- 
qutV,  des  systèmes  nerveux  et  musculaire  destinés  à produire 
l’action  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire,  et  dans 
lesquels  il  existe  un  autre  principe  supérieur  duquel  émanent 
la  volonté  et  l'imagination.  La  volonté  commande  les  mouve- 
ments volontaires,  et  le  principe  actif  les  exécute.  Ce  même 
principe,  également  subordonné  à l'imagination,  réagissant 
quelquefois  sur  elle,  exerce  sous  son  enqiin*  uiu!  action  moins 
extérieure  et  plus  profonde,  qui  tend  souvent  à ronipn;  son 
équilibre  ou  à le  rétablir,  et  détermine  ainsi  des  effets  saluUaires 
ou  nuisibles. 

» Les  grandes  causes  |)hysiques  agissent  sur  rhomme  d’une 
manière  continue,  uniforme  et  générale.  Lamarche  de  l’ima- 
gination est  particulière,  inconstante,  variable  dans  chaque  in- 
dividu. Elle  ne  peut  suspendre  les  vraies  fonctions  animales 
exercées  sans  son  secours;  mais  elle  a le  pouvoir  de  les  ralen- 
tir ou  de  lesexciter.  Quelquefois  dans  le  repos,  elle  cèile  aux 
impressions  extérieures;  plus  souvent  active,  elle  lutte  et  réa- 
git contre  tout  ce  qui  l’entoure.  Trop  resserrée  alors  dans  son 
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espace  étroit,  elle  s’agite  continuellement,  elle  tourmente  le 
principe  soumis  à sa  puissance,  le  ])romène  avec  rapidité  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  lepousseau  dehors  ou  l’attire  au  de- 
dans avec  une  égale  vivacilé-,  et  par  ces  trois  mouvements  di- 
vers elle  produit  tous  les  effets  attribués  à son  action. 

H Les  classes  d’animaux  dont  l’organisation  est  plus  simpli- 
fiée, et  dans  les(pielles  riningination  est  anéantie  ou  presque 
nulle,  sont  exposées  à moins  de  variations,  et  la  marche  de 
leurs  fonctions,  moins  trouhlée,  se  rapproche  on  ce  point  de 
celle  des  végétaux,  l’armi  ceux  qui  ont  l’imagination  exercée, 
le  nombre  des  êtres  sains,  ou  à peu  près  sains,  étant  (mcore 
Ixtaucoup  plus  considérable  que  celui  des  malades,  il  en  résulte 
que  les  enfants,  dans  lesquels  il  est  très-abondant,  .seront  sou- 
vent dans  le  cas  d’en  donner  plutOt  que  d'en  recevoir.  La  plu- 
part des  hommes  doués  d’une  bonne  constitution  seront  encore 
peu  sensibles  à la  communication  de  ce  principe. Elle  sera  plus 
vive  sur  ceux  dont  la  complexion  est  délicate-,  et  si,  par  la  force 
d’impulsion  de  l’agent,  ou  par  la  contexture  de  l’organe  qui 
reçoit,  celui-ci  se  trouve  surchargé  du  principe,  alors  lasensa- 
tion  augmente  d’intensité,  la  chaleur  se  développe,  et  quelque- 
fois le  genre  nerveux  excité  produit  ses  mouvements  ordi- 
naires. 

» Ces  idées  simples,  qui  ne  m’ont  point  été  communiquées , 
mais  que  jt!  ne  crois  [tas  neuves,  siaaienl  susceptibles  d’un 
[tlus  gland  dévelop]>ement.  Présentées  cependant  d’une  ma- 
nièreabrégée,  elles  suflirout  [M'ut-é-tre  pour  ex]tliquer  quelques 
phénomènes  d’économie  animale,  observés  .soit  dans  le  traite- 
ment appelé  magnétique,  soit  dans  d’autres  circonstances.  On 
sera  moins  sur[)ris  dit  cette  innuence  d’un  corps  sur  un  autre 
corps,  de  cette  correspondance,  quel(|iiefois  assez,  sensible, 
entre  l’action  d’un  individu  et  la  sensation  d’un  autre,  ou  entre 
deux  orgaïu.-s  du  même  individu  ; on  confondra  moins  l’action 
de  l’âine  et  de  rimaginatiou  avec  l’action  simplemcntanimale-, 
on  distinguera  la  cause  qui  détermine  et  l’agent  <|ui  exécute; 
on  pourra  supjioser  (pie  le  princi|M>  actif,  toujours  agissant  seul 
immi'diatement  sur  nos  organes,  est  excité,  tantc’jt  [lar  l’imagi- 
nation et  la  volonté  comme  causes  supérieures  et  internes, 
tantôt  par  une  portion  de  lui-méme  émanée  des  corps  environ- 
nants, tantôt  par  ces  causes  réunitts.  Cet  te  supposition  acquerra 
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plus  do  force  si  l’on  réfléchit  que  ce  principe  suffit  à toutes  les 
fonctions  végétales,  lesquelles  ne  sont  dirigées  par  aucun  autre 
agent  supérieur;  qu’il  existe  égalenienl  un  nonihre  déterminé 
de  fonctions  animales  correspondantes,  dont  l’exercice  est 
très-indépendant  de  rimagination,  et  ne  peut  être  interrompu 
ni  par  son  action  ni  par  son  repos;  tpie  ces  Ibnlions,  non  inter- 
rompues, <loivent  conséquemment  être  exercées  par  un  prin- 
cipe perpétuellement  actif.  O principe,  nécessairement  exis- 
tant, est,  dans  les  corps  organisés,  le  principe  vital;  dans  les 
corps  animés,  le  principe  de  la  chaleur  animale  ;dans  la  nature, 
le  principiî  du  mouvement.  Echajipé  des  corps  organisé.s,  il  se 
confond  avec  le  lluide  éhîctrique.  Uentré  dans  ces  mêmes 
corps,  il  s’y  moditie  par  l’action  organique,  qui  altère  quehpies- 
unes  de  ses  propriétés.  Sous  fornui  de  chaleur  animale,  il  passe 
d’un  corps  animé  dans  un  autre  corps  semblable;  et  par  ce 
transport  il  produit  divers  changements  relatifs  à l’état  du 
corps  qu’il  quitte  et  de  celui  qu’il  pénètre. 

» 11  aurait  été  (xissible  d’étendre  ici  laconqiaraison  du  lluide 
électrique  et  de  ce  j)rincipe  actif  animal,  pour  prouver  de  plus 
en  plus  leur  identité.  On  eût  également  lié  à la  même  théorie 
le  princi])e  de  raim.'int;  et,  jiour  mieux  établir  l’alTinité,  on  eût 
retrouvé  ou  supposé  des  pôles  dans  le  principe  animal  : mais  il 
était  inutile  de  multiplier  ici  les  comparaisoiKS,  et  d’insister  sur 
des  pôles  dont  l’existence,  quoique  possible,  n’est  pas  facile  à 
démontrer.  On  s’est  dispensé  également  d’envelopper  dans  le 
même  système  les  corps  organisés  qui  font  partie  do  notre 
globe,  ainsi  (pie  les  sphères  célestes.  La  seide  qui  intért'sseun 
médecin  est  la  sphère  animale;  et  il  ne  doit  chercher  dans  les 
corps  étrang(;rs  (pie  les  r.-fpports  diri'cls  qu’ils  ont  avec  elle. 
D’ailleurs  il  convenait  d’abréger  une  explication  qui,  étant 
pré.sentée  comme  une  simple  théorie,  sera  combattue  par  d’au- 
tres ou  plus  .solides  ou  plus  séduisantes.  On  ne  peut  nier  à la 
vérité  l’existence  d’un  princijie  identilié  avc(-  le  feu,  avec  le 
fluide  électriiiue,  pénétrant  le  corps  humain,  et  y portant  la 
chaleur;  mais  on  peut  le  regarder  comme  n’étant  point  le  prin- 
cipe du  mouvement,  parce  (pie,  dans  les  questions  abstraites, 
tout  est  admis  et  rejeté  avec  la  même  facilité. 

» I>es  fibres  du  corps  animal  ont  une  propriété  connue  sons 
le  nom  d’irritabilité,  qui  1(.‘S  rend  capables  de  se  contracter  lors- 
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qu’(;llos  sont  slimuléos,  (M  flo  s»;  n lûcher  dès  que  le  principe 
stimulant  cesse  d'agir.  Si  quelques  physiciens  désignaient  cette 
irritabilité  comme  principe  de  mouvement,  ne  pourrait-on  pas 
li'iir  object<?r  <|ue,  résidant  dans  les  seules  parties  solides,  elle 
est  pliiiût  une  propriété  de  la  matière  devenue  organique  qu’un 
principe  agi.s.sant,  et  que  les  végétaux,  dont  les  fonctions  sont 
dirigées  par  un  principe  actif,  paraissent  dépourvus  de  cette  ir- 
ritabilité? 

» Au  reste,  quel  que  puisse  être  ce  princiire  de  mouvement, 
soit  qu’il  reste  princip<‘  de  chaleur,  soit  qu’il  prenne  tout  autre 
nom,  il  en  existi*  toujours  itn  qui  n’est  ni  la  volonté  ni  l’imagi- 
nation  ; (jiii  a sur  le  corps  animé  une  action  continuelle  et  ja- 
mais interrompue;  qui  exerce  toutes  les  fonctions,  lesunessans 
commrrence  (“t  sans  aide,  les  autres  sous  la  direct  ion  immédiate 
de  la  xolonté  et  de  l’imagination  ; <|ui  reçoit  aussi  l’inlluencedi- 
recte  des  causes  physi({ues  extérieures;  (pii,  en  un  mot,  est 
toujours  un  agent  interntédiaire,  chargé  de  l’exercice  direct  de 
tous  les  mouvementso|)érés  dans  l’homme.  On  conçoit  toujours 
(|iie  l(!  principe  de  la  chaleur  ré|)andu  sur  le  globe  agit  per|M''- 
tuellement  sur  tous  les  corps;  (|ue  s’il  n’est  pas  le  principe  du 
mouvement,  il  a,  comme  cau.se  physique,  sur  ce  i>rincipe,  une 
action  sensible  et  continue;  il  s’insinuedans  les  corps,  .soit  par 
une  pression  extérieure,  .soit  par  une  attraction  interne.  Ue- 
|K)iissé  hors  d’(!ux  j)ar  une  force  contraire,  il  entraîne  avec  lui 
quehpies-unes  de  leurs  particules  matérielles;  il  forme  avec 
ces  jwrticules  une  atmosphère  autour  de  chacun  d’eux;  et  .sa 
force  d’ex])ulsion  sullit  toujours  pour  le  porter  d’un  corps  à un 
autr»!  peu  éloigné.  La  chaleur,  .sans  cesse  active,  est  donc  cette 
véritable  partieémanée  des  corps,  cet  agent  inconnu  et  contesté 
<jui  établit  l’inlluence  physique  de  l’homme  sur  l’homme.  Elle 
est  aussi  la  seule  <|ue  nous  devions  considérer  ici  sous  le  point 
de  vue  d’utilité  médicale (1). 

(1)  Cette  longue  digression  deveit-clte  trouver  place  dans  un  rapport?  qu'a- 
t-elle  de  commun  arec  les  faits  peu  nombreux  et  peu  variés  de  la  dernière  caté- 
gorie? c'est  là  ce  qu'ou  pourrait  appeler  un  travail  de  cabinet,  une  dissertation 
sur  les  lois  générales  de  la  nature , sur  la  matière  et  le  mouvement , sur  l'élec- 
Iriritéet  la  chaleur  ; de  Jussieu  parle  de  tout  ici  etceplé  du  baquet  de  Mesmer 
et  des  sujets  magnétisés.  Il  n’y  a plus  lieu  de  s'étonner  si  ce  commissaire  a tenu 
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» Utdili  médicale.  La  inétlecino  (rallouchemeiU  a élc  prati- 
f|u«-e  (le  loiii  leinpsel  chez  touiesles  nations  ; mais,  abandonm-e 
à des  mains  peu  propres  à la  diriger,  administrée  sans  im3- 
thode,  relé'guée  parmi  les  moyens  particuliers  et  populaires, 
négligée  par  les  hommes  instruits,  elle  a toujours  langui  dans 
l’obscurité  (1).  l'ar  un  frottement  de  la  main  plus  ou  moins 
continué,  elle  excite  dans  les  libres  une  légère  oscillation;  par 
un  contact  plus  ou  moiiisétendu,  elle  insimu;  danslescorps 
une  portion  de  chaleur  émanée  de  l’ôtre  tpii  exerce  ces  deux  ac- 
tions (2).  L’existence  de  cette  chaleur  animale  a toujours  été 
reconnue,  ainsi  que  la  possibilité  de  la  transmettre;  et  son 
utilité,  démontrée  par  scs  effets,  est  généralement  avouée. 

» Les  remèdes  toniqmîs,  dans  la  classe  desquels  on  doit  la 
rapporter (3),  ont  la  propriété  de  rendre  la  force  et  le  tou  aux 
libres  relâchées  et  affaiblies;  ils  rétablissent  les  digestions  en 

à faire  un  rapport  individuel  ; c'était  une  dissertation  métaphysique  qu’il  vou- 
lait écrire,  or  pour  cela  des  collègues  étaient  complètement  inutiles. 

(1)  Pauvre  médecine  que  la  médecine  d’attouchement!  il  n'y  a guèreà 
regretter  qu’elle  ait  toujours  langui  dans  l’ohscurilé.  De  Jussieu  après  tout  a 
bien  Tait  d’assumer  à lui  seul  la  responsabilité  de  ce  rapport,  qui  après  tout  n’est 
pas  un  rapport-,  quelle  est  eu  effet  la  contexture  générale  de  ce  travail?  On  y 
annonce  des  faits  distribués  en  quatre  catégories,  dont  troissont  à |ieu  près  inu- 
tiles pour  le  but  que  se  propose  le  rapporteur;  la  quatrième,  qui  doit  véritable- 
ment faire  la  base  du  rapport,  ne  comprend,  de  l’aveu  de  l'auteur,  que  des  faits 
peu  nombreux  et  peu  variés,  dont  l’exposition  n’exige  que  cinq  pages  sur  soixante; 
il  en  résulte  que  la  presque  toudité  du  rapport  consiste  en  deux  digressions  à peu 
prèsétrangèresaumagnétismeanimal  : I»  une  digression  surla  propagation  delà 
chaleur  animale,  tl”  une  digression  surla  médecine  d’attouchement,  et  c’està  cause 
de  ses  deux  digressions  qu'on  a trouvé  de  Jussieu  plus  consciencieux  que  ses 
collègues! 

(:!)  Pures  hypothèses  ; qui  vous  prouve  que  le  frottement  excite  des  oscilla- 
tions? a-t-on  jamais  observé  ces  oscillations?  qui  vous  prouve  ensuite  qu’il  y 
a toujours  par  le  contact  communication  de  chaleur  de  la  part  de  celui  qui 
exerce  celte  action  ? cl  s’il  a les  mains  glacées? 

A quelles  suppositions  l’envie  de  faire  prévaloir  un  mauvais  système  ne 
pousse-t-elle  pas  les  meilleurs  esprits! 

(3)  Encore  une  assertion  toute  gratuile  ; sur  quoi  se  fonde-t-on  pour  placer 
les  attouchements  dans  la  classe  des  remèdes  toniques?  et  si  on  objectait  que  le 
massage,  si  fréquemment  pratiqué  en  Orient,  amène  précisément  des  effets  con- 
traires, c’est-à-dire  le  relichement  et  la  débilité  des  surfaces  léguinentaircs  ? 
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forlili:iiU  resiomiic;  ils  opèront  un  rossorrcnioni  Ki'UtîTal,  dij- 
((.'rminent  en  inùme  ttnnps  hisoriie  des  in:ili»>res  aecuinnlét*s,  t*l 
s’opposent  à de  nouvelles  eongcsiions.  Ils  raniinenl  la  eireula- 
lion,  en  auginenianl  le  inoiiveiiK.-nl  ; cette  action  iinpritnée  au 
sang  SC  i^uininuni(|ue  à toutes  les  parties;  la  transpiration  in- 
terroinpiie  reprend  son  cours,  et  les  maux  récents  occasiiuinés 
par  celte  interruption  sont  bientôt  dissipés.  Les  Ioniques  agis- 
sent aussi  comnie  calmants,  lors<[u’en  répandant  une  chaleur 
égale  dans  tout  lecorps,  ou  en  augmentant  celle  de  l'organe  qui 
en  a moins,  ils  rétablissent  ainsi  ré(|uilibre  entre  les  parties. 

» Si  la  cbaleur  animale  participait  réellement  de  toutes  leurs 
prf>pi  iétés,  s’il  était  vrai  et  comme  ilémontré  (pie  bïs  louiiptes 
ne  produisent  les  elhns  énoncé-s  (pi’en  augmentant  le  princi|X.' 
de  cbaleur,  elle  |iourrait  alors  être  employé(ï  utilement  dans 
tous  les  cas  ou  ils  sont  indiipiés.  Administrée  seule,  elle  aurait 
même  (luelipiefois  sur  eux  le  double  avantage  de  porter  plus  di- 
rectemeul  sou  action  sur  l’organe  niraibli,  sans  la  répandre  au- 
tant sur  les  autres,  et  de  ne  point  fatiguer  l’estomac  par  une 
digestion  laborieuse.  .Ainsi  dans  les  maux  récents,  dans  ceux 
dont  les  causes  sont  légèri's,  dans  ceux  dont  b\s  causes,  (|uoique 
plus  graviîs,  sont  passagères  et  ne  tiennent  jioint  à la  constitu- 
tion de  rindividu,ce  i)rinci|)e,  dirigépardi.'smédeciusinsiniits, 
deviendrait  un  agent  salutaire.  Ils  ne  .seraient  jieul-ôtriï  pas 
éloignés  dejoindreipiehpiefois  ce  moyen  à ceux  ((u’ilsenqiloicnt 
dans  certaines  maladies  aiguës  simples,  de  fortifier  ainsi  l’es- 
tomac, pour  le  rendre  propre  à digérer  par  intervalles  (pielque 
nourriture,  et  à préparer  un  chyle  de  boum;  qualité,  ipii,  versé 
dans  le  sang,  ranimerait  un  corps  alfaibli  par  la  durée  du  mal. 

» S’ils  admettent  ce  genre  de  traitement  dans  ipielqiies  maux 
cbroniqties,  ce  ne  sera  ipi’après  l’avoir  e.ssayé  d’abord  sur  ceux 
qui  sont  moins  graves.  Ils  mettront  dans  leurs  épreuves  une 
progre.ssion  lente  et  réflé'Chie,  pour  ne  rien  donner  au  ba.sard. 
Ce  qui  est  utile  dans  quelques  cas  devient  cpielquefois  nuisible 
jiar  la  ipianiité  ou  par  un  usage  inconsidéré.  Les  loniipies, 
continués  trop  longtemps,  administrés  sans  ré.serve,  donnés  à 
contr(>-teinps , produisent  l’irritation,  l’éréthisme,  la  convul- 
sion. La  chaleur  ajoulise  au  corps  ipii  en  est  suflisammenl 
|)ourvu  le  surcharge  et  lui  devient  incommode  ; insinuée  dans 
lecorpsquienadéjà  trop,  elle  l’agile  et  commence  à l’irriter; 
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jKjusséo  dans  un  corps  de  coinplexioii  très-irritable,  ou  dans  ce- 
lui dont  quelque  organe  est  dans  un  état  de  souffrance,  elle 
augmente  le  spasme,  le  transmet  d’un  organe  à plusieurs  autres, 
et  détermine  ainsi  les  convulsions  locales  ou  universelles.  Ces 
grands  mouvements  sont  des  efforts  de  la  nature,  ipii  cherclieà 
ex[)ulser  une  humeur  tenace  et  lixée;  mais  lorsqu’ils  sont  trop 
violents,  trop  répi'-tés  et  surtout  impuissants,  on  doit  craindre 
qu’ils  n’opèrent  une  altération  sensiblé  des  parties  saines,  et 
une  décom])Osition  funeste  des  organes  viciés. 

Lne  action  modérée  serait  plus  lente,  mais  plus  sûre;  en 
joignant  à un  contact  doux  des  frottements  légers  ou  à peine 
sensibles,  on  déterminerait  des  courants  de  chaleur,  qui  réta- 
bliraient la  communication  entre  les  organes,  dégageraient  les 
uns  au  |>rotit  des  autres,  et  procureraient  des  dérivations  salu- 
taires. .\iiisi  l’on  déplacerait  une  humeur  locale  qui  n’aurait 
pas  eu  le  temps  de  selixer,  on  rétablirait  souvent  la  chaleur, 
la  vieetle  mouvement  dans  les  membres  récemment  paralysés. 

La  |)ossibilité  de  ces  effets  est  suffisamment  prouvée  par  l’i- 
dentité qui  existe  entre  le  principe  de  l'haleur  et  le  fluide  élec- 
trique, employé  avanUigeuseinimt  |)our  combattre  les  mêmes 
maux.  Les  propriétés  de  ce  fluide  ont  été  longtemps  mécon- 
nues. L’électricité  dirigée  sans  jirincipes  était  un  moyen  dan- 
gereux et  funeste;  mais  celui  qui  s;iit  mesurer  son  action  la 
rend  plus  constamment  utile.  11  ajouterait  peut-être  encore  a 
son  eflicacLté,  en  imaginant  une  méthixle  qui  fit  pénétrer  dou- 
cement le  fluide  dans  h«  parties  les  plus  intimes  du  corps  ma- 
lade, au  lieu  de  le  verser  sur  lui  à pleins  flots,  ün  pourrait 
animaliserce  fluide  en  plaçant  entre  letube  électrique  et  l’in- 
dividu malade  un  autre  corpsanimé  et  sain,  dans  lequel  le  fluide 
serait  élaboré  en  partie  avant  d’être  porté  plus  loin.  Cette  union 
de  la  médi.'cine  d’attouchement  avec  celle  de  l’électricité  tem- 
pérerait l’action  de  l’une  et  augmenterait  celle  de  l’autre.  L’ex- 
périence seule  lixera  le  degré  d’utilité  de  cette  double  applica- 
tion; elle  indiquera  également  jusqu’à  quel  point  la  chaleur 
animale,  administrée  sans  addition,  peut-être  avantageuse. 
L’électricité  a été  alternativement  admise  et  négligée  dans  le 
traitement  des  maladies;  la  chaleur  animale  devra  subir  les 
mêmes  variations  ju.squ’à  ce  que  son  action  mieux  observée, 
mieux  connue,  mieux  décrite,  soitplusgénéralementuppréciée. 
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» Son  effet  le  plus  ordinaire,  observé  dans  le  iraiteinenl  nia- 
gncliciue  sur  les  persfinnes  moins  malades,  élail  le  rétablisse- 
ment des  forces,  de  l’appélil  cl  du  sommeil.  Plusieurs  ont  élé 
ainsi  soulagéessans  éprouver  aucune  action  sensible  de  la  cha- 
leur introduite  dans  leur  corps  ; quelques-unes  avaient  eu  de 
légères  sensations, 

» Les  digestions  de  plusieurs  malades  hypocondriaques  et 
hystériques  sont  aussi  devenues  meilleures  ; ce  qui  prouverait 
la  vertu  calmante  du  moyen  employé.  Elle  est  encore  démon- 
trée par  le  succès  fréquent  de  l’application  des  mains  pour 
apaiser  les  maux  d’estomac  et  les  coliques. 

» Le  contact  sur  l’estomac  portait  quelquefois  la  chaleur  à 
la  tête;  quelquefois,  en  la  ranimant  dans  les  autres  parties,  il 
dissipait  celle  de  la  tète,  selon  l’état  antérieur  des  organi*. 
Dans  quelques  sujets,  la  chaleur  insinuée  dans  l’estomac  se 
répandait  assez  promptement  dans  tout  le  corps,  et  déterminait 
des  moiteurs  ou  des  sueurs.  On  paraissait  favoriser  et  accélérer 
ces  effets  en  promenant  un  doigt  du  haut  en  bas  sur  la  surface 
du  corps.  Ce  mouvannent,  dont  le  but  élail  d’étendre  la  chaleur 
uniformément,  dissipait  pour  l’ordinaire  les  embarras  légers 
delà  tête,  (jui  cédaient  aussi  quel(|uefois  à un  frottement  su- 
perliciel,  dirigé  du  front  au-dessous  dés  tenip(‘s.  I.es  maux  de 
télé  plus  forts  résistaient  davantage,  et  le  .soulagement  n’était 
que  momentané. 

» On  peut  également  rétablir  la  transpiration  par  le  contact. 
J’enai  fait  l’expérience  à la  campagne  sur  une  femme  deservice, 
qui,  à la  suite  d’une  transpiration  interrompue  par  son  impru- 
dence, conservait  depuis  deux  jours  une  douleur  intolérable  le 
long  d’une  cuisse,  cl  ne  |X)uvait  la  remuer.  Celle  femme  n’avait 
aucune  idée  du  magnétisme,  dont  je  connaissais  depuis  peu 
les  procédés.  L’occasion  me  parut  bivorable  pour  un  essai.  En 
écoulant  le  récit  prolongé  de  la  maladie,  j’appliquai  un  doigt 
sur  l’estomac  et  l’autre  sur  la  partie  douloureuse.  La  chaleur  se 
ranima  promptement;  elle  fut  suivie  d’une  moiteur  générale, 
qui  lit  disparaître  presque  entièrement  la  douleur  : la  malade, 
surprise  de  cet  effet,  put  marcluTau  bout  d’une  demi-heure  à 
l’aide  d’un  bâton,  et  se  coucher  ensuite  sans  aide.  Deux  heures 
après,  le  mouvement  du  doigt,  promené  de  la  tète  aux  pieds 
par-dessus  la  couverturedu  lit,  sullil  pour  exciter  sur-le-champ 
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une  sueur  abonihmte  qui  tlura  luiili'  la  nuit.  La  malade,  liresque 
guérie,  put  le  lendemain  deseendre  deux  étagi;sel  recommen- 
eer  une  partie  de  son  service  ; au  bout  de  deux  jours,  tout  fut 
dissi|)é  [>ar  ce  seul  traitement.  Je  me  suis  assuré  depuis  que  le 
contact  sur  l’estomac  dévelopjKiit  promptement  la  cbaleuren 
elle  ; cette  heureuse  disposition  a sans  doute  hâté  sa  guéri- 
son (i). 

» Parmi  les  maladies  soumises  au  traitement  magnétique 
avec  quelque  succès,  on  peut  citer  quelques  maladies  d’yeux, 
une  inflammation  de  cet  organe  dissipée,  une  vue  rétablie  par 
la  dérivation  d’une  humeur,  une  taie  légère  promptement  efla- 
cée.  Deux  autres  taies  qui  couvraient  les  yeux  d’une  femme 


(1)  Les  autres  obiervations  sont  de  la  même  force  que  celle-ci;  on  pourrait 
d'abord  se  demander  comment  il  se  fait  que  de  Jussieu,  ayant  i déduire  toutes 
ses  conclusionsde  faits  par  luiobserrés,  n'apas  classé  ces  observations  dansl’une 
ou  l'autre  de  ses  quatre  catégories?  on  aurait  su  tout  d'abord  quelle  valeur  il 
y attachait;  mais,  à ne  considérer  ces  observations  qu'en  elles-mêmes,  que 
prouvent-elles  pour  la  théorie  de  Jussieu  : ce  savant  est  convaincu  que,  le 
magnétisme  n'ayant  aucune  réalité,  tout  dépend  des  attoucliements  et  de  la 
chaleur  communiquée  par  le  moyen  de  ces  attouchements;  or,  ici  il  se  borne 
à promener  le  doigt  de  la  télé  aui  pieds  de  la  malade  par-dasut  la  couverture 
du  lit;  et  aussitôt  il  y a une  telle  chaleur  communiquée  que  la  malade  est  prise 
d'une  sueur  abondante  qui  dure  toute  la  nuit.  Et  notez  que  d'aprèsde  Jussieu, 
il  n’y  a dans  tout  cela  que  des  elTets  physiques  trés-eiplicables,  très-simples, 
amenés  en  raison  des  lois  d'équilibre , etc.  Mais  comment  donc  eipliquer  des 
effets  aussi  surprenants  s'ils  ont  réellement  eu  lieu?  Puisque  celle  question 
nous  arrive  incidemment,  nous  y répondrons  comme  nous  le  ferons  ultérieure- 
ment pour  d'autres  faits  bien  plus  surprenants  encore;  nous  dirons  donc  que  les 
lecteurs  auront  a se  décider,  à choisir  entre  trois  interprétations , dont  une  seule 
nous  parait  à nous  possible.  Ou  bien  cette  transpiration  subite  était  due , comme 
le  veut  de  Jussieu  , à ce  que  son  doigt,  qui  peut-être  était  brûlant,  communi- 
quait à la  malade  une  forte  dose  de  chaleur  à travers  ses  couvertures;  ou  bien 
c’était  en  vertu  du  fluide  magnétique  communiqué  par  ledit  doigt,  circons- 
tance que  n’admet  pas  de  Jussieu  (et  nous  non  plus,  car  nous  regardons  ces 
deux  interprétations  comme  de  la  même  force)  ; ou  bien  enfin  c'est  que  cette 
pauvre  dumestique,  celte  lille  de  campagne,  frappée  d'étonnement,  et  on  le 
serait  à moins,  de  voir  son  maître,  un  grave  personnage,  un  savant  illustre 
comme  M.  de  Jussieu,  lui  promener  solennellement  le  doigt  le  long  de  ses 
couvertures  des  pieds  à la  tête,  s'est  aussitôt  senti  le  corps  couvert  de  sueur! 
Pour  nous  le  choix  n'est  pas  douteux  ; nous  le  laissons  libre  aux  autres. 

•1-2 
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<lf|uiis  ciiii(  îins,  il  lasuile  d’un  lait  ropandii,  étaient  si  épaisses, 
(pi’on  no  pouvait  apercevoir  l’iris  au  mois  de  mai  dernier.  Son 
traitement  ne  produisit  aucun  effet  sensible  pendant  trois  se- 
maines; mais,  au  bout  de  ce  temps,  elle  de%int  tout  à coup 
sujette  à des  crises  très-lréipientes;  elles  commençaient  par  un 
accès  de  rire  convulsif  et  involontaire,  auipiel  succédait  un 
frisson  et  ensuite  un  assoupissement  de  [m'u  de  durée.  Le  simple 
contact  à l’estomac,  ou  même  la  direction  rapprochée  sur  cette 
partie,  suffisait  pour  exciter  ou  rappeler  la  convulsion.  En  diri- 
geant de  plus  loin  le  doigt  on  lu  baguette  sur  elle,  on  causait 
seulement  de  l'impiiétude  et  du  malaise,  comme  je  l’ai  rapporté 
dans  mes  expériences  du  (|iiatrième  ordre.  A cette  éjKique, 
il  s’établit' une  jH-rte  blanche;  les  laies  |)arureut  s’amincir, 
et  l’iris  commença  à se  dessiner  : la  malade  put  distinguer  des 
couleurs  et  (pielques  objets  à trois  |M>uces  de  ilislance.  I ne 
siqipri-ssion  passagère  de  l’écoulement  retarda  les  progrès  en 
produisant  une  gêne  intérieure  ; mais  à la  lin  de  juillet 
l’iris  était  [ilus  apparent,  et  la  vue  paraissait  un  |>eu  aug- 
mentée. 

» Ce  traitement  a dissipé  quebptes  tievres  quartes,  qui  du 
moins  ont  cessé  .sans  autres  secours.  Il  a procuré  des  expec- 
torations a iMuidan  tes  dans  l’asthme  humide,  et  quelquefois  la 
cessation  des  accès  ilans  l’asthme  sec.  Il  a toujours  paru  plus 
nuisible  (pi’avanlageux  aux  phthisiques.  Son  action  sur  les  tu- 
meurs scrofuleuses  était  très-lente  et  presque  insensible.  lia 
soulagé  et  non  guéri  une  femme  hydropique , en  procurant 
quelques  évacuations.  L’enOure  du  ventre  a beaucoup  varié  en 
plus  et  en  moins  chez  une  autre  malade,  et  au  bout  de  trois 
mois  la  diminution  était  peu  sensible.  L’hydropisie  enkystée 
d'une  troisième  a résisté  invariablement  à tons  les  procédés  em- 
ployés; la  ponction,  devenue  nécessiiire,  a donné  issue  à qua- 
torze pintes  d’eau  : malgré  la  continuation  des  procédés,  l’en- 
llure  reparaissait  il  y a un  mois,  temps  où  j’ai  cessé  de  suivre 
le  traitemi-nt.  Il  donnait  de  meilleures  espérances  dans  quel- 
(|ues  paralysies  non  invétérées  des  extrémités;  mais  je  ne  puis 
attester  aucune  guérison  complète,  [larce  i|ue  je  n’ai  pas  vérilié 
celles  qui  ont  été  annoncées  dans  le  public. 

» L’effort  exercé  par  une  femme  blanchisseuse  |K)ur  lever  un 
cuvier  avait  excité  une  douleur  vive  dans  un  bras  et  surtout 
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dans  lepoignei.  Lue  répercussion  opérée  par  un  calaplasine 
porta  la  douleur  dans  l’épaule,  (|ui  se  tuinélia  sans  rougeur. 
Lcbraselle  coude  n’avaient  aucun  inouveinent;  celui  des  doigts, 
et  surtout  de  la  main,  était  un  peu  gêné;  l’épaule,  continuel- 
leinent  douloureuse,  ne  pouvait  supporter  aucun  attoucliemcnt; 
le  poids  des  vêtements  la  fatiguait.  La  malade  ne  dormait 
point;  elle  avait  essayé,  janidant  un  an,  divers  remèdes  sans 
succès,  lorsqu’elle  fut  amenée  au  traitement  par  un  des  com- 
missaires, et  examinée  par  les  autres  vers  la  lin  de  mai.  Dès  les 
premiers  jours  du  traiteim.-nl,  elle  eut  quelques  heures  de  som- 
meil et  des  douleurs  moins  continues,  la;  doigt,  promené  tout 
le  long  du  bras,  ou  lixé  sur  l’épaule,  produisait  une  sueur 
alK)tidanle  dans  cos  parties.  Le  mouvement  l'sl  revenu  ins<nisi- 
blcment;  la  douleur  a diminué  beaucoup,  a cliangé  successi- 
vement de  place;  elle  s’ est  ranimée  quebpiefois  dans  les 
changements  de  temps,  maiselle  s<;  calmait  ensuite.  La  malade 
a pu  successivement  remuer  les  différentes  articulations,  et 
l>orter  sa  main  sur  sa  tète.  Tel  est  l’état  dans  letiuel  je  l’ai 
laissée  il  y a cinq  semaines. 

» Les  obstructions  plus  ou  moins  invétérées  desglandes  et  des 
viscères  étaient  les  maladies  (|ui  occasionnaient  le  plus  fré- 
quemment des  crises,  dont  il  faut  distinguer  deux  espèces  dif- 
férentes dans  leur  marche  et  leurs  effets.  Les  premières,  qui 
fatiguaient  b<;aucoup  les  malades,  étaient  toujours  irrégulières, 
accumiMgnées  de  convulsions  et  de  douleurs  plus  ou  moins 
vives,  sansaucuiie  évacuation.  Lesautres,  dont  h;s  symptômes 
étaient  tantôt  des  convulsions  vives,  tantôt  des  mouvements 
plus  doux,  étaient  ordinairement  terminées  par  la  sortie  de 
quelque  humeur.  Ces  secondes,  au  lieu  d’accaWer  les  malades, 
p;iraissaient  les  soulager  et  les  for ti lier  |)our  quelques  jours. 
Lu  continuité  du  mal  les  faisait  re»;ourir  aux  mêmes  crisrw,  qui 
étaient  renouvelées  asst'z  souvent.  Loin  de  les  fuir,  ils  les  re- 
cherchaient toujours,  malgré  la  douleur  moment  a née  qu’elles 
excitaient.  Ce  désir  serait-il  un  instinct  de  la  nature  et  une 
indication  d’utilité? 

» Ln  homme  sujet  à des  crises  violentes,  terminées  souvent 
par  un  vomissement  de  sang  et  de  glaires,  en  avait  une  fort 
longue,  qu’un  accident  interrompit  sur  sa  tin.  Ce  contre-temps 
ranima  les  convulsions  calmées,  et  supprima  toute  sortie  d’hu- 
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ranxiéli'-,  l'urenl  cüiiployés  inulileinenl  à Icnler  le  retour  de  la 
crise;  l’éréthisme  était  trop  fort  ; eu  ne  donnant  <|ue  des  con- 
vulsions, on  augmentu  la  gêne  intérieure.  Au  Iwut  de  ce  ternie, 
il  fut  touché  en  ma  présence  par  M.  Desion,  qui  détermina  en 
une  demi-heure  une  toux  sans  convulsion,  acconi|)agnée  du 
vomissement  ordinaire  plus  abondant,  suivi  d’un  dégagement 
des  premières  voies  et  des  apparences  d’une  meilleure  santé. 
Celle  circonstance  prouverait  que  l’humeur  était  anciennement 
amassée,  et  que  la  crise  nouvelle  n’élail  ([uc  la  lin  de  la  pre- 
mière. J’ai  observé  d'autres  fois  cette  interruption  de  crise 
chez  le  même  malade  : son  haleine  échaulTée  annon<;ait  un 
sang  accumulé,  et  ce  sang,  rendu  ensuite,  paraissait  noir  et 
corrompu.  Devrait-on  en  conclure  cpic  les  crises  du  traitement 
magnétique  ont  une  marche  régulière  comme  les  autres,  mais 
qu’étant  souvent  interrompues  ou  mal  conduites  elles  parais- 
sent quel(|iiefois  suivre  un  ordre  difl'érent  ? 

» Quoi  qu’il  en  soit,  un  n'a  pas  vu  que  la  plupart  des  mala- 
des en  aient  tiré  un  avantage  réel.  Une  seule  (lersonne,  à la- 
quelle ces  crisiîs  procurent  des  expectorations  abondantes,  pa- 
rait se  rétablir  assez  promptement  après  avoir  été  dans  le  ma- 
rasme le  (lins  complet  ; mais  ces  exCA'ptions  .sont  rares.  L’étal 
de  qiiel(|ues  malades  a peu  changé;  la  diminution  des  glandes 
se  fait  chez  d’autres  fort  lentement;  mais  la  moindre  cause  les 
grossit  de  nouveau,  et  nous  ne  iiouvons  citer  aucune  guérison 
complète  de  ces  maladies.  La  répétition  trop  fréquente  des 
crises  est  encore  nuisible,  parce  qu’elle  jHHit,  ou  déterminer 
l’évacuation  d’une  humeur  non  préparée,  ou  priMluire  des  ef- 
forts impui.ssaiils  si  l’évacuation  n’a  pas  lieu.  Il  est  même  à 
craindre  que  l’agitation  convulsive,  renouvelée  trop  souvent, 
ne  devienne  un  état  hahituelct  maladif,  puisque  des  personnes 
insensibles  à l’action  magnétique  |>endant  les  premiers  temps 
ont  été  dans  la  suite  si  sujettes  aux  convulsions,  <|ue  la  moin- 
dre cause  les  excitait  en  elles,  soit  autour  du  baquet  sans  au- 
tre contact,  soit  hors  des  salles  du  traitement.  Ces  grandes 
crises  ont  pu  séduire,  parce  qu’elles  oITraient  <le  grands  effets, 
et  qu’elles  prouvaient  mieux  l’existence  d’un  agent;  mais  leur 
ineflicacilé  dans  beaucoup  de  cas,  et  leur  dé.savantage  dans 
(|uelques-uns,  doivent  les  faire  exclure  généralement  de  la  pra- 
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tique  oiTÜnaire,  et  les  faire  reléfîuer  dans  le  nombre  îles  remè- 
des violents,  rarement  utiles. 

» Les  faits  cités,  qui  prouvent  en  général  l’action  tonique 
du  moyen  employé,  sont  ceux  que  j’ai  recueillis  de  mes  obser- 
vations, ou  qui  m’ont  été  certifiés  par  les  malades  eux-mèmes, 
dont  je  ne  pouvais  eonnaitre  aiilremeni  l’élal  intérieur.  I,a 
eonformilé  de  plusieurs  énoncés  de  ce  genre  démontrait  la  viV 
rité  de  chacun  en  particulier,  et  je  n’ai  pu  attribuer  à d’autres 
causes  la  meilleure  santéipie  j<‘  remarquais  en  quelque.s-uns  de 
ces  malad(‘S.  Sans  doute  rimaginalion,  l’exercice  nécessaire 
pour  se  rendre  au  lieu  du  traitement,  la  jirivalion  de  tout  au- 
tre remède  qui  pouvait  fatiguer  le  corps,  la  dissipalion  occa- 
sionnée par  la  réunion  de  plusieurs  pi'rsonnes,  le  plaisir  que 
donne  la  musique,  et  l’usage  habituel  de  la  crème  de  tartre 
administrée  dans  ce  traitement,  .sont  des  moyens  qui  ajoutent 
quelquefois  beaucoup  à l’action  du  moyen  principal;  mais  il 
.serait  (MMi  naturel  de  |Muiser  qu’ils  sufliraieiu  dans  tous  les 
cas  (1  ). 


(I)  Bien  que  convaincu  de  sa  théorie,  on  voit  que  de  Jussieu  ne  peut  s’em- 
pêcher de  tenir  compte  de  circonstances  très-importantes  pour  ces  prétendues 
cures,  et  en  cela  encore  il  se  r.ipprochc  de  l'opinion  de  ses  collègues  ; nous  n’en- 
treprendrons pas  rertainenient  de  Taire  remarquer  toutee  qu'il  y a d'incohérent, 
irinvraisemblable,  d'absurde  même  dans  eette  longue  énumération  de  maladies 
dont  les  unes  auraient  été  soulagées,  les  autres  aggravées  par  l'usage  du 
baquet;  nous  dirons  seulement  quede  Jussieu,  arrivéau  terme  de  ses  citations, 
ne  peut  s'empêcher  de  faire  un  retour  sur  des  circonstances  qui  auraient  certai- 
nement sulli  pour  amener  une  amélioration , si  cette  amélioration  avait  été 
bien  constatée;  pourquoi  faut-il  que  le  désir  de  faire  prévaloir  son  système  ait 
égaré  de  Jussieu  à ce  point  de  lui  faire  trouver  une  eiplication  plus  rationnelle 
dans  la  communication  de  la  chaleur  animale  (par  le  moyen  du  doigt  ou  des 
baguettes)  que  dans  l'esercice  nécessaire  pour  se  rendre  au  lieu  du  traitement, 
dans  la  privation  de  tout  autre  remède  qui  aurait  pu  fatiguer  le  corps , dans  les 
distractions  amenées  par  la  réunion  de  plusicurspersonnes,  dans  le  plaisir  que 
donne  la  musique,  et  dans  l'usage  habituel  de  la  crème  de  tartre?  Non,  de 
Jussieu,  dont  l'esprit  est  néanmoins  frappé  de  la  part  que  ces  circon.stances  ont 
pu  prendre  dans  le  soulagement  de.s  malades,  de  Jussieu  préfère  à lout  cela 
une  communication  de  la  chaleur  animale;  étrange  aberration  d'un  esprit  aussi 
cultivé!  et  notez  que  ceci  luiavalu  les  éloges  des  magnétiseurs;  s’il  avait  trouvé 
une  esplication  toute  simple  dans  les  conditions  hygiéniques  énumérées  plus 


Digilized  by  Google 


182  niSTOinp,  acadéhiqie 

X En  n-néchissnnt  sur  tous  ces  effets,  il  est  nisé  de  reconnaî- 
tre (jii’ils  sont  (léterrninés  par  iino  cause  physique,  qui  est 
la  .chaleur  animale,  et  rpie  celle  chaleur  fail  la  hast;  principale 
(lu  iraiKuneui  inagnf'liqiie  (1  ),  Pour  rendre  ce  traitement 
plus  int(‘ressant,  les  aut«nirs  oui  voulu  IViayer  d'une  Rraiide 
th(‘orie,  inlf>ri‘sser  toute  la  nature  dans  les  elïels  qu’il  pn-sente, 
annoncer  un  Iluidc  qui  agit  à d(.‘S  distances  (Vjnsid(’rahh‘s, 
prouver  son  existenc»!  par  des  éprenva's  curieuses  et  evira- 
ordinaires,  lui  assigner  une  vertu  universelle,  ri'duirc  toui(;s 
les  maladi(;s  à une  seule,  et  ('-lablir  une  ])rati(|ue  suivie  sur  un 
système  nouvc'au  et  non  d('-montr('‘.  Qu’en  est-il  rèsulii'?A  l’en- 
thousiasme des  uns  a été  oppose;  le  doute  raisonnahle  des  au- 
tres. Ou  a voidn  examiner  avant  de  croire  ; les  ('■preuves  n'piV 
té(?s  ont  réussi  rarement;  en  excitant  l’imagination,  des  efl'els 
pareils  ont  été  ohtenus  sans  le  concours  d’autres  moyens.  Le 
défaut  d’uniformité  dans  les  causes  et  dans  les  n'>sultaisa  donné 
lieu  (le  conclure  que  le  fluich;  n’existait  point,  qm;  h'S  (.‘ffets 
étai(uU  illusoires  ou  dépendant  uni(piemenl  de  l'imaginaiidn  ; 
et,  en  rejetant  la  doctrine  mal  prouvée,  on  a (.‘nveloiipé  loui  le 
traitement  dans  celte  condamnation  (2). 

luul,  on  l'aurait  mUdans  la  classe  des  académiciens  passionnés,  injustes,  etc., 
mais  à tout  cela  il  a préféré  riirpotliesc  de  la  chaleur  animale;  donc  c'est  un 
homme  consciencieux. 

(1)  Cela  n'est  pas  du  tout  aisé  à reconnaître,  même  en  y réiléchissant , et 
devient  même  d'autant  plus  dithcile  à reconnaître  qu’on  y réfléchit  davantage. 
Comme  exemple  du  traitement  magnétique,  de  Jussieu  vient  d'exposer  des  atfec- 
tions  diverses,  indéterminées,  confuses,  dont  la  marche  non  moins  insolite  ne 
pouvait  être  rapportée  à aucune  loi;  un  prétendu  traitement  a été  appliqué, 
traitement  qui  consistait  en  attouchements,  frictions,  baguettes  placées  à dis- 
tance , etc.,  etc.,  et  de  Jussieu  veut  qu'on  admette  comme  base  évidente  de  ce 
traitement  la  chaleur  animale  ; et  il  alllrme  que  ceci  est  aisé  à reconnaître! 

(S)  Voilà  bien  certainement  un  plaidoyer  en  forme  contre  le  magnétisme 
animal,  et  parmi  membredissident!  Qui  pourrait  s'imaginer  après  cela  que  les 
magnétiseurs  ont  voulu  faire  croire  plus  tard  que  si  de  Jussieu  s’est  retiré  de 
la  commission  , c'est  qu’on  répudiait  le  magnétisme,  tandis  que  lui,  impartial, 
juste,  consciencieux,  avait  reconnu  la  réalité  de  cet  agent. 

Ce  n'est  |ias  tout,  cunimc  de  Jussieu  a lait  un  grand  nombre  d'observations, 
comme  il  a assisté  à un  grand  nombre  d'expériences,  roinme  enfin  il  s’est  séparé 
de  ses  collègues  qui,  suivant  lui,  ne  vimlaicnt  pas  faire  assez  d'cxpcrienccs,  de 
Jussieu  a nécessairement  une  opinion  lundée  sur  ces  mêmes  expériences;  or 
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» Annoncer  la  chaleur  animale;  constater  son  existence; 
parler  de  sa  force  d'expulsion  hors  des  corps,  et  de  l’atmos- 
phère particulière  qui  en  résulte;  dire  qu’elle  se  transmet  d’un 
corps  à un  autre  par  frotlemeni  et  par  contact;  rappeler  les  ef- 
fets connus  de  cette  chaleur  ainsi  communiquée;  en  déduire 
ses  propriétés;  les  conlirmer  par  de>  nouveaux  résultats  d’une 
pratique  plus  étendue  : telle  aurait  dû  être  la  première  marche 
de  ceux  qui  voulaient  introduire  une  nouvelle  méthode  de 
traitement  (1).  Après  cettexérilicaiion  assez  facile,  ils  auraient 

commentfarinule-l-il  cette  opinion?  le  voici  leitucllement  : le  début  d'unifor- 
mité dans  les  causes  et  dans  les  résultats  a donné  lieu  de  conclure  que  ce  fluide 
n'existait  pas,  que  les  effets  étaient  illusoires  nu  dépendants  uniquement  de 
l'imagination! 

Tout  cela  est  fort  bien,  tout  cela  est  concluant , péremptoire,  nous  parta- 
geons ici  la  manière  devoir  de  Jussieu  ; il  n'y  a qu'uneseule  chose  à lui  repro- 
cher, c'est  qu'immédiatement,  et  dans  le  (taragraplie  suivant , il  rachercher  à 
substituer  à des  suppositions  inadmissibles,  absurdes  même,  une  théorie  qui 
ne  repose  pas  sur  une  base  plus  solide. 

Mois  analysons  un  peu  ce  petit  plaidoyer  : d'abord  les  magnétiseurs  sont  ac- 
cusés d'avoir  soutenu,  d'avoir  cherché  à propager  une  fausse  théorie,  unique- 
ment pour  jeter  de  l'intérét  sur  ce  prétendu  mode  de  traitement;  c'était,  dit 
de  Jussieu , pour  le  rendre  iniéressant,  et  cela  au  détriment  de  la  vérité.  Ils  ont 
ensuite  et  faussement  encore  voulu  faire  intervenir  dans  leur  traitement  la 
nature  tout  eniiire  ; ils  ont  annoncé  un  prétendu  fluide  qui  agirait  d dislancex 
considérable» , puisqu'il  agirait  de  planète  il  planète  et  qu'il  rctnpiirait  l'uni- 
vers. De  Jussieu  les  accuse  d'avoir  attribué  à ce  fluide  imaginaire  une  vertu 
universelle,  vertu  telle  qu'il  guérirait  toutes  les  maladies  , ou  plutét  telle  que 
par  ce  fluide  toutes  les  maladies  seraienl  réduites  à une  seule  ! Etrange  prétention 
assurément.  Knlin , ajoute  de  Jussieu , c'est  d'après  ce  système  nouveau  et  non 
démontré  qu’ils  ont  voulu  établir  une  pratique  suivie,  d'où  charlatanisme 
avéré. 

(1)  Il  faut  le  dire,  c'est  une  mauvaise  guerre  que  fait  ici  de  Jussieu  aux 
magnétiseurs , et  il  leur  impose  de  dures  conditions  ; non-seulement  il  veut  les 
forcer  à abandonner  leur  théorie,  mais  il  veut  encore  les  forcer  à adopter 
une  théorie  de  sa  façon , théorie  dont  les  magnétiseurs  sauront  facilement 
lui  démontrer  la  fausseté;  voyez  en  elTet  quelle  est  la  marche  qu’il  leur  pres- 
crit : f annoncer  la  chaleur  animale  et  constater  son  eiistence;  les  magné- 
tiseurs auraient  pu  lui  répondre  que  ceci  n'avait  nullement  besoin  d’étre 
annoncé  et  constaté,  attendu  que  chacun  en  est  bien  persuadé;  2"  parler  des 
forces  d’expulsion  hors  du  corps  et  de  l'atmosphère  particulière  qui  en  résultc; 
si  les  magnétiseurs  n'avaient  paseu  une  aussi  mauvaise  cause  à défendre,  ils  lui 
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jiroiivé  |i;ir  des  f;iils  (|ui'  riitmosplièri;  p;irticulière  des  coups, 
ayant  une  (•criaine  étendue  et  uni'  certaine  fori'e,  le  contact 
très-léj,'er,  ou  inêine  le  simple  rapprochcnient  du  doigt  à une 
ptUitc  distunc(,‘,  siiilisait  |M>iir  établir  la  même  communication 
de  chaleur;  cpi’il  n’était  pas  toujours  nécessaire  de  recevoir 
des  impressions  sensibles  pour  éprouver  des  eiïets  ré*els  ; que 
l'aimant  et  l’électricité,  sans  isolement,  agissaient  sur  le  corps 
sans  manifester  toujours  leur  action  au  ilebors;  et  ces  asser- 
tions appuyées  par  des  observations  nombreuses,  par  des  gmV 
risons  certaines,  auraient  acquis  un  degré  sudisant  de  convic- 
tion pour  être  généralement  adoptées  (4).  Alors  la  médecine  et 
la  physique  admettant  une  pratique  utile,  méthodique  et  fondée 
sur  l’expérience,  se  seraient  prêté  de  concert  aux  efforts  des 
auteurs,  pour  lier  tous  les  faits,  expliquer  l’origine  de  la  cha- 
leur animale,  son  influence  sur  les  corps  animés,  s«“s  rapjMirts 
avec  les  éléments  et  les  corps  env  iroimants.  On  eût  démontré, 
par  les  émanations  odorantes,  l’étendue  considérable  des  at- 
mosphères particulières;  on  eût  observé  que  les  corps  étran- 
gers plongés  dans  ces  atmosphères  doivent  en  reponqier  une 
jiartie  d’une  manière  insensible;  on  eût  ajouté  que  cette  ac- 
tion aspirante  était  plus  sensible  dans  les  lieux  échauffés  ]>arla 
réunion  de  Is'aucoup  d’individus.  En  conqiarant  ces  émana- 
tions à celles  du  fluide  électrique,  on  leur  eût  assigné  des  cou- 
rants plus  marqués  au-devant  de  certaines  parties  des  corps; 
et  l’on  serait  peut-être  parvenu  successivement  à persuader 
qu’il  existe  un  petit  nombre  d’êtres  malades,  ou  délicatement 

auraient  répliqué  que  cette  force  d’eipulaion  ne  pourrait  jamais  aller  jusqu'à 
faire  passer  la  chaleur  animale  par  le  bout  des  baguettes,  ou  bien  à travers  les 
couvertures  cl  |>ar  le  bout  du  doigt,  etc.,  etc.  Mais  les  magnétiseurs,  ayant  de 
leur  cété  des  prétentions  plus  absurdes  encore , s'étaient  été  le  droit  de  parler. 

(I)  De  Jussieu  en  parle  bien  à son  aise;  il  taille  là  une  besogne  que  les  ma- 
gnétiseurs n’auraient  trouvée  rien  moins  que  facile;  de  Jussieu  invente  une 
théorie,  et  il  croit  devoir  indiquer  aux  magnétiseurs  comment  ils  auraient  pu 
prouver  la  réalité  de  sa  théorie  et  lui  donner  un  degré  suflisanl  de  conviction 
pour  être  généralemeiil  adoptée.  Cela  est  tort  aisé  à dire,  mais  de  Jussieu  charge 
fort  libéralement  les  magnétiseurs  de  son  propre  fardeau;  puis,  s'abandonnant 
,i  son  imagination , il  entrevoit  dans  un  avenir  prochain  l'àge  d'or  de  la  méde- 
cine ; la  médecine  et  la  physique  se  donneront  la  main , et  dès  lors  rien  ne  résis- 
tera à ce  puissant  moyen  thérapeutique,  la  chaleur  animale! 
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organisés,  quelquefois  suseeptibles  d’être  affectés  de  plus  loin 
par  ces  émanations  et  ces  courants;  ainsi  l’on  eût  fait  admettre 
sans  difficultés  ]>lusieurs  causes  |X)ur  un  effet. 

» L’action  simultanée,  ou  alternative,  ou  quelquefois  op- 
posée, de  ces  causes  morales  et  physiques,  aurait  été  expliquée 
par  l’admission  nécessaire  d’un  agent  ou  principe  subordonné 
aux  unes  et  aux  autres,  toujours  actif,  et  chargé  de  l’exercice 
direct  de  toutes  les  fonctions.  Soit  que  cet  agent  fût  confondu 
avec  le  principe  de  chaleur,  soit  qu’il  fût  seulement  lié  à ce 
primàpe,  la  chaleur  développée  aurait  pu  toujours  être  regar- 
dée comme  principe  stimulant  ou  agissant.  Son  développe- 
ment ou  .son  augmentation  eût  été  attribuée,  tantôt  à l’abord 
d’une  nouvelle  portion  de  chaleur  émanée  de  l’atmosphère 
générale  ou  des  corps  environnants,  tantôt  à l’imagination 
qui,  au  lieu  d’être  distraite  et  jxirtée  au  dehors,  réagit  .souvent 
à l’intérieur.  Si  l’on  eût  voulu  aller  plus  loin,  si  la  théorie,  pre- 
nant un  vol  plus  élevé,  embrassant  tous  les  corps  de  la  nature, 
les  unissant  par  un  fluide  universel,  eût  entrepris  de  faire  ad- 
mettre l’existence  d’une  seule  maladie  et  d’un  seul  remède,  ce 
système  moins  prouvé,  et  contraire  en  quelque  jwintaux  prin- 
cipes reçus,  aurait  été  rejeté  en  partie  et  combattu  par  la  iilii- 
part  des  physiciens;  mais  la  hase  solide  sur  laquelle  on  l’aurait 
établi  subsisterait  toujours  pour  l’avantage  de  l’humanité. 

» On  a suivi  un  autre  ]dan  ; on  s’est  attaché  aux  grandes  spé- 
culations et  aux  grandes  exirériences,  qui  ne  sont  que  la  partie 
brillante  et  peut-être  erronée  de  cette  méthode  (1);  et  on  a 


(1)  Mais  les  magnétiseurs  n’ont  pas  voulu  suivre  des  conseils  si  sages;  au 
lieu  de  chercher  à prouver  tous  les  effets  de  la  chaleur  animale,  comme  le 
voulait  de  Jussieu,  les  magnétiseurs  ont  suivi  un  autre  plan;  et  dès  lors  ils  se 
son tatUichésaui grandes  spéculations, dit  de  Jussieu , aux  grandes  expériences, 
partie  brillante,  mais  erronée  ; ils  ont  laissé  là  la  partie  pratique,  la  seule  solide 
et  essenlicllc.  Ce  qu'on  concevra  diftirilcment,  c'est  la  longanimité  des  ma- 
gnétiseurs ;c'ek  qu'après avoir  été  aussi  vertement gourmandés par  de  Jussieu, 
après  avoir  été  traités  de  spéculateurs,  de  gens  qui  ne  connaissaient  rien  en 
pratique,  ils  ont  non-seulement  pardonné  tout  cela  à de  Jussieu,  mais  ils  ont 
Uni  par  trouver  que  de  tous  ceux  qui  ont  examiné  le  magnétisme,  c’est  le  seul 
homme  judicieux,  le  seul  homme  éclairé;  est-ce  parce  qu’au  lieu  d'avoir 
eu  le  grand  tort  d'opposer  de  bonnes  raisons  à de  mauvaises , il  a eu  celui  d’op- 
poser une  théorie  insoutenable  à une  théorie  absurde! 
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laissé  la  partie  pratique,  qui  est  la  seule  solide  et  essentielle. 
Plusieurs  faits  ont  prouvé  suffisamment  l’aetion  de  l’homme 
sur  riiomme  à une  certaine  distance;  mais  cette  action  éloi- 
gnée n’est  point  préférable  à celle  de  rattouchement  ; souvent 
même,  étant  incomplète,  elle  fatigue  les  malades  plutôt  qu’elle 
nelessoulage.  Contentons-nous,  pour  la  pratique,  du  léger  con- 
tact ou  des  directions  très-ra|)proché(;s,  qui  sont  presque  wiui- 
valentes.  Essayons  de  perfectionner  cette  médecine  d'attouche- 
ment, si  utile  dans  quelques  cas,  et  susceptible  de  le  devenir 
davantage  lorsqu’elle  sera  micnv  connue.  Retranchons  avec 
soin  de  cette  jiratique  toutes  ces  expériences  de  pure  curiosité, 
qui  sont  In  magie  <lu  magnétisme,  et  qu’une  sage  médecine 
rejette  comme  inutiles,  souvent  illusoires,  quelquefois  nuisi- 
bles, et  toujours  peu  dignes  d’occupe'r  des  hommes  chargés  de 
plus  grands  intérêts. 

* On  doit  surtout  éloigner  avec  soin  d’un  traitement  pareil 
tout  ce  qui  a l’apparence  de  mystère.  L’art  destiné  à soulager 
l’humanité  n’admet  plus  de  secrets;  il  marche  au  grand  jour, 
et  soumet  tons  ses  moyens  au  jugement  public.  Les  sciences 
cachées  qui,  dans  les  siècles  d’ignorance,  pouvaient  attirer  la 
vénération  et  l’estime,  présentent  maintenant,  dans  un  siècle 
éclairé,  le  ma.sque  de  l’erreur  ou  de  l’iiniwsture.  I.es  méde- 
cins qui  ont  suivi  le  traitement  magnétique  .sans  prévention 
disent  avoir  observé  quelques  bons  effets.  Invitons  ceux  qui  le 
pratiquent  àrononcer  à toute  réticence,  à publier  ce  qu’ils  sa- 
vent, ce  qu’ils  croient,  et  surtout  ce  qu’ils  ont  vu.  Ces  faits  pré- 
sentés ]>ar  eux,  même  sans  théorie,  vérifiés  p.ir  d’autres,  et 
liés  aux  faits  qu’offrent  l’électricité  et  l’aimant,  serviraient  à 
mieux  établir  les  rapports  des  deux  fluides  connus  avec  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  animale,  et  à les  rendre  plus  utiles  en  unis- 
.sant  leur  action. 

» CoNCi.tsio.N  fî  )•  La  théorie  du  magnétisme  ne  peut  être 


(1)  Cette  conclusion  dernière  de  Jussieu  est  singulière;  mélange  de  vrai  et  de 
faux,  de  raisonnements  justes  et  de  suppositions  gratuites,  elle  ofTre  le  résumé 
des  idées  à la  Tois  exactes  et  erronées  de  ce  savant  ; idées  exactes  en  tout  ee  qui 
concerne  le  magnétisme  animal , idées  erronées  en  loutre  qui  lient  à la  chaleur 
animale.  Il  commence  en  elTet  par  conclure  rigoureusement,  loyalement  et 
consciencieusement  que  In  théorie  du  magnétisme  ne  peut  être  admise;  que  les 
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«idmisc  tant  qn’olle  ne  sera  pas  développée  et  étayée  de  preu- 
ves solides.  Les  expériences  faites  pour  constater  l’existence 
du  fluide  inagnéliipie  prouveui  seidcineni  que  riiominc  pro- 
duit sur  son  semblable  une  action  sensible  jwr  le  frottement, 
par  le  contact,  et  plus  rarement  par  un  simple  rapprochement 
à qnel(|ue  distance.  Cette  action,  attribuée  à un  fluide  univer- 
sel non  démontré,  ap[iartieiil  certainement  à la  chaleur  ani- 
male existante  dans  les  corps,  qui  émane  d’eux  continuelle- 
ment, se  ])orte  asser.  loin,  et  peut  passer  d’un  corps  dans  un 
autre  (i).  La  chabair  animale  est  développée,  augmentée  ou 
diminuée  dans  un  corps  par  des  causes  morales  et  par  des  cau- 
ses |ibysi(pies.  Jugée  par  ses  effets,  elle  participi;  de  la  pro- 
priété des  remèdes  toniques,  et  produit  comme  eux  des  effets 
salutaires  ou  nuisibles,  selon  la  quantité  communiquée  et  se- 
lon les  circonstances  où  elle  est  employée  (2).  l;n  usage  plus 
étendu  et  j)lus  réllécbi  île  cet  agent  fera  mieux  connaître  sa  vé- 
ritable action  et  son  degré  d’utilité.  Tout  médecin  peut  suivre 
les  méthodes  qu’il  croit  avantageuses  jiour  le  traitement  des 
maladies  , mais  sous  la  condition  de  jmblier  ses  moyens 
lorsqu’ils  sont  nouveaux  ou  opposés  à la  pratique  ordinaire. 
Ceux  qui  ont  établi,  propagé  ou  suivi  le  traitement  appelé  ma- 
gnéti(|ue,  et  qui  sc  proposent  de  le  continuer,  sont  donc  obligés 
d’exix)scr  leurs  découvertes  et  leurs  observations;  et  l’on  doit 


preuves  invoquées  par  les  magnétiseurs  ne  sont  rien  moins  que  solides  ; puis 
passant  aux  expériences  dont  il  a été  témoin , au  lieu  de  se  borner  à celte  con- 
clusion négative,  seule  vraie,  seule  soutenable,  il  inlëre  tout  aussitdt  de  ces 
mêmes  expériences  une  théorie  de  sa  façon,  moins  absurde  il  est  vrai  que 
celle  des  magnétiseurs,  mais  qui  ne  saurait  soutenir  l’examen. 

(!)  Comment  les  magnétiseurs  n'uiit-ils  pas  vu  que  de  Jussieu  s'est  rendu 
coupable  à leur  égard  d'un  crime  impardonnable?  >'e  cherche-t-il  pasà  dépouiller 
ici  leur  lluide  universel  au  prolil  de  sa  chaleur  animale?  Il  y a une  action , non 
pas  universelle,  ceci  est  insoutenable,  mais  de  l'homme  à l'homme;  les  magné- 
tiseurs ont  aliriimi  cette  action  à leur  lluide , c’est  une  erreur,  ce  lluide  n'existe 
pas,  U appartient  certainement,  ce  sont  les  expressions  de  Jussieu,  à la  chaleur 
animale! 

(2)  Nous  ii'insisteruns  pas  sur  les  développements  de  cette  conclusion  défi- 
nitive; ce  sont  toujours  les  mêmes  assertions,  les  mêmes  erreurs  : bref,  si  ce 
savant  a fait  un  rapport  pour  son  propre  compte,  nous  l'avons  déjà  dit,  c'est 
qu'il  avait  à faire  prévaloir  pour  son  propre  compte  une  théorie  particulière. 
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proscrire  tout  irailcmcnl  île  ce  genre  dont  les  prorédés  ne  se- 
ront pas  connus  par  une  prompte  publication. 

» A Paris,  ce  l'i  septembre  1784. 

» A.  L.  DE  Jussieu.  » 

Si  nous  suis  ions  l’ordre  des  rapjiorts  présentés  aux  corps  sa- 
vants, nous  aurions  ici  un  grand  intervalle  à rranchir;  niais  il 
est  uni'  collection  de  documents  précieuse  pour  la  science, 
plus  précieuse  encore  pour  la  médecàne  Irançaise,  c’est  celle 
que  la  srMuélé  royale  avail  chargé  Tliouret  de  réunir  et  de  pu- 
blier. 

On  y voit,  et  ce  sera  un  éternel  honneur  jxiur  la  médecine 
de  notre  pays,  on  y voit  que  si  le  magnétisme  avail  été  accueilli 
dans  la  capitale  avec  une  sorte  d’engouement  |iar  cette  partie 
de  la  société  qui  était  en  pleine  décadence  et  di-jà  corrompue 
par  absence  de  tout  principe  et  de  toute  croyance;  on  y voit, 
disons-nous,  un  immense,  un  imposaul concert  de  réprobation 
|K>rlé  par  tous  l<;s  [iraticiens  honnêtes  qui  couvraient  la  France, 
el  précisément  parcelle  classe  d’iiommesqui  bientôt,  au  milieu 
de  nos  orages  |iolitiques,  devaient  surgir  et  désormais  occu- 
|)cr  dans  l’ordre  social  la  place  qui  leur  était  due. 

La  société  royale  de  médecine  savait  que  .ses  correspondants 
.s’étaient  empressés,  à l’apparition  du  magnétisme  dans  chaque 
ville,  de  lui  transmettre  leurs  jiropres  opinions,  et  de  lui  dire 
(piels  avaient  été  les  résultats  dt-s  expériimces  tentées  dans  cba- 
qu<- lucalilé;elle  connaissait  l’esiirit  général  de  cesdocumenls, 
el  elleélail  pénétrée  decelteidée  qu’il  ne  fallait  paslai.sstTen.se- 
velirâ  tout  jamais  cesdocumenls  inestimables  dans  sesarebives. 

(l’est  pour  les  faire  connaitre  au  monde  savant  que  ia  so- 
ciété chargea  Thouret  de  les  réunir,  de  les  coordonner,  el  enlin 
de  les  publier. 

Dansles.séances  des2(‘t5novemhre1784,  la  société  en  enlen- 
ilit  la  lectun*,  el  immédiatement  ils  furent  publiés;  donc,  c’est 
un  travail  purement  académi(|ue,comjiosé  pardes  mcmbrescor- 
respondants,  recueilli  et  lu  en  séance  par  un  membre  illustre 
de  la  société;  c’eût  été  une  lacune  dans  notre  histoire,  si  nous  ne 
l’avions  pas  compris  dans  les  pièces  dont  elle  se  compose;  .ajou- 
tons que  nous  aurions  pu  faire  assurément  la  même  chose  pour 
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noire  propre  éiloque,  si  de  nos  jours  le  magnétisme  animal  avait 
eu  le  même  retentissement;  tous  les  médecins  instruits  et  mo- 
destes qui  sont  répandus  sur  le  sol  de  la  France,  les  honorables 
correspondants  de  notre  académie,  tous  se  seraient  empressés 
de  répondre  à l’appel  qui  leur  aurait  été  fait.  Oui,  nous  pouvons 
le  dire  avec  confiance,  tous  ces  hommes  lalxirieux  qui  ont 
passé  leur  jeunesse  dans  de  pénibles  études,  qui  sont  venus, 
même  au  prix  de  leur  santé,  passer  de  longs  hivers  dans  nos 
amphithéâtres,  dans  nos  salies  de  dissection,  n’auraient  pas 
été  donner  leur  démission  scicntiiiqiie  au  proüt  de  quelques 
somnambules  lia  bit  liés  à lire  courammeni  dans  la  profondeurdes 
organes,  à annoncer,  à pronostiquer  des  maux  immanquables  et 
à ordonner  des  remèdes  en  conséquence,  ou  bien  au  profit  de 
quelques  magnétiseurs  nomades,  troupe  vagabonde  chassée 
de  ville  en  ville,  et  qui,  nous  l’espérons  du  moins,  finira  par  dis- 
paraître complètement. 

Mais  cet  appel  n’a  pas  été  nécessaire  : les  consultations 
magnétiques  données  dans  quelques  carrefours  obscurs  n’ont 
dû  porter  aucun  ombrage  à l’exercice  honorable  et  avoué  de 
la  médecine,  tjuani  à la  reprise  en  considération  par  l’académie, 
elle  a eu  une  issue  telle  ipie  le  corps  médical  n’a  dû  concevoir 
aucune  inquiétude  -,1111  rapport  favorable  avait  été  fait,  il  est  vrai; 
nous  le  reproduirons  nous-même  avec  une  discussion  suivie, 
mais  ce  rapport  n’a  pas  même  été  soumis  à la  discussion  ; tant  a 
été  manifeste  pour  son  auteur  la  réproliationde  l’académie  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  magnétisme  animal;  plus  tard,  un  autre 
rapport  essentiellement  contradictoire,  fait  par  l’un  de  nous,  a 
été  adopté  par  l’académie;  et  définitivement  un  prix  fondé 
encore  par  l’un  de  nous  a réduit  les  magnétiseurs,  non  pas  au 
silence,  car  qui  pourrait  emjiêcher  les  ignorants  de  jeter  des 
clameurs,  mais  à l’impuissance  de  rien  tenter  désormais  dans 
le  sein  des  académies. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  nous  n’avions  pas  à demander  à 
nos  confrères  des  départements  cette  unanime  réprobation  ; 
le  sujet  ne  le  méritait  plus;  mais  à l’époque  de  Mesmer  elle 
était  nécessaire;  c’était  de  la  part  des  médecins  français, 
non-seulement  un  acte  important,  scientifiquement  parlant , 
mais  une  bonne  action,  une  œuvre  de  patriotisme;  aussi  allons- 
nous  donner  ces  documents  dans  toute  leur  intégrité. 
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EXTRAIT 

DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE, 
RELATIVEMENT  AU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


La  société  royale  do  médecine  m'a  chargé,  dans  sa  séance  du 
vendredi  22  octobre  dernier,  de  loi  rendre  compte  de  diffé- 
rentes lettres  et  mémoires  (lu'elle  a reeusdeses  associés  et  cor- 
respondants, relaiivemcni  au  magnrlisme  animal.  On  n'igiiore 
point  que  cette  mélliode  nouvelle  s’éiait  propagée  dans  toutes 
les  provinces,  et  qu’il  y a eu  lieu  de  villes  où  l’on  n’cn  ait  établi 
des  traitements  publics.  Les  diflérenls  eor|)s  de  médecine  du 
royaume  ont  été  ainsi  à portée  d’en  oLserver  les  suites,  d’en 
étudier  les  effets  ; et  le  zèle  dont  ces  compagnies  sont  animées 
ne  permet  pas  de  penser  qu’au  inilien  de  tant  d’innovations 
elles  aient  pu  rester  indifférentes.  C’est  avec  satisfiction  que  la 
société  doit  apprendre  (pi’elles  se  sont  unanimement  élevées 
contre  le  prestige  qui  a séduit  la  multitude,  et  qu’elles  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  le  di.ssipi'r. 

Dans  le  nombre  des  raisons  ipii  les  ont  portées  à combattre 
cette  nouvelle  pratitpie,  les  iiicouvénients  que  plusieurs  mé- 
decins en  ont  vu  naitre  i>araissent  les  avoir  plus  particulière- 
ment déterminées  à la  rejeter.  K.n  effet,  on  n’a  pas  seulement 
observé  que  les  traitements  magnétiques  n’opéraieiU  aucun 
bien  pour  rordinaire,>3n  a plusieurs  fois  remarqué  qu’il  en 
était  résulté  de  fAchenx  accidents,  soit  par  le  trouble  que  cet 
appareil  jette  dans  le  système  nerveux,  soit  (>n  éloignant  les  re- 
mèdes vraiment  indiqués  pour  la  guérison  ilu  malade. 

Dans  un  mémoire  envoyé  de  Bordeaux  à la  société,  on  rap- 
porte qu’un  des  plus  célèbres  médecins  de  cotte  ville,  afiligé 
depuis  quelque  temps  d’une  affection  spasmodique,  tendante 
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à la  |)aralysio,  mais  libre  encore  de  toutes  les  parties  supérieu- 
res, et  jouissant  de  tous  ses  sens,  s’étant  livré  à ce  genre  de 
traitement,  en  éprouva  les  elTets  les  plus  funestes;  il  n’y  eut 
pas  deséanci-  qui  n’aggravât  les  accidents  nerveux.  Le  malade 
se  trouva  bientôt  privé  de  l’usage  de  tous  ses  membres  : un 
rhumatisme  universel  semblait  s’en  être  emparé,  au  point  que 
le  corps  tout  courbé  ne  formait  plus  qu’un  arc;  biimtùt  le  ma- 
lade ne  put  articuler  distinctement  aucune  parole  : le  moral 
fut  dés  le  principe  profondément  aflecté;  il  fallut  l’alimenter 
et  le  soigner  l oinme  un  enfant.  De  prétendus  bains  magnéti- 
ques, administrés  indiscrètement  dans  une  afl'ection  qui  an- 
nonçait un  abaissement  général,  et  qui  menaçait  d’une  para- 
lysie universelle,  produisirent  surtout  cette  révolution  ; à la 
vingt-quatrième  séance,  le  magnétiseur  abandonna  de  lui- 
même  le  malade  (1). 

A ce  fait  il  nous  est  facile  d’en  ajouter  d’autres.  Dans  une 
lettre  écrite  de  .Nantes  le  18  septembre  1784.  M.  Kieliard  Du- 
plessis annonçait  à la  compagnie  : « Qu’il  n’y  avait  eu  aux 
traitements  établis  dans  cette  ville  ni  morts  ni  guérisons,  mais 
qu’on  y avait  observé  bien  des  convulsions,  des  cris,  des  hurle- 
ments, et  qu’une  femme,  après  avoir  été  magnétisée  une  fois, 
était  devenue  folle  la  nuit. suivante,  au  point  decourir  les  rues.» 
M.  Richard  ajoutait  que  « cependant  elle  s’éUiit  depuis  fami- 
liarisée avec  le  magnétisme.» 

Une  observation  pareille  vient  d’être  communiquée  à la  so- 
ciété par  M.  Durandc.  U mande,  dans  une  lettre  écrite  de 
Dijon,  le  14  novi'inbre,  qu’une  demoiselle  valétudinaire , sou- 
mise aux  traitements  du  même  genre,  est  tombée  dans  des 
accès  de  folie,  ipioique  avant  ce  traitement  elle  eut  toujours 
joui  de  sa  raison. 

M.  Raudot,  corresjvondant  de  la  société  à Bourg-en-Bresse, 
dans  une  lettre  en  date  du  2 octobre,  nous  a appris  qu’un 
jeune  élève  de  M.  Mesmer  ayant  établi  deux  baquets  dans 


(I)  On  rapporte  dans  le  mémoire  que  le  même  adepte,  appelé  pour  voir  un 
mourant , après  avoir  fait  plarcr  des  glaces , de  la  musique  dans  sa  cliambrc , et 
employé  les  procédés  ordinaires  du  magnétisme,  ne  produisit  sur  le  malade 
qu'un  rire  sardonique  que  l'on  voulut  taire  passer  pour  des  signes  de  soulage- 
ment. 
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celle  ville  , où  un  grand  nombre  de  gens  inliriues  el  |«uivres 
s’élaienl  rendus,  aucun  n’avail  élé  guéri;  il  ajoulail  qu’une 
femme  qui  avail  élé  prise  de  la  lièvre  après  avoir  sevré  son 
enfant  éiait  morie  le  quinzième  jour  dans  une  affection  so- 
poreuse el  des  convulsions,  après  avoir  subi  le  seul  iraile- 
menl  du  prélendumagnélismeuniiiial.»  Tant  il  est  vrai,  ajoute 
M.  Baudot,  qu’il  n’y  a pas  de  secte  qui  n’ait  ses  partisans  el 
ses  martyrs.» 

On  en  trouve  un  nouvel  exemple  dans  l’observaiion  suivante, 
communiquée  à la  société,  el  dont  M.  Bauzée,  de  l’acadéniie 
française,  atteste  la  vérité.  Une  femme  enceinte,  s’étant  livrée 
imprudemment  aux  traitements,  éprouva  des  spasmes,  lit  une 
fausse  coucbe,  el  mil  au  monde  un  enfant  mort  dans  son  sein, 
qui  paraissait  avoir  péri  dans  les  convulsions  du  magnétisme. 

Le  fait  que  nous  allons  rapporter  n’offre  pas  un  moindre 
exemple  d’imprudence.  Un  homme  replet  et  cacocbyme  était 
sujet  à une  humeur  vague,  pour  laquelle  on  lui  avait  appliqué 
un  cautère  : séduit  par  les  promesses  d’une  personne  <pii  exer- 
çait le  magnétisme,  il  se  détermina  à suivre  ce  genre  de  traite- 
ment. Le  prétendu  guérisseur  exigea  que  le  cautère  fût  fermé; 
et  peu  de  jours  après,  le  malade  fut  frappé  au  baquet,  et  mou- 
rut d’apoplexie.  Ce  fait  a été  communiqué  à la  société  par 
MM.  Durandeel  Chaussier,  médecins  et  correstxindants  àDijon 
(Lettres  des  24  el  26  septembre  4784). 

Lntin,  M.  Arthaud  ( Lettre  datée  du  Cap,  le  27  juillet  4784), 
en  apprenant  à la  compagnie  qu’on  venait  d’établir  au  Cap  un 
très-grand  appareil,  où  l’on  avait  rassemblé  des  malades  de 
toutes  les  espèces,  annonçait  qu’il  y avait  déjà  un  mois  <|ue  les 
traitements  étaient  commencés,  el  que  l’on  comptait  sept  per- 
sonnes mortes. 

lîn  général  on  a observé  que  les  malades,  sans  éprouver 
toujours  d'aussi  funestes  calastropbes,  se  trouvaient  plus  mal 
au  moins,  pour  l’ordinaire,  de  l’opération  du  magnétisme. 
Ce  résultat  est  surtout  bien  établi  par  les  nouvelles  que  la  so- 
ciété a reçues  de  Malte.  Un  mémoire  publié  en  italien  sous  le 
nom  de  M.  Calogero  Vinazzo,  docteur  en  médecine  (4),  et  re- 
mis à la  société,  de  la  part  de  l’auteur,  par  M.  l’abbé  Tessier,  à 

(t)  Lella  a rùpoiuwa  alla  Memoria  dl  31.  Courl-de-Gtbeim  sù  il  magiiclhnio 
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i|ui  il  l’avail  üilressé,  roiiiieiil  les  délails  suivanls.  Il  apprend 
<pie  (pialrc  médecins  et  deux  chirurgiens  « ont  eu  ordre  du 
grand  inaitre,  d’examiner  les  expériences  de  M.  Amie.  Parmi 
le  grand  nombre  de  malades  (pii  couraient  au  magnétisme,  ils 
en  choisirent  vingt-cin(|,  sur  lesrpiels  ils  lixèrent  leur  atten- 
tion : il  y avait  dans  ce  nombre  des  aveugles  de  naissance,  des 
jMirsonnes  attaquées  d’obstructions,  de  cachexie,  d’autres  tour- 
mentées de  rhumatismes,  des  (‘pilcptiques,  des  hypocondria- 
ques, des  paralytiques,  des  sourds,  des  femmes  hystériques, 
et  (piehpies-unes  ayant  des  ulcères  cancértmx  au  sein.  En  exa- 
minant avec  soin  ces  malades , après  soixante-dix  jours  de 
Irailement  suivi,  MM.  les  commissaires  en  trouvèrent  quel- 
ques-uns qui  étaient  plus  mal,  d’autres  qui  étaient  encore  au 
même  degré;  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  paru  sou- 
lagés retombèrent,  après  avoir  quitté  le  traitement,  dans  un 
plus  mauvais  état  qu’auparavant Il  est  vrai,  continue  l’au- 

teur, que  d’autres  personnes  qui  s’étaient  enthousiasmées  pour 
le  magnétisme,  et  qui  s’étaient  soumises  au  traitement  pour 
des  maladies  imaginaires,  ont  été  annoncées  comme  guéries; 
mais  on  avait  eu  soin,  ajoute-t-il,  de  taire  les  mauvais  effets 
de  ce  traitement  sur  lieaucoup  d’au  très,  qui  avaient  étéobligées 
d’avoir  recours  aux  médecins  ordinaires;  et  l’on  a observé  que 
le  plus  grand  nombre  avaient  conservé  leurs  incommodités.» 
L’auteur  termine  ce  récit  des  traitements  de  M.  Amie,  en  fai- 
sant voir  qu’en  exerçant  le  magnétisme  à Malte  comme  à Paris, 
c’est-à-dire  en  produisant  des  convulsions  ou  ce  que  l’on  aji- 
pelle  des  crises,  suivant  que  les  malades  étaient  plus  ou  moins 
sensibles,  non-seulement  il  ne  les  avait  pas  guéris,  mais  qu’au 
contraire  il  avait  aggravé  leurs  indispositions  nerveuses. 

A cette  caust;  des  clïets  nuisibles  du  magnétisme,  on  peut 
en  ajouter  une  encore  plus  générale.  En  effet,  c’est  un  des  in- 
convénients les  plus  graves  que  les  médecins  aient  remarqués 
de  l’introduction  de  cette  méthode  dans  les  provinces,  que  l’es- 
liècede  répugnance  qu’elle  inspire  aux  malades  pour  les  remè- 
des ordinaires,  et  la  défaveur  qu’elle  répand  sur  leur  emploi. 
« Les  mélancoliques  et  les  hystériques,  dit  M.  .Moulet,  médecin 


niiiiiiiiie,  dcl  dollor  O.  Cnlogero  Vhmzzo,  matico  dctiii  cilla  tli  Xoio,  in  Cala- 
nia.  1781,  iil -4"  de ‘.25  pagis. 
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à Cauiüjaile  eii  Qiiercy,  nous  tlcinancleiit  jouriielleint'ni  la  Iw- 
guelle  inerveilU'usc  ilo  M.  Mi-smcr;  ils  ne  veulent  point  en- 
lendre  parler  tl’aulres  anlispasniiMli(|ues.  Les  purj;alifs  perdent 
aussi  de  leur  réputation  auprès  des  autres  malades.»  M.  Cliaus- 
sier,  eorresjMJudant  à Dijon,  rapporti'  éyalcinenl  {Lettre  du  ‘il 
septendtre  4784),  <pi’une  dame  attaeliéeù  la  doctrine  du  ma- 
gnétisme jKjrtait  l’eniliousiasme  à un  tel  (ajint,  que  dans  une 
maladie  qu’elle  éprouva  elle  ne  voulut  aucun  remède,  ^ous 
avons  fait  mention  plus  liant  des  incoinénieuls  que  l’on  a vu 
naître  de  cette  conduite,  à la  suite  de  laquelle  un  grand  nom- 
bre de  malades  ont  senti  s’aggraver  leurs  accidents.  M.  Char- 
meil,  cliirurgien  à Monl-Daupiiin , conlirme  cette  observa- 
tion; il  annonce  ( Lettres  des  8 septembre  et  8 (K  tobre -1784  ), 
que  depuis  trois  mois  et  demi  qu’un  partisan  très-zélé  de 
M.  Mesmer  exerçait  le  magnétisme  dans  cette  ville,  avec  un 
grand  concours  de  malades,  il  n’avait  enconj  observé  aucune 
cure;  qu’au  contraire  il  avait  été  obligé  de  rétablir  la  santé 
de  plusieurs  per.sounes  qui  y avaient  vu  augmenter  leurs 
maux  pour  avoir  négligé  les  secours  qu’emploie  la  médecine. 

Ces  inconvénients  sont  manifestes,  et  l’on  peut  ajouter  ipie 
dans  les  opérations  du  magnétisme,  ou  ne  les  voit  balancés 
par  aucun  avantage.  >ous  avons  déjà  dit  que,  dans  les  dillV-- 
rentes  villes  de  province,  les  médecins,  témoins  des  traitements 
qui  y étaient  établis,  n’avaient  obsei  vé  aucunes  cures  ou  gini- 
risons  réelles.  Ce  résultat  surtout  par  it  avoir  été  général.  « Le 
public,  d’abord  engoué,  dit  M.  Arthaud, médecin  au  Cap  (Lettre 
ci-dessus),  cherche  et  demande  des  cures,  et  il  commence  à 
être  un  peu  consterné  d’avoir  étéséduitet  d’avoir  cru  (pie  tous 
les  désordres  de  la  sauté  |>uuvaient  se  guérir  par  des  convul- 
sions. » .M.  Joyeuse  rend  le  même  témoignage  des  traitements 
exercés  à Marseille  ( Lettre  du  3 octobre*  4784).  « Le  baquet, 
ilil-il,  établi  ici  depuis  quebptes  mois  a contribué,  par  son 
inaction  absolue  sur  les  malade.s  qui  y avaient  eu  recours,  à 
affaiblir  l’idée  avantagease*  ijiie  que'lques  particuliers  avaient 
conçue  de  cette  méthode.»  M.  Souvillc  nous  apprend  de  Calais 
(Lettre du  30  septembre  4784)  qu’il  a fait  des  recherches  à ce 
sujet,  et  que,  sans  prévention,  il  n’était  point  venu  à sa  con- 
naissance que  l’on  y eût  guéri  aucun  malade  (lar  cet  agent  pré- 
tendu. Lutin,  M.  I.epi'cq,  médecin  à Koueu,  d’un  mérite  très- 
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(lislingué,  cl  associé  de  la  conipajiiiie  (iMtre  du  7 août  1784); 
M.  i>oiif;om'd  , médecin  à Saint-Malo  (Lfdrc  dti  29  septembre 
4784);  M.  Uandol,  tpie  nous  avons  cité  an  commencement  de 
ce  rapport,  et  iMsaucoupd’atitres(l)  conlirinentpar  leur  témoi- 
gnage la  vérité  de  ce  résultat. 

(a;  n’e.sl  pas  (pte  dans  les  dill'érentes  villes  de  province, 
comme  à Paris,  les  partisans  du  magnétisme  n’aient  publié  des 
listes  de  cures  opérées  par  leur  inélbotle  (2).  Mais  ces  recueils, 
formés  pour  Tord  inaire  pardesi)crsonnesanx(pielles  il  mampiail 
d'étre  suflisammeni  éclairées  en  pareille  matière,  n’anuon- 
çaienl  que  le  zèle  de  la  bienfaisance;  td,  en  soumettant  les  pré- 
teiutues guérisons (jui  yétaienl  rap|)ortéesà  nnexamen  réfléchi, 
on  parvenait  bientôt  à en  démontrer  le  pou  de  fondement. 

Ou  a vu,  relativtanent  an  soin  tpic  l’on  parait  avoir  pris  de 
choisir  les  témoignages  parmi  les  classes  de  la  société  les  pins 
distinguées,  on  a vu,  dis-je,  que  si  cette  précaution  est  propre 

(1)  I.eiires  de  M.  Rnbin,  cbirurgien-major  à Angouléme,  en  date  do  5 
octobre  1784. 

De  M.  Ilousset  de  Fort-Bois,  médecin  à Auxerre,  t septembre. 

De  M.  .Monlien , médecin  à Bennes , 2 1 septembre. 

DeM.  d’Albis,  médecin  à Milhaud,  19  octobre. 

De  M.  .Mignot  de  tienely,  médecin  à Thiers  en  Auvergne,  6 octobre. 

De  M.  Four  de  Bourrieu,  médecin  à Aurillac,  4 octobre,  etc.,  etc. 

(2)  On  en  trouve  une  preuve  dans  le  mémoire  de  M.  Pujnl,  médecin  très- 
instruit  et  correspondant  de  la  société  à Castres.  Fn  rendant  compte  des 
progrès  du  magiiéti.sme  dans  cette  ville,  il  s'exprime  ainsi  (r.enrc  du  H dé- 
cembre 1784)  : a Les  deux  savants  rapports  que  le  roi  bt  publier  dans  le 
cours  du  mois  d'août  dernier  sur  la  doctrine  de  M.  .Mesmer  avaient  d'abord 
produit  un  c.vime  général  au  sujet  du  magnétisme.  Depuis  un  mois,  les  choses 
ont  bien  changé  de  face.  A celte  époque , un  adepte,  parti  six  mois  auparavant 
pour  Paris  dans  le  dessein  d'y  acheter  le  secret  des  convulsions , arriva  ici  avec 
les  dispositions  les  plus  décidées  à faire  bien  valoir  ses  nouvelles  connaissances. 
D'abord  il  jeta  dans  la  ville  plusieurs  catalogues  imprimés  des  cures  opérées 
par  le  magnétisme.  L'impression  que  tirent  ces  lectures  .sur  les  esprits  fut 
secondée  par  les  propos  les  plus  séduisants.  Les  succès  passèrent  bientdt  toutes 
les  espérances;  le  feu  de  renthousiasme  gagna  les  tètes  les  plus  froides,  et  la 
chose  fut  à son  comble  lorsque  Je  public  sut  qu'il  y av.iil  deux  on  trois  malades 
qui  paraissaient  un  peu  soulagés  après  les  attouchements  étudiés  de  l'adepte 
et  les  opérations  de  sa  baguette  magique  ; aussi  n'a-t-on  plus  parlé  depuis  que 
de  magnétisme  et  de  crises,....  » 
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:t  (loimer  aux  obsorvalions  iin  plus  grand  degrùd’aullu;ntidlé, 
die  devieiil  absolument  nulle  quand  il  s’agit  de  prononcer  sur 
ces  cures,  et  de  déterminer  la  cause  à laquelle  ou  doit  les  attri- 
buer. Sans  doute,  pour  (■onstater,  dans  quelque  science  que  ce 
soit,  l’existence  d’un  fait  qui  tombe  sous  les  sens  il  sullit  d’eu 
citer  des  témoins,  et  lors  surtout  qu’on  porte  la  précaution  au 
I>oint  de  les  choisir  parmi  les  personnes  dont  la  condition  plus 
élevée  et  une  bonne  éducation  ne  permettent  pas  de  penser 
qu’on  ait  pu  corrompre  leurs  témoignages,  l’existence  du  fait 
annoncé  ne  peut  plus  être  contestée.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi 
quand  il  s’agit  ensuite  de  prononcer  sur  ce  fait,  d’en  exposer 
les  conséquences , et  de  déterminer  la  cause  à laquelle  on  doit 
l’attribuer.  C’est  surtout  en  médecine  que  cette  extrême  diffé*- 
rencc  se  manifeste.  En  effi-t,  si  dans  cet  art  l’observation  des 
faits  est  déjà  si  diilicile,  la  recherche  des  causes  auxquelles  on 
doit  les  rapporter  est  surtout  remplie  des  plus  grandes  diflicul- 
tés.  Elle  exige  le  savoir  le  plus  profond,  l’expérience  la  plus 
consommée,  et  c’est  l’empressement  si  commun  de  tant  de 
personnes  trop  peu  éclairées  sur  cet  objet  si  délicat  cependant 
et  si  important,  qui  a surchargé  cette  science  d’un  si  grand 
nombre  de  fausses  observations.  C’est  à cette  cause  qu’on  doit 
rapporter  l’adoption  de  tant  de  systèmes,  de  tant  d'opinions  er- 
ronées que  l’on  a vu  dominer  successivement  dans  l’art  de 
guérir  (4).  Tous,  à l’époque  qui  les  a vus  naître,  ils  avaient  été 

(1)  Pour  juger  du  degré  de  coullanee  que  l'on  doit  accorder  à ces  listes  de 
prétendues  guérisons,  qu'ou  jette  maintenant  les  yeui  sur  ces  recueils  si  volu- 
mineui  des  cures  opérées  à Saint-Médard  ! Il  semble  qu'on  eût  alors  cherché 
avec  soin  à réunir  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  donner  à de  pareilles 
relations  le  plus  haut  degré  d'authenticité.  Attestées  et  certifiées  la  plupart  par 
des  personnes  prises  dans  la  classe  des  gens  instruits,  racontées  par  les  malades 
eui-mémes,donl  un  certain  nombre  paraissait  être  d'un  ordre  au-dessus  du  corn  ■ 
mun,  ces  guérisons  semblaient  devoir  olfrir  tous  les  caractères  de  la  vérité.  On 
avait  d’ailleurs  porté  la  précaution  jusqu’au  point  de  multiplier  sur  chaque  fait  les 
témoignages,  et  l'on  en  voit  pour  l’ordinaire  une  vingtaine  réunis  pour  faire 
une  seule  preuve.  Enfin  on  avait  cherché  jusque  dans  le  nombre  de  ces  guéri- 
sons un  nouveau  moyen  de  conviction  ; on  sera  étonné  d’apprendre  qu'elles 
forment  un  ouvrage  en  trois  volumes  in-i"  rédigé  par  un  homme  de  marque , 
par  M.  de  Montgeron , alors  conseiller  au  parlement.  Que  l'on  compare  à cette 
histoire  l'événement  actuel , et  que  l’on  eu  cherche  les  dilTérencc.- 1 Voyez  la 
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appuyés pardes préiaiKlusI'ails  irés-fiappaïus f*i  irés-noml>ivii\. 
r.eiMaiilant  coinbieiu!ii  esl-il  resté  qui  aient  été  conlirmés  par 
l’expérience,  seul  jufçe  des  découvertes  ! Ce  n’est  donc  pas  à la 
multitude  des  faits  que  l’on  cite  en  faveur  d’une  opinion  que 
l’on  doit  s’arrêter  pour  l’adopter  ; leur  valeur  et  la  nature  dont 
ils  sont  doivent  être  auparavant  examinées  : c’est  au  creuset 
de  la  discussion  (|uc  l’on  doit  les  éprouver,  et,  à cette  épreuve, 
ce  n’est  ni  le  nombre,  ni  l’illustration  des  témoignages  dont 
on  les  accompagne  qui  peuvent  les  faire  admettre.  Etn’élait-ce 
pas  de  cette  manière  (|ue  s’était  établie  dans  le  dernier  siècle 
cette,  absurde  doctrinede  la  cure  sympathique,  dont  les  partisans 
ne  tarissaient  pas  en  observations,  et  se  vantaient  de  pouvoir 
citer  en  témoignage  desgrands,  des  princes  et  même  des  rois  (1)? 
Toutes  les  erreurs,  toutes  les  impostures,  tous  les  empiriques 
et  lescharlatans  en  médecine  n’ont-ils  pas  eu  ainsi  leurs  listes 
pinson  moins  brillai!  tes  de  guérisons  et  de  faits?  Chaque  science 
d’ailleurs  n’a-l-elle  pas  dans  la  portion  la  plus  éclairée  de  ceux 
qui  la  imltivent  ses  juges  et  ses  pairs,  qui  seuls  doivent  pro- 
noncer et  faire  loi  sur  tout  ce  ipii  la  concerne?  Dans  le  nombre 
des  |)artisans  les  plus  décidés  du  magnétisme,  combien  n’y  en  a- 


Vériiédfs  miracles  opérés  par  tinlercession  de  M,  de  Pdris,  démontrée  contre 
U.  t' archevêque  de  Sens  ; ouvrage  dédiéauroipar  M.  de  lUontgeron,  conseiller  au 
parlement,  in-4",  1137.  On  peut  citer  encore  ici  l'histoire  de  Greterick,  qui  se 
rendit  si  ranicni  dans  l'autre  siècle,  en  Irlande  et  en  Angleterre;  en  1G60,  on 
imprima  une  liste  immense  de  ses  cures.  Ces  eseuiples  nous  apprennent  com- 
bien il  est  peu  sdr  en  général , pendant  le  règne  de  l'enthousiasme , de  compter 
sur  les  faits  que  l'on  débite , et  avec  quelle  circonspection  on  doit  les  adopter. 

(I)  «Je  pourrais,  disait  Goclenins,  citer  des  empereurs,  des  rois,  des 
princes,  des  comtes  et  un  grand  nombre  de  personnes  parmi  la  noblesse,  dont 
il  serait  ridicule  de  récuser  les  témoignages  et  de  révoquer  en  doute  la  bonne 
foi.  On  trouve  môme,  ajoutait-il,  parmi  les  moines  et  les  ecclésiastiques,  plu- 
sieurs auteurs  qui  dans  leurs  écrits  ont  vanté  l'efficacité  des  traitements  magné- 
tiques, et  .approuvé  hautement  leur  usage.  » Possem  nominare  ànperalores, 
regrs,  principes,  comités,  nobiles,  quorum  anthoritatem  atque  /idem  in  dubium 
rocare  nique  opprimere  hnprudentis  est  hominis...Quid  quùd  inter  ipsos  ponlificios 
repcriunlur  non  panci,  qui  scriplis  publicis  virlulem  magneticœ curie  ejusque  veri- 
Inlem  conjirmnruni  et  vehementer  npprobarunl.  (iocicnius,  Sijnarllirosis  mn- 
gneiica.  — Jacobi  Ilurlvin  Dispnlalio  medica  de  pcrnicioso  pnrneehislnrnm  lmp. 
lochrismnie,  20,  1062.  Tlieatr.  fyinpath.,  pag.  3<H. 
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l-il  pas(]ui  rérlameraient  cette  vériU*  contre  toute  innovation 
mai  lüiidée  dans  leur  étal?  La  cure  sympatliiquc  ellc-inéine 
piil-tjlle,  malgré  scs  vüIuuk's  d’observations  et  scs  illustres  pro- 
sélytes, résister  au  jugement  de  ce  tribunal  tpii  la  condamnait  ; 
cl  ne  sait-on  pas  qu’il  n’y  a que  ce  moyen  ])Our  ne  pas  tomber 
toujours  dans  l’inconvénienl  d’adopter  les  opinions  les  plus 
absurdi.-s  ? 

Ce  sont  c«;s  principes  cpiiont  empêché  les  médecins  desdif- 
féren tes  villes (1)  d'adopter  tant  de  cures  <pic  l’on  citait  en  fa- 
veur des  traitements  dont  ils  étaient  témoins.  Ils  otit  vu  (ju’en 
conqvaranl  li‘s  guérisons  annoncées  à la  multitude  presque  in- 
linie  des  traitements  entrepris  il  n’y  avait  aucune  ])roportion  ; 
ils  ont  vu  qu’en  retranchant  imcore  de  ces  cures  si  peu  nom- 
breuses toutes  celiescpii  n’ayant  de  fondement  (|ue  dans  l’en- 
tbousiasme  du  jx;uple,  »pii  n’étant  relatives  qu’à  des  maladies 
imaginaires, ou  (|ui  consistant  uniquement  dans  des  soulag»;- 
ments  momentanés  etapparents,  et  celles  encore  tpii,  racontées 
sans  aucune  circonstance  ni  de  temps  ni  de  lieu,  et  avec  tout  le 
merveilleux  et  la  dé-raison  des  listes  des  (diarlatans,  jxiuvaient 
être  ainsi  réputées  pour  n’avoir  aucune  réalité,  l’on  n’avait  |>as 
Itesoin  d'un  agent  inconnu  pour  rendre  raison  du  petit  nond)re 
que  l’on  en  citait  d’ailleurs.  Ils  ont  observé  que,  dans  celle  mé- 
thode, les  traitements  étant  très-longs  et  leur  durée  laisstmt 
ainsi  à la  nature  le  temps  d’agir,  qu’admettant  d’ailleurs  dans 
ses  procédés  et  les  secours  moraux  et  les  moyens  physiques  du 
même  genre  qui  influent  agréal>lement  sur  l’esprit,  et  les  mé- 
dicitiuents  généralement  usités,  on  pouvait  attribuer  le  petit 
nombre  de  ses  succès,  ou  aux  remèdes  connus  qu’elle  emploie 
comme  la  médecine  ordinaire,  ou  à la  nature,  cpii  souvent 
p<nit  les  suppléer.  Kelativement  à la  nature,  ils  ont  remarqué 
que  l’on  a plus  d’une  fois  fait  honneur  au  magnétism(-  de  cu- 
res qu'elle  avait  opérées:  ainsi,  M.  Chaussier,  en  parlant  de  la 
malade  dont  lunisavons  fait  mention  plus  haut  (Lettre  ci-des- 

(1)  Lente  de  M.  de  la  Mothr , du  51  uoAt  dernier,  écrite  nu  nom  du  coltége 
de  médecine  de  Bordeaux. 

Leiire  de  JI.  Blanc,  doyen  du  collège  de  médecine  de  (jrcnoblc,  en  date  des 
8 septembre  cl  20  octobre  1T81. 

/.eorede  M.  Melle/,  doven  de  la laeullé de  médecine  de  Douai,  etc. 
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sus),  assure  que  ee  fut  le  temps  et  lanaturc  qui  la  guérirent,  ei 
que  cette  circonstance  augmenta  encore  le  crédit  du  inagnév 
tisme.  Kelati veinent  aux  remèdes,  ils  ont  également  observé 
que  c’était  à leur  usage  heureusement  appliqué  en  certaines 
circonstances  qu’oii  devait  quelques-uns  des  succès  attribués 
à cette  méthode  : telle  est  surtout  l’oliservation  si  fameuse  de 
riiydropisie  guérie  par  M.  Thers,  dont  le  Journal  de  Paria  a 
rendu  compte  (1),  et  qui  ne  pouvait  avoir  de  plus  illustres  té- 
moignages en  sa  faveur.  On  sait  maintenant,  et  la  société  en 
avait  été  informée  dans  le  principe,  que  cette  cure  prétendue 
s’est  terminée  par  la  mort  du  malade,  arrivée  deux  mois  après, 
et  que  tout  l’cITet  du  magnétisme  s’était  réduit  à une  apparence 
plus  ou  moins  frappante  de  soulagement.  Mais  quant  à ceteffet 
même  du  moment,  que  l’on  a prétendu  faire  passer  pour  une 
guérison  merveilleuse,  on  a vu  que,  sil’on  nepouvait  révoquer 
en  doute  le  changement  survenu  dans  l’état  du  malade,  on 
était  fondé  au  moins  à contester  la  cause  que  lui  assignait 
M.  Thers,  et  qui  était  le  magnétisme.  Sans  parler  ici  de  quel- 
(|ues  autres  circonstances  qui  ont  pu  contribuer  à le  produire, 
on  ne  peut  assez  s’étonner  en  remarquant  que  personne  n’a  fait 
attention  aux  remèdes  ou  plutôt  au  régime  prescrit  en  même 
temps  au  malade,  et  que  ce  régime  ou  ces  remèdes  sont  énon- 
cés par  M.  Thers  lui-inéine,  dans  le  cours  de  l’observation; 
telle  est  surtout  la  diète  laileu.se.  Il  n’est  pas  permis  d’ignorer 
qu’il  existe  une  espèce  d’hydropisie  qui  ne  cède  qu’à  l’usage  de 
ce  moyen.  Les  ouvrages  des  observateurs  .sont  pleins  de  sem- 
blables faits;  on  en  trouve  de  trè.s-frapjiants  cités  dans  le  re- 
cueil des  médecins  de  Ureshiw,  dans  celui  des  liùpitaux  mi- 
litaires, par  M.  Richard;  enlin  M.M.  l’abbé  Tessier  et  Lorry 
eu  ont  rapporté  un  très-convaincant  dans  les  mémoires  de  la 
société  (2).  Or,  on  doit  remarquer  que  ce  moyen,  si  bien  éprouvé 

(1)  Voyn  li“  229,  IG  août  1781.  — Cure  d'une  liijdropisie  universelle,  qui  a 
étffailepar  M.  Thers,  chirurgien  ordinairedu  roi , par  le  moyen  du  magnilisme 
animal.  Cette  observation  avait  fait  dans  le  temps  la  plus  grande  sensation  ; 
mais  on  vient  d’apprendre  au  public  que  cette  cure  fameuse  avait  eu  peu  de 
durée.  Le  malade,  gucri  par  le  magnétisme  sur  la  lin  de  juillet , est  mort  ilans 
les  premiers  jours  du  mois  d'octobre.  Voyez  Journal  de  Paris,  29  décem- 
bre 1784,  n“  364. 

(2)  Vouez  hydrnpisie.iscile  survenue  à une  pleurésie , et  guérie  par  la  ponc 
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comme  (îffioace  dans  ccriai nés  hydropisies,  aélé,  dans  l’obser- 
valion  doni  il  s’agit  ici,  employé  conenrreinment  avec  le  ma- 
gnétisme, el  que  c’est  M.  Tliers  lui-même  qui  l’indique,  lors- 
qu’il dit  que  le  malade  fut  mis  à l’usage  du  pain  trempé  dans 
du  luit,  et  d’un  peu  de  vin  d’Espagne  pour  toute  nourri- 
ture (1). 

tion  et  la  diète  laiteuse.  Observation  XXIV,  second  volume  du  Rtcutil  det 
observaliomdr  mi'Uecine  des  hùpilaux  militaires,  p.  Ai'l.  Observation  sur  une 
hydropisie  guérie  par  l'usage  du  lait,  l'''  volume  des  Mémoires  de  lu  société, 
p.  274  de  l'bistoire. 

On  doit  remarquer  que,  dans  ces  observations,  l'hydropisie  était  accompagnée 
d'une  alTcclion  sensible  de  la  poitrine,  nu  qu'elle  en  avait  été  la  suite.  Ainsi, 
dans  l’abservalion  première,  l'ascilc  avait  succérié  à une  pleurésie.  La  malade 
dont  parle  M.  l'abbé  Tessier  était  tounuentéed’unelouv  violente  et  continuelle; 
le  malade  de  M.  Tbers  était  dans  lu  même  cas,  il  crachait  beaucoup  de  ma- 
tière purulenlect  verdAtre.  Il  semble,  d'après  ces  laits,  quec'estpius  particu- 
lièrement dans  les  hydropisies  compliquées  d'une  alTection  de  |K>ilrine  que 
l’usage  du  lait  convient. 

Il  faut  remarquer  encore  que,  dans  les  deux  observations  que  nous  avons  rap- 
portées , ce  régime  avait  élé  d’ailleurs  secondé  {tar  quelques  remèdes  appropriés. 
M.  Thers  se  rapproche  encore  en  cela  de  ces  deux  faits;  à la  diète  laiteuse,  il 
avait  ajoute  la  tisane  de  pariétaire  et  un  verre  de  suc  de  cerfeuil  tous  les 
matins. 

Enflu  une  circonstance  qui , dans  l'observation  de  M.  l'abbé  Tessier,  prouve 
que  l'action  du  lait  dans  ce  ras  a lieu  en  rétablissant  le  cours  des  urines,  c'est 
que  la  malade  dont  il  parle  éprouvait,  lorsqu'elle  en  cessait  l'usage,  une 
diminution  sensible  dans  leur  écoulement,  qui  se  rétablissait  aussitôt  qu'elle 
reprenait  le  lait  de  nouveau.  C'est  également  par  la  voie  des  urines  que  les  eaui 
prirent  leur  cours  dans  l'observation  de  M.  Richard;  le  malade  de  M.  Thers 
nous  oifre  la  même  terminaison.  Les  urines  coulèrent  abondamment  pendant 
le  traitement.  Cette  singulière  conformité  d’elTets  dans  des  observations  où  le 
même  médicament  (le  lait)  a élé  mis  en  usage  nous  semble  prouver  beaucoup 
en  sa  faveur,  et  contre  le  magnétisme  qui  n'a  été  employé  que  dans  l'une 
d’elles. 

(I)  On  doit  ajouter  ici  que  l'on  n'a  pas  fait  d’ailleurs  assez  d'attention  aui 
causes  morales  qui  durent  agir  vivement  alors  sur  l'esprit  du  malade,  ni  aux 
sccouiseutuut  genre  qu'ou  s'empressa  de  lui  prodiguer.  Le  malade  était  pauvre, 
el  comme  abandonné;  mais  l'intérêt  que  prirent  à sa  situation  des  personnes 
riches  et  distinguées,  lesaliments  restaurants  dont  il  fut  abondamment  pourvu, 
les  secours  dont  on  s'empressa  de  l'assister  dans  sa  misère,ct,  plus  que  tout  cela 
encore  peut-être,  l'espoir  de  guérir  que  firent  renaître  en  lui  les  procédés sin- 
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M:iis  (''(‘St  .Simon  I à l'ciiipiro  (inu  notre  âino;i  sur  notre  corps, 
cl  nos  passions  sur  nos  maladies,  que  les  médecins  ont  senti 
qu’on  devait  avoir  égard  pour  rendre  raison  des  prétendus  pro- 
diges du  magnétisme.  Ils  ont  vu  que  si  c’est  à la  prévention  de 
l’esprit,  à l’émotion  que  produisent  toujours  dans  les  sens  les 
choses  extraordinaires,  qu’on  devait  attribuer  les  effets  mo- 
mentanés (pii  en  résultent  (1),  depuis  les  impressions  les  plus 

gulicrs auxquels  on  le  soumit,  ne  durent-ils  pas  contribuer  puissamment  à le 
ranimer?  ül  que  l'on  ne  regarde  pas  l'hydropisie  comme  une  maladie  qui  soit 
toujours  au-dessus  des  impressions  que  peuvent  produire  les  afl'ections  morales  ! 
Quel  que  .soit  l’état  d'apathie  dont  pour  l'ordinaire  elle  est  accompagnée  , elle 
peut  être  en  certains  cas  soumise  à toute  l’influence  de  cette  cause.  Il  existe  des 
espèces  d'bydropisie  qui  dépendent  plus  qu'on  ne  le  pense  communément  de 
l'état  des  nerfs,  et  les  faits  coiitirment  cette  vérité.  Il  sullit,  pour  en  doimcr  la 
preuve  , de  rapporter  ce  fait  si  connu  d'une  femme  qui  s'était  retirée  dans  un 
des  hôpitaux  de  celle  ville  pour  s'y  faire  guérir  d’une  hydropisie  ascite  bien 
caractérisée.  Les  remèdes  usités  en  pareil  cas  ayant  été  inutilement  employés, 
on  résolut  d'avoir  recours  à la  ponction  qui  parut  indiquée,  et  que  l'on  remit 
au  lendemain  ; mais  pendant  la  nuit  les  eaux  s’écoulèrent  par  la  voie  des  urines, 
et  le  matin  les  chirurgiens  réunis  trouvèrent  le  ventre  entièrement  aOTaissé. 
L’impression  vive  que  la  crainte  de  l'opération  avait  occasionnée  à la  malade 
avait  produit  en  elle  cette  révolution  inespérée.  Quoi  qu'il  en  soit  au  reste  à cet 
égard , on  voit  qu'on  n'a  pas  fait  assez  d'attention , dans  l'observation  de 
M.  Thers,  à toutes  les  causes  qui , dans  les  circonstances  où  se  trouvait  le  ma- 
lade, durent  avoir  une  action  réelle  sur  lui.  Cependant  c'est  de  tous  les  faits 
publié.s  à l’appui  du  magnétisme  un  des  plus  frappants  que  l'on  ait  cités;  et 
que  devra-t-on  donc  penser  des  autres  après  l'avoir  ainsi  approfondi  ! 
Mais  quelque  évidente  qu'ait  été  la  méprise  dans  ce  cas,  si  l'observation  n'est 
pas  une  preuve  de  la  bonté  du  nouveau  système,  elle  oITre  au  moins  un  bel 
exemple  de  bienfaisance;  si  elle  ne  démontre  pas  l'existence  du  magnétisme, 
clic  honore  au  moins  l'humanité.  Il  serait  plus  facile  de  pardonner  aux  erreurs, 
si  elles  donnaient  lieu  toujours  à de  pareilles  actions. 

(I)  (I  J'ai  vu , dit  M.  Pujol , magnétiser  plusieurs  fois,  et  j'ai  été  magnétisé 
moi-méme  ; j'ai  éprouvé  que,  malgré  toute  l'incrédulité  dont  j'étais  muni,  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'une  certaine  émotion,  dès  le  moment  où  l'on  s'est  dé- 
terminé à faire  sur  moi  les  gesticulations  du  magnétisme  animal.  Plusieurs  in- 
crédules comme  moi,  m'ont  avoué  aussi  avoir  ressenti  cette  émotion  involon- 
taire , qui  ne  cesse  que  par  la  réflexion  , et  qui  est  l'elTct  naturel  que  produisent 
toujours  dans  les  sens  les  choses  extraordinaires. 

M Mais  si  les  personnes  les  plus  convaincues  de  la  nullité  du  magnétisme, 
ajoute  le  même  auteur,  ne  savent  point  se  soustraire  à de  pareilles  émotions. 
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I'mIIjIi's  jusqu’iiuv  crisfsles  |iliis  violentes,  la  même  cause  pou- 
vait éjj[alement  expliquer  les  effets  coiiséculifs,  c’est-à-dire  les 
ctiaiifîemeius  opérés  dans  la  santé,  en  un  mot,  le  |X!tit  nombre 
de  {îiiérisons  citées.  Ils  savaient  (pie  l'extn'ïme  contiance,  le 
d(‘sir  ardent  de  {,'uérir,  le  grand  esiMiir  di»  l’étre  par  une  cause 
regardée  presque  comme  surnaturelle,  peuvent  opérer  dans 
certains  malades  d’heureuses  révolutions;  que  par  l’effet  de 
ces  moyens  on  a vu  plusieurs  fois  d(.‘S  douleurs  enlevées  ou 
mitigisjs,  des  tumeursdisparaîtn'ou perdre d(i  leur  volume,  di;s 
rnemlin.'s  paralysés  repnmdre  (pudipie  moimunent.  Ces  effets, 
comme  on  lésait,  ont  été  souvent  la  suite  des  grandies  passions 
de  l’Ame  ( I );  et  c’('St  à cetl<>  cause  si  puissante  de  l’inlluencedu 
moral  qn’on  doit  rajiporter  l<‘s  succès  et  le  frérpient  usage  d(?s 
amulettes  (2),  (pii,  dans  la  nualecine  de  l’(.‘Sprit,  ont  joué  do 
tout  Kîinps  un  la’desi  inqMirlant. 

(]uc  ne  doit-il  donc  pas  sc  passer  dans  la  tète  de  ceux  qui  ont  dans  le  magnétisme 
une  foi  diridéc , et  qui  regardent  un  adepte,  sa  baguette  à la  main  , comme  un 
être  supérieur,  qui  a sur  cui  le  plus  grand  pouvoir?  Non-seulement  ils  éprou- 
vent celle  première  émotion  dont  on  vient  de  parler,  et  ils  l'éprouvent  d'une 
manière  plus  énergique,  maiscncnreellc  doitcontinuercliczcuxautanique  dure 
le  jeu  de  In  main  , et  même  souvent  bien  au  delà.  Pendant  tout  ce  temps , leur 
télé  fermente,  te  corps  devient  palpitant,  et  toute l'érunomie  animale,  prenant 
part  peu  à peu  à Pagitatiuii  intestine,  éprouveà  la  tin  des  commotions  générales, 
dont  la  force  est  toujours  proportionnée  à la  crédulité  des  sujets  et  à la  délira- 
te.sse  de  leur  organisation.  Lorsque  ces  eoiiimolions  nerveuses  sont  considéra- 
bles et  longtemps  continuées,  il  en  résulte  des  extases  convulsives,  des  oppres- 
sions, des  sueurs  générales,  des  évacuations  inattendues,  et  tout  l'appareil 
critique  du  prétendu  magnétisme.  » 

(1)  U On  a vu,  dit  M.  Pujol  à qui  nous  devons  ces  idées,  de  grands  coups 
de  tonnerre  guérir  des  maladies,  l'ii  goutteux  retenu  depuis  longtemps  dans 
son  lit  par  les  douleurs  les  plus  cruelles  se  lève  tout  à coup  dès  qu'il  voit  sa 
mai.son  en  feu,  et  se  trouve  parfaitement  guéri,  ii 

(2)  K Dans  les  écrits  des  anciens  médecins,  dit  M.  Pujol , on  trouve  qu'ils 
fai.saicnt  le  plus  fréquent  usage  des  amulettes;  un  avait  la  plus  grande  contiance 
dans  ces  applications  bizarres,  et  par  cela  même  elles  donnaient  lieu  à des 
cures  surprenantes.  C'était  sans  doute  ces  cures  qui,  dans  un  temps  où  il  n’y 
avait  pos  encore  de  vraie  physique,  pouvaient  seules  mettre  eu  crédit  ces  pra- 
tiipies  puériles  qui  étaient  adoptées  même  des  gens  de  l'art. 

I)  La  médecine  de  certains  peuples  sauvages  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent, ajoute  le  inêine  niileiir,  ne  consiste  guiue  i|ue  dans  des  gesticulations  ridi- 
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Ce  n’esidonc  p.TS,  comme  l’a  jiKlieieusonienlobservüM.Piijol, 
er  avec  lui  tous  les  médecins  insiriiits,  à la  seule  nature  cpie 
l’on  doit  attribuer  les  ciin;s  parfaites  ou  imparfaites,  (pic  l'on 
dit  s’être  opêr('‘cs  aux  baquets  de  M,  Mesmer;  ou,  s’il  est  juste 
de  reconnaître  que  c’est  aux  opi*ra lions  de  cette  nature  bien- 
faisante qu’elles  sont  dues  pour  la  plupart,  on  doit  aussi  con- 
venir qu’il  n’est  pas  de  circonstances  aussi  favorabliis  pour  lui 
voir  produire  ainsi  des  révidutioiis  sin;;ulières  (pie  celles  où 
elle  se  trouve  excitée  par  de  fortes  passions.  Mais  alors  les  ma- 
lades sont-ils  dans  leur  état  ordinaire  et  naturel,  cl  ne  doit-on 
pas  avoir  égard  à l’action  d’une  pannlle  cause? Si  donc,  comme, 
le  dit  M.  l'ujol,  on  a vu  ]U.  Mesmer  opérer  (piebpies  guérisons 
apparentes  on  nnilles,  il  faut  qu’il  convienne  aussi  que  ces  gué- 
risons ne  sont  spécialement  dues  qu’à  rentliousiasine  qu’il  a 
trouvé  l'art  de  produire  dans  les  esprits  crédules.  « C’est  là 

eûtes  que  les  jongleurs  uu  nu^decins  du  pays  font  gravement  sur  leurs  malades. 
Os  bonnes  gens,  qui  atUrlient  à res  momeries  une  vertu  toute  divine,  se 
trouvent  quelquefois  guéris,  s'il  faut  en  croire  nos  voyageurs,  de  maladies 
graves,  et  pour  ainsi  dire  incurables.  Toutes  ces  choses,  continue-t-il , n'ont 
rien  de  bien  nierveilleui  pour  un  médecin  qui  connaît  l'empire  que  nutre  Ame 
a sur  notre  corps,  et  nos  passions  sur  nos  maladies;  aussi  a-t-on  senti  de  tout 
temps  que  le  premier  soin  , ratlention  essentietle  qu’un  médecin  doit  avoir  à 
l’égard  de  ses  malades,  c’est  d’animer  leur  espoir,  de  leur  donner  du  courage, 
et  d'eseilcr  en  eux  lu  eonliancc,  en  leur  inspirant  la  foi  la  plus  grande  qu’il  est 
possible  en  ses  remèdes.  Ne  voyons-nous  pas  en  ellet  tous  les  jours  que,  sans 
ces  préliminaires,  les  médicaments  les  plus  appropriés  et  le  traitement  le  plus 
régulier  n’ont  dans  certaines  circonstances  qu’un  ellet  médiocre  et  quelque- 
fois absolument  nul  ! 

n Dans  nos  campagnes, ajoute  M.  Pujul,  nous  ne  manquons  pas  de  jongleurs, 
de  prétendus  sorciers,  qui  sont  en  très-grand  crédit  auprès  du  bas  peuple.  Par 
des  manipulations  insensées,  des  formules  ininteiligibles,  et  que  nos  paysans 
écoulent  comme  des  oracles,  ils  parviennent,  ainsi  que  M.  Mesmer,  a guérir 
des  maladies;  ils  paraissent  surtout  avoir  un  ascendant  marqué  sur  les  fièvres 
intermittentes,  n (On  sait  combien  les  fortes  commotions  de  l'Ame  ont  d'effl- 
cacité  dans  ces  espèces  de  lièvres,  surtout  quand,  la  cause  humorale  qui  les 
produit  étant  détruite , elles  ne  conservent  plus  que  le  type  purement  nerveux  ; 
un  en  trouve  un  grand  nombre  d'exemples  dans  les  auteurs,  et  principalement 
dans  Van-Swielen.)  « J’ai  vu  souvent,  dit  M.  Pujol , de  pauvres  gens  qui, 
après  bien  des  labeurs  et  par  de  seules  jongleries,  ont  été  ainsi  délivrés  de 
lièvres  d’accès  très-rebelles.  I»  — M.  Pujol  en  cite  une  Oh^rrmiion. 
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pn'cisr'mcni,  ajoiUr-i-il,  la  liasc  (lu  infsiiitirismf*  ei  tout  le  se- 
cret (lu  inagiK’lisine  animal.» 

On  jH-ulaii  resu;  ajouter  ici  que,  parmi  ws  euresannonc(jes, 
il  est  arriv(';  souvent  que  l’on  en  a supposé  qui  n’avaient  point 
eu  lieu,  et  cette  ressource  a plus  qu’on  ne  le  pense  contribué  à 
la  propagation  du  magnétisme.  C’est  ce  que  nous  apprend  une 
lettre  du  collège  de  médecine  de  Marseille.  « Le  magnétisme, 
dit  M.  .\chard  (Lettre  du  22 septembre  1781),  a été  aussi  exercé 
dans  cette  ville,  et  les  maladies  que  l'adepte  dit  y avoir  guéri(?s 
subsistent  encore.»  M.  Soiiville,  corresiwndant  de  la  société  à 
Calais,  nous  en  ofl're  encore  un  exenqile.  « Li;  peuple,  toujours 
enthousiaste,  dit-il  (Lettmtii30  septembre  1784),  criaitdéjàan 
miracle,  il  citait  même  la  cure  d’une  dame  malade  d’une  alTec- 
tion  nervensi'  portée  au  plus  haut  degré,  dont  le  symptôme 
ordinaire  est  un  hoquet  ou  plutôt  une  es|)èce  d’al)oiement.  Le 
fait  est,  ajoute-t-il,  que  cette  dame  n’a  voidn  se  soumettre  à 
aucune  épreuve  , (‘t  (pi'elle  ne  parait  pas  même  disposée  à le 
faire.  Si  le  peuple,  ajout;;  M.  Souville,  cite  (h;s  cures  qui  nesont 
pas  réelles,  on  peut  juger  de  (pielle  manière  il  proclamerait 
de  véritables  guérisons.»  On  pourrait  citer  un  grand  nombre 
de  pareils  exemples. 

C’est  en  effet  surtout  renthonsiasme , dont  la  multitude  se 
laisse  si  litcilement  enflammer  pour  les  nouveautés  extraordi- 
naires, ({ui  a répandu  le  prestige  dans  h;s  provinces;  et  un  fait 
tpii  le  prou\e,  c’est  une  circonstance  dont  M.  Chanssier,  cor- 
respondant à Dijon,  a fait  part  dans  dans  sa  lettn;  à la  société 
(Lettre  ci-dessus).  «J’ai  vu,  dit-il,  une  personne  de  cette  ville 
écrire  à l’iin  des  chefs  dos  traitements  magnétiques  à Paris,  le 
prier  de  lui  envoyer  toutes  les  semaines  nue  feuille  de  papier 
magnétisée,  et  tous  h;s  jours  le  malade  cn'ahde  porter  sur  l’hy- 
|)ocondrele  papier  merveilleux,  vanterses  effi.'ts,  louer  la  bonté, 
la  complaisance  de  l’homme  généreux  (|ui,  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  lui  envoie  le  remède  invisible  pour  tous  les  maux. 
Lst-ce,  dit  M.  Chaussier,  porter  assez  loin  la  cn-dulité?»  Nous 
avons  cru  devoir  rapporter  ce  fait,  ipii  fera  cimnaitn;  jusqu’à 
quel  point  la  prévention  s’est  )>ort(-(;  au  sujet  du  magnétisme, 
et  d'après  lequel  on  pourra  juger  combien  elle  a pu  contribuer 
à ses  progrès. 

Les  médecins,  témoins  des  traitements  prétendus  magnéti- 
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quesdaii!)  les  provinces,  ne  se  sont  lias  bornés  à la  simple  ob- 
servation des  effets  qui  en  résultaient  pour  les  malades.  Quel- 
ques-uns ont  cru  devoir  tenter  des  expériences  qui  les  ont 
encore  plus  pleinement  désabusés,  en  leur  faisant  voir  <iue  ces 
effets  dépendaient  particulièrement  de  riinagination.  ^ous 
en  citerons  ici  deux  exemples  (i). 

M.  Üuvernin,  doyen  du  collège  des  médecins  de  Clermont, 
mandait,  le  H septembre  dernier,  à la  société,  qu’un  de  ses 
confrères  ayant  eu  occasion  de  soigner  une  lille  qui  se  faisait 
magnétiser  par  un  adepte  arrivé  depuis  peu  de  temps  de  Paris, 
et  lui  ayant  fait  croire  qu’il  avait  aussi  le  secret  du  magnétisme, 
il  la  lit  tomber  en  défaillance,  en  feignant  d’agir  sur  elle.  M.  Du- 
vernin  ajoute  que,  le  lendemain,  ce  même  médecin  ni  l’adepte 
ne  purent  réussir  à lui  causer  la  moindre  émotion,  parce  que 
dans  l’intervalle  quelqu’un  l’avait  désabusée.  Le  fait  suivant  est 
encore  plus  frappant. 

Un  des  médecins  du  collège  de  Lyon  (2),  ayant  marqué  le  dé- 
sir de  voir  les  o|)érations|du  magnétisme  animal  établi  dans 
cette  ville,  fut  conduit  par  le  maître  même  d’un  de  ces  traite- 
ments dans  une  chambre  où  il  lui  présenta  une  lille  âgée  d’en- 
viron vingt-trois  ans , ayant  beaucoup  d’emlronpoint  et  l’exté- 
rieur de  lâ  bonne  santé,  qu’il  lui  dit  être  attaquée  d’asthme,  et 
à la  cure  de  laquelle  il  lui  proposa  de  procéder  en  sa  présence. 
L’adepte  lit  asseoir  la  malade,  et,  après  avoir  employé  les  pro- 
cédés ordinaires  en  pareils  tais,  elle  ne  tarda  pas  à tomber,  à 
deux  reprises,  dans  une  attaqueapparenie  do  catalepsie  accom- 
pagnée de  convulsions.  L’adepte  ayant  proposé  au  médecin, 
son  confrère,  et  aux  personnesqui  racconi|)agnaient,  de  lesuivre 
dans  un  appartement  éloigné  pour  lui  donner  le  spectacle  d’un 
nouveau  prodige,  ce  dernier  résolut  de  profiter  de  l’absence  du 
magnétiseur  pour  tenter  une  expérience,  et  retint  quelques- 
uns  des  spectateurs  avec  lui.  Us  n’eurent  pas  de  peine  à per- 
suader à la  malade  que  les  personnes  qui  s’étaient  éloignées 
n’étaient  sorties  que  dans  le  dessein  de  passer  dans  la  pièce  voi- 
sine jKiur  la  magnétiser  à travers  le  mur.  Le  siège  où  elle  l’avait 

(1)  On  en  Ironvera  quelques  autres  à la  fin  de  ce  mémoire. 

(2)  Lenrca  de  M.  David,  en  date  des  30  août  et  28  septembre  1784,  écrites 
au  nom  du  collège  de  médecine  de  Lyon. 


Digilized  by  Google 


'2(Ni  iiiSTDini':  .vc.uiKuiQVE 

Oté  la  |iremiéit>  lois  y était  adossô  ; elle  s’y  plat.a,  et  tut  )vu  tlo 
inoinonls  elle  lui  attaiiuéo  d'un  accès  (li;  coiiMilsioiis,  donl  la 
>ioleiice  et  la  durée  égalèrent  jM)ur  le  moins  celles  des  accès 
()récedents.  On  s'assura  , pour  plus  d’exactitude,  qu’aucune 
des  personnes  (pii  s’étaient  éloignées,  n’avait  apiiroclié  de  la 
chamlire  où  l’on  avait  supposé  (jue  le  magnétiseur  avait  dû  se 
trouver.  I.a  jeune  lilli'  continua  jMMidani  ipieiqiies  monu'nts 
d’ètre  tourmentée  de  mouvements  convulsifs,  et,  pour  les  faire 
cesser,  il  sudit  de  lui  assurer  positivement  et  à haute  voix 
(pie  personne  dans  la  chambre  voisim;  ne  l’avait  magnétisée  et 
ne  s’était  même  occupée  d’elle.  On  eut  ainsi  l’assurama;  que 
c’était  l’imagination,  mise  en  jeu  dans  celte  lilh-,  qui  avait  siiiri 
seule,  dans  le  premier  essai,  pour  lui  exciter  des  convulsions, 
indépendamment  des  g(;stes  et  dé-s  (iressions  sur  l’estomac  qu’on 
lui  avait  fait  éprouver. 

A ces  faits  tri.-s-décisifs,  h-s  im-decins  du  royaume  ont  su 
joindre  les  observations  les  [ilusjndicieusi.-s  et  les  réllexions  les 
jilns  propres  à dissiper  à leurs  yeux  tout  le  prestige.  Convaimais 
(pie,  dans  la  méthode  nouvelle,  tout  consistait  s]ié:cialenieiit  à 
agir  vivementsur  rimaginalion  ih-s  malades  (1),  ils  ont  rei^omiii 
les  dilïérimts  moyens  (]ue  l’on  employait  [loiir  seconder  celte 
action.  L’appareil  ini|Hj$aiU  donl  on  accompagne  les  iraiie- 
menls  leur  a paru  surtout  ailopié  dans  celle  vue.  L’obscurité 
des  salles,  l’air  chaud  et  méphiti(|ue  qu’on  y respire  (2),  leur 

(1)  a C’est  au  mornl , dit  M.  Duvernin,  qu'il  faut  attribuer  tous  ces  elleüi 
que  l'on  nous  pri^onise  si  fort;  le  saisissement  seul  des  sens  peut  opérer  res 
émotions  et  ces  crises  capables  d’niïectcr  réconomieanimale,  comme  le  prouve, 
dit-il,  l'evempledc  Boérliaave , dans  l'Inipital  de  Harlem.»  [Lettre  ci-de$nif.) 

U L'imagination  séduite  |>ar  des  promesses,  dit  l'auteur  d'un  mémoire  en- 
voyé de  Nîmes,  opère  des  ebangements  nserveilleui,  ainsi  que  le  prouve  une 
multitude  de  faits  dans  les  femmes  hystériques  et  les  malades  hypocondria- 
ques. Il  eviste  en  nous  un  agent  intérieur  capable  de  produire  de  tels  effets, 
et  cet  agent  peut  être  regarde  comm'c  le  produit  de  l’espoir  que  fait  naître  dans 
notre  Ame  un  objet  cher  à notre  conservation.  C'est  ainsi  que  les  paralytiques 
ont  pu  guérir  par  l'elïet  d'une  forte  persuasion,  ou  par  de  vives  émotions  de 
rime,  telles  que  celles  qu'inspire  la  crainte  du  feu.  » 

(î)  ((  Le  grand  appareil  qu'on  y met , dit  M.  Pelet , n'y  est  pas  d'un  petit 
secours,  et,  joint  à l'obscurité  des  salles  où  l’on  magnétise,  il  a quelque  cho.se 
(l'analogue  avec  les  endroits  où  l’on  rendait  anciennement  les  oracles  : ce  qui 
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oiu  semblé  propres  également  à y contribuer.  Kn  même  lemiis 
ils  n’ont  pas  méconnu  |ilusieurs  autres  moyens  dont  on  scsert 
dans  celte  méthode  |iour  produire  sur  les  malades  des  efTets 
que  l’on  puisse  attribuer  au  magnétisme;  tels  sont  les  Iriciions 
avec  la  main,  les  jiressionsavee  les  doigtssur  les  régionsdu  corps 
les  plus  sensibles,  le  régime,  l'exercice,  la  dissipation,  la  mu- 
sique (1),  la  crèmi;  de  tartre,  ou  |iliitôt,  comme  le  remarque 
railleur  estimable  de  la  dissertation  envoyée  de  Malte,  l’usage 
des  remèdes  connuset  ordinaires,  qu’emploient  souvent  les  [(ar- 
tisans de  celte  inélbodc,  et  qu’ils  mas<]uent , dit-il,  parleur 
prétendu  magnétisme. 

Mais  c’est  surtout  à la  l'aeilité,  si  bien  connue  et  prouvée  par 
tant  d’exemples,  d’exciter  des  convulsions  et  de  les  voir  se 
propager  entre  dilïérenles  [lersonnes  rassemblées  (pi’ils  n’ont 
pas  manqué  de  réllécbir.  Ils  ne  |touvaienl  ignorer  combien  il 
est  aisé  de  les  faire  naitre,  avec,  quelle  bicilité  elles  peuvent  se 
rétablir  dans  les  sujets  chez  lesquels  elles  ont  eu  lieu,  leur  de- 
venir alors  habituelles,  ou  même  se  communiquer  à d’autres 
jiarla  voiede  l’imiialion  (21;  et  ils  n’ont  pas  méconnu  le  [larti 


doit  monter  l'imagiDation  et  émouvoir  puissamment  les  individus.  » {Lettres  des 
5 et  2'i  .septembre  1784.) 

(t)  ((  Ccise,  dit  l'auteur  du  mémoire  envoyé  de  Nimes,  qui  a spécialement 
adopté  cette  opinion,  prescrivait  les  frictions  dans  des  cas  an.'iloguesù  ccui  où 
le  magnétisme  .mimai  est  employé.  » {Kam  elcapiiistoiiyosdolorcs  ipsiusfrictio 
levai.  r.elsc,  Lugd.  Batar.,  1730,  p.  87,  t.  I.)  « .Martin  lluland,  auteur  du 
XVI'  ou  xvir  .siècle , ordonnait  la  musique  à ses  malades,  n {Miisica  his  prœlerea 
soda  est:  nom  ejiis  visana  corpom  vegelanl,  morhis  affecta  soporanlur,  Med. 
pract.,  ttilO.) 

t‘2j  M.  U-Kyaii,  médecin  à Lyon , cite  à ce  sujet  plusieurs  faits  très-frap- 
pants. Baglivi , dit-il , fait  mention  d'un  jeune  homme  de  la  Dalmatie , qui  fut 
attaqué  d’épilepsie  pour  avoir  vu  un  malade  de  ce  genre  tomlier  dans  un  accès 
(i’ro.c.  Med.,  cap.  14,§  2]  ; et  l'on  troivveun  eicuiplc  semblable  rapporté  dans 
les  Curiosités  naturelles  de  n.’sü,  p.  .302.  VVbytl,  savant  professeur  d'Edim- 
bourg, assure  que,  dans  l'bépltal  dccclte  ville  , il  arrive  souvent  aux  femmes 
d'être  attaquées  de  convulsions  pour  en  avoir  vu  d'autres  alïcclées  de  ce  mal. 
I.c  même  auteur  parle  d'une  maladie  convulsive,  connue  dans  une  Ile  qu’il  cite, 
qui  n’allaque  que  rarement,  suivant  lui,  les  femmes  mariées,  mais  qui  affecte 
plus  particulièrement  les  jeunes  lllles  de  dix  à douze  ans,  et  quelquefois  aussi 
de  jeunes  garçons.  Lorsque  dans  les  églises,  dll.il , ou  dans  les  assemblées  pu- 
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(|u'on  savait  en  tirer  dans  les  traitements  publics,  pour  en  im- 
poser aux  gens  peu  instruits.  Ils  ont  bientôt  remarqué  (pie 
e’i-st  spécialement  par  de  semblables  cris(;s  que  se  maniiéstent 
les  efletsdu  magnétisme;  que  c’est  toujours  par  un  de  ces  su- 
jets privilégiés  pour  les  repn'sentations  publi(|ui;$,  qui  ont  le 
rare  avantage  d’être  alfeetés  de  somnambulisme,  qu’elles  com- 
mencent; que  c’est  surtout  vers  la  lin  d(“s  séances  qu’elles  sur- 
viennent, lorsque  l’imagination  ibïsmaladesa  étésullisammeni 
exaltée;  enlin,  que  la  i>remière  qui  se  manifeste  en  détermine 
bientôt  un  plus  grand  nombre  (1). 

Ce  sont  ces  attaipies convulsives  que  l’on  a eu  la  prétention 
de  faire  passer  jioiir  d(;s  crises  salutaires;  mais  ciutiî  opinion  a 
été  universellement  rejetée  par  les  médecins  du  royaume.  (2). 

bliques,  quelqueindividu  est  attaqué  de  cette  maladie,  tous  les  autres  qui  l'onl 
déjà  éprouvée  en  sont  attaqués  aussi  dans  le  même  instant,  ce  qui  cause  sou- 
vent de  grands  tumultes.  Il  arrive  quelquefois,  ajoute-t-il , que  quelques-uns 
de  ceui  qui  n'ont  jamais  eu  ces  convulsions  en  sont  saisis  lorsqu’ils  voient  ces 
accès , ou  même  qu'ils  entendent  seulement  le  bruit  que  font  ces  convulsion- 
naires. 0/  ihe  caitsfs  of  nervout  disordtrs,  p.  .%82.  — M.  0-Uyan  cite  encore  , 
d'après  le  Naluralisme  des  convulsiom,  un  autre  esemple  analogue  aus  précé- 
dents, qui  eut  lieu  en  16U8  à Villemanéen  la  Nouvelle-France  : c'est  celui 
d'une  fille  de  vingt-trois  ans  qui  était  atlligée  u un  hoquet  dans  lei|uel 
clic  imitait  i'aboiement  d'un  chien.  l’Iacéc  à l'Iiétcl-Uicu  dans  la  salle  des 
femmes,  où  il  y avait  quatre  autres  filles  attaquées  de  dilTérentes  maladies, 
trois  jours  après  elles  se  prirent  toutes  les  quatre  à /loqueicr,' le  cinquième 
jour,  la  malade  qui  était  entrée  à l'hôpital  avec  le  hoquet  en  fut  guérie;  mais 
les  quatre  autres  continuèrent  de  l'avoir,  avec  des  circonstances  et  des  syniptiV- 
mes  fort  extraordinaires,  ce  qui  dura  jour  et  nuit  sans  interrupliuii  pendant 
huit  jours.  Voyez  ci-dessus  Lettres  de  Lyon,  des  20  août  et  28  septembre  l'SI. 

(I)  M.  0-Ryan  ne  craint  pas  d’aUirmcr  que  les  violentes  convulsions  dont 
on  voit  un  grand  nombre  de  malades  tourincntés  aux  séances  offre  un  spec- 
tacle quiafliigeet  révolte  les  personnes  instruites  des  suites  dangereuses  qu'elles 
peuvent  avoir.  U L'exemple,  ajoute-t-il,  des  convulsions  terribles  dont  ces 
individus  sont  tourmentés,  aidé  des  opérations  des  ditlérents  autres  magnéti- 
seurs et  de  l'air  échaulfé  et  infecté  de  la  salle,  agissant  sur  le  moral  et  sur  le 
physique  des  malades  qui  formaient  la  chaîne,  plusieurs  parurent  se  trouver 
mal , d'autres  assoupis  ou  alfeetés  de  divers  mouvements  convulsifs. 

(2J  K Les  mouvements  convulsifs,  dit  l'auteur  du  mémoire  envoyé  de 
N'tmes,  ou  les  crises  factices  excitées  par  M.  Mesmer  ne  peuveut  pas  être  con- 
sidérées comme  critiques.  Lllcs  n’en  ont  pas  le  caractère  ; » et  si  elles  ont  |iaru 
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Ils  n'otii  VU  clans  ces  crises  prélonilues , que  des  convulsions 
ordinaires  plus  ou  moins  fortes,  quelquefois  portées  .au  plus 
haut  deftré  de  violiMicx*,  ou  prolongées  de  la  manière  la  plus 
dangereuse  pendant  des  hcmrcs  (‘utières;  et  ils  n’ont  pas  man- 
qué d’en  faire  sentir  les  inconvénients.  M.  0-I\yan,  en  rendant 
compte  des  traitements  dont  il  fut  témoin,  rapporte  qu’il  avait 
été  frappé,  dans  une  salle,  du  danger  qu’il  y avait  de  laisser 
aussi  longtemps  qu’on  s<!  le  permettait  une  lilleen  convulsion', 
et  i|ue,  dans  une  autre,  il  avait  été  fatigué  du  spectacle  d’un 
jeune  homme  qu’on  tenait  en  crise  couché  sur  le  baquet,  et 
s’agitant  de  la  manière  la  plus  affreuse. 

C’est  plus  enclore  la  prétention  de  faire  de  cette  méthode  un 
remède  universel,  (|ui  a prévenu  les  esprits  contre  le  magné- 
tisme animal  dans  toutes  les  provinces.  On  sait  que  dans 

opirer  quelquefois  des  effets  favonbles,  c’est  à un  hasard  beureus  qu’il  pense 
qu'on  doit  l'attribuer,  u La  nature  ingénieuse,  dit-il , se  joue  quelquefois  de 
l'art , et  les  coups  portés  au  hasard  ont  produit  quelquefois  du  bien  ; c'est  le 
couteau  du  furieux  qui  frappe  l'hydropique  forluilement , ouvre  une  issue  aux 
eaux  et  le  guérit  d’une  manière  inattendue,  n 

On  trouve  la  même  opinion  sur  les  prétendues  crises  du  magnétisme  bien 
exposée  dans  une  lettre  écrite  à la  société,  par  M.  Maury,  médecin  à Sezanne. 
Après  avoir  demandé  pourquoi  le  magnétisme,  qui  devait  .avoir  si  peu  de  par- 
tisans à Paris,  en  a trouvé  cependant  un  si  grand  nombre  dans  cette  ville  ; 
(I  C.’est,  dit-il , qu'on  y est  plus  attaché  à la  vie  qu'ailleurs,et  que  l’on  y aime 
à se  persuader  que  ce  qui  est  extraordinaire  doit  prévaloir  sur  ce  qui  est  commun. 
Paris , ajoute-t-il , est  rempli  de  personnes  qui  passent  leur  vie  dans  l’oisiveté 
et  la  bonne  chère  ; les  nerfs  dans  ces  personnes  sont  plus  délicats  et  plus  faciles 
a ébranler;  les  humeurs , d'un  autre cAté, ne  sont  pas  assez  dépurées  par  l'eier- 
vice.  Est-il  donc  étonnant  qu'en  employant  des  frottements  sur  les  parties  sen- 
sibles le  genre  nerveux  se  mette  en  jeu  , et  qu'on  occasionne  quelquefois  des 
agitations  convulsives?  De  là  les  prétendues  crises  qui  expulsent,  dit-on,  du 
corps  lesliumeurs  nuisibles,  et  rétablissent  l'équilibre  dans  la  machine.  Mais  tout 
homme,  pour  peu  qu'il  soit  instruit,  ne  sait-il  pas  que  c’est  la  nature  qui  pré- 
pare l’bumeur  qui  doit  faire  la  crise , qu'elle  n'arrive  que  quand  la  coction  a été 
faite,  et  que  les  voies  par  lesquelles  elle  doit  s’opérer  sont  sulTisammcnt  ou- 
vertes pour  que  l'humeur  ne  trouve  aucune  résistance  à sa  sortie  ; le  temps  en 
est  marqué  parla  nature.  Dans  le  magnétisme  au  contraire , non-seulement  un 
prétend  les  déterminer  à volonté,  maison  les  fait  arriver  après  des  convulsions 
qui  ne  doivent  avoir  d'autres  elVcls  que  d'cxpriiucr  des  diltércnîs  réservoirs  ces 
humeurs  destinées  au  maintien  de  la  santé,  n [l.etire  du  2 octobre.) 
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cctli!  iloclriiic  la  piopusilioii  priucipalu  est  (ju’il  n’y  a i|u’unc 
SiMilc  maladie,  <*l  par  eonséqinml  (|ii’iin  remède,  qui  euiisistc 
dans  le  magnèlisme.  L’auleiir  de  la  dissertation  einoyéc  de 
lUalte  s’est  atlaeliésurtoiil  à Taire  voir  le  ridicule  de  cette  as- 
sertion-, il  entre  dans  des  détails  sur  l’organisation  du  corps 
liiimain,  sur  la  nature  des  Iluides  (|ui  y circulent  ou  séjournent, 
et  il  en  inTère  ((ii’il  ne  peut  y avoir  une  seule  maladie  ni  un 
seul  remède  (1).  On  trouve  les  mêmes  idées  énoncées  d’une 
manière  stitisTaisante  dans  les  mémoires  de  M.  Artaud,  méde- 
cin au  Cap  (2).  « On  sait  de  plus,  dit  M.  Maury,  médecin  à Sé- 

(I)  « Le  corps  humain,  dit-il,  est  une  machine  composée  de  libres  ou 
solides,  dont  la  diflérenle  disposition  concourt  è former  des  orgar^cs  de  diffé- 
rentes formes  et  de  différents  degrés  d'élasticité,  et  de  Iluides  qui,  renfermés 
dans  ces  organes,  ont  chacun  un  cours  et  un  caraclcre  particulier.  Celte  ma- 
chine ne  peut  subsister  que  par  l'action  et  la  réaction  de  toutes  ces  parties. 
Différentes  par  leur  slrurlure  et  par  Icursfonctions, elles  concourent  toutes  à la 
conservation  de  la  vie  dans  le  corps  humain , et,  s'il  survient  quelque  dérange- 
ment dans  leur  manière  d'étre  , il  est  certain  qu'il  doit  en  résulter  des  maladies 
de  nature  différente , suivant  la  lésion  de  tel  ou  tel  organe  ; on  prouvera  la 
inêiiie  chose , si  Ton  considère  la  relation  des  fluides  avec  les  solides,  'foules  ces 
circonstances , suivant  que  les  dérangements  sont  plus  ou  moins  considérables , 
doivent  produire  des  maladies  très-différentes.  Comment  donc , ajoulc-t-il,  est-il 
concevable  que  tant  de  maux  produits  par  des  causes  si  opposées  et  si  contraires, 
qui  ont  leur  siège  dans  des  parties  très-différentes  et  des  effets  si  étrangement 
disparates,  puissent  être  considérés  comme  une  seule  et  même  maladie  , dont 
le  magnétisme  animal  soit  le  seul  remède'!  » 

{'i)  U La  nature,  dit-il , n est  pas  aussi  simple  qu'on  parait  le  croire; elle  a 
moditié  le  principe  moteur  et  sensible  daus  chaque  sens,  cl  la  modilication 
des  humeurs  varie  dans  chaque  organe.  Or,  ajoute-t-il , comme  le  principe 
moteur  et  sensible  peut  être  altéré  dans  sou  essence  et  dans  les  moditications 
iju'il  reçoit  dans  chaque  sens , comme  chaque  humeur  peut  être  viciée  dans  sa 
constitution  et  dans  Torgane  qui  la  prépare,  il  est  évident  qu'il  peut  y avoir 
autant  de  variétés  de  maladies  qu'il  y a de  différentes  espèces  d'organes  et 
d humeurs.  D'aillcur.s,  continue  M.  Arlhaiid , croit-on  que  l'homme,  qui  est 
l’objet  de  nos  recherches,  de  notre  application,  dont  nous  étudions non-.scule- 
ment  la  constitution  organique,  mais  encore  la  constitution  morale;  que 
Thomnie  «nlin  , tel  que  nous  le  voyons,  puisse  être  ramené  à celle  simplicité 
primitive  qui  le  rapproche  de  la  nature!  Examinons  l'espace  immense  qu’il  a 
fiaiichi,  et  s il  peut  rétrograder!  >ou,  Thouiinede  la  société  n est  plus  Tbomme 
de  la  nature,  et  comme  Thoinmc  social  dé|>cnd  de  toutes  nus  institulious,  il 
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zaniio  (iMlre  ci-dessus),  que  tel  est  le  système  .les  charlatans, 
qui  vantent  toujours  leur  s.'cret  connue  propre  à tou  t.\s  les  mala- 
dies, ignorant  qu’elles  (1(^)011(1.011  souvent  de  causes  opp<js(M.“s 
qui  les  produisent,  et  qui  demandent  un  traitement  différent.» 
Mais,  quand  même  la  possibilité  d’une  pareille  prétention  ne 
serait  pas  méconnue,  il  eût  suffi  de  l’observation  seule  pour  faire 
voir  combien,  dans  la  méthode  de  M.  Mesmer,  elle  était  peu 
fondée.  Ce  sont  surtout  les  maladies  qui  sont  plus  particulière- 
ment rebell.,‘s  aux  secours  de  l’art  que  l’on  a cru  devoir  lui 
opposer  (1),  celles  surtout  qui,  comme  certaines  épilepsies,  les 
squirres,  les  cancers , dépendent  de  la  désorganisation  des 
parties;  telles  sont  encore  les  maladies  vénériennes,  que  les 
nouveaux  adeptes  ont  si  adroitement  retranchées  du  nombre 
de  celles  qui  cèdent  à leurs  traitements.  L’observation  a prouvé 
(pie  le  magiiélisme  n’a  pu  citer  aucune  cure  de  ce  genre  en  sa 
faveur,etl  on  n’a  pas  manqué  de  remarquer  que  c’est  pour  excu- 
ser les  défauts  de  succès  dans  tous  ces  cas,  comme  dans  les 


dépend  aussi  de  la  médecine  qui  en  est  une  partie,  et  qui  est  devenue  pour  lui 
un  de  ses  premiers  besoins. 

» D’ailleurs,  ajoute-t-il , si  le  magnétisme  animal  est  un  remède  à tous  les 
maux,  pourquoi  M.  Mesmer  s’es t-il  réservé  la  crème  de  tartre,  la  magnésie 
qui  sont  de  doux  purgatifs'  Pourquoi , en  magnétisant,  emploie-t-il  le  jus  de' 
citron  , qui  est  un  fondant  anti-septique?  etc.,  etc.  » 

C est  cet  assemblage  de  vertus  opposées,  qui  devraient  te  trouver  réunies 
dans  le  magnétisme  animal , que  l'on  n’a  pu  admettre;  et  comment  en  effet 
comme  le  dit  M.  Picco , le  même  remède  pourrait-il  calmer  les  espriu  troublés' 
les  purifier  quand  ils  sont  infectés,  le»  ré;.arer  lorsqu’ils  sont  appaiivrisî 
((  Quomodô  point  uiium  medicamenlum  conturbatoê  spiritus  sedare,  depaiipr- 
ratos  iiisiaurare,  inquinaios  depurgare  ? Cent  louis , ajoute-t-il , suffisent  cepen- 
dant pour  mettre  à portée  d’opérer  ces  miradei.  n {Lettre  de  Turin  du 
1»  Juin  IT.té.) 

(1)  « Ainsi,  M.  Udevère,  médecin  à Cordes  d'Alby,  demande  comment 
le  magnétisme  pourrait  convenir  dans  le  pays  qu’il  habite,  où , suivant  lui 
les  affections  rhumatismales,  les  écrouelles,  l'épilepsie  et  i’astbme,  sont,  pour 
ainsi  dire , des  maladies  endémiques  ! » (Lettre  du  30  mai  1784.) 

U Comment,  dit  M.  Pciel , M.  Mesmer  guérira-t-il  les exosloses , les  anky- 
losés, les  squirres  prêts  à dégénérer  en  cancers,  et  aulres  maladies  locales 
|>arcilles?  Il  semble,  ajoute-t-il,  s'en  excuser  par  scs  propositions  H et  18  en 
prévenant  le  public  sur  tant  de  cures  manquées,  n {Lettres  ci-des.sus.) 
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iiuires,  que  M.  Mesmer  (Kiraii  avoir  imaginé  sa préiemliie  venu 

anlimagnétiqiie. 

11  n’y  a pas  aussi  jusqu’à  l’induction  que  l’on  peut  tirer  con- 
tre les  partisans  de  M.  Mesmer  de  la  conformité  très-frappante 
de  sa  doctrine  avec  celle  du  magnétisme  admise  dans  le  dernier 
siècle , qui  a nui  à l’adoption  de  cette  méthode  dans  les  pro- 
vinces. On  sait  qu’on  l’avait  annoncée  comme  une  sublime  dé- 
couverte ; mais  les  médecins  du  royaume  n’ont  point  ignoré 
qu’un  système  semblable  en  tous  jwints  avait  été  adopté  à l’é- 
poque que  nous  venons  d’indiquer,  et  enseveli  depuis,  comme 
tant  d’autres  erreurs,  dans  le  plus  profond  oubli.  Ils  n'ont  mé- 
connu aucune  des  sources  dans  lesquelles  on  voit  que  M.  Mes- 
mer a puisé  les  différents  dogmes  de  son  magnétisme  moderne. 
C’est  des  anciennes  rêveries  de  Paracelse,  de  Van-Helmont,  de 
Maxvvel,  que  les  uns  ont  remarqué  qn’il  avait  tiré  ses  jiroposi- 
lions(l).  D’autres,  faisant  attention  aux  différents  rapports 
qu’il  semble  avoir  ménagés  à son  opinion,  avec  la  théorie  et 
l’usage  médicinal  de  l’aimant  (2),  ont  vu  dans  cette  conduite 


(1)  K II  me  semble , dit  M.  Picco  dans  sa  lettre , voir  renaître  ici  les  adeptes 
de  Paracelse  et  de  Van-Uelmont  avec  leur  merveilleuse  doctrine  sympathique, 
dontMont-Fleury  sut  de  son  temps  se  jouer  si  à propos.  » 

« J'avais  pensé,  dit  M.  Ramel  (Lcurt  du  1"  octobre  1784}  que  c'était  ici 
le  magnétisme  de  Haiwel  et  de  Van-Uelmont , contre  lequel  tiaridel  s'était 
élevé  il  y a plus  de  cinquante  ans.  n On  peut  voir  dans  cet  auteur  la  sortie 
vigoureuse  qu'il  faisait  contre  ce  prétendu  magnétisme.  M.  Pelet,  médecin  à 
Milbaud  , en  parlant  des  Rechercha  ci  Doutes  sur  le  magnétisme , dont  il  dit 
qu'il  a véribé  les  citations,  ajoute ic  qu’il  n'ignorait  point  les  auteurs  qui  y sont 
cités , et  qui  avaient  annoncé  ce  magnétisme  avec  des  titres  faslueui  et  fort  sin- 
guliers. Il  ajoute  encore  qu’il  s'est  assuré  par  lui-méme,  que  M.  Mesmer  n'y 
avait  rien  changé  dans  les  vingt-sept  propositions  qu’il  a renouvelées.  » {Lettres 
ci-dessus.) 

(3)  On  sait  à quel  point  on  avait  anciennement  abusé  du  magnétisme  en 
médecine,  en  donnant  de  ce  phénomène  des  idées  chimériques  et  fabuleuses. 
Quelques-uns  des  médecins  ont  pensé  que  le  système  de  M.  Mesmer  pouvait 
paraître  analogue , et  tendre  à ramènera  ces  anciennes  erreurs.  M.  Ruvernin, 
surtout , s'est  étendu  sur  cet  objet  ; il  parait  être  trè.s-ver.sé  dans  la  connaissance 
des  auteurs  où  l'on  est  porté  à croire  que  M.  Mesmer  a puisé  sa  découverte. 
Dès  le  mois  de  décembre  1780,  ayant  eu  occasion  de  lire  un  mémoire  dans  une 
des  assemblées  de  la  société  des  sciences,  arts  et  belles-lcllrcs  de  Clcrinoiit,  et 
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les  motifs  qui  le  ])ori.Tienl  li(*r  à un  onlre  de  (toniiaissnnces 
jiosilives  un  sysiènu?  iiuaginaire  qu’il  cherc'h.aii  à faire  ae- 
cueillir.  D’autres  médecins  enlin  ont  aperçu  dans  sa  doctrine 
les  apparences  très-frappantes  de  conformité  que  l’on  ne  peut 
y méconnaitre  avec  quelques-unes  de  ces  sectes  dans  lesquelles, 
au  lieu  d’une  grande  cause  physique,  on  admettait  le  pouvoir 
de  certains  esprits  ou  intelligences  supérieures  pour  parler  à 
l’imaginalion.  Telle  est,  suivant  le  mémoire  envoyé  do  Bor- 
deaux, cette  secte  de  prêtres  indiens , appelés  pioches , habitant 
la  côte  de  Cumana,  qui  aidaient  les  caciques  de  leurs  conseils 
dans  toutes  leurs  entreprises,  qui  se  mêlaient  de  prédire  l’ave- 
nir, qui  prétendaient  guérir  toutes  sortes  de  maladies  parle 
toucher,  et  au  sujet  desquels  l’auteur  dit  qu’il  y avait  des 
Kspagnols  assez  crédules  pour  ajouter  foi  à leurs  prédic- 
tions (i). 

Knlin  les  médecins  de  dilTérentcs  villes  de  province  ont  vu, 
dans  la  conduite  de  M.  Mesmer  et  de  plusieurs  particuliers  qui 
ont  établi  des  .traitements  publics,  une  infraction  manifeste  aux 
lois  du  royaume  (2).  Ils  ont  demandé  s’il  iioiivait  être  permis  de 


relie  année  même  ayant  eu  quelques  discours  à prononcer  au  jardin  royal  des 
Plantes , il  annonce  « qu'à  l'occasion  du  magnétisme  animal  il  a rappelé  ces 
siècles  (l'isnoranre  dans  lesquels  la  magic  elles  sortilèges  étaient  si  à la  mode, 
et  rapporté  ces  idées  ridicules  qu'on  s'était  formées  anciennementsur  l'aimant.» 
Mous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  tous  les  détails  curieux  qu'il  a 
réunis.  On  peut  consulter  sur  cet  objet  ies  Olttervarions et  Jtec/ierches  sitrl'iuage 
de  l'aim/ini  en  midecine,  que  j'ai  rédigées  conjointement  avec  M.  Andry,  et 
qui  sont  insérées  dans  le  ô'  vol.  des  Mém.  de  la  socUlé. 

(I)  Leur  système,  suivant  l'auteur  de  ce  mémoire,  était  analogue  à l'opi- 
nion si  anciennement  admise  des  esprits  subalternes  répandus  dans  toute  la 
nature  : ils  regardaient  le  soleil  et  la  lune  comme  agissant  sur  notre  globe, 
et  comme  étant  les  causes  productrices  des  corps  célestes  et  de  tous  les 
humains. 

(3)  La  société  s’était  élevée  dès  le  principe  contre  l'abus  résultant  de  l’exer- 
cice public  du  magnétisme  animal  dans  le  royaume;  elle  a cru  devoir  rendre 
compte  au  public  de  ce  qu’elle  avait  bit  à cet  égard.  Voyez  l’£xfrai(  de  ses 
registres,  qui  a été  inséré  dans  le  Journal  de  Paris,  du  37  août  1784,  n"  340. 
Il  en  résulteque,  dès  l'année  1778,  la  compagnie  avait  nommé  descommissaires 
à M.  Mesmer.  Voyez  aussi  le  Ilapport  des  commissaires  de  la  société,  sur  les 
Recherches  et  nomes  sur  te  mngiiélisme  animal,  in-12,  p.  31  .On  y voit  qu'avant 
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faire  désossais  sur  la  santé  publique  (i),  avec  des  moyens  qui 
n elaiont  pas  autorisés  par  le  souverain.  Ils  ont  demandé  quels 
garants  on  |K)uvai(  donner  qu’il  n’en  résulterait  aucun  inconvé- 
nient fâclieuA,  et  que  certains  malades  n'auraient  pas  à souf- 
frir des  e.xpériences  auxquelles  on  voudrait  les  soumettre  : 
enlin,  en  sup[Hisaiit  que  ces  expériences  fussent  tolérées,  ils 
ont  demandé  s’il  ne  conviendrait  pas,  p<jur  maintenir  l’ordre 
public,  do  faire  surveiller  cos  tentatives  par  des  personnes  sages 
et  instruites.  Ces  réllexions  ont  provoqué  dans  quelques  villes 
l’autorité  des  magistrats,  et  des  mesures  convenables  ont  été 
mises  en  prati(|iie(2). 

Indépendamment  des  faits  et  observations  dont  nous  venons 
de  parler,  il  en  est  «nicoro  (dusieurs  autres  qui  ont  mérité  l’at- 
tention  des  médiæins,  et  dont  nous  devons  rendre  compte  à la 
cinnpagnie.  Onsait  que,  dans  les  liremier.",  temps  où  l’on  enten- 
dit parlera  Paris  des  prodiges  opérés  par  M.  Mt'smer,  on  crut 
pouvoir  soupçonner  que  l’électricité  ou  raiinant  (3)  était  le 
moyen  particulier  (|u’il  employait.  Quelques-uns  des  corres- 
pondants de  la  société  ont  eu  la  même  idée,  et  se  sont  livrés  à 
desexpéritmeessuivies,  |)our  savoir  à quois’en  teniràcet  égard. 
M.  Picco,  médecin  de  la  vénerie  royabni Turin,  a fait  des  essais 
avec  l’aimant  ( i).  M.  Arthaud  en  a tenté  et  rapporté  de  pareils 

l’époque  de  la  commission  nommée  par  le  roi  la  société  avait  adopté  mes 
Recherches  et  m'avait  chargé  de  les  publier. 

(1)  .Hémoire  de  M.  Arthaud,  cité  ci-dessus. 

Lettres  de  M.  Putod  de  Tbyévand , médecin  du  roi  et  inspecteur  des  épidé- 
mies en  Bretagne,  etc. 

De  M.  Bellon,  médecin  à Valence  en  Dauphiné,  en  date  des  4 septembre 
et  9 novembre  1784. 

(2)  Lettre  de  M.  Bonami , doyen  de  la  faculté  de  Nantes,  en  date  dn  14  sep- 
tembre. 

(3)  L'aimant  surtout  avait  paru  plus  propre  à produire  les  efliets  annoncés 
par  M.  Mesmer.  J'ai  eiposé,  dans  les  Hecherches  et  Doutes,  etc.,  page  102,  les 
raisons  qui  pouvaient  porter  à adopter  cette  opinion.  J'ai  indiqué  d'ailleurs  les 
facilités  qu'il  semble  que  l'on  puisse  trouver  dans  l'aimant  pour  produire  des 
effets  singuliers  sur  des  malades,  en  le  cachant  ou  le  déguisant  avec  des  appareils 
appropriés.  Voyelle  llapport  sur  les amiaiiis,de  M.  l'ablié  leNoble,  in-4'’,  1785. 

(1)  iM.  Pleco  rapporte  qu'un  des  plus  /.elés  partisans  du  magnétisme,  qui 
preteinlait  donner  la  preuve  de  resistriirr  de  eel  agent  en  devinant,  d'après 
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dans  son  niémoiro  (1).  Kn  Bourgogne,  lY*leciricit<'“  a donné  lieu 
H de.s  expériences  dirigées  égalfunent  vers  lemèine  buic2);  mais 
on  ne  voil  pas  qu’il  en  ait  résulté  aucun  elTet  satisfaisani,  et 
qui  porte  à croire  (|ue  ces  moyens  fassent  partie  des  procédés 
du  magnétisme  animal.  Les  expériences,  faites  avec  soin  par 
M.  Mauduil,  conlirment  également  ce  résultat  ; elles  prouvent 
que  les  procédés  du  prétendu  magnétisme  animal  n’ont  aucune 
liais<ni  avec  l’électricité  ni  avec  l’aimant. 

les  oscillations  variées  d'une  balle  de  plomb,  les difTérents  minéraux  qu'une 
)>ersanne  avait  dans  sa  poche,  lui  donna  lieu  de  faire  à ce  sujet  quelques  expé- 
riences. Elles  consistaient  à présenter  des  barreaux  plus  ou  moins  fortement 
aimantés,  à des  balles  de  plomb  ou  des  boules  de  buis  que  l'on  faisait  osciller  de 
gauche  à droite , ou  tourner  circulairen\ent,  et  l'on  assurait  qu’elles  étaient 
sensibles  à l'action  des  barreaux  aimantés,  qui  finissaient  par  en  arrêter  les 
mouvements.  Il  nous  semble  qu'il  sullil  de  celle  circonstance  |Hiur  faire  coti- 
iiattrc  quelle  opinion  un  doit  prendre  de  pareils  faits,  et  nous  pensons  qu'on 
doit  en  porter  le  même  jugement  que  de  ces  expériences  si  fameuses  de  la  bague 
et  de  l’épée,  avec  lesquelles  des  partisans  du  magnétisme  moderne  préten- 
daient convaincre  les  gens  crédules  cl  peu  instruits. 

(1)  M.  Arihaud  employait  dans  ses  essais  un  mélange  de  soufre  fondu, 
avec  de  la  limaille  de  fer  aimanté  cl  une  petite  portion  d'aimant.  Ce  mélange, 
refroidi  dans  un  mortier  de  fer,  avait  assez  de  magnétisme  pour  faire  varier  une 
boussole.  M.  Arlbaud  le  plaçait  dans  des  seaux,  pour  former  des  baquets,  et 
il  les  armait  de  liges  de  fer;  d'autres  fuis  il  pulvérisait  la  masse  pour  en  rem- 
plir des  sachets  piqués  qu'il  faisait  appliquer  sur  les  parties  souiïrantcs.  M.  Ar- 
thaud  en  portait  aussi  sur  lui  dans  le  dessein  de  s'imprégner  de  magnétisme, 
pour  loucher  ensuite  les  malades;  quelquefois  il  préférait  pour  ces  expériences 
de  s’armer  d'aimant  ou  de  barreaux  aimantés. 

(2)  Dans  ces  expériences,  on  propose  d'isoler  un  homme  dans  sa  cliau.ssure  , 
eu  lui  faisant  porter  des  bas  et  des  chaussons  de  soie;  de  l’armer  ensuite  de 
petits  éleciruphores  formés  de  gMeaux  résineux , recouverts  |«our  les  cacher  à la 
vue,  et  armés  de  petites  chaînes  ou  barres  flexibles  de  métal,  placées  sous  les 
vêtements,  au  moyen  desquelles  on  puisse  en  diriger  la  charge  électrique  en 
louchant  les  malades.  On  propose  aussi  de  renfermer  ces  gâteaux  dans  de  petites 
boites  recouvertes,  dont  ou  se  sert  ensuite  pour  les  appliquer  aux  diflérenlea 
parties  qui  sont  affectées , et  imiter  de  la  sorte  ces  baquets  portatifs  dans  lesquels 
les  nouveaux  adeptes  font  croire  qu'ils  renferment  le  magnétisme,  comme  ils 
prétendent  aussi  pouvoir  le  concentrer  dans  des  bouteilles.  Nous  doutons  que 
cette  manière  d'employer  l'électricité  soit  avantageuse  : ces  procédés  nepeuvent 
avoir  que  de  très-faibles  effets,  et  c’est  dénaturer  un  remède  que  de  l'admi- 
nislrerainsi.  {Leiires  de  Dijon,  ci-dessus.) 
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On  ilnit  l'ii  (liri>  .'1111.1111  tir  ci'i  iainu.s  coiniKi.si lions  (loin  on 
av.iii  sonpvonnô  (jiii-  les  nuiiMMUx  adeplos  iHuivaienl  s’impré- 
gner pour  proiluiri'  ipielques  effels,  en  appliquanl  les  mains 
sur  lesmalailes.  IMiisieurs  des  correspondanls  <le  la  société  en 
avaienl  remanpiéipielipie.s-imes  sur  lesquelles  ils  avaient  s()é- 
eialement  li\é  leur  attention;  telles  sont  ])arlicnlièrement 
les  poudres  blanelie  et  grise  iloni  nous  avons  lait  mention 
ailleurs  (1),  et  dont  M.  Itesglands,  médecin  à Hennes  (LeUre 
du  20  septembre),  avait  adressé  à la  compagnie  des  éeliantil- 
lonsipii  lui  avaienl  été  envoyés  de  llrest.  Kn  rendant  complede 
ces  poudres,  nous  avons  exposé  les  rai.sons  ipii  l'ont  croire, 
ipi’elles  n’entrent  pour  rien  dans  les  procédés  de  la  méthode 
nouvelle,  et  ipi’on  n’y  emploie  même  aucuns  moyens  de  ce 
genre. 

Quelques-uns  des  médecins  qui  ont  écrit  à la  société  ont 
cité  des  rails(pii,(pioi(pieapocry|ihesei  labuleux,  peuvent  trou- 
ver place  ici,  comme  autant  de  preuves  de  la  facilité  avec  la- 
(pielleon  croit  au  merveilleux  (2):  tels  sont  ceux  de  l’yrrlms, 
qui,  du  I ion  ce  de  .son  pied  droit  guérissait,  dit-on,  du  mal  de 
rate;  de  Vespasien,  (pii  guérit  un  aveugle-né  en  le  louchant. 
D’autres  (3)  ont  rapisirlé  des  faits  très-connus,  qui  moulrent 
condiien  on  peut  tirer  parti,  jK)ur  agir  sur  le  système  nerv  eux, 
des  attouchements  ('xerci'S  sur  l’organe  si  sensible  de  la  surface 
du  corps  : tels  sont  les  (‘fl'els  du  chatouillement  ou  de  ce  genre 
de .sensal ion  ((ue  l’on  excite,  par  exemple,  en  passant  les  bar- 
hi's  d'uiK!  plume  sur  b's  lèvres,  et  dont  ils  prétendent  que  la 
méthode  de  M.  Mesmer  lire  une  grande  partie  de  ses  avan- 
tages. 

Kn  parlant  du  magnétisme  animal  et  de  la  conformité  que 
l’on  ne  peut  manquer  d’aperitevoir  entre  les  moyens  sur  h's- 
ipK'ls  il  parait  établi,  etc.euxcpii  ont  fait  le  fond  de  toutes  h-s 
imiiosiiires  en  médecine,  nous  avions  observé  (1)  que  dans  tous 
les  temps  on  avait  cherché  à en  imposer  au  peuple  en  lui  an- 
nonçanl,  dans  une  grande  cause,  suit  physique,  soit  tenant  à 

(1)  nechercliet  et  Doiiletsur  le  timgiiélismc  animal,  page  196. 

(2)  mémoire  envoyé  ilc  Mimes,  etc.,  etc. 

'5)  l.eiire  de  M.  Desfarges,  chirurgien  à Meimac,  en  date  du  2.5oclobre. 

(.V)  Itichei  cher  ei  nouiei  tur  le  magnétisme  animal , page  122. 
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rnnin'ilt's  nspi'iis  rui  inlcllifft-ncos  siipûrioiiri's,  la  dûmiivorin 
«lu  siH.Ti'l  lit;  la  inûdecinu  iiniversidle.  Mous  avions  ajoiilô  quo, 
vu  1«  fond  do  crôdulité  départi  par  la  naturo  à l’espèco  hu- 
maine, il  était  à présumer  que  les  mêmes  tentatives  seraient 
renouvelées  parmi  les  générations  à venir.  Cette  crainte  parait 
avoir  encore  frappé  d’autres  esprits,  et  dans  le  nombre  des 
théories  imposantes  ou  des  agents  extraordinaires  que  l’on  doit 
s’attendre  à voir  mettre  en  jeu,  on  a prévu,  avec  une  sorte  d«i 
prohahiliié,  que  l’air  poiirrait  être  enqdoyé.  « Il  ne  serait  pas 
étonnant,  dit  M.  Pel  lot,  correspondant  de  la  société  àMilhaud  en 
Houergue  (f-r/fre  ci-dessus),  «pi’il  vînt  à l’idée  de  quelqu’un  de 
ces  g«;ns  à System*!  de  prétendre  conserver  la  santé  et  guérir 
toutes  les  maladies  au  moyen  de  l’air,  en  annonçant  qu’on  se- 
rait parvenu  à lui  donner  plus  ou  moins  d’élasticité,  de  den- 
sité, ou  d<‘  toute  autre  propriété  analogue.  On  se  fonderait, 
ajoute-t-il,  sur  le  rôle  principal  qu’il  joue  dans  l’économie  ani- 
male, puis(iiie  c’est  effectivement  par  lui  que  nous  vivons,  que 
nous  agissons,  que  nous  existons.»  On  ne  peut  douter  en  effet 
qu«!  le  charlatanisme,  toujours  renaissant,  ne  profite  de  toutes 
les  occasions  qui  lui  seront  offertes  pour  surprendre  la  crédu- 
lité publique,  et  ce  serait  un  service  inappréciable  de  lui  en 
enlever  un  de  ses  plus  sûrs  moyens  en  prévenant  l’abus  que 
l’on  pourrait  en  faire. 

On  doit  remarquer  que  la  doctrine  nouvelle  ne  .s’est  paséga- 
lemeui  répandue  dans  toutes  les  provinces.  S’il  en  est  quelques- 
unes,  où  pai  reflet  des  cir(;onstances,  elle  s’est  généralement 
propagée,  on  voit  que  dans  plusitiurs  autres  elle  n’a  point  été 
accueillie.  La  Guyenne,  la  Bretagne  et  le  Lyonnais  paraissent 
avoir  été  du  nombre  des  premières  (l).ll  y a des  provinces  au 


il)  K Le  magnétinne  animal , dit  M.  Moulet  {Lettre  ci-deuus),  a fait  peut- 
être  plus  de  bruit  dans  la  Guyenne  que  dans  les  autres  provinces.  La  circons- 
Lmcc,  ajoiile-l'il , qui  a répandu  le  fanatisme  physique  qui  a séduit  toute  la 
Guyenne  estime  lettre  publiée  par  un  des  plus  ardents  prosélytes  de  M.  Mes- 
mer, cl  qui  avait  persuadéà  bien  du  monde  qu'on  ne  mourrait  plus  à Paris  que 
de  décrépitude.  » M.  Moulet  ajoute  queM.  Court-de-Gebelin  en  avait  été  l’édi- 
teur. 

M.Bougourd,  médecin  à Saint-Malo,  en  regrettant  que  l'on  n'ait  pas  plus  tôt 
dévoilé  le  magnétisme  pour  l’empécher  d'infecter  les  provinces , ajoute  ; u La 
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contraire,  telles  c|iie  la  Provence  cl  le  Languedoc,  où  le  ma- 
gnétisme n’a  ])()int  [iris  laveur.  «Ce  système,  dit  >f.  Itamel, 
médecin  à Auliagne  ( LeUrr  du  1"  octobre ),  n’a  eu  ici  aucun 
succès,  soit,  ajoule-l-il,  que  les  vaporeux  ilo  Provence  soient 
moins  sensibles  que  ceux  de  Paris,  soit  que  l’apiiareil  magné- 
tique ne  lïii  pas  aussi  imposant.»  A ce  témoignage,  nous  en 
joindronsunqui  est  d’un  grand  [wiids.  M.  Ucné,  en  écrivant  à la 
société  aunom  de  l’université dcMonl|«‘llier(Lcftrc  du  14sep- 
lembre),  s’exprime  sinsi  : « Les  prétendus  bons  elîets,  dit-il, 
attribués  dans  quelques  papiers  publics  au  magnétisme  ani- 
mal n’ont  jamais  séduit  les  membres  qui  composent  notre 
compagnie.  l'u  beureiix  scepticisme  a jusqu’ici  garanti  notre 
ville  de  la  contagion  qui  a infesté  la  (;apilale  et  s’est  répandue 
dans  les  [irovinces.  Il  y a lieu  d’espérer  que  le  public,  enlin  d<*- 
sabusé,  cessera  de  se  livrer  à un  prestige  cpii  n’a  existé  que 
trop  longtenqis  pour  l’honneur  de  la  médecine  (1). 

A ce  sujet,  on  doit  remanpier  que,  par  une  exception  as-sez 
générale,  les  villes  où  il  y a des  universités  établies,  et  où  l’on 
cultive  les  sciencesel  les  lettres,  ont  été  préservées  de  la  con- 
tagion du  magnétisme.  Déjà  M.  0-Kyan,  témoin  à Lyon  de  la 
révolution  qu’y  avait  excitée  celte  doctrine  nouvelle, avait  cru 
devoir  observer,  [loiir  rbonneur  de  notre  art,  qur>  c’était  sur- 
tout [larini  les  classes  des  citoyens  et  les  diiïérents  ordres  de 

iiélro  est  peut-être  une  de  celles  où  M.  Mesmer  ale  plus  grand  nombre  de  par- 
tisans, et  l’on  assure  que  Rennes,  la  ville  rapitair,  est  la  seule  où  il  tétait 
point  encore  de  baquet.  Nous  avons  le  nôtre  à Saint-Malo;  mais,  soit  sagesse 
des  Malouins,  ou  toute  autre  cause,  je  doute  qu'il  rêu.ssisse,  tant  il  a peu  de 
prosélytes.  » {Lettre  do  septembre.) 

(I)  On  peut  citer  un  plus  grand  nombre  de  pareils  eieinples.  M.  Mnntrol , 
métlerin  des  eaui  de  Bourbonne,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Lettre  en  date  du  iO 
octobre;  n II  est  bien  étonnant  qu'il  ait  fallu  les  efforts  de  plusieurs  corps 
savants  pour  arrêter  la  contagion  d'une  erreur  qui  eut  peut-être  moins  de 
crédit,  il  y a eent  ans,  lorsqu'elle  s'établit.  Nous  en  avons  été  aussi  atteints, 
ajoute-t-il , dans  celle  ville;  mais  le  magnétisme  n’a  pas  pris  faveur  auprès  de 
nos  malades,  qui  étaient  en  grand  nombre  cette  année.  » 

On  doit  en  dire  autant  des  dilTérentes  vil  les  du  Limousin.  « J'arrive  de  Lyon, 
dit  M.  Deperet  de  Maury,  médecin  de  Limoges  {Lettre  du  22  octobre) , où  j'ai 
vu  loutre  que  le  délire  du  magnétisme  peut  opérer;  heureusement,  ajoute-t-il , 
dans  notre  province  on  est  peu  d:s|)osé  à se  laisser  magnétiser. 
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In  société  qui  sont  le  moins  versés  dans  l’étude  de  la  physique 
et  des  sciences  naturellesqu’elle  avait  trouvé  des  partisans.  La 
même  observation  semble  pouvoir  être  appliquée  au.v  dilîéren- 
tes  villes  du  royaume,  d’après  les  renseiptiieintmls  adressés  à la 
société  par  ses  corres|K)ndaiils.  Nous  n’en  citerons  ici  que  deux 
exemples;  tel  est  celui  de  .^lonipellier,  où  nous  venonsdedire 
plus  haut  que  le  maftnétisme  n’iivail  pu  pénétr«*r,  tandis  qu’à 
Marseille  il  avait  lait  des  prosélytes.  M.  Hou^'oiird,  médecin  à 
S:unt-.Malo,  nous  en  offre  un  second  exemple  eu  Hreta^ne,  où 
il  nous  apprend  (Lettre  ci-<lessns)  que  Rennes  était  la  seule 
ville  où  il  n’y  avait  iM)int  encore  de  baquet  établi. 

L’n  autre  fait  en  ce  genre,  non  moins  utile  à citer,  est  c<-lui 
dont  ,M.  Noserean,  médecin  à Loudun,  nous  fait  i>art  dans  une 
Lettre  (\u  à octobre  dernier  :il  nous  apprend  ipie  « le  magnétisme 
avait  trouvé  peu  de  partisans  <lans  cette  ville.  » Le  souvenir  des 
erreurs  passées  n’est  donc  pas  toujours  inutile,  et  rcxpérienco 
que  l’on  en  retire  iteut  serv  ir  de  préservatif  contre  de  nouveaux 
pièges  et  dans  de  nouvelles  occasions.  P<ui  de  villes,  il  est  vrai, 
se  trouvaient  aussi  prémunies  contre  les  tentatives  du  genre 
de  celles  de  M.  Mesmer.  Le  souvenir  des  fameuses  posse.ssions 
dont  elle  a été  témoin  doit  se  perpétuer  encore  parmi  ses  ba- 
bitants;  et  jamais  <;ntreprise  pareille  n’avait  lini  d’une  manière 
aussi  tragiipie.  Ce  n’était  donc  pas  dans  cette  ville  (pie  jiouvait 
être  accueillie  une  méthode  (pii  (b'vait  fra|»pcr  les  esprits  d’une 
frayeur  salutaire,  par  une  ressemblance  troj)  inartpiéedans  l’ai»- 
pareil  de  ses  convulsions. 

C(‘  que  nous  disons  de  Londiin  peut  également  s’appliquer 
à la  circonstance  actuelle.  Les  faits  dont  nous  avons  été  té- 
moins peuvent  devenir  une  source  d’instructions  et  tourner  au 
protit  des  générations  à venir.  Cette  idée,  que  l’on  a déjà  pri'- 
scntée,  trouve  dans  un  témoignage  imposant  une  nouvelle 
(ïonlirniation.  « Les  erreurs,  dit  l’illustre  naturaliste  qui  a si 
bien  traité  d(!S  corps  organisés  ( l),  auxquelles  l'étrange  doc- 
trine (le  .M.  !W(,“smer  a donné  lieu,  feront  épotpie  dans  l’iiistoire 
(les  rêves  de  notre  siècle,  et  elles  ligurcraieiit  à merveille  (laits 
une  logitpie  vraiment  pliilosophitpte  et  universelle  tpii  nous 
maïupio  encore. Les  faits  divers  (pii  ont  manifesté  dans  cette 

(!)  Sf.  Bonnet,  /.cure  du  29  septembre,  datCe  de  Genthod  près  de  Genève. 
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circoiisiancc  l'élnnnnni  jioiivuir  d<‘  rimiialiou  fil  de  rimaginn- 
lion  fmirniniieni  pan-iilfiiufiiu  im  cliapilre  intfiressant  dans 
une  psychologie  expérimentale.» 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  médecins  et  physiciens  fixés 
dans  les  villes,  qui  ont  envoyé  à la  société  les  renseignements 
dont  nous  venons  de  lui  rendre  compte  (1).  Les  différentes 
compagnies  du  royaume,  depuis  la  publication  du  rapport  de 
ses  commis.sairessur  le  magnétisme,  qu’elles  ont  unanimement 
adopté,  se  sont  empressées  surtout  de  lui  apprendre  qu'ellesen 
avaient  coin’u  la  même  opinion,  ün  doit  ajouter  relativement 
aux  premiers,  qu’ils  ne  se  .sont  pas  bornés  à communiquer  à la 
société,  dans  leur  correspondance,  les  réllexions  qu’ils  ont 
laites  sur  le  magnétisme  animal.  Ils  ont  cru  devoir  consigner 
d’une  manière  publique  leur  courageuse  opposition  aux  dog- 
mes de  cette  doctrine,  et  quelque.s-ims  s’en  sont  acquittés 
avec  zèle  et  distinction  (2).  Knfm  la  société  ayant  des  relations 

> 

(1)  Aux  lettres  que  nous  avons  citées  précédemment,  on  peut  ajouter  les 
suivantes  : 

Lettres  de  M.  Richard , médecin  à Bazas , en  date  du  27  septembre  17Ri. 

De  M.  ilousset,  médecin  et  correspondant  de  la  société  à Auxerre,  28 
septembre. 

De  M.  Esnue  de  la  Vallée,  médecin  à Craon  , bas  Anjou,  9 octobre. 

De  M.  Varnier  de  Maucour,  médecin  breveté  du  roi,  à Vitrjr-le-Français, 
12  octobre. 

De  M.  le  Breton,  médecin  à Quimper,  14  octobre. 

De  M.  Dunand,  médecin  à Tournas,  11  novembre. 

De  M.  Calvet,  médecin  à Avignon,  12  novembre. 

De  M.  Barbeguière , médecin  à Bordeaux,  14  et  18  décembre. 

De  M.  Tausin,  médecin  à Saint-Jean  de  Luz , 27  décembre. 

De  M.  Blanc , doyen  du  collège  de  médecine  de  Grenoble,  31  décembre. 

En  rendant  compte  dans  cette  lettre  des  traitements  établis  à Grenoble , 
M.  Blanc  apprend  à la  compagnie  qu’il  a déjà  éclairci  plusieurs  des  prétendues 
cures  que  l'on  disait  y avoir  été  opérées.  Il  ajoute  que  ta  dame  de  Qiiincieu,  que 
l'on  avait  annoncée  comme  guérie,  venait  de  mourir,  et  qu’elle  avait  toujours 
été  dans  le  même  état  de  dépérissement.  « Il  en  est  de  même , ajoute-t-il , de 
toutes  les  maladies  réelles,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  guérison , que 
traitent  les  magnétisants,  etc.  n 

(2)  Nous  nommerons  ici  1°  M.  Ramel,  médecin  à Aubagne,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  En  annonçant  son  ouvrage  et  regrettant  que  les  circonstances 
eu  eussent  retardé  l'impression , M.  Ramel  ajoute  ; « Ma  façon  de  penser  sur 
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avec  les  savants  de  toutes  les  nations,  elle  a reçu,  de  plusieurs 
d’entre  euxqu’ellea  jtour  associés  ou  correspondants  étrangers, 
des  détails  sur  le  même  objet,  qui  ne  méritent  pas  moins  d’étrc 
rapportés. 

ÎVous  avons  iléjà  jrarlé  de  ceux  qui  lui  ont  été  envoyés  de 
Malte  et  de  Saint-Domingue.  Il  lui  en  a été  également  adressé 
de  Hollande,  d’Allemagne,  d’Angleterre  et  de  Turin,  dont  nous 
allons  faire  ici  mention.  M.  Van-Swinden,  célèbre  prolèsseurde 
physique,  et  a.ssocié  etranger  de  la  compagnie  à Franeker  en 
Frise,  dans  un  ouvrage  qu’il  vient  de  publier  sur  l’Analogie  de 
l'électricité  et  du  magnétisme,  a réuni  plusieurs  mémoires,  dont 
<pielqucs-iins  ont  |)uur  objet  la  question  qui  nous  occupe.  Dans 
un  de  ces  mémoires  (T),  M.  Van-Swinden  pro[)Ose  des  Réflexions 

celle  doctrine  nouvelle  se  trouvant  la  même  que  celle  des  médecins  distingués 
qui  s'en  sont  occupés  d'une  manière  particulière,  j'aurais  eu  le  mérite  d’avoir 
pensé  comme  eui  sans  avoir  été  aidé  de  leurs  lumières.  » (Lettre  du  1*'  octo- 
bre 1784.) 

2"M.  Dufau,  médecin  àDai.  u J'ai  ru  avec  satisfaction,  dit-il,  par  le  rap- 
port des  commissaires  , que  j'avais  bien  jugé  le  prétendu  magnétisme,  » (Lettre 
du  6 septembre  1784.) 

5"  M.  Duvernin , dont  nous  avons  également  fait  mention  plus  haut  en 
parlant  des  discours  qu'ii  a prononcés  en  différenaes  circonstances  sur  cet  objet. 

Entin  M.  0-Ryan , professeur  en  médecine  et  agrégé  au  collège  des  méde- 
cinsde  Lyon , s fait  imprimer  un  Diicours  sur  le  magnétisme  animal,  qu'il  avait 
lu  dans  une  assemblée  du  collège,  le  16  septembre  dernier,  et  dont  il  a envoyé 
un  esemplaire  à la  société. 

(I)  Voyez  Kecueil  de  mémoires  stir  Canalogie  de  l’électricité  et  du  magné- 
tisme, 3 vol.  in-8",  à la  Haye,  1784  ; 3*  vol.,  page  339.  Dans  une  Lettre  en 
date  du  24  novembre  dernier,  qui  accompagnait  un  eiemplaire  de  cet  ouvrage, 
H.  Van-Swinden  annonçait  à la  compagnie  que,  quoique  ses  réQeiions  eussent 
élé  rédigées  il  y avait  un  an , et  qu'il  n'eût  pu  profiter  ainsi  des  lumières  qu'il 
aurait  puisées  dans  le  rapport  de  MM.  les  commissaires,  cependant  il  pensait 
qu'elles  pouvaient  être  encore  utiles,  parce  qu'il  avait  considéré  la  matière 
sous  un  point  de  vue  particulier.  On  peut  regarder  son  mémoire  comme  divisé 
en  trois  parties. 

Dans  la  première , M.  Van-Swinden  s’atlacbc  à déterminer  les  diiférentes 
acceptions  dans  lesquelies  on  peut  entendre  la  dénomination  de  magnétisme 
animal , et  il  conclut  qu'il  n'en  est  aucune,  à moins  de  donner  à ces  termes  un 
sens  très-impropre , dans  lequel  on  puisse  admettre  cette  propriété.  M.  Van- 
Swinden  remarque  à ce  sujet  que  M.  Mesmer,  ayant  changé  son  système  à 
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très-judicieuses  sur  le  maiinélismc  animal  H sur  le  système  de 
M.  Mesmer.  Il  l’oxiiniine  d;ins  ses  dilTércnies  propositions,  et, 
après  avoir  réuni  un  grand  noinbro  de  recherclu«  sur  sa  con- 
forinilé  avec  le  magnétisme  de  l’autre  siècle,  il  le  réfute  dans 


plusieurs  époques,  aY»il  attaché  de  la  sorte  des  sens  Irès-difrércnls  au  mot  de 
magniiame  aninml,  et  que  c’élail  en  variant  ainsi  dans  ses  «pressions , en  con- 
fondant  des  acceptions  très-distinctes,  qu'il  était  parvenu  à retarder  et  à rendre 
plus  dillicile  l'eiamen  de  son  opinion. 

M.  Van-.Svsinden , dans  la  seconde  partie,  après  avoir  ejposé  les  diiïérents 
systèmes  deM.  Mesmer,  s’attache  au  dernier  qu’il  considère  tel  qu’il  l’a  publié. 
Il  démontre,  par  une  longue  suite  de  recherches,  sa  conformité  avec  le  magné- 
tisme de  Paracelse,  de  Van-Ilelmonl,  de  VVirdig,  de  Maiwel. 

Dans  la  troisième  partie.  M.  Wan-Sninden  examine  dans  tous  ses  points 
cette  doctrine  renouvelée  par  M.  Mesmer,  et  il  termine  ainsi  son  examen  : h Je 
conclus  de  ces  réflexions  que  toutes  les  parties  théoriques  du  système  sont 
indépendantes  des  faits;  qu’elles  ne  sont  pas  prouvées  ; qu’elles  sont  hypothéti- 
ques et  peu  admissibles , soit  par  leur  nature , soit  par  les  contradictions  qu'on 
y remarque  ; que  ce  ne  sont  que  des  idées  vagues , enveloppées  dans  des  termes 
métaphoriques , qu’on  prend  ensuite  au  sens  propre,  et  qui  perdent  leur  valeur 
dès  qu’on  vient  à les  analyser.  — Je  n'hésite  donc  pas,  ajoute-t-il , à avancer 
que  la  théorie  du  magnétisme  animal  n’est  que  la  production  d’une  imagina- 
tion vive,  qu’elle  est  dénuée  de  réalité,  et  qu’elle  ne  mérite  guère  d’occuper 
davantage  l'attention  des  médecins  et  des  physiciens,  o 

On  lit  dans  la  préface  du  l«rvcdume,  ;>agci-J,  un  autre  passage  de  M.  Van- 
Swinden,  qui  mérite  également  d'ètre  rapporté,  u Quoique  je  croie,  dit-il,  que 
le  système  de  M.  Mesmer  est  destitué  même  de  toute  ombre  de  vraisemblance, 
qu'il  est  entièrement  chimérique,  je  ne  me  suis  pas  départi  des  égards  qui  soûl 
dus  à un  médecin  qui  prétend  n'avoir  en  rue  que  le  bien  du  genre  humain. 
Si  M.  Mesmer  a cru  qu’il  lui  était  |>ermi$ de  parler  avec  indécence  de  plusieurs 
compagnies  savantes,  respectables  par  les  lumières  de  leurs  membres  et  par 
l'utilité  dont  elles  sont  à l'Etat  et  aux  lettres;  s’il  n’a  pas  ménagé  les  invectives, 
les  ironies  et  les  sarcasmes  les  plus  cruels  contre  ceux  qui  n’ont  pas  approuvé 
ses  sentiments,  cela  ne  me  donnait  aucun  droit  de  le  traiter  durement;  un  pa- 
reil procédé  ne  pourrait  jamais  servir  à le  convaincre  d’erreur,  et  ne  donnerait, 
aux  yeux  des  honnêtes  gens  et  des  savants,  aucun  poids  à mes  réflexions.  Si 
M.  Mesmer  est  de  bonne  foi  dans  ses  prétentions,  il  faut  le  plaindre  de  ce  que 
l’ardeur  de  sou  imagination  lui  a fait  prendre  des  chimères  pour  des  vérités, 
et  l’a  entraîné  dans  scs  écrits  hors  des  bornes  qu’un  homme  de  lettres  ne  de- 
vrait jamais,  se  permettre  de  franchir;  et  si  malheureusement  il  ne  l'était  pas, 
il  faudrait  doublement  le  plaindre,  et  pour  lea  écarts  de  son  cirur  et  pour  ceux 
de  son  esprit,  mais  examiner  son  système  avec  le  même  sang-froid  que  si  sa 
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Ions  ses  poilUs.  M.  Hahn,  célèbre  professeur  de  médecine  à 
Leyde,  avait,  il  y a déjà  (pielqnes  années,  porté  son  jugement 
sur  cet  objet,  comiiK;  on  peut  le  voir  dans  sa  belle  préface  de 
lYnlition  qu’il  a donnée  du  traité  de  îll.  Schilling,  sur  la  lèpre  (i). 
jM.  llalin  embrasse  dans  cette  préface  la  même  ojtiniün  <pie 
^I.  Van-Swinden  a (h'pnis  ex|K)sée.  M.  Itrngmaiis  l'avait  égale- 
ment adoptée  (2)  dans  son  célèbre  ouvrage  sur  le  magnétisme  ; 
ils  se  réunissent  tous  à regarder  ce  système  comme  une  erreur; 
et,  vu  la  célébrité  dont  jonisstîiit  ces  auteurs  en  Hollande,  on 
doit  regarder  leur  jugement  comme  celui  d<;  tous  les  savants 
de  leur  nation  sur  le  prétendu  magnétisme  animal. 

En  Allemagne,  la  même  opinion  est  devenue  générale. 


bonne  foi  était  reconnue,  ne  fùt-cc  que  pour  empêcher  de  pareilles  chimères 
de  renaitre  p.vr  la  suite,  ou  du  moins  pour  retarder  l'époque  de  leur  renouvel- 
lement : car  il  me  semble  que  les  mêmes  erreurs  se  remontrent  à ditférentes 
époques,  mais  toujours  sous  quelque  forme  nouvelle  et  adaptée  à la  philosophie 
du  temps  ; il  n’y  a qu’à  comparer  le  système  de  M.  Mesmer  et  quelques-uns 
de  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  mémoire  pour  en  avoir  la  preuve.» 

(t)  Voyez  G.  ü.  Schillingii  de  teprd  Cnmmcntationes.  Lugduni  liatavorum, 
1778,  Prolrgomena , §8,  de  magnriismo  animnli,  page  48.  On  trouve,  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage,  des  rélleiious  et  des  recherches  sur  la  médecine  ma- 
gnétique. M.  Ilahn  remarque  que  cette  médecine  remontait  à des  temps  très- 
anciens,  qu'etic  tomba  dans  l'oubli  lorsque  Galien  parut,  et  qu  elle  fut  renou- 
velée par  Paracelse,  Van-IIclinont  et  Goclenius  à qui  elle  suscita  une  vive 
querelle  avec  le  P.  Roberti.  M.  Ilahn  dit,  en  parlant  du  magnétisme  de  nos 
jours,  qu'il  lui  semble  voir  ressusciter  ces  auteurs,  et  à ce  sujet  il  observe  que 
ce  n'est  pas  d'une  marche  directe  que  la  médecine  et  en  général  toutes  les 
.sciences  s'avancent  vers  la  perfection,  mais  qu'ayant  pour  ainsi  dire  leurs  pé- 
riodes et  leurs  circonvolutions,  comme  la  lune,  qui  tantét  pleine,  taiitét  cachée, 
nous  préseute  son  disque  sousditTérentes  formes,  elles  sont  sujettes  à des  phases, 
et  qu'on  les  voit  alternativement  s'éclairer  ets'obscurcir.  En  parlant  au  reste  du 
magnétisme  animal,  M.  ilahn  regarde  cette  dénomination  comme  un  mot  vide 
de  sens. 

(2)  Voyez  yinloii,  Brugmam  Magnelismus.  Leyde,  1778.  Quoique  dans  cet 
ouvrage  M.  Brugmans  ait  reconnu  qu'il  eviste  un  germe  de  magnétisme  dans 
un  grand  nombre  de  corps  qui  contiennent  des  particules  ferrugineuses,  ce- 
pendant .M.  Ilahn  assure,  |>age  18,  qu'il  s'est  bien  gardé  d'admettre  en  aucune 
manière  le  magnétisme  animal,  regardant  tout  ce  que  l'on  en  a dit  et  publié 
comme  vague  et  indéterminé. 


Digilized  by  Google 


'2‘2i  niSTOlRF.  ACADÉMIQUE 

M.  Slciglehner,  professeur  de  physique  à IngolsUidt  (1  ),  et  M.  le 


(I)  Voyez  le  second  volume  du  Recueil  de  M.  Van-S\»iiiden , page  198, 
171  jusqu'au  3 ISO.  Quoique  M.  Sleiglclincr  |iropusc  quelques  diHicullés 
contre  le  système  de  M.  Mesmer,  c'est  plus  spécialement  à la  discussion  des 
faits  qu'il  s'est  attaché.  Il  parait  accorder  à M.  Mesmer  la  racnlté  de  rcnouieler 
dans  les  malades  les  accès  de  maux  de  nerfs  dont  ils  sont  attaqués;  il  assure 
mime  en  avoir  été  témoin  ; niais  c'est  à rimaginiitioii  seule  iju'il  attribue  ce 
pouvoir,  et  il  apporte  des  preuves  de  fait  qui  démontrent  celle  vérité. 

M.  Steiglehner  cite  d'une  manière  détaillée  l'histoire  d'un  homme  de  lettres 
de  ses  amis,  qui  était  affligé  depuis  sept  ans  d'une  maladie  nerveuse.  Présenté 
à M.  Mesmer,  le  malade  éprouva  des  effets  extraordinaires;  le  spasme  se  renou- 
velait d'une  manière  très-frappante  à chaque  procédé.  Le  malade  marquant  une 
grande  confiance  à M.  Steiglehner,  qu'il  croyait  propre  à lui  faire  éprouver  les 
mêmes  impressions,  ce  dernier  prit  de  là  occasion  de  renouveler  sur  lui  les 
mêmes  attouchements,  les  mêmes  procédés  qu'avait  employés  M.  Mesmer,  et 
il  parvint  à lui  en  faire  ressentir  les  mêmes  effets,  a J'excitais  son  paroxysme , 
dit  M.  Steiglehner,  comme  je  le  voulais , avec  la  main , avec  le  doigt , arec  un 
miroir,  avec  le  pied  , etc.,  jusqu’à  ce  qu'cnfin , ajoute-t-il , un  ami  que  nous 
avions  appelé  comme  témoin , s'avisa  , soit  pour  ne  le  pas  faire  souffrir  plus 
longtemps , soit  pour  Unir  ce  jeu , de  rendre  le  malade  distrait , et  de  le  lixer 
sur  d'autres  idées , par  où  il  mit  fin  a cette  opération  et  à ma  force  ; je  fus  alors 
convaincu,  ajoute-t-il,  de  ce  que  je  devais  penser  de  toute  cette  affaire.  » 

M.  Steiglehner  ajoute  que,  le  malade  ayant  étédésabusé  sur  les  elfels  de  ce  trai- 
tement , il  n'avait  pu  depuis  cette  époque  lui  renouveler  scs  atlaq'ies.  Il  uh.serve 
qu'on  objecterait  en  vain  que  ce  malade  avait  peut-être  été  guéri  par  soi-disantc 
cure  magnétique,  et  qu’ainsi  il  n'avait  pa.s  dû  produire  de  paroxysme,  n Car, 
ajoute-t-il,  au  contraire,  jedoisavouer  sincèrement  que  sa  maladie  est  devenue 
beaucoup  plus  forte  et  plus  habituelle  par  le  nombre  d'o|>érations  ijii'on  a faites 
sur  lui.  Tout  son  système  nerveux  parait  en  être  devenu  plus  irritable.  » 

C'est  donc  à l'influence  de  l'imagination,  à la  facilité  avec  laquelle  des  im- 
pressions vives  ou  des  changements  remarquables  dans  les  sens  des  |iersonnes 
dont  le  genre  nerveux  est  faible  ou  irritable , ramènent  souvent  un  paroxysme 
ou  une  attaque  de  maladie  de  nerfs  dont  on  a été  précédemment  attaqué , qu'il 
pense  qu’on  doit  rapporter  les  effets  du  prétendu  magnétisme  animal  ; et  il  ob- 
serve ce  n'est  passeulement  sur  l'esprit  du  peuple,  sur  des  malades  de  la  classe 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits,  que  cette  cause  agit,  mais  que  les  gens  de 
lettres  eux-mémesy  sont  également  sujets  lorsqu'ils  sont  attaqués  de  maladies 
nerveuses.  « J'avoue,  ajoute-t-il,  qu'il  est  diflicile  de  deviner,  dans  chaque  cas 
particulier,  quelle  est  la  cause  occasionnelle  qui  agit  ; il  faut  avoir  examiné  at- 
tentivement toutes  les  circonstances,  connaître  le  malade  à fond,  par  une  habi- 
tude longue  et  fréquente,  etc.  Or,  comme  peu  de  gens  sont  en  état  de  le  foire. 
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pi'olcïssour  llubnor  (1),  dont  on  trouve  les  iiicmoires  insérés 
dans  le  recueil  que  nous  venons  de  dlcr;  M.  klinkuscli,  pro- 
fe\s.seur  d’anatomie  à Prague,  dans  sa  Lettre  sur  le  magnétisme 
animal  et  sur  l’électropliore  (2);  M.  de  Mertens,  associé  étran- 
ger et  célèbre  médecin  à Vienne,  dans  plusieurs  lettres  (jui  ont 
été  communiquées  à la  compagnie  (3)  annoncent  également 
que  le  magnétisme  a été  rejeté  par  les  médecins  de  leur  nation. 
Tel  est  aussi  le  résultat  qu’en  ont  publié  les  journaux  an- 
glais (4),  et  que  les  savants  paraissent  avoir  adopté  à Turin, 

cl  que  le  malade  lui-m(me  ne  l’est  pas  toujours,  on  a éU  induit  à adopter  l'i- 
dée d'un  nuignétisme  animal,  etc.,  etc.» 

(IJ  Voyez  le  deuxième  volume  du  recueil  de  M.  Van-Swinden  , page  267. 
Lemagnétisme  animal,  suivant  M.  Hubner,  n'est  qu'une  hypothèse  en  laveur  de 
laquelle  tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  de  raisonnable  se  réduirait  à supposer 
que  le  corps  humain  , en  contenant , ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  corps, 
une  certaine  quantité  de  particules  ferrugineuses,  pourrait  être  imprégné  d'une 
iàible  portion  du  principe  de  l'aimant  et  des  émanations  dont  il  est  le  foyer. 
Telle  est  sur  ce  point  la  conjecture  que  se  permet  M.  Hubner;  encore  ne  la 
propose-t-il , comme  il  le  dit  lui-même,  u que  pour  exciter  d'habiles  physi- 
ciens à s'en  occuper  dans  la  suite  par  des  expériences  souvent  répétées,  on  à eu 
proposer  une  plus  exacte.  » Page  334. 

(3)  Dans  cette  Lettre  adressée  à M.  lecomte  de  Kinski,  et  imprimécen  1776, 
on  trouve  des  observations  et  des  expériences  très-satisfaisantes  sur  le  magné- 
tisme animal,  d'après  lesquelles  M.  Klinkosch  conclut  que  les  elTets  qu'on  lui 
attribue  sont  dus  uniquement  à l'imagination.  Voyez  le  recueil  de  M.  Van- 
Swinden.  Torn.  I,  préface,  page  10  ; tom.  ii,  pages  166,  204,  356,  3-46,  41 1 . 

(3)  En  1778,  M.  de  Mertens  mandait  dans  une  Lettre  adressée  à M.  San- 
chèz,  que  l'on  était  désabusé  à Vienne  des  prétendues  merveilles  du  magné- 
tisme animal.  Il  vient  de  nous  conlirmer  la  même  vérité,  dans  une  Lcllrccn 
date  du  5 octobre  dernier,  communiquée  par  M.  Andry  à la  société.  « Je  vois 
par  les  journaux,  dit-il,  qnela  comédie  du  magnétisme  animal  est  au  dernier 
acte  chez  vous;  elle  n'a  pas  eu  une  aussi  longue  durée  en  Allemagne  ; nous 
sommes  plus  Hegmatiques,  et  les  erreurs  ne  font  pas  ici  des  fortunes  aussi 
brillantes  qu'en  France  et  en  Angleterre,  etc.» 

(4)  Voyez  the  London  medical  Journal.  — Extrait  du  Journal  de  médecine 
de  Londres.  Vol.  v,  n°  3,  page  266,  etc.  En  rendant  compte  des  ouvrages  que 
les  savants  en  France  ont  publié  contre  le  magnétisme  animal,  l'auteur  fait 
mention  de  l'ancienneté  de  ce  système  tombé  dans  l'oubli,  et  que  M.  Mesmer  a 
renouvelé;  de  la  décadence  successive  qu’éprouva  cette  doctrine  imaginaire, 
en  proportion  des,progrès  de  la  saine  philu.sophic,  et  du  peu  d'apparence  qu'il 
y avait  de  la  voir  renaître  et  adopter  avec  enthousiosme  de  nos  jours,  dans  une 
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suivnnt  une  lettre  que  M.  Picco,  médecin  de  la  vénerie  royale, 

a adressée  le  11  du  mois  dernier  à la  société(l).  En  réuni s- 

des  capitales  les  plus  éclairées  de  l'Europe.  Il  com|uire  cet  événement  à ccui 
dont  le  docteur  (loodall  (dans  son  Mémoire  historique  dei  rechercha  du  collège 
de  médecine  contre  les  empiriques)  dil  qu'un  certain  jardinier , nommé  te- 
vereti  cl  Orcaira/ts  donnèrent  l'oiemple  dans  le  siècle  dernier  en  Angleterre. 
Ces  deui  empiriques  rameui  ciiiploynient  la  médecine  du  toucher,  et  préten- 
daient guérir  toutes  les  especes  de  maladies  par  l’attouchement  ou  l'imposition 
des  mains. 

(1)  M.  Pieco  avait  joint  à sa  lettre  un  exemplaire  du  Traité  théorique  et 
pratique  du  magnétisme  animal,  que  M.  Doppet,  docteur  en  médecine,  venait 
de  publier  à Turin,  et  il  annonçait  que  cet  ouvrage  avait  désabusé  la  cour  et 
les  savants  sur  le  rompte  du  magnétisme.  En  eflet,  quoique  M.  Doppet  pa- 
rtisse encore  s’en  déclarer  le  partisan,  cependant  il  n’a  caché  aucune  des  ob- 
servations qu'il  a faites  sur  cette  méthode,  et  dont  la  réunion  ne  peut  pas  per- 
mettre de  l'adopter. 

M.  Doppet  observe  : 1°  que,  même  après  avoir  suivi  assidilmcnt,  comme  il 
l'a  fait,  les  traitements,  il  est  très-dillicile  de  porter  un  jugement  sur  l'ciistence 
ou  la  non-existence  de  l’agent. 

S“  Qu’il  n’est  pas  décidé  que  tout  l'appareil  du  baquet,  les  gestes , etc.,  ne 
soient  jias  des  ressorts  pour  frapper  l'imagination  ; que  ces  accessoires  dont  on 
se  sert  dans  le  traitement  sont  peut-être  les  moyens  les  plus  sArs  que  l’on  em- 
ploie |iour  parvenir  au  but. 

5”  Quelacrème  de  tartre,  la  magnésie,  les  bains,  l'espoir  que  l’on  fait  naitre 
surtout  dans  l’t’ime  des  malades,  sont  des  moyens  puissants  cl  connus  de  gué- 
rison ; qu’il  existe  des  maladies  qui  n'ont  pas  Itesoin  d’antres  remèdes. 

é”  Que  .M.  Mesmer,  quoique  possesseur  du  secret  dérolté  à la  nature,  deman- 
dant du  temps,  exigeant  plusieurs  mois  de  trnilemcnt,  et  toutes  les  maladies 
ayant  leur  lin  , il  n’est  |>as  étonnant  que  le  magnétisme  ail  quelques  cures. 

5"  Que  si  l’on  guérit  dans  cette  méthode  , ce  peut  être  par  l’imagination  aussi 
bien  que  par  l'agent  prétendu. 

0'’  Que  M.  Mesmer  n’a  pasdA  annoncer  qu'il  n'y  aurait  plus  de  douleurs  ni 
de  maladies;  que  ce  magnétisme  a ses  incurables;  qu’il  y a des  afTections  contre 
lesquelles  cet  agent  est  sans  action,  telles  que  la  goutte,  les  maladies  véné- 
riennes et  plusieurs  autres  ; que  s’il  a eu  l'air  de  produire  de  bons  effets  dans 
certaines  maladies  de  nerfs , on  en  a ru  d’autres  s’aggraver  aux  traitements  ; 
que  tous  les  malades  n'cii  .sortent  (h-is  satisfaits. 

7"  Que  si  l’on  excepte  quelques  moments  d'enthousiasme,  les  malades, 
ceux  même  qui , depuis  les  premiers  temps  de  la  découverte , traînent  au  baquet 
leur  languissante  existence , n’oot  rien  senti , qu’ils  n’ont  point  encore  trouvé 
cette  nouvelle  vie  qu’on  leur  avait  promise. 

8“  Que,  dans  l'application  de  son  agent,  M.  Mesmer lui-mémo  ne  connaît 
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saiU  les  difTércnts  ilélails  comniiiiiiqués  de  tant  de  parts  à la 
compagnie,  on  voit  que  les  auteurs  auxquels  ils  sont  dus  ne 
se  sont  pas  seulement  assuré  par  des  essais  particuliers  et 


pas  l'ocrasion  ; qu'il  ne  rend  pas  la  santé  à tous  ceui  qui  l'approchent  ; que  les 
faits  ne  répondent  pas  à ses  promesses. 

9“  Que  M.  Mesmer  n'aurail  pas  dâ  promettre  de  guérir  les  maux  de  toute 
espèce , de  découvrir  leur  siège , etc.  — Que  ce  serait  bien  assez  pour  le  magné- 
tisme quand  il  ne  guérirait  qu'une  maladie. 

10"  Que  M.  Mesmer  ayant  senti  lui-même  que  ses  axiomes  u'étaicDt  pas 
toujours  vrais,  et  ayant  dit  quelque  part  que  l'exception  est  toujours  à cdté  de 
la  règle , on  pourrait  regarder  cette  précaution  comme  un  moyen  pour  n'étre 
pas  pris  en  défaut. 

11°  Que  M.  Mesmer  a eu  tort  de  rejeter  la  médecine  ordinaire,  se  servant 
tous  les  jours  de  quelques-uns  de  ses  remèdes;  qu’il  n’exclut  pas  les  médica- 
ments, ayant  dit  dans  sa  proposition  21  qu'avec  le  magnétisme  animal  le 
médecin  serait  éclairé  sur  leur  usage  qu'il  perfectionne;  que  si  son  agent  est 
universel,  s'il  ejt  le  seul  qui  soit  dans  la  nature,  celle  21°  proposition  est 
inutile. 

12"  Que,  quoique  grands  amis  de  l'humanité,  il  a ru  plus  d’une  fois  que  les 
magnétisants  ne  cherchaient  pas  toujours  la  santé  de  leurs  malades;  que  lors- 
qu’ils trouvent  a leur  baquet  une  personne  très-sensible,  ils  ne  la  traitent  plus 
pour  la  guérir,  qu'ils  la  gardent  au  traitement  pour  taire  preuve  de  l'existence 
de  l’agent; cl  que,  dès  qu'il  parait  un  curieux  ou  un  incrédule , ou  donne  des 
crises  à la  convulsionnaire. 

15"  Qu’il  n’a  jamais  ru  , comme  on  l’assure  parmi  les  magnétisants,  qu'une 
personne  en  crise  devine  toutes  les  maladies  dont  sout  alTcctés  les  assistants; 
que  si  cela  arrive  quelquefois,  c'est  lorsqu'une  personne  qui  vient  depuis  quel- 
ques mois  au  baquet  connaît  parfaitement  ceux  qu’elle  y voit;  que  dans  le  mo- 
ment de  la  crise  elle  peut  bien  s’approcher  de  son  voisin  et  lui  nommer  la  ma- 
ladie qui  l'alfecle,  parce  quelle  en  entend  parler  tous  les  jours. 

11°  Que  l’art  de  s’emparer  de  l'imagination  pour  produire  de  bons  effets  se 
mettait  en  pratique  avant  l'inveution  du  célèbre  baquet;  que  quand  le  médecin 
voit  le  régime  seul  utile,  ou  qu  il  ne  faut  que  rassurer  le  malade,  il  s'abstient 
des  remèdes. 

15"  Que  quelque  justes  et  innocentes  que  soient  les  intentions  de  M.  Mes- 
* mer,  sa  conduite  peut  donner  lieu  à l’imposture;  que,  sur  l’assurance  ou  la  sup- 
position de  cent  louis  payés,  on  voit  de  tous  cétés  des  particuliers  mettre  les 
provinces  à contribution. 

1(1°  Qu’il  y a lieu  d’étre  étonné  que  du  nombre  des  adeptes  aucun  n'ait 
publié  le  secret;  mais  qu'il  n'estpas  de  nature  à devenir  public,  parce  que  ceux 
qui  le  savent  doutent  plus  de  son  existence  que  ceux  qui  Cignorent,  etc.,  etc. 
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tk-s  jii'etivcs  (lireclus  quo  los  (!fl<Ms  :Uti  ilmrs  à M.  Mesmer  dé- 
poiiileiil  spéciiilemcMl  de  l'iiiniginali<in,  mais  ([u'ils  se  sont 
occ-upés  encore  à faire  voir  le  peu  de  fondemeiil  des  expériences 
j)hysiqiies  par  lesquelles  on  avait  prétendu  démontrer  dans  le 
principi'  l’existence  du  inagiiétisme  animal.  Ce  que  l’on  trouve 
à ce  sujet  dans  le  recueil  <1<;  M.  \ an-S\vinden  répandant  tpiel- 
(pie  jour  sur  l’iiistoire  de  ce  système  et  sur  les  premières  ten- 
tatives de  M.  Mesmer,  nous  croyons  devoir  en  donner  ici  une 
courte  notice. 

Lorsque  l’on  commença  àonlendre  parler  en  .\llemagnc  du 
magnétisme  animal  de  M.  Mesmer,  les  physiciens  s’empres- 
sèrent de  s’occuper  do  Cet  objet,  et  quelques-uns  crurent  en 
effet  être  parvenus  à découvrir  nue  .sorte  de  magnétisme  ani- 
mal, ou  quehiue  chose  au  moins  d’analogue  au  magnétisme 
dans  le  cor))S  humain.  Tel  fut  surtout  M.  Schaeffer,  ministre  à 
Ratisltonne,  qui,  dans  ses  Exi>ériencessur  V ileclrophorr  ■perpituel, 
adopta  celle  opinion.  Il  prétendait  qu’à  l’aide,  de  cet  instru- 
ment, on  reconnaissait  qu’il  se  passe  dans  certaines  personnes 
quelque  chose  qu’on  pourrait  regarder  comme  une  espèce  de 
magnétisme,  puisque  lorstiu’clles  tiennent  à la  main  une  houle 
librement  suspendue  àquehjue  lil  que  ce  soit,  ou  même  lors- 
qu’elles posent  seulement  la  main  sur  le  piédestal  ampiel  la 
boule  est  librement  suspendue,  celle-ci  se  meut  toujours,  fai- 
blement à la  vérité,  mais  sensiblement  vers  l’électrophore  (T), 
etco(|ui  est  encore  plus  singulier,  puisque  cette  boule,  lors<pi’on 
la  lient  sur  le  centre  de  l’électrophore,  se  meut  dans  le  plan 
du  méridien.  On  attribuait  encore  à cet  instrument  un  grand 
nombre  d’autres  phénomènes  semblables;  et  l’on  assurait 
même  qu’en  y adaptant  une  boussole  on  voyait  l’aiguille  ai- 
mantée se  mouvoir  à l’approche  du  doigt,  ou  de  toute  autre 
partie  du  corps,  ou  même  de  toute  es|)èce  de  sidistance  qu’on 
lui  présentait.  M.  Schaeffer,  d’ai)rès  tous  ces  effets  qu’il  assu- 
rait avoir  vus  dans  scs  expériences  sur  l’électrophore,  et  dont 


(I)  M.  Schaeffer  assurait  que  l’on  voyait  la  boule  sc  mouvoir  vers  l'élcclro- 
phore,  quoique  celui-ci  sc  trouvât  dans  un  autre  appartement,  ou  m^mc  dans 
l’étage  inférieur  de  la  maison  ; ce  qui  .servait,  lorsqu'on  l’avait  c.aché  quelque 
part , à indiquer  l'endroit  où  il  était  placé. 
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il  a rendu  compte  dans  différents  ouvrages  (I),  mettait  en 
(|uesiiün,si  peut-être  la  force  électriipie  ne  serait  pas  la  même 
chose  <pie  le  magnétisme,  et  ne  devrait  pas  en  porter  le  nom? 
si  l’électrophore  ne  tiendrait  pas  plus  de  l’aimant  quederélec- 
trieité?  Il  était  même  porté  à demander  si  l’on  ne  devait  pas 
reeonnaitre  dans  le  corps  humain  une  sorte  û'éleciricitê,  ou 
plutôt  de  tnaiinèlisme  , tel  au  moins  (ju’il  le  concevail  d’après 
ses  expériences?  Cette  opinion  ac(]uit  heaucou|)  de  crédit  en 
Allemagne;  elle  donna  lieu  à un  grand  nombre  d’essais  inagué- 
lico-élrclriques,  el  c’est  elle  qui  contribua  spécialement  à fairi; 
adopter,  dans  les  premiers  temps,  resj>èce  nouvelle  de  ma- 
gnétisme propre  au  cor|)S  humain,  que  l’on  avait  annoncée. 

Mais,  ces  expé-rieuces  ayant  été  examinées  avec  soin,  on  re- 
connut bientôt  le  peu  de  fondement  des  inductions  tju’on  pré- 
tendaiten  tirer  en  faveurdu  magnétisme  animal.  M.  Klinkoseh, 
surtout,  a porté  cette  vérité  jus(]u’à  la  démonstration.  .\près 
avoir  rappelé  dans  la  Lettre  intéressante,  <[ue  nous  avons  citée 
plus  haut,  (pie  les  expériences  sur  h\s([uelles  on  fondait  h;  .sy.s- 
tèim.' du  magnétisme  animal  n’étaient  rien  moins  qiiesatis- 
faisanl(*s  aux  yeux  (h'S  vrais  physiciens,  il  a fait  voir  que  tout 
consistait  à disposer  l’appareil  de  manière  ipie  l'aiguille  ai- 
mant('‘e  se  dirigent  vers  tous  les  corps  qu’on  lui  présenterait,  et 
qu’elle  en  suivit  tous  les  mouvements.  11  suffit  [Mjur  cela,  sui- 
vant M.  Klinkoseh,  de  placer  le  style  qui  |)orle  l’aiguille  sur  le 
cha|)(“au  de  l’éh’ctrophore,  (;t  suivant  qu’en  l’approchant  ou 
l’éloignant  pour  qu’il  touche  ou  qu’il  C(îsse  de  toucher  le  güleaii 
résineux, elle  devient  positivementou  négativement  électrique, 
plie  est  attirée  par  différents  corps.  On  peut,  suivant  M.  Klin- 
kosch,  disposer  une  table  de  manière  (pie  le  style  qui  jiorte  l’;ii- 
guille  paraisse  seul  au-dessus;  et,  comme  alors  tout  l’appareii 
est  caclié,  le  corps  (pi’oii  présente  à l’aiguille  parait  être  la 
cause  (pii  la  met  en  mouvement,  et  il  produit  en  apparence  les 
mèim.’s  effets  que  s’il  était  réellement  magnétique  (2). 

(1)  M.  S(^haeffer  a décrit  ces  cipériences  dans  trois  ouvrages  allemands;  on 
trouve  un  eitrait  des  deux  premiers,  qui  ont  paru  en  177C,dans  le  Journal 
fncyctopédiqur  du  mois  de  mars  1777  ; le  dernier  a paru  cette  même  année. 

(3;  Après  avoir  décrit  ces  expériences  que  M.  .Schaeiîer  prétendait  avoir  répé- 
tées et  qui  servaient  de  base  à son  opinion,  M.  Klinkoseh  s'exprime  ainsi  au 
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On  alla  encore  plus  loin  : les  antres  e\péricnces  tant  vantées 
do  M.  SeliaelTer  ne  lurent  point,  à iK'aiicoiip  près,  regardées 
coininee<;rtainespar  tout  le  inonde.  MM.  Steiglehner  et  lluliner 
au  moins  ne  balancent  pas  à les  mettre  an  rang  des  méprises, 
cl  à d'autantpius  juste  titre,  comme  ils  le  remarquent,  qu’elles 
ne  réussissent  qu’ùM.  SeliaelTer  et  àquelqucs  autres  personnes, 
et  non  entre  les  mains  de  chacun  ; qu’elles  ne  réussissent  jias 
même  quelquefois  de  toute  une  séance  à M.  Schaeffer,  qu’elles 
n’ont  quelquefois  aucun  succès  dans  une  chambre,  et  qu’elles 
en  ont  dans  une  autre. 

Ci-s  e.viM'iiences  d’ailleurs  ne  manquèrent  pas  de  rappeler  à 
l’esprit  celles  île  M.  Oray,  qui  soutenait  que  si  l’on  plaçait  une 
boule  de  fer  au  centre  d'un  gâteau  do  résine  électrisé  par  frot- 
tement, et  que  si  l’on  suspendait  un  corps  léger  à un  til  fort 
délié,  tenu  entre  le  doigt  et  le  pouce,  exactement  au-dessus  do 
la  boule,  ce  corps  commençait  à se  mouvoir  do  lui-inéme,ci 
constamment  de  l’ouest  à l’est.  Cos  essais  ont  en  effet  un  grand 
rapport  avec  ceux  de  M.  Schaeffer,  d’autant  plus  que  M.  Gray 
avouait  qu’ils  n’avaient  de  succès  que  lorsqu’on  tenait  le  lil  à 
la  main  et  non  autremimi,  que  M.  Schaeffer  recommande  aussi 
de  tenir  le  lil  décollé  manière,  ou,  si  celui-ci  est  suspendu  à un 
bras  di?  guéridon,  d’appliquer  toujours  le  doigt  sur  le  lil.  On 
trouve  ces  expériences  de  M.  Gray  rapportées  dans  les  Transac- 
tions philosophiques,  vol.  \\\IX;  mais  on  avait  reconnu  depuis 
qu’elles  étaient  illusoiri‘S,  et  que  ce  prétendu  mouvement  de 
l’est  à l’ouest  provenait  de  quelque  mouvement  imperceptible 
de  la  main. 

On  prouva  la  même  chose  pour  les  exiiériencesde  M.  Schaeffer, 


sujet  du  magnétisme  animal  et  de  son  prétendu  rapport  avec  l'aiguille  aimantée, 
l'aimant  et  la  commotion  électrique.  « I.es  partisans  du  magnétisme  animal , 
dit-il,  auraient-ils  pris  des  mots  pour  des  faits;  ou  auraient- ils  réellement 
observé  quelque  chose.’  .S'ils  ne  se  sont  fondés  que  sur  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter, ils  auront  été  trompés , sans  le  savoir,  par  l’électricité  ; car  en  s'y  pre- 
nant ainsi  l'aiguille  obéit  au  mouvement  du  doigt.  Si  l’aiguille  a en  quelque 
mouvement  dans  ce  cas , si  elle  a donné  quelquefois  une  commotion , les  par- 
tisans du  magnétisme  animal  auront-ils  attribué  cet  effet  au  magnétisme,  et 
rehaussé  en  partie  sur  de  pareils  fondements  les  droits  de  la  matière  magnétique 
au  delà  de  ce  qu’elle  en  a eu  jusqu'ici  T n 
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et  M.  Sleiglehner  .sm-ioui  a donné  une  preuve  dénionslrative 
qu’elles  dé|X!ndenl  de  celle  cause.  Il  remarque  en  effet  que  les 
oscillations  du  pendule,  dans  ces  essais,  étant  absolument  kts 
mêmes  que  celles  (|ui  résultent  de  l’aclion  du  principe  de  la 
gravité  qnivcrselle,  elles  démontrent  qu’il  n'obéit  à aucune 
force  particulière  ({iii  lui  soit  imprimée  [Kir  la  [lersonnc  qui  le 
tient,  et  qui  le  fasse  tendre  vers  l’électrophore.  .^1.  l’abbé  Ilein- 
mer  est  entièrement  <lu  même  avis,  i]uoiqu’il  paraisse  désirer 
une  explication  plus  complète  de  tout  ce  que  l’on  a cru  voir  de 
merveilleux  et  d’extraonlinaire  dans  ces  e.\[)érienccs.  Telle 
est  aussi  l’opinion  de  M.  Van-Svvinden,  qui  n’iiésile  pas  à pro- 
noncer que  le  principe  de  l'aimant  ne  Cümnmni(|ue  de  vertu 
magnétique  à aucun  autre  corps  que  le  fer  ; jirincipe  qu’il  éta- 
blit d’une  manière  irès-sali.sfaisante  dans  son  ouvrage,  et  sur 
lequel  il  adopte  entièrement  lesentimeni  des  auteurs  que  nous 
venons  de  citer  d’après  lui  (4). 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles  et  déplacés  ici.  C’était  jiar  de 
pareilles  expériences  avec  l’éleclricilé  et  l'aimant  ipie  .U.  Mes- 
mer avait  cherché,  dans  les  pnaniers  tenqis , à établir  son  sys- 
tème ;(;tcommeon  en  eut  bientôt  démontré  le  [luu  de  l'ondemenl, 
il  changea  d’agent , il  mil  en  avant  un  autre  [irinciiie  et  dé- 
clara ne  plus  emiiloyer  l’électricité  ni  l’aimant.  M.  Sleiglehner, 
qui  parait  avoir  connu  M.  Mesmer  dans  scs  premiers  voyages, 
nous  instruit  de  ces  détails.  Il  nous  ap[>rend  i|ue,  dans  ses  e.ssais 
('U  llavière,  il  avait  annoncé  qu’il  était  possible  d'imprégner 
tellement  le  corps  humain  du  principe  de  raimani,  ipi’en  ap- 
prochant d’une  boussole  on  en  mettrait,  du  bout  du  doigt,  l’ai- 
guille en  mouvement.  M.  Mesmer  se  servait  |iourcet  elïel  d’ai- 
mants vigoureux,  qu’il  plaçait  sur  lui  ou  qu’il  tenait  d’une 
main,  mais  en  l’éloignant  alors  le  plus  qu’il  lui  était  pijssible. 
Telles  furent  les  premières  prélnilions  de  l’auleurdu  magné- 
tisme animal.  On  chercha  à répéter  ces  essais,  et  l’on  découvrit 
bientôt  qu’ils  n’avaient  aucune  réalité.  M.  Sleiglehner  surtout 
en  adonné  la  preuve.  11  s’est  assuré  par  des  ex[>érienc.es  mul- 
tipliées qu’il  est  impossible,  même  en  s’appliquant  des  ai- 
mants sur  le  corps,  en  se  couchant  sur  de  forts  barreaux  dans 
la  direction  que  l’on  donne  au  fer  pour  l’aimanter,  en  prenant 

(!)  Voyez  tome  ii , pose  1C«,  lits,  2II,  270,  28C,,  2!»t  et  5X7, 
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onlin  une  grande  quantité  do  limaille  d’acier  aimanté  à l’inté- 
rieur, de  parvenir  à eumiminiquerau  corps  iuimuin  aucun  ves- 
tige de  force  magnétique  qui  se  communique  ou  se  décèle  au 
dehors.  M.  klinskosch  rapporte  d’ailleurs  une  expérience  de 
M.  Ingenliousz,  qui  démontre  que  l’action  que  M.  Mesin«;r  pré- 
tendait exercer  en  dirigeant  de  loin  son  doigt  sur  des  malades, 
après  s’ôtre  ainsi  chargé  d’aimant,  était  une  pure  illusion;  et 
cette  preuve  est  d’autant  plus  frappante  <pie  M.  Ingenliousz, 
assistant  au  traitement  de  la  personne  qui  éprouvait  ainsi  des 
effets  de  la  présence  de  M.  Mesmer,  et  qui  n’en  ressentait  au- 
ciinsde  la  sienne,  s’était  cependant  aussi  garni  de  barreaux  ai- 
mantés de  la  plus  grande  force,  mais  à l’insu  de  tout  le  monde. 
Ce  furent  ces  e.ssais  qui,  si  nous  en  croyons  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  détruisirent  à Vienne  les  prétentions  de 
M.  Mesmer,  et  ipii , ne  lui  laissant  aucune  ressource  dans  l’ai- 
mant pour  soutenir  son  système,  lui  firent  sans  doute  imaginer 
d’annoncer  un  autre  principe  inconnu  et  absolument  distinct 
de  l’électricité  et  du  magnétisme  ordinaire. 

M aiiiteriant  que  l’existence  ou  plutôt  la  supposition  de  ce 
nouveau  lliiide  a été  généralement  rejetée,  il  semble  que  ses 
partisans,  vaincus  sur  ce  point , essayent  de  revenir  sur  leurs 
)>as,  et  s’empres.senl  à chercher  de  l’appui  à leur  système  dans 
les  choses  mômes  dont  ils  s’étaient  d’abord  écartés  comme  d’un 
écueil.  Tc‘l  est  au  moins  le  but  (pie  paraissent  s’étre  proposé 
C(nix  d’entre  eux  que  l’on  a vus,  dans  ces  derniers  temps,  faire 
des  efforts  |Kiiir  rapprocher  leur  opinion  des  essais  que  l’on 
fait  avec  l’aimant.  Mais  ces  essais,  fondés  sur  une  théwie  rai- 
sonnable, ne  peuvent  avoir  aucune  liaison  avec  la  doctrine 
imaginaire  du  magnétisme  animal  ; car  non-seulement  l’action 
et  la  vertu  de  l’aimant  n’ont,  de  l’aveu  même  de  M.  Mesmer  (1), 

(1)  Il  suSil  de  citer  quelques  passages  des  ouvrages  de  M.  Mesmer  pour 
prouver  cette  assertion. 

Mémoire  sur  la  Uicouverie  du  magnétisme  animal,  page  80.  « I/aimanl,soit 
naturel , soit  artiliciel , est  ainsi  que  les  autres  corps  susceptible  du  magnétisme 
animal,  et  même  de  la  vertu  opposée , sans  que,  ni  dans  l'un  ni  l’autre  cas, son 
action  sur  le  fer  ou  sur  l'aiguille  en  souffre  aucune  altération;  ce  gui  prouve 
gur  le  principe  du  maguélhme  animal  diffère  cssetiliellement  de  celui  duminiral.  » 
Proposition  n. 

Idem,  page  18.  (1  Les  écrits  réitérés  du  P.  Ilell  ayant  transmis  au  public 
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rien  de  commun  .ivec  s.i  nouvelle  théorie,  mais  elles  ne  peiiveni 
en  effet  sous  aucun  rapport  en  jiislitier  les  assertions.  Il  fau- 
drait donc  que  les  nouveaux  adeptes  renonçassent  entièrement 
à leurs  idées,  qu’ils  abandonnassent  la  prétention  d’avoir  fait 

l’opinion  mal  fondée  que  la  découverte  en  question  consistait  dans  le  seul 
emploi  de  l'aimant , j'écrivis  à mon  tour  ponr  détruire  celle  erreur,  en  publiant 
C Existence  du  magnétisme  animal  essentiellement  distinct  de  l'aimant  ; mais  le 
public  prévenu  resta  dans  son  erreur.  » 

Journal  de  Paris,  1783,  n"  192,  lettre  de  M.  Mesmer,  etc.  « Trouvez  bon 
que  je  déclare  ici...  que  l'agent  dont  je  me  sers  n'appartient,  comme  on  l'a 
cru  jusqu'à  présent,  ni  à l'éieclricité,  ni  à l'aimant;  qu'il  a été  absolument 
inconnu  jusqu'à  moi , etc.,  etc.  i> 

On  trouve  les  mêmes  idées  adoptées  par  M.  Desion  dans  se.s  Ohsereations 
sur  te  magnétisme  animal...,  pages  13, 14.  a M.  Mesmer  avait  comparé  les 
elTcts  du  magnétisme  animal  sur  les  corps  animauv  à ccui  de  l'aimant  et  de 
l'électricité  sur  d'autres  corps  connus.  Rien  , ai-je  insinué,  de  moins  rétollant 
pour  des  hommes  accoutumés  à faire  agir  les  ressorts  de  ces  deux  premiers  prin- 
cipes (l'électricité  et  l'aimant)  que  l'hypothèse  d'un  troisième.  » 

Idem,  page  105.  a II  est  aujourd'hui  démontré...  qu'il  eiiste  dans  la  nature 
un  agent  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  » 

Idem,  page  106.  u L'étendue  que  nos  connaissances  ont  acquise  depuis  la 
découverte  de  ces  deut  derniers  agents  de  la  nature  (l'aimant  et  l'électricité) 
n'est-elle  pas  tàite  pour  donner  le  plus  grand  espoir  sur  celui  qui  se  manifeste 
après  eui  ? » 

Il  résulte  de  ces  citations  que , sous  quelque  rapport  que  l'on  envisage  la 
méthode  qui  consiste  dans  l’emploi  de  l'aimant  et  celle  de  M.  Mesmer,  elles 
n'ont  entre  elles  aucune  espèce  de  liaison.  En  clfet,  veut-on  1"  considérer  en 
clle-mémc  ou  dans  ses  procédés  la  première  de  ces  méthodes?  On  voit  qu'elle 
n'a  et  ne  peut  avoir  rien  de  commun  avec  les  procédés  de  MM.  Mesmer  et 
Desion , puisque  de  leur  aveu  même  ils  ne  font  aucun  usage  de  l'aimant  ni  de 
l'électricité,  etqueM.M.  les  commissaires  qui  ont  fait  des  recherches  à ce  sujet 
sont  en  cela  d’accord  avec  eux. 

2‘>  Veut-on  considérer  cette  méthode  dans  sa  partie  théorique,  c'est-à-dire 
dans  le  principe  qui  fait  agir  l'aimant,  principe  auquel  on  a donné  le  nom  de 
fluide  magnétique,  et  que  les  physiciens  en  généraient  regardé  jusqu'ici  comme 
répandu  dans  l’atmosphère?  Cette  doctrine  n’a  encore  rien  de  commun  avec 
les  idées  de  M.  Mesmer  sur  son  prétendu  fluide  imieersel.  Car  non-seulement 
M.  Mesmer  a avancé  que  son  agent  était  un  principe  inconnu  jusqu’à  lui,  et 
suivant  M.  Desion  cet  agent  nouveau  forme  dans  la  nature  un  troisième  prin- 
cipe essentiellement  distinct  de  l'électricité  et  de  l'aimant;  mais  les  propriétés 
qu'ils  lui  attribuent  ne  conviennent  en  aucune  manière  au  fluide  magnétique  : 
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unp  «lôcouverte,  d’avoir  établi  un  nouveau  système  de  choses, 
qu’ils  convinssent  même  tle  s’être  iiompés  en  attribuant  les 
effets  qu’ils  se  vantent  de  produire  à un  agent  absolument  in- 
connu avant  eux,  pour  rentrer  dans  la  voie  ordinaire.  C’est 

telles  sont  relies  de  se  réllérliir  par  les  glares , de  se  conrentrer  dans  toutes 
sortes  de  corps,  parmi  lesquels  l'aimant  ouïe  fer  n'a  nul  privilège;  de  pouvoir 
être  rentermé  dans  des  baquets,  des  bouteilles , etc.,  tous  corps  qui  sont  aisé- 
ment perméables  au  lliiidc  de  l'aimant.  Ce  dernier  principe  au  contraire,  c'est- 
à-dire  le  fluide  magnétique , tel  qu'on  a cru  pouvoir  l'admettre  dans  la  saine 
physique,  se  manifeste  par  sa  propriété  d'attirer  le  fer,  de  diriger  l'aiguille  de 
la  boussole  vers  le  nord,  de  pénétrer  tous  les  corps  de  la  nature,  evccpléle  fer 
dans  lequel  il  sc  eoucciitrc  uniquement. 

3"  Veut-on  enfin  envisager  ces  recherches  jusque  dans  les  conjectures  que 
l'un  s'est  permises,  en  eberehant  a reconnaître  si  le  principe  de  l'aimant  pro- 
prement dit  ne  peut  pas  SC  fixer  dans  l'économie  animale,  comme  l'exemple 
des  poissons  électriques  l'a  démontré  pour  le  Iluide  de  l’électricité , et  que  des 
expériences  tentées  sur  les  mêmes  poissons  sembleraient  l'indiquer  pour  le  prin- 
cipe de  raimanl  ? Mais  quand  bien  même  on  admettrait  ces  conjectures , et  que 
l'expérience  les  coidirmerait;  quand  même  alors  on  donnerait  à la  présence  de 
ce  fluide  dans  les  corps  animés  le  nom  de  muijnétimie  animal,  comme  l’ont 
fait  aussi  dernièrement  VanSnindm  et  Sfeiglelmer,  qui  ne  l’ont  pas 
adopté,  il  n'en  résulterait  encore  aucune  liaison  entre  cette  hypothèse  et  celle 
de  .VI.  Mesmer;  car,  exeepté  la  dénomination  qui  leur  serait  commune,  ces 
deux  systèmes  u auraient  absolument  rien  d'analogue.  La  nature  de  l'agent  et 
.ses  propriétés  .seraient  au  contraire  si  différentes  dans  l'un  et  l'autre , qu'indé- 
|>endammcntmêmc  des  réclamations  de  VI.  Mesmer  il  ne  serait  pas  possible  de  les 
confondre  ou  de  les  comparer  ; cl  cela  est  si  vrai,  que  dans  les  faits  qui , comme 
nous  venons  de  le  dire,  semblent  annoncer  la  présence  du  fluide  de  l'aimant 
dans  certains  poissons,  il  est  expressément  imliqué  que  ces  poissons  prétendus 
magnétiques  pré.senletit  les  phénomènes  ordinaires  de  l aimant;  c'est-à-dire 
que  I on  .assure  qu’il  sont  attirés  p.vr  des  barreaux  aimantés,  et  qu’ils  font 
varier  l'aiguille  de  la  boussole.  Ce  ne  .seraitdonc  que  du  fluide  de  l'aimant,  de 
ce  fluide  seul  qui  attire  le  fer  et  sc  dirige  vers  le  nord , qu'il  serait  question  dans 
celte  hypothèse  : c'est-à-dire , d'un  principe  avec  lequel  M.  Vlcsmcr,  bien  loin 
de  chercher  des  rapports  réels  à son  système,  s' est  étudié  au  contraire  à répéter 
qu'il  ne  fallait  pas  le  confondre,  et  avec  lequel  sa  prétention  d'avoir  lait  une 
découverte  ne  peut  être  conciliée. 

D’ailleurs  le  preicndu  fluide  de  VI.  Vlesmer  aurait  sous  ce  rapport  d'autres 
différences  encore  qui  ne  permettraient  pas  de  le  regarder,  s’il  existait,  comme  le 
même  que  celui  de  l'aimant  : car  il  annonce  qu'il  peut  s'en  imprégner  et  le  com- 
muniquer ensuite  à d'autres  personnes,  en  le  dirigeant  sur  des  malades.  Vlais 
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ainsi  que,  dans  riiisioiredu  magnétisme,  on  verra  une  erreur 
née  du  sein  inèine  des  reeherch<“s  les  plus  sages  sur  les  pro- 
priétés de  raimant , venir  enlin  s’anéantir  au  méin(!  point  où 
elle  avait  pris  naissance.  Le  travail  de  M.  Van-Swinden  aura 
particulièrement  contribué  à vérifier  celte  conjecture , et  nous 
nous  sommes  empressés  par  cette  raison  de  profiter  de  ce  qu’il 
contient. 


CONCLUSION. 

Nous  no  porterons  pas  plus  loin  ces  détails  qu’il  nous  serait 
facile  de  multiplier  ; ils  nous  apprennent  ipi’il  n’y  a en  France 
aucun(!S  compagnies  de  médecine  qui  aient  adopté  la  doctrine 
du  magnétisme  animal  ; qu’elles  ont  fait  au  contraire  tous  leurs 
effortsiiourcombattrecetteerreur;  que  les  facultés,  lescolléges, 
les  corps  de  imalecine  même  dans  les  (tetites  villes,  sont  d’ac- 
cord à ce  sujet  ; et  la  .société  étant  la  seule  compagnie  qui  en- 
tretienne une  corr('S|)ondance  très-étendue  avec  les  médecins 
du  royaume,  c’était  à elle  à apprenilrc  ce  résultat  an  public. 
On  (H'ui  meme  ajouter  ipio  nous  savons,  par  notre  correspon- 
dance, que  la  doctrine  du  magnétisme  n’est  adoptée  dans  mi- 


le fluide  de  faimanl  n'a  aucune  de  ces  propriétés;  les  eipériences  de  M.  Stei- 
glehner  font  prouvé,  et  M.  Mrsmcrlui-mérae  fa  reconnu,  puisqueapres  avoir 
employé  celle  liypolhèse  il  fa  abandonnée  faute  de  réalité  et  de  succès.  Enfin 
une  dernière  ditTérencc  entre  ces  deux  principes,  c’est  que  celui  de  faimanl  se 
démontre  par  des  expériences  physiques , el  que  celui  de  M.  Mesmer  n'esl  pas 
susceptible  de  démonstralion  , ou  pluldt  qu'il  D'ciistc  pas. 

Il  s'agit  donc,  dans  la  méthode  qui  consiste  à employer  faimanl,  d'unprin- 
cipc  qui  dilTère  entièrement  de  celui  du  prétendu  mnenélisine  animal , d'un 
principe  dont  fc.tis(cncc  est  proiwée  en  plii/sir/iie , dont  faction  peut  être  dès 
lors  raisonnablemetit  éliidiie  en  niéilechie,  que  l'on  doit  admettre  cnriii  dans 
celle  science,  comme  un  objet  réel  de  recherches  el  d'expériences  , el  indépen- 
damment duquel  on  est  d'autant  plus  fondé  à nier  ou  rejeter  celui  du  magné- 
tisme animal,  sans  qu’on  puis-een  inférer  aucune  contradiction,  que,  de  faveu 
même  descs  auteurs,  ce  ilerniercn  est  essentiellement  distinct,  el  qu’il  n'a  avec 
lui  auenne  relation. 

Que  l’on  juge  maintenant  les  réclamations  que  s'est  permises  dernièrement 
M.  Desion. 
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rime  îles  univorsilés  ou  villes  élrangères.  Nous  en  avons  rap- 
[lorlé  quelques  preuves  dans  Ce  mémoire.  On  cunnaissail  d’ail- 
leurs quel  avait  élé son  sort  en  Allemagne,  cl  l’on  sait  qu’elle 
avait  été  rejetée  en  Prusse , comme  on  peut  le  voir  par  le  Pa- 
rère de  l’académie  de  Berlin,  imprimé  eni776  dans  la  Ga- 
zette salutaire. 

Nous  terminerons  ce  rapport  par  une  réflexion  qui  naît  de 
la  circonstance.  La  swnété  ne  s’était  point  encore  trouvée  dans 
le  cas  di;  réunir  sur  le  même  objet  les  avis  des  diflérenls  corps 
de  médecine  du  royaume.  L’événement  actuel  lui  en  a oflert 
l’occasion,  et  peut-être  n’en  retrouvera-l-cdle  aucune  ipii  soit 
plus  lionor.able;  car,  on  doit  le  remarquer  ici,  il  n’y  a ipie  des 
considérations  du  ]*lus  grand  poids  qui  aient  pu  porter  ces 
comp.-ignies  à s’élever  contre  une  doctrine  qui,  vivement  ao 
cneillie  par  l’enthousiasme  public,  olîr.ait  aux  médecins  des 
désjigréinenls  réels  à la  combattre.  L’amour  du  bien  [xiblicne 
leur  a pas  permis  de  balancer  sur  le  parti  (|u’elles  devaimit 
prendre,  et  c'est  ce  motif  i|ui  les  a réunies  contre  le  prétendu 
magnétisme  animal.  L’unanimité  de  leurs  opinions,  l’emprc-s- 
semenl  et  la  fermeté  des  démarches  dirigées  de  toutes  parts 
contre  cette  erreur  nouvelle,  démontrent  àipiel  ]xtinl  ces  com- 
pagnies sont  zélées  pour  la  conservation  de  l’art  et  celle  de 
l’humanité.  Nous  croyons  que  la  société,  flattée  d’en  |H)sséder 
les  témoignages,  doit  en  donner  connais-sanci!  au  ministre;  et, 
le  gouvernement  ayant  jugé  ipi’il  était  de  sa  sagi*sse  d’éclairer 
la  nation  sur  cette  doctrine,  nous  pimsons  qu’elle  ne  peut  trop 
s’innpresser  d’entrer  dans  ses  vues,  en  lui  présentant  sur  cet 
objet  le  résultat  de  sa  corres|Kindance. 

Je  certifie  que  le  prêtent  extrait  de  la  correspondance  de  la  société 
royale  de  médecine,  concernant  le  magnétisme  animal,  rédigé  par 
M.  Thouret , a été  lu  dans  les  séances  tenues  au  Louvre,  les  1 et  H 
novembre  1781,  par  cette  compagnie  qui  m'a  chargé  de  l'adresser  au 
ministre. 

A l’sris , ce  15  décembre  1781. 

Signé  Vicq-d’Azib,  secrétaire  pcrpc-luel. 
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LE  MAUQLIS  DE  PLYSÉGÜK  ET  M.  DELELZE. 
DÉCOUVEKTE  DU  SOMNAMBULISME  MAGNÉTIQUE. 


L<!srapiKir(sfloni  nous  avons  <lonn(‘  succossivemont  l'analyse 
ol  la  criiiquo  n’avaienl  pas  encore  élu  soumis  aux  sociétés  sa- 
vanles  que  déjà  le  magnétisme  animal  éprouvait  une  révolu- 
tion mémorable  ou  plutôt  une  véritable  transformation,  d’au- 
tres diront  enlin  une  régénération;  car  il  y a des  croyants  an 
magnétisme  ainsi  régénéré  qui  n’ont  que  du  méjiris  pour  le 
m«?smérisme  proprement  dit  : Bertrand  est  dans  cette  dernière 
catégorie.  Jusque-là  le  magnétisme  animal,  nous  l’avons  déjà 
dit,  ne  vivait  que  de  crises;  si  on  avait  profwsé  à Mesmer  de 
lui  enlever  ses  baquets,  ses  Irouteilles,  ses  tiges  coudées,  son 
piano  et  son  liarmonica,  il  aurait  dit  qu’on  lui  enlevait  ses 
armes,  et  qu’il  n’y  avait  plus  de  magnétisme  possible.  Toute- 
fois nous  avons  pu  remarquer  que,  dans  les  salles  des  crises, 
il  pouvait  se  trouver  certains  sujets  inq)ressiounables  à ce 
point  ((ue  l’imposition  des  mains,  que  des  gestes  à distance, 
que  le  regaial  même  pouvaient  faire  tomber  dans  l’état  dit  ma- 
gnétique; nous  avons  vu  que  M.  Junndin  ne  magnétisait  pas 
autrement  ; de  sorte  (|u’au  fond  les  échecs  du  mesmérisme  re- 
tombent en  plein  sur  la  prétendue  doctrine  continuée  do  nos 
jours. 

Cependant  une  grande  révolution  magnéti<|ue  se  préparait 
au  milieu  d’un  modeste  village  nommé  Busancy,  situé  près  de 
Soissons,  sous  l’arbre  séculaire  do  ce  bameau,  arbre  unlique, 
imunense,  au  pied  duquel  coulail  une  fontaine  de  l'eau  la  plus  lim- 
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pide,  arbre  respecté  par  les  anciens  dit  lieu  (rdaiioii  de  Clocqiiei). 
E(  bientôt  on  verra  éclore  une  doctrine  toute  nouvelle  en  fait 
de  magnétisme  animal. 

Le  martjuisde  l'uységur,  ou  plutôt  MM.  de  Puyséf»urfaisaient 
partie  de  etîltc  aristocratie  française  d’abord  imbue  des  prin- 
cipes di;  r Encyclopédie,  façonnée  aux  leçons  «le  Voltaire  et  de 
Diderot,  avide  de  nouveautés  et  surtout  d'émotions,  eii};ouée 
d’abord  du  grand  Frédéric,  puis  de  Wasliington,  lisant  Thomas 
Itaynal  et  Deauinarchais,  passant  dans  son  admiration  de  Ben- 
jamin Franklin  à Mt'smer,  et  briguant  enfin  riionneur  d’en- 
trer dans  la  société  de  l’Harmonie. 

MM.  de  Puységur  étaient  donc  au  nombre  de  ceux  qui 
avaitail  si  largement  payé  Mesmer  pour  se  faire  initier  aux 
princii>es  de  sa  doctrine;  comme  les  autres,  ils  avaient  soldé 
au  poids  de  l’or’la  connaissance  des  vingt-sept  propositions. 
Lue  fois  bien  pénétrés  de  ces  ])récieux  principes,  ces  messieurs 
SC  retirent  pour  mieux  méditer  dans  leur  terre  de  Busancy,  où 
des  événements  merveilleux  ne  tarderont  pas  à se  manifester. 

Dans  le  récit  que  nous  allons  faire  de  ces  évéïléments, 
afin  de  ne  pas  être  taxés  d’exagération,  nous  suivrons  le  texte 
des  lettres  écrites  à ce  sujet  par  M.  de  Puységur  lui-même; 
c’est  leSmars'nSi  qu’il  eu  donna  la  premièrf'  connaissance 
à l’nn  de  ses  confrères  de  la  société  d(>  rHarmonie. 

Depuis  s(;pt  ou  huit  ans  qu’on  s’était  mis  à magnétiser  avec 
tout  l’attirail  inventé  par  Mesmer,  parmi  les  milliers  d’in- 
dividus «pi’on  avait  jnsque-là  .soumis  aux  [>asses,  aux  manipu- 
lations, aux  bacpiets,  aux  regards,  pas  un  n’aurait  oll'ert  ce  sin- 
gidier  phénomène  (|ui  va  se  révéler  au  monde  dans  le  petit 
village  de  Busancy  ; a quoi  cela  pouvait-il  t(‘nir?ce  (jn’on  ne 
saurait  explitpter;  mais  le  fait,  d’après  les  magnétiseurs,  n’en 
serait  pas  moins  avéré;  quoi  (pi’il  en  soit,  on  n’avait  encore  en- 
tendu parler,  comme  effets  dits  magnétiques(nousen  tendons  les 
effets  notables,  dignes  d’attention)  (pie  de  conv  ulsions  et  d’éva- 
cuations; les  convulsions  pouvaient  olVrir  beaucoup  d’intérêt; 
mais  les  évacuations  étaient  phose  ignoble,  il  fallait  du  dévoue- 
ment de  la  part  des  gramh?s  dames  pour  avaler  la  Isiisson 
laxative  do  Mesmer  et  de  Desion,  et  pour  avouer  d(;s  évacua- 
tions, soit  desiieur,  de  larmes,  de  crachats  et  autrejs  ; bref,  sauf 
les  convulsions  dont  le  spectacle  pouvait  paraître  tout  à fait 
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pillorfisque  aux  amateurs,  lors(|iie,  eonformément  aux  prin- 
cipes de  Mesmer,  on  n’a  vail  admis  (|ue  des  maladies  nerveuses, 
et  plus  spécialement  des  feinmes  comme  sujets  à observer  , 
sauf  les  convulsions  disons-nous,  le  reste  était  abject;  d’où 
la  nécessité  d’une  révolution  dans  la  praticjuedu  magnétisme 
animal,  c’est ceipie  Bertrandavail  parfaitement  senti, etilledé 
plorait  amèrement.  « On  ne  saurait  trop  déplorer  iRiur  la  science, 
dit-il  (quelle  science  !),  la  fatalité  qui  lit  cpic  la  prétendue  dé- 
couvertede  Mesmer,  ipii  pendant  buit  années  asaitété  exploitée 
à Paris  sans  proiluiro  aucun  phénomène  digne  de  fixer  l’at- 
tention des  savants,  ail  été  enfin  jugée  et  condamnée  i*ar 
eux,  au  moment  où  elle  allait  donner  la  naissance  à un  état 
dont  il  eût  été  si  important  qu’ils  s’emparassent.»  (Vu  Magné- 
tisme en  France,  212.) 

Ainsi  nous  allons  travailler  en  (|uelque  sorte  sur  de  nou- 
veaux frais;  Rertrand,  au  nom  des  magnétiseurs  régénérés, 
passe  condamnation  sur  l’ancien  magnétisme,  il  fait  table 
rase  sous  le  rapport  scieniilique  ; les  merveilles,  les  miracles 
de  Mesmer,  scs  guérisons,  rien  n’obtient  grâce  devant  lui  ; le 
magnétisme  jusque-là  n’avait  rien  produit;  mais  la  grande 
époque  était  arrivée,  le  mesmérisme  jugé  et  condamné  allait 
en  mourant  donner  naissance  à an  état  (sic),  et  à un  étal, 
ajoute  Bertrand,  dont  les  savants  devaient  s'emparer. 

Qu’ont  fait  les savantsdepuis  lors?sesonl-ilsemparés,  comme 
le  voulait  Bertrand,  de  l'état  en  (piestion?  et  comment  cet  état 
a-l-ii  été  jugé  par  les  sociétés  savantes  VO’esl  là  précisément  ce 
(|ucnousaurons  àexaminer  avec  détail  ; mais  auparavant  il  con- 
vient d’ex|K)ser  ici  toutes  les  circonstances,  tous  les  incidents 
de  la  naissance  de  cet  état,  naissance  <|ui  eut  lieu,  nous  l’avons 
déjà  annoncé,  eu  mars  1781,  dans  la  terre  de  Busancy  et  par  les 
soins  de  Puységtir.  Voyons  comment  de  Puységur  raconte  lui- 
môme  ce  grand  événement. 

De  Puységur  venait  de  (piittcr  Mesmer;  après  quelques 
jours  de  tranquillité  dans  sa  terre,  mais  plein  du  désir  d’expé- 
rimenter ce  (pii  lui  avait  coûté  si  cIhm' à Paris  , il  entrecbez 
son  régisseur;  la  tille  de  celui-ci  souffrait  d’un  grand  mal  de 
dents.  M.  de  Puységur  proposa  à cette  jeune  fille  de  la  magné- 
tiser; elle  y consentit,  comme  cous  pouvez  le  croire,  écrit  M.  de 
Puységur  à son  confrère  de  la  société  de  l’Harmonie  ; comment 
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aurail-elle  en  elïel  rejeté  une  proposition  faite  à elle,  humble 

jeune  lille,  par  son  seigneur  ? 

Il  arrive  quelquefois,  et  ceci  esi  devimii  vulgaire,  (pi’au 
moment  même  où  tel  malade  saisit  le  cordon  de  la  sonnette  du 
dentiste,  il  se  trouve  débarrassé  de  toute  douleur;  ici  il  fallut 
six  minutes.  Je  ne  l’eus  pas  magnétisée  six  minutes,  écrit  M.  de 
l'uységur,  que  ses  douleurs  furent  eiUièrement  calmées. 

De  même,  le  lendemain  pour  la  femme  du  garde  de  M.  de 
Puységur;  il  est  même  étonnant  que  l’envie  de  se  faire  magné- 
tiser parM.  le  marquis  ne  prît  pas  à plus  de  femmes  dans  le 
pays;  mais  tout  cela  était  peu  de  chose  auprès  de  ce  qui  allait 
arriver. 

Un  paysan  vigoureux, bommede  vingt-trois  ans, nomméV ictor, 
étaitalilédepuisquatrejoiirs,  par  dit  M.  de  Puységur,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  Comment  le  marquis  avait-il  pu  savoir  qu’il 
s’agissait  d’une  fluxion  de  poitrine?  qui  avait  constaté,  diagnos- 
tiqué cette  fluxion  de  poitrine  ? jusqu’à  quel  point,  quel  degré 
existait  cette  fluxion  de  poitrine?qucl  poumon  ou  quelle  partie 
du  poumon  sc  trouvait  prise,  etc.,  etc.  ? On  pense  bien  qu’il 
ne  peut  être  question  de  tout  cela.  Dans  les  observations  ma- 
gnétiques, il  n’est  nullement  nécessaire  de  constater  et  décon- 
signer ces  sortes  de  détails  : comme  dans  la  doctrine , il  n’y  a 
qu’une  maladie  et  qu’un  remède,  douleurs  de  dents  et  fluxion 
de  poitrine,  c’est  tout  un;  en  revanche,  les  dates  sont  précises; 
c’était  en  -1784,  le  4 du  présent  mois,  à huit  heures  du  soir. 

M.  le  marquis  fait  lcrer  le  malade,  il  le  magnétise,  et  au 
bout  d’un  quart  d’heure  le  malade  s’endort  dans  ses  bras;  il 
n’y  avait  guère  nécessité  de  le  faire  lever  pour  cela.  Mais, 
comme  le  paysan  n’était  plus  aussi  à son  aise  que  dans  son  lit, 
il  dort  imparfaitement,  ou  même  il  ne  dort  pas  du  tout,  et  s'oc- 
cupe tout  haut  de  ses  affaires;  il  s’imaginait  tirer  à un  prix, 
ou  danser  à une  fête;  le  marquis  en  est  émerveillé;  il  cherche, 
dit-il,  à nourrir  en  lui  ces  idées;  le  force  à s’agiter,  lui  donne 
par  ce  moyen  une  sueur  abondante,  puis  il  l’apaise  et  sort  de 
la  chambre. 

Satisfait  de  son  opération  et  surtout  de  son  .sujet,  le  marquis 
dès  le  soir  même  fait  porter  à ce  paysan  du  jiain  et  du  Iwuillon 
pour  lui  faire  manger  une  soupe;  si  la  lille  du  régisseur  cl  la 
femme  du  garde  s’étaient  trouvées  très-honorées  d’avoir  été 
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iii.if>iiélisé(;s  ji/ii'  leur  pmpn;  soigneur  pour  le  mai  de  dents, 
le  vigoureux  paysan  n’eut  pas  lieu  de  se  repentir  d’avoir  eu  lu 
même  complaisance,  puisqu’il  y gagna  une  bonne  soujui  le 
soir  même , à une  époque  surtout  où  1<!8  paysans  étaient  si  mal 
nourris.  Toute  la  nuit  il  ne  lit  qu’un  somme,  dit  M.  de  Puysé- 
giir,  et  nous  n’avons  pas  de  jMMiie  à le  croire  ; le  pauvre  diable, 
mal:tded(^  privations  peut-être  (e.ar  (pii  jx)urrait  nous  |)rouver 
le  contraire),  une  fois  n'staurê,  n’en  devait  que  mieux  dormir. 
L’affaire  était  en  trop  bonne  voie  (xuir  ne  pas  continuer; 
aussi  le  lendemain,  M.  de  Puysêgur  donne  deux  crises  à son 
jtaysan,  et  les  jours  suivants  deux  crises  en(;ore ; so»  appétit 
se  .«m<t«natt,  ajoute  le  marquis,  et  les  nuits  riaient  bonnes  ; nous 
n’avons  pas  de  peine  à le  croire  encore  (1). 

Dès  lors  la  réputation  médicale  de  .41.  de  l’uységurse  répan- 
dit au  loin  ; un  mé-decin  ipii  magnétise  de  pauvres  iwysans, 
qui  leur  donne  du  bouillon  etdu  pain,  devait  voir  augmenter 
pnxligieusement  sa  clientèle;  c’est  ce  qui  ne  manqua  pas  d’ar- 
river: mais  il  en  résultait  que  le  marquis  s’épuisait,  il  aurait 
fallu  magnétiser  depuis  le  matin  jusqu’au  soir;  encore  n’aurait- 
il  pu  sullire.  l’our  obvier  à ces  inconvéniens,  M.  de  l'uységur 

(I  ) Victor  devint  un  sujet  bien  précieux  pour  le  marquis , c'était  son  guide , 
son  ange  gardien,  son  intelligence.  «C'est  avcccet  homme,  écrivait  de  Puysé- 
gur,  que  je  m'instruis,  que  je  m'éclaire...;  ce  n'est  plus  un  paysan  niais,  sachant 
à peine  une  phrase;  c'est  un  éirequeje  ne  sais  pas  nommer...»  Croirait-on  apres 
cela  que  Mesmer  lui-méme  ne  sut  pas  reconnaître  la  valeur  de  cet  être;  M.  de 
Puységur  avait  amené  à Paris  son  Victor  ; il  court  le  présenter  au  maître  ; 
quel  n'est  pas  son  désappointement  : c'est  à peine  si  Mesmer  voulut  l'exami- 
ner! « Quoique  Mesmer  ait  dû  .souvent  produire  ou  rencontrer  des  somnam- 
bules, dit-il  {/l«c/ierc/iM , etc  , p.  5),  il  les  prisa  toujours  tellement  peu  que 
. lorsque  je  vins  à Paris  lui  offrir  Victor,  le  premier  et  le  plus  intéressant  que 
j'ai  vu  , il  l'examina  froidement,  et  ne  me  sut  nul  gré  de  ma  déférence.  » 

Cependant  de  Puységur  avait  un  autre  sujet  non  moins  intéressant,  c’était 
Agnès  Burguet,  la  femme  du  maréchal  ferrant  de  Busancy;  il  avait  une  telle 
conliancc  dans  sa  capacité  médicale,  (ju'it  la  consultait  exclusivement  pour  lui, 
pour  sa  femme , scs  enfants , ses  domestiques  et  plusieurs  de  ses  amis.  Cette 
femme  a été  connue  à Paris  sous  le  nom  de  ht  maréchale;  elle  y était  venue  à 
l'instigation  du  marquis  de  Puységur  : conséquemment  elle  avait  dù  abandonner 
mari  et  enfants,  dans  l'intérét  du  magnétisme,  ce  qui  ne  laisse  pas  d’étre  fort 
moral. 

16 
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(“Ht  l'ecoiirs  à un  moyeu  ingi‘nicii\;ilyiiv;iilunarbrf(iansle\ii- 
lage,arbreilonl  nous  avonsdéjà  parlé;  c’élail  un  orme,  vigoureux 
encore  xa^nloyaul,  (|uoi(|ue  (rès-vicux;  cet  arbre  avait  bien 
quelque  utilité.  Les  jours  (le  (ôte,  dit  Clocqnet  dans  sa  relation, 
l(js  anciens  du  lieu  s’y  rassemblaient  le  matin  pour  raisonner  de 
leurs  moissons  et  surtout  sur  la  vendange  prochaine  (C’docquet 
s’est  sans  doute  laissé  alleràson  imaginalion;  car  la  vendange 
aux  environs  de  Soissons  ne  devait  (sis  rortemenl  préoccuper  les 
anciens  du  lieu);  C(!  n’est  pas  tout,  cet  arbre  était  encore  chéri 
par  les  jeunes  gens,  dit  Cloc(|uel,  qui  s’y  donnaient  des  render.- 
vous  le  soir  pour  y l'ormer  des  danses  rusti(|ues.  Oet  arbre  parait 
tout  à fait  propre  à M.  de  Puységur  pour  ses  opérations  ; comme 
il  est  fatigué,  exténué  de  magnétiser  tant  de  gens,  il  con(.oit 
le  dessein  de  faire  de  cet  arbre  son  substitut;  il  y trouvera  l’a- 
vantage de  ii(!  plusse  fatiguer,  et,  comme  l’arbre  sera  de  si  na- 
ture infatigable,  il  jxiurra  par  son  intermediaire  magnétiser  des 
populations  entières.  Donc  M.  de  Puységnr  commence  jiar  ma- 
gnétiser ledit  arbre,  et  après  lui  avoir  communicpié  les  pro- 
priétés dont  il  était  doué  lui-mème,  ajirès  l’avoir  mis  ainsi  en 
son  lieu  et  jilace,  après  en  avoir  fait  son  nltcr  ego,  il  prend  ses 
mesures  pour  ipie  cet  arbre  puisse  sullire  à la  clientèle. 

Pour  cela,  on  attache  des  cordes  autour  du  tronc  et  des 
branches;  ces  cordes appendent  dans  tonte  la  circonfénmee,  el 
se  prolongent  à volonté  ; c’était  un  baipiet  vivant;  autour  de 
cet  arbre  on  établit  plusieurs  bancs  circulaires  en  pierre, 
sur  b^squels  sont  assis  les  malades,  <]ui  tous  imlacent  dtï  la 
»^orde  les  parties  soulTrantes  de  leur  corps  (relation  de  Cloc- 
(jnel  pi  ). 

Alors  l’opération  commence,  tout  le  monde  formant  la  chaîne 
en  se  tenant  iiar  le  |Muice;sipar  hasard  (pielipi’nn  rompt  la 
chaîne  en  quittant  la  main  de  son  voisin,  quelques  malades 


(t)  Ce Clocquel était  un  receveur  des  gabelles  à Soissons,  c'est-à-dire  un 
subordonné,  un  obligé  des  seigneurs  de  Busancy;  admis  aux  saturnales,  aux 
représentations  qui  se  donnaient  autourde  l’arbre,  il  axait  dû  bien  se  pénétrer 
des  principes  du  marquis  en  fait  de  magnétisme,  savoir  : croyance  ferme  en  sa 
puissance , confiance  enliire  en  C einploijctii.  On  pourrait  ensuile  se  demander 
si  ce  receveur  des  gabelles  était  bien  l'auteur  de  la  narration. 
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011  oprüllveiil  une  soiisatioii  f;An:iiito,  et  iléclareiu  loul  haut 
(|ue  la  rhaîne  est  roni]uio  (op.  cil.). 

Celte  relation  que  uou.scitons  lexluelleinenl  est  fort  curieuse, 
naÏAC,  vraie  à ce  point  ipi’il  n'est  nulleinenl  nécessfiire  d’y 
joindre  des  remarques  critiques  ; la  postérité  est  venue  pour 
ces  sortes  de  faits,  coninie  pour  les  miracles  du  diacre  Paris; 
il  suDit  de  les  raconter,  et  dans  les  termes  mêmes  des  adeptes, 
pour  que  la  raison  puhliipie  en  soit  frappée  d’un  étonnement 
)>rofond  : et  c’est  dans  le  siècle  de  Voltaire  et  de  IVousseau,  dans 
le  siècle  de  Monii'squicn  cl  de  Mirabeau,  que  des  .scènes  .sem- 
blables ont  été  décriti's  sérieusement,  accueillies  avec  ferveur, 
ont  entraîné  des  convictions;  et  c’est  ce  même  peuple,  ce  peuple 
moqueur,  ce  peuple  esprit  fort  qui  eu  même  temps  avait  la 
prétention  découvrir  de  ridicule  les  superstitions  d’un  autre 
âge  (1).  Mais  continuons  l’analyse  de  celte  étrange  relation. 

(1)  Quand  parut  la  réimpression  des  Rechercha  de  Puységur,  le  célèbre 
critique  Hoffmann , après  avoir  rappelé  celle  idée  de  certains  phrsiciens  qu'il 
y aurait  toujours  la  même  tomme  de  mouvement  dans  l'univers,  trouvait  qu'on 
pourrait  dire  avec  plus  de  certitude  qu'il  y a toujours  dans  ce  monde  la  même 
somme  de  superstition.  « Dans  aucun  temps,  ajoutait-il,  on  n'a  fait  plus  de 
découvertes  , dans  aucun  temps  l'esprit  humain  n'a  été  plus  eiercé,  plus  actif, 
plus  audacieui  que  vers  la  lin  du  siècle  dernier  ; et,  grèce  è ces  lumières , nous 
avons  eu  successivement  la  preuve  qu’on  peut  évoquer  les  ombres  des  morts, 
que  nos  vertus  et  nos  vices  dépendent  d'une  petite  modification  dans  on  petit 
organe  de  notre  corps;  que  Dieu  n'est  rien  que  le  calorique;  que  la  pensée  de 
l'homme  n'est  qu'une  composition  chimique;  que  le  doigt  d'un  magnétiseur 
peut  guérir  toutes  les  maladies;  qu’un  somnambule  enfin  peut  lire  dans  l'ave- 
nir, et,  bien  supérieur  aux  prophètes  des  livres  saints , prédire  non-seulement 
l'événement  avec  toutes  ses  circonstances , mais  prédire  aussi  avec  la  même 
infaillibilité  le  mois , l'heure , la  minute  où  il  arrivera. 

Il  Les  faits  allégués  par  M.  de  Puységur,  dit  HnlTmanu , sont  innombrables  ; 
ils  étonneront  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs , ils  en  intéresseront  d'autres 
et  amuseront  les  plus  incrédules.  Ici  je  ne  veux  rien  nier,  rien  réfuter  ; mais  je 
propose  une  expérience  dont  le  succès  doit  être  infaillible , expérience  qui  en  un 
seul  jour  va  démontrer  évidemment  la  réalité  ou  1e  ridicule  de  ce  prétendu  sens 
intérieur. 

n M.  de  Puységur  nous  dit,  dans  quatre  volumes  dilTérenls , que  plusieurs 
somnambules  qu'il  nomme  ont  la  Ihculté  de  voir  à travers  les  masses  les  plus 
denses  et  dans  l'intérieur  du  corps  humain.  L'un  a vu  un  dépôt  qui  allait  se 
former,  un  antre  du  sang  épaissi  dans  les  vaisseaux  capillaires,  un  autre  encore 
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M.  (le  l’iiysémii',  bien  (|U(i  supplée' aussi  larfî(.‘ineiU , aussi  abuii- 
(lamuieiit  par  suit  arbre,  ne  se  re|)usait  pas  puur  cela  : il  eboi- 
sissaii  dans  la  futile  tpiebpies  malades  d’élite  ; il  bts  touchait  à 
part,  ou  avec  les  mains,  ou  par  la  pn-sentation  de  sa  baguette 

trois  vers  ijui  allaient  ronger  le  cœur  d'un  malade  et  le  chemin  ([uedevaienl 
faire  ces  vers  poursorlir  pnr  l'issue  naturelle.  » Ici  les  anatomistes  doivent  être 
embarrassés,  car  la  route  du  cœur  au  rectum  n'est  pas  très- facile. 

Un  grossier  paysan  vitclairement  de  petites  particules  de  bile  concrète  arrê- 
tées dans  le  canal  qui  conduit  au  duodénum  ; je  ne  sais  pourquoi  ce  paysan  qui 
connaît  le  duodénum  n'a  pas  nommé  le  canal  choUdoque.  Il  faut  croire  que  le 
sens  intérieur  nous  rend  assez  savants  pour  parler  latin,  mais  qu'il  ne  va  pas 
jusqu'au  grec. 

o Or,  puisque  ces  somnambules  aperçoivent  si  clairement  de  si  petites 
choses  cachées  dans  les  mystérieui  replis  de  l'organisation  humaine , je  demande 
qu'on  fasse  paraître  devant  eui  un  certain  nombre  de  femmes  enceintes,  et 
qu'on  leur  demande  de  quel  seie  sera  chacun  des  enfants.  Certes  celui  qui  voit 
trois  vers,  quelques  gouttes  de  sang,  quelques  parcelles  de  bile,  qui  voit 
dans  le  péricarde,  dans  les  vaisseaux  ut  dans  le  cholédoque,  verra  trèsK^erlai- 
nement  le  sexe  d'un  foetus  de  sept  à huit  mois;  si  les  somnambules  devinent, 
nous  serons  forcés  de  nous  taire  et  d'admirer;  s'ils  refusent  l'expérience, 
nous  saurons  à quoi  nous  en  tenir  sur  ces  merveilles  du  magnétisme. 

Il  Mais  voici  des  faits  plus  extraordinaires:  M.  de  Puységur  magnétise  un 
enfant  et  le  conduit  en  cet  état  à Paris,  où  il  reste  cinq  jours  en  somnambulisme 
(nous  verrons  encore  plus  fort  que  cela  dans  le  rapport  de  M.  Husson).  L'en- 
fant s'étonne  et  s'amuse  beaucoup  du  mouvement  de  celte  grande  ville  qu'il 
n'avait  jamais  vue;  les  boulevards  l'enchantent,  les  cabriolets,  les  voitures 
l’occupent;  un  jour  il  va  se  promener  aux  Champs-Elysées,  il  y mange  des 
gèteaux;  un  autre  jour  il  voit  les  exercices  de  Franconi;  il  se  lient  souvent 
chez  une  portière,  où  il  joue  arec  d'autres  enfants;  toujours  somnambule,  il 
marche,  boit,  mange,  dort  et  s'éveille  du  sommeil  naturel  ; mais  dès  que  le  som- 
nambulisme cesse  il  n'a  plus  aucun  souvenir,  ni  des  boulevards,  ni  desgileaux, 
ni  des  chevaux  de  Franconi  ; il  ne  reconnaît  ni  la  portière  ni  les  enfants  ses 
camarades;  il  s'étonne , il  s'effraye  même  quand  on  lui  dit  qu'il  est  à Paris. 

» Je  suis  loin  de  nier  le  matériel  de  ces  faits,  dit  Hoffmann,  et  n'ai  pas 
besoin  de  voir  pour  en  croire  M.  de  Puységur;  il  y a cependant  ici  des  contra- 
dictions qui  m'embarrassent.  .S'il  avait  les  yeux  ouverts,  comment  serai-je  assuré 
qu’il  était  dans  l'état  de  somnambulisme,  puisqu'il  parlait,  marchait,  buvait  et 
mangeait  comme  les  personnes  éveillées!  mais,  qu’ils  fussent  ouverts  ou  fermés, 
si  le  jeune  homme  était  vraiment  somnambule,  comment  pouvait-il  répondre 
à toutes  les  questions  étrangères  à sa  maladie?  manger  des  gâteaux,  assister  à 
un  spectacle , jouer  avec  des  enfants,  tous  objets  avec  lesquels  le  magnétiseur 
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(verge  (le  for  ilo  quinze  pouces  environ):  les  malades  qu'on 
nomme  médecim,  dit  la  relation,  ont  un  jxiuvoir  surnaturel,  par 
lequel,  en  touchant  un  malade  qui  leur  est  pr(‘S(“nt(‘,  ou  portant 
la  main  même  par-dessus  les \êteiueuts,  ils  sentent  cpiel  est  le 
visca:re  affecté,  la  partie  souffrante. 

C’étaient  autant  de  substituts  que  se  donnait  encore  le  mar- 
quis de  l’iiységiir. 

I.’aiiteur  de  la  relation,  vrai  croyant,  comme  on  le  [Mmse 
bien,  voulut  avoir  une  consultation  de  ces  médecins  improvi- 


ne  l’avait  (loint  mis  en  rapport  ? M.  de  Puységura  dit  dans  son  volume  di^  1811 , 
pages  Ô7A  il  ô7.5,  qu'il  ne  faut  interroger  les  somnambules  que  sur  les  choses 
rWnlii'M  à leurt  maladifs  ; et  il  a dit  à la  page  <3  du  même  ouvrage  : Le  premier 
caractère  distinctif  du  somnambulisme,  c’est  t’isofcnicni , c'cst-â-diie  qu'un 
malade  dans  cet  éwi  n’a  de  communication  et  de  rapport  qu’ni  ec  son  magné- 
iisfiir,n'fnlfnU  que  lui  et  ne  conserve  nuewie  relalion  arec  les  objets  extérieurs. 
Comment  accorder  ces  déclarations  lormelles  avec  le  récit  qu'on  vient  de  lire? 
M,  de  l’uységur  a-t-il  mis  l'enfant  en  rapport  avec  les  cabriolets,  les  gâteaux 
et  les  cheiauxdc  Franconi?  Mon  intelligence  ne  va  pas  jusqu'à  résoudre  cette 
dillicullé.  » 

Hoffmann  raconte  ensuite  les  détails  d’une  visite  faile  par  de  Puységur  au 
fameux  docteur  Gall.  M.  de  Puységur  avait  écrit  au  docteur  Gall,  qui  ne  lui 
répondit  pas;  M.  de  Puységur  n’en  est  pas  humilié,  et  il  a raison , les  savants 
ont  des  privilèges;  il  conduit  un  jeune  malade  chez  le  physiologiste  alle- 
mand. 

M.  Gall  ne  croit  point  au  magnétisme,  et  M.  de  Puységur  ne  croit  pas  plus 
au  système  des  bosses  ; on  juge  par  là  que  les  deux  personnages  étaient  en 
situation  (ce  n'était  pas  comme  aujourd'hui , car  nos  magnétiseurs  sont  à la  fois 
phrénologisles  et  par-dessus  homœopathes).  Ce  dialogue  offre  même  tout  ce 
qu'on  peut  exiger  dans  une  bonne  scène;  car  les  deux  interlocuteurs,  divisés 
d'opinion,  ont  encore  une  opposiliun  de  caractère;  en  effet  le  Français  ne  dit 
pas  un  mot  contre  la  crânulogie,  tandis  que  l'Allemand  déclare  tout  net  que  le 
somnambulisme  n'est  qu’un  rêve  cl  rien  de  plus,  et  que  les  somnambules  ne 
disent  que  et  que  les  magnétiseurs  leur  font  dire... 

U Malheurcusemcnl  cette  excellente  scène  ne  Huit  point  comme  je  l'avais 
espéré;  je  croyais  voir  le  savant  s'emparer  de  la  trie  du  magnéliseur  pour  y 
chercher  certaine  bosse,  et  celui-ci  étendre  ses  mains  victorieuses,  m.agnéliser 
l’anatomiste,  l'endormir  et  le  conduire  ensuite  chez  Franconi,  ou  le  faire 
jouer  avec  les  enfants  de  la  portière.  Kn  vérité  je  ne  puis  concevoir  qu’on  ail 
de  l’indifférence  jiour  le  magnétisme;  car,  s'il  n'esi  p.a$  vmi,  il  est  au  moins  fuit 
amusant,  d (J.-H.  Hoffmann,  1. 1,  Criiiqite.) 


DigilizecJ  by  Cooglc 


‘246  HISTOIRE  ACADËMIQDE 

si!S.  C'ctail  mic  femint*,  dii-il,  d’à  peu  près  cinquante  ans. 
Après  s’ètre  arrêtée  particulièreinent  à la  tète  du  cunsullant, 
elle  lui  dit  qu’il  en  suulTrait  cl  qu’il  ilevail  avoir  des  Isiurdon- 
n(‘inents  d'oreilles;  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  lui  inspi- 
rer la  plus  haute  idée  de  ce  médecin  do  nouvelle  esiKîce. 

L’affluence  était  nuinhreuse  autour  de  l’arhre;  les  uns  y ve- 
naient [)ar  curiosité,  par  désœuvnunent;  les  autres  pour 
chercher  remède,  à tpielques  inlirmilés;  quant  au\  acteurs, 
paysans  du  lieu  , manants  de  MM.  de  l'uységur,  il  parait  qu’ils 
y trouvaient  quelque  p<>tit  profit  ; car  l’auteur  <le  la  relation 
ajoute <pie,  lor.stpi’ott  présentait  une  tahio  servie  à ces  méde- 
cins supjtosés  endortnis,  ils  mangeaient  et  huvaient  comme 
le  comtnun  des  hommes,  mais  que  si,  la  table  desservit',  le 
maître,  c’est-à-dire  M.  de  Puy.ségur,  les  rendait  à h'iir  état 
naturel,  ils  ne  s<t  rappidaient  pas  d’avoir  mangé;  ce  qui  tie 
laisse  pas  de  parler  en  faveur  dt;  leur  appétit. 

Mais  citmmeiu  le  maitre  désetichante-t-il  ces  médecins  pour 
les  faire  redevenir  de  bons  paysans  comme  devant  1 C’est  une 
tpiestiou  que  se  pose  Clocquet  |Kiur  amener  l'occasion  de  la 
résoudre  ; il  siitlisait  à M.  de  l’uvségur  de  les  toucluT  sur  h'S 
yeux,  ou  bien  de  leur  dire  : .Mb;/,  embrasser  l’arbre. 

Il  parait  cependant  tjue  toutes  ces  belbîs  choses  ne  se  pas- 
saient pas  .sans  tpielque  opposition  de  la  part  des  incrédules  ; 
car  l’auteur  avoue  que  penilaut  i]ii’il  observait  le  siM'Ctacle  le 
plus  intéressant  qu’il  ail  Jamais  vu,  il  entendait  .souvent  pro- 
noncer le  mot  de  rhurlatanisme , et  ceci  amène  de  sa  part  un 
IK'tit  plaidoyer  en  faveurde  MM.  de  l’uységur.  11  n’est  p;ts  pos- 
sible, suivant  lui , de  douter  de  la  réalité  de  ces  faits,  et  voici 
sa  raison  : d’alx)rd  MM.de  l’uységur  étant  deux  hommes  delà 
cour  (sic),  ils  avaient  été  élevés  avec  le  plus  grand  soin  (tariin 
j>ère  très- instruit;  ils  étaient  dans  l’àge  de  la  bonne  santé  et 
des  jouis.sances,  et  ils  avaient  abandonné  pendant  un  mois  de 
suite  leurs  affaires  et  leurs  plaisirs,  pour  la  grande  alTairc  du 
magnétisme;  ainsi,  dans  des  conditions  semblables,  ou  ne 
pouvait  conserver  le  plus  petit  doute. 

Que  si  eu'iii  il  vous  restait  quoique  soupçon , «demandez, 
s’écrie  l’auteur,  à tous  les  malheureux  qui  sont  venus  implo- 
rer les.s<!Cours  du  seigneur  de  Uusancy,  ils  vous  diront  tous  : 
Il  nous  a consolés,  il  nous  a guéris;  plusieurs  d’entre  nous 
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inanqunicnt  de  pain , nous  n'osions  pas  n'-clamer  sa  bienfai- 
.sanc(‘,  il  nous  a devinés,  il  nous  a assistés.  > 

A la  bonne  heure!  et  nous  ne  disons  pas  le  etniiraire,  loin 
de  là;  cel  hommage  rendu  à la  hieidaisanee  de  U.  de  Puyst'*- 
gur  nous  parait  si  vrai,  que  nous  y trouvons  l'explieation  la 
plus  complète  des  comédies  qui  se  .sont  passées  (;l  sons  l’arbre 
de  Huzancy  , et  dans  les  conférences  |Kirticulières ; non,  nous 
ne  doutons  pas  que  de  Ptiységur  n’ait  donné  dn  pain  à des 
malheureux  qui  en  manquaient,  qu’il  ait  même  opéré  de  nom- 
breuses et  véritables  cun^s  avec  ses  soupes,  ses  bouillons,  son 
pain  et  sa  table  servie  sous  l’arbre  de  son  village.  Mais  (|ue 
ses  convives  aient  été  des  personnages  endormis,  doctes  iinV 
decins  à table,  paysans  dans  leurs  pauvres  cbaumières;  que  de 
Puységur  lui-même , après  avoir  acheté  des  lambeaux  de  la 
prétendue  science  de  Mesmer  en  échange  de  ses  louis  d’or, 
.soit  venu  à Uusancy  pour  y trouver  un  auxiliaire  dans  un 
arbre  louITu,  et  |M»ur  donner  la  science  iné<lecine  à des  fem- 
mes de  cinquante  ans , voilà  qui  certes  n’est  pas  au-dessous 
des  jongleries  de.  Mesinia'.  Etablissons  cependant  une  diffi'v 
rence  : nous  avons  vu  (pie  Mesmer  était  un  sycophanle  avide, 
égoïste,  tirant  de  l’argi'nt  de  tous  côtés  ; croyait-il  à sa  théorie, 
c’est  au  moins  douteux  , il  devait  avoir  beaucoup  plus  do 
croyance  dans  son  savoir-faire  ; tandis  que  de  Puységur  laisse  là 
mesinériennes  et  les  desioniennes  |KHir  aller  au  fonddtt  sa  pro- 
vince distribuer  au  moins  des  aliments  à quelques  inalbeimnix 
et  soulager  ainsi  queb|ues  misères  (1). 

(I)  Seulement  il  esta  jamais  regretlablc,  pour  le  noui  de  Puységur,  pour  la 
famille  illustre  à laquelle  appartenait  le  marquis,  qu'il  ait  prb  une  semblable 
direction. 

.V  vingt-sept  ans  il  avait  été , grice  à sa  naissance , promu  au  grade  de  colonel 
d'artillerie;  degraves événemenl.s se  préparaient;  il  était  nécessairernentappelé 
à rendre  des  services  à son  pays;  dans  ces  grandes  perturbations  politiques  , 
il  devait  avant  tout  entendre  la  vois  de  la  patrie  qui  appelait  tous  ses  enfants  à 
sa  défense;  eh  bien!  lui  colonel  d'artillerie,  qui  revenait  du  siège  de  Gibraltar 
où  il  avait  servi  en  qinlité  de  major  de  tranchée,  commence  par  magnétiser  la 
femme  de  son  garde-chasse,  la  fille  de  son  régisseur  et  un  arbre;  puis  il  amène 
à Paris  la  femme  du  maréchal  ferrant.  Nommé  ensuite  commandant  de  l'école 
d'artillerie  de  la  Fère , puis  maréchal  de  camp,  il  donne  sa  démission  pour  aller 
reprendre  son  magnétisme  à Bu.sancy  ; voilà  toute  sa  carrière. 
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C’osi  on  1785  quo  Dolouze  onionüil  parlor  pour  In  proniièro 
fois  (les  prôtonduos  cures  do  Rusancy  ; il  élail  alors  on  pro- 
vonce.  Ilapprond  qu’un  de  ses  amis  s’était  fait  initier  aux  mys- 
tères du  mesmérisme , et  que  cet  ami  est  de  retour  à Aix  avec 
une  somnambule  fort  curieuse;  comme  il  n'avait  rien  de 
mieux  à faire,  il  se  met  en  route  pour  aller  voir  les  merveilles 
qu’on  lui  annonçait.  « Je  lis  le  voyage  à pied,  dit-il,  et  j’arrivai 
à Aix  à midi  ; j’entre  chez  mon  ami , Je  lui  expose  le  motif  de 
mon  voyage,  je  le  prie  de  me  dire  ce  qu’il  faut  penser  des  pro- 
diges qu’on  m’a  racontés;  il  sourit  et  mu  répond  froidement  : 
Restez,  et  vous  verrez  ce  que  c’est;  la  malade  doit  venir  à trois 
heures.  » 

A trois  heures,  en  effet,  la  malade  arriva  avec  quelques  per- 
sonnes (pii  devaient  former  la  chaîne  ; on  voit  qu’il  ne  s’agis- 
sait encore  que  de  mesmérisme.  Deleuze  se  met  à la  chaîne  et 
finit  par  s’endormir,  ce  qui  se  conçoit  facilement,  apn'îs  avoir 
couru  depuis  cpiatre  heures  du  matin  dans  les  Basse.s-Alpi.-s, 
commedu  n;ste  il  le  fait  remarquer  lui-méme.  Le  lendemain, 
Dideiize,  re|X)S('-,  u(“  s’endormit  pas  ; il  put  observer  lasomnam- 
hul((,  et  ]trier  son  ami  de  l’instruire  des  procédés  ; il  parait  que 
dès  ce  moment,  et  sans  en  avoir  vu  davantage,  sa  conviction 
fut  formée  : aussi , de  retour  chez  lui,  il  se  mit  aussitôt  à ma- 
gnétiser les  maladixs  qui  habitaient,  dit-il,  h;s  hameaux  voisins 
de  .sa  mai.son  de  campagne,  et  il  obtint  des  efl’ets  ciirii.'ux  et 
■salutairi's  ipii  rortilièrinil  sa  confiance.  En  quoi  ces  etlels 
étaient-ils  curieux,  en  quoi  étaient-ils  salutaires  ? c’est  ce  quo 
ne  dit  pas  Deleuze. 

A la  lin  de  l’automne  de  cette  même  anni'e  1786 , Deleuze 
quitta  sa  camjjagnc  |tour  aller  à la  ville;  son  désir  de  traiter 
des  malades  était  tel , qu’il  prit  le  parti  de  s’adrcs.ser  à un 
jeune  médecin  |X)ur  avoir  des  sujets  convenables.  Ce  jeune  mi;- 
decin  lecoiiduisit  chez  une  femme  qui  souffrait  hahituellemenl, 
dit-il,  les  plus  crueltrs  douleurs  : de  quelle  nature  étaient  ces 
douleurs  ? quel  en  était  le  siège?  étaient-elles  continues,  ou  re- 
venaient-elles de  temps  à autre?  c’est  encore  là  ce  que  D(V 
leuze  ne  pouvait  indiquer,  et  d’ailleurs  le  magnétisme  n’a  pas 
licsoin  de  ces  indications  : cetie  femme  était  extrêmement 
l'nllée,  dit-il,  et  avait  à la  rate  une  obstruction  très-volumineuse; 
elle  lie  pouvait  ni  marcher  ni  se  couchera  plat  ; telle  est  la  des- 
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oription  do  .sa  maladie.  Deleuze  la  maRnéüsa,  à la  manière  do 
MosmcT  apparemment,  car  il  n’esi  pas  question  de  somnambu- 
lisme. Deleuze  en  était  alors  au\  crises  , comme  effets  magné- 
tiques, il  produit  cependant , non  des  convulsions , mais  des 
évacuations  à la  fois  par  les  sueurs  et  par  les  urines.  Deleuze 
explique  comment  dans  cette  circonstance  agit  le  magnétisme. 
« Le  sang,  dit-il,  reprit  son  cours  naturel;  dès  lors  elle  fut  en 
état  de  sortir  et  de  vaquera  ses  occupations.  » 

Le  second  fait  est  plus  intéressant  pour  la  science  magné- 
tique. l’n  ami  de  Deleuze,  un  M.  D...,  magnétisait  une  demoi- 
selle de  seize  ans;  ceci  promet  ! Elle  était  fille  de  parents  res- 
pectables et  très  - considérés  suivant  Deleuze,  très- inconsi- 
dérés suivant  nous,  puisqu’ils  confiaient  leur  fille  aux  mani- 
pulations de  M.  D... 

Deleuze  apptille  cela  un  traitement  : elle  dictait  à ces  mes- 
sieurs (/e.s  consultations  pour  des  malades  et  des  principes  pour  la 
guérison  des  maladies  (aie),  de  sorte  qu’elle  faisait  à la  fois  de  la 
pratique  et  de  la  théorie.  Il  est  vraiment  fâclieux  que  Deleuze 
ne  nous  ait  pas  conservé  cos  principes,  d’autant  plus  que  c’é- 
tait lui  qui  faisait  les  questions  et  qui  recevait  les  réjionses; 
ajoutons  qu’il  assure  n’avoir  jamais  connu  de  somnambule  plus 
parfaite. 

Quoi  qu’il  en  soit,  tels  sont  les  faits  qui  ont  rendu  Deleuze 
un  des  pliisconstantsdéfenseurs  du  magnétisme  animal;  ilétait 
d’alx)rdde  la  vieille  école,  il  avait  vu  les  traitements  de  Mes- 
mer, il  avait  enfin  assisté  à la  naissance  du  somnambulisme 

A partir  de  cette  époque,  tous  ses  efforts,  tous  ses  soins  se 
tournèrent  vers  la  production  de  ce  dernier  état,  c’est  que  aussi 
il  eut  une  réaction  générale  comme  les  procédés  de  Mesmer;  en- 
fant rebelle  du  mesmérisme,  le  somnambulisme  en  vint  à atta- 
quer ouvertement  la  doctrine  des  crises;  en  voici  la  preuve:  de 
Puységur  le  premier,  fort  des  résultats  qu’il  disait  avoir  obtenus 
à Busancy  , proclame  que  l’état  de  convulsions  est  dangereux  ; 
il  va  plus  loin,  il  affirme  que  les  crises  violentes  et  scanda- 
leuses qui  avaient  fait  la  réputation  de  Mesmerct  de  Desion  sont 
de  nature  à faire  le  plus  grand  tort  au  magnétisme  ! donc, 
ajoutait-il,  il  faut  se  tourner  du  côté  du  somnambulisme.  Il  en 
est  ainsi  dans  toute  révolution  : les  pères  de  la  doctrine,  les 
fondateurs,  les  premiers  propagateurs  des  principes  finissent 
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par  éir»!  en  bulle  aux  aiiaqiies  de  ceux  qui  prétendent  les  avoir 

dépassés. 

Le  somnambulisme  Iriompbaitdonc  en  1785,  8G  et  87  ; la  so- 
ciété de  niarmonic  était  débordée  à Strasbourg , à Metz,  à 
Nancy,  et  des  .sociétés  s'étaient  lormées  pour  la  culture  du 
somnambulisme;  ainsi,  et  en  cela  nous  pouvons  constater  les 
voies  iiniHoiéirables  que  suit  la  doctrine  du  magnétisme,  jien- 
dant  une  première  phase,  on  n’observe,  comme  effets  que  des 
crises  ou  coHvuhiceii  ou  évacuaiUes,  et  cela  quels  que  soient  les 
procixlés  auxquels  on  ait  recours,  qu'on  agisse  au  moyen  des 
baquets  à basse  on  à liante  pression,  qu’on  agisseau  moyen  des 
liges  coudées  ou  des  cordes  enroulées,  qu’on  agisse  par  l'im- 
(Misition  des  mains  sur  le  bas-v<‘iilre’ou  sur  la  région  des  reins, 
qu’on  .se  borne  à promener  les  mains  ou  un  seul  doigt  à dis- 
tance, ou  bien  enlin  que  le  magnétiseur  se  contente  de  plon- 
ger son  regard  dans  b‘S  yeux  des  néophytes,  toujours  des  crises 
et  rien  que  des  crises , c’est-à-dire  des  mouvements  désor- 
donnés ou  des  évacuations.  Puis,  après  quelques  années  de 
vogue,  après  un  engouement  inouï  [Miur  ces  sortes  d’cITets,  un 
marquis  français,  retiré  au  fond  de  son  manoir,  s’avise,  pour 
s’éjiargner  toute  fatigue,  de  s’adjoindre  dans  scs  cures  un 
arbre  immense,  et  voilà  tout  à coup((u’aux  crises,  jusque-là 
révérées  et  cultivées,  siici'ède  un  phénomène  tout  nouve.au,  le 
somnambulisme;  et  ce  somnambulisme , plus  en  rap{K>rt  avec 
nos  nuetirs,  avec  nos  lumières,  va  se  peiqR'luer,  (‘iplus  Uird 
on  le  inellra  face  à face  avec  les  académies. 

Mais  ici  une  (piestion  délicate  s’élève  dans  notre  esprit  : le 
sonmainbulisme,  vrai  el  unique  moyen  de  guérir  tant  de  ma- 
lades, él;iil-il  réellement  ignoré  de;  .Mesmer,  ou  bien  ce  grand 
charlatan  en  faisait-il  un  secri't  ? \-t-il  eu  l'impudence  de 
v<!iidre  à ses  sourcripteurs,  à rai.son  de  renl  louis  par  jiersomie, 
et  de  vendre  sciemment  du  faux  pour  du  vrai?  faudrait-il 
croire  ([ue  C(>  fourbe  gardait  jaïur  lui  le  somn.'imbulisme,  dont 
il  aurait  connu  toute  l’efficacité,  et  qu’il  propageait  p;irmi  ses 
adeptes  troj)  conliants,  les  crises,  les  convulsions  et  les  éva- 
cuations, c’est-à-<lire  un  vil  plomb  au  lieu  de  l'or  jiur,  au  lieu 
de  la  lumière  qu’il  aurait  ainsi  laissée  sous  le  boisseau  ? 

Nous  n’oserions  l’affirmer,  mais  de  Puységur  le  donne  posi- 
livemeni  à entendre.  « D’abord,  dit-il,  on  peut  fort  bien 
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opérer  ilovaui  îles  disciples,  et  opérer  longtemps  sans  se  laisser 
deviner  ; la  preuve  en  est  qii’après  six  semaines  d’observations 
et  de  eonl'érences  particulières  avec  moi  aucun  de  mes  élèves 
no  m’a  deviné,  aucun  n’a  aper(.'u  le  moyen  que  j’employais  pour 
opérer  lesefl’els  dont  ils  avaient  vu  tous  les  résultats.  » Donc 
tous  ceux  (pii  avaient  suivi  Mesmer  avaient  pu  s’y  tromper,  et 
Desion  tout  le  |)remier;  Desion  était  peut-être  mêmiMlans  une 
erreur  plus  profonde  que  les  autres,  et  précisémeni  à cause  de 
sa  vaine  science  médicale;  en  cela  les  plus  savants  sont  les 
premiers  trompes,  el  les  pins  clairvoyants  sont  les  hommes  It^s 
plus  simples;  le  premier  paysan  de  Diiységur  n’étaii-il  pas  un 
sujet  admirable,  et  pins  capable  que  toutes  les  facultés  de  mé- 
decine? 

Desion  était  si  enfoncé  dans  ses  erreurs  qu’il  avait  voulu  ex- 
pliquer les  effets  des  crises  magnétiques,  et  les  expliquer  médi- 
calement ! 

Mais  revenons  à M.  de  Puységur  et  à .son  accusation  si  grave 
pour  .Mesmer,  puisqnecelui-ci  ne  va  plus  être  qu’un  fourbe  pour 
les  magnétiseurs  régénérés.  De  Puységur  disait  donc  qu’il  était 
à peu  près  impossible  de  découvrir  dans  les  anciens  procédés 
magnétiques  le  moyen  vraiment  efflcace,  c’est-à-dire  le  dernier 
mot  du  sycoplmnte.  « Il  n’y  a qu’un  seul  homme,  ajoute-t-il,  et 
ce  sont  ses  propnss  expressions,  il  n’y  a qu’un  seul  homme  à 
ma  connaissancü  ipii  ait  découvert /f  mécaniime des  prucidés  de 
Mesmer,  dès  la  troisième  ou  quatrième  fois  qn’il  les  lui  avait 
vu  employer,  et  cet  homme  est  mon  frère!  » Qui  oserait  dès 
lors  contester  à M.  de  Puységur  la  découverte  mémorable  du 
somnambulisme?  il  existait  ce  somnambulisme;  chaqiu;  jour 
sans  doute,  et  autour  de  chaque  baquet  on  le  produisait,  mais 
il  passait  inaperçu  ; un  homme  s’est  enlin  rcmcontré,  un  ofli- 
cicr  de  marine,  qui  avait  nom  Chastenet  ; et  dès  la  troisième 
.séance,  dès  lu  ipiatrième  tout  au  plus,  il  a découvert  ce  qui 
jusque-là  avait  échappé  à tant  d’antres!  il  a vu  que  Mi'smer 
ne  donnait  à s(>s  souscripteurs  que  de  la  fausse  monnaie.  Lais- 
sons de  nouveau  jiarler  Af.  le  marquis  de  Puységur  : « Mon 
frère  découvrit  donc  tout  d’alsvrd,  et  à travers  lechaosdes  premiers 
baquets  (que  ceci  (!St  bien  dit!)  il  découvrit  la  cvlse  principe 
de  leurs  effets. 

• Dès  le  lendemain,  ajoute  de  Puységur,  il  alla  en  faire  part 
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à Mesmer.  » yiielle  confiance  ! ceci  ne  jwul  appartenir  qu’aux 
liomines  de  génie;  il  va  de  lui-méine  révéler  à l’imposteur 
qu'il  avait  saisi  son  secret,  en  d’autres  termesqu’il  l’avait  pris  la 
main  dans  la  poche!  «[uelle  contenance  va  donc  faire  le  syco- 
phante? 

« Mesmtïr,  dit  Puységur,  en  s’efforçant  de  cacher  .sa  surprise 
(il  y avait  bien  de  quoi  ; la  siirprist;  n’était  nullement  agréable), 
lui  témoigna  iM'aucoup  de  déplaisance  et  encore  plus  d’in- 
quiétude dessnitcs  fâclicnses  qui  j)ourraient  résulter,  tant  pour 
lui  que  i>our  sa  doctrine,  des  interprétations  trop  prématurées 
(|ue  l’on  pourrait  en  faire.  Mon  frère,  en  approuvant  ces  motifs 
(il  était  bien  bon,  en  vérité),  lui  promit  de  garder  le  secret  le 
plus  inviolable  sur  tout  ce  qu’il  avait  dé(;onverl  et  aperçu,  i‘t 
sa  parole  fut  par  lui  religieusement  gardée  (du  Ma(jnrliiime 
animal,  p.  141).  Il  était  bi(;n  bon,  disons-nous,  ce  M.  de  Chas- 
lenel,  bon  pour  Mesmer;  mais  en  même  temps  il  aurait  été 
bien  coupable  pour  riiumanilé  entière  de  garder  pour  lui  un 
pareil  .secret,  si,  fort  heureusement,  les  traitements  de  Bu- 
sancy  n’eu.ssent  donné  à ce  secret  la  plus  grande  publicité; 
quoi  qu’il  en  soit  le  somnambulisme,  définitivement  mis  en  lu- 
mière, aurait  bientôt  atteint  son  a|K)gée,  il  aurait  dès  lors  effacé 
le  mesmérisme,  chaos  debatpiels,  de  tiges,  de  cordes  et  de  liou- 
teilles;  mais  de  graves  événements  politiques  commençaient  à 
surgir,  des  intérêts  sérieuv  venaient  distraire  les  esprits,  et  ces 
grandes  découvertes  tombèrent  dans  un  oubli  profond. 

Néanmoins  l’époipie  de  la  découverte  du  somnambulisme, 
grSce  à nos  investigations,  est  désormais  bien  déterminée;  reste 
à faire  connailre .ses  caractères  distinctifs:  les  voici  tels  qu’ils 
ont  été  formulés  jiar  de  Puységur;  on  verra  que  les  modernes 
magnétiseurs  y ont  ajouté  bien  peu  de  chose  ; 

Le  premier  caractère  du  somnambulisme,  suivant  de  Puysé- 
gur, c'est  l'isolement,  c'est-ü-dire  qu'un  malade  dans  cet  état  n'a 
de  communications  et  de  rapports  qu'avec  son  magnétiseur , n'en- 
tend que  lui,  et  ne  conserve  aucune  relation  arec  les  objets  exté- 
rieurs (loc.  cit.,  43). 

Le  second  CÆr.icièredu  somnambulisme  complet,  c'est  la  con- 
centration, c'est-à-dire  qu'un  malade  dans  cet  étal  doit  être  dans 
une  telle  occupation  de  lui-méme  qu'il  ne  puisse  en  êtredistrait  par 
rien  (loc.  cit.,  44). 
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Knliii  le  troisième  canictèredu  somnambulisme  comiilci, 
c'est  la  mobilité  magnétique,  c’est-à-dire  qu'un  malade  dans  cet 
état  est  toujours  plus  ou  moins  sensible  d l'impulsion  de  la  seule 
pensée  de  son  magnétiseur  (loe.  cit.,  45). 

Mais  cela  n'est  rien  encore;  on  avait  oliservé  tous  ces  phé- 
nomènes autour  (lu  baquet  de  Mesmer;  donc,  si  le  somnambu- 
lisme était  resté  dans  ces  limites,  il  n’aurait  jias  été  en  progrès 
sur  le  mesmérisme. 

Mais  de  l*uys(-gur,  imité  bientôt  en  cela  par  Deleuze,  allait 
mettre  en  lumière  des  faits  bien  plus  surprenants,  nous  vou- 
lons parler  des  faits  de  vision  et  d’intuition  magnétique. 

Voici  la  première  proposition  de  Puységur  : dès  l’instant 
qu’un  malade  est  en  étal  de  somnambulisme,  il  roit  son  mal! 
N’y  a-t-il  pas  là  un  progrès  évident  sur  le  mesmérisme'?  Le 
fluide  universel  de  Mesmer  n’avait,  comme  moyen  de  diag- 
nostic, qu’une  seule  propriété,  celle  d’exagérer  la  douleur  des 
parties  malades;  mais  le  somnambulisme  fait  voir!  et  si  bien 
voir  que  pas  un  seul  somnambule  ne  se  (rompe  ! Croyez-en  la 
longue  expérience  de  l’uységur.  « Si  |iendant  trente  années, 
dit-il,  que  je- les  ai  observés,  j’en  avais  vu  un  seul  qui  se  fût 
une  fois  trompé,  je  n’aurais  aujourd’hui  de  confiance  en  aucun 
cas(loc.  cil.,  34). 

Voulez-vous  que  nous  vous  citions  un  des  exemples  si  pro- 
bants qui  ont  formé  la  conviction  de  M.  de  Puységur?  en  voici 
un  entre  mille;  les  autres  ne  sont  pas  moins  convaincants  : 
M"'  L...  avait  été  mise  en  étal  de  somnambulisme,  elle  était 
gravement  malade,  tout  aussitôt  elle  peut  rendre  compte  de  sa 
maladie  dans  les  tenues  suivants  ; « Il  est  fort  heureux  |iour 
moi  de  pouvoir  parer  à temps  à un  mal  que  je  viens  tVaperre- 
voir  : ce  sont  des  humeurs  qui  s’amassent  dans  le  boyau  ombi- 
lical !!!  » (loc.  cit.,  176). 

C’est  au  moyen  d’un  sixièmes  sens  que  celte  demoiselle  put 
faire  cette  belle  découverte.  ,\ussi,  dit  gravement  et  doclora- 
lement  M.  de  Puysé'gur,  vouloir  être  physiologiste  sans  la  con- 
naissance et  la  certitude  préliminairement  acquises  de  l’exis- 
tence de  ce  sens  interne,  c’est  bâtir  dtis  systèmes  en  l'air,  et 
se  jeter  infailliblement  dans  l’erreur  (loc.  cit.,  ‘231). 

Que  si  maintenant  vous  demandez  à de  Puységur  comment 
et  par  quelles  raisons  on  (lourrail  se  rendre  complu  de 
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ceil«  source  nouvelle  tie  connüissnnces  luiinaines,  il  réitoml 
tout  simplement  : Le  magnétisme,  tel  que  je  le  conçois,  existe 
parce  qu'il  existe  ; depuis  vingt  ans,  je  n'en  ai  pas  appris  davan- 
tage. \oilà  toute  la  doctrine  de  Puységur;  nous  avons  vu  en 
quel  état  il  l’avait  reçue  ou  plutôt  achetée  de  Mesmer;  nous 
avons  vu  (pielles  transformations  il  lui  a fait  subir,  ou  plutôt 
(juelle  extension  nouvelle  il  lui  a donnée;  nous  avons  vu  enfin 
(pie  Deleuze  a cherché  de  son  ciité  à cultiver  dans  le  même 
sens  la  science  magnéliipie;  mais  nous  allons  avoir  besoin  de 
traverser  un  grand  nombre  d’années  avant  de  voir  ces  nouvelles 
doctrines  sérieusement  soumises  aux  commissions  acadiî- 
miques. 
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BF.UTUAM)  ET  GEOUGET. 
PREMIÈRES  EXPÉR1E5CES  DANS  LES  HOPITAUX. 


Drsprumiors  ossaisdc  PuységiiruldoDult.'uzu.'iux  exiiérieiices 
faites  dans  les  liùpitaux,  il  faut  fram-liir  un  grand  nombre 
d’années;  Itertrand  déplore  cette  lacune  dans  l'histoire  du 
soinnainliulisine.  I.e  niaguétisme  animal,  dé.sormais  appuyé  sur 
les  phénonicnes  du  somnambulisme,  dil-il,  semblail  devoir  se 
relever  du  discrédit  dans  lequel  il  était  tombé;  ses  progrès 
allaient  en  nugmi'iitanl,  niais  les  premiers  troubles  de  la  révo- 
lution les  arrêtèrent  subitement.  Il  ajoute  i[ue  rimjKirtance 
des  événeiiKMils  ne  lais.sèrent  plus  aux  espi  ils  le  calme  néces- 
siire  [Kjur  s’occuper  sérieusetnent  d’oliservations  scienlili(|ues 
(duMagiiétismcrnFrance,'23G).\h'ttriun\  est  dans  l’erreur,  il  juge 
mal  riulluencu  des  grands  événements  de  la  révolution  et 
l’empire;  c’est  au  contraire  p(-ndant  (tette  mémorable  |iériode 
que  les  sciences  furent  plus  en  bouueur  (|ue  jamais;  les  ins- 
titutions sc.ientili(|ues  qui  font  aujourd'hui  la  gloire  de  notre 
pays  datent  précisément  de  cette  époque;  la  réorganisation 
des  classes  de  l’Institut,  la  prééminence  parmi  ces  classes  de 
l’académie  des  sciences,  l’école  iiolyteclmicpie,  le  bureau  des 
longitudes,  l’école  normale,  l’école  de  santé,  etc.,  etc.;  il  dit 
qu’il  n’y  eut  fias  assez  de  calme  pour  s’occuper  sérieusentent 
des  olisi'rvations  scientifiques;  il  n’avait  donc  pas  lu  ce  inagni- 
lique  tableau  tracé  par  Cuvier  des  progrès  des  sciences  phy- 
siques pendant  cette  même  époque?  Disons  le  mot  ; il  n’y  avait 
assez  de  calme  que  pour  des  observationsscientilitpiesA'éricu.'îes. 
Voilàtoutel’expli(;ation  du  long  silence  qui  a régné  alors  sur  le 
magnétisme  animal. 

C’est  qu’il  faut  beaucoup  de  loisir,  une  longue  paix  ou  plutôt 
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(lu<l('suruvri;ini;nl,  un  iirol'oiul  ennui  j)oui' s'oticuper  AYn'eusc- 
ment  du  inagnéiisine  animal  ; donc,  à partir  de  89  jusqu’aux 
jours  delà  restauration,  on  nu  donna  aucune  attention  en  France 
aux  ]>rélundus  faits  ina^,'nétiques',  aussi  Bertrand  ajoute;  que 
le  i)ul)lie,  voyant  le  inaftiiélisine  rapporté  en  France  par  les 
éinif^rés,  le  traita  comme  un  de  leurs  préjugés,  et  n’y  vit  (jii’un 
objet  de  risée  (loc.  cit.,  236). 

Il  y a ([ueb|ue  chose  de  vrai  dans  cette  dernière  réfl(;xion  de 
Bertrand  : le  mesmérisme,  dont  nous  avons  fait  l’iiistoire  aca- 
démique, n’était  guère  descendu  des  hautes  régions  de  la  so- 
ciété, d’alwrd  il  coûtait  trop  cher,  ce  qui  fait  qu’il  n’était  qu’à 
l’usage  du  monde  élégant  ; aussi  ce  mesmérisme,  vieux  souve- 
nir de  nos[)ères,  n’avait  laissé  que  d(;bien  faibles  traces  dans  les 
nouvelles  générations;  la  vieille  France  au  contraire,  la  France 
féodale,  ()ui  ne  vivait  que  de  souvenirs,  aurait  volontiers  rede- 
mandé au  nouveau  Paris  et  les  baquets  de  Mesmer,  et  les 
marquises  en  convulsions. 

Mais  il  y a plus,  et  c’est  le  critique  Hoffmann  qui  s’est  rendu 
l’interprète  de  cette  autre  prévention,  on  a été  porté  à accuser 
la  restauration  de  nous  avoir  ramené  à la  fois  et  les  jésuites  et 
le  magnétisme;  c’est  un  thème  sur  lequel  s’est  exercé,  comme 
on  va  le  voir,  le  libéralisme  du  Journal  des  débats,  le  morceau 
est  trop  curieux  pour  ne  pas  le  donner  ici.  « Quand  on  a 
vu  reparaître,  disait  Hofîmann,  une  légion  de  Tartufes,  on 
devait  bien  imaginer  (jue  tous  les  enchanteurs,  les  négro- 
mans  et  les  baladins  mystiques  viendraient  prendre  leur  place 
à la  curée  de  la  sottise.  Si  une  odieuse  corpfjration,  con- 
damnée par  tous  les  rois  chrétiens,  par  les  cours  de  justice  et 
par  le  saint-père,  se  remontre  avec  audace  et  signale  déjà  son 
retour  en  dépouillant  les  familles,  faut-il  s’étonner  de  voir  ac- 
cueillir une  autre  société,  qui  du  moins  n’a  été  condamnée  que 
par  le  bon  sens’/  (condamnation  éternelle,  et  qui  ne  tvourra  s’ef- 
facer ! c’est  nous  qui  disons  cela.)  Oh  ! certes,  les  endormeurs 
magnétiques  sont  inliniment  préférables  aux  endormeurs  de 
Mont-Bouge;  les  premiers  n’escrocpient  pas  des  testaments, 
ils  ne  men.icent  ni  la  vie,  ni  l’indépendance  des  rois,  et  ils 
bornent  leur  ambition  à serrer  les  pouces,  à palper  les  épaules, 
les  bras,  les  genoux  et  l’épigastre  des  jeunes  et  jolies  femmes. 
Ces  derniers  mots  sont  officiels.» 
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» Il  esi  asst'/.  roinarquable  (|uefestleiix  espoccis  irciidonncuis 
se  renconlreiU  à lu  fois  sur  riiurizon;  mais  c’est  un  elïci  de  ce 
périodisme  qui  ramène  les  mêmes  sottises  trois  ou  quatre  fois 
par  siècle,  et  toujours  avec  un  nouveau  cortège  de  miracles. 
Quand  on  s’entretenait  à Paris  du  eomte  de  Saint-Germain, 
qui  se  disait  âgé  de  plus  de  quatre  cents  ans  et  renouvelait 
l’histoire  d’Aristée  de  Proconèse  rapportée  par  Hérodote,  la 
secte  des  martinistes  et  des  illuminés  faisait  de  grands  pro- 
grès dans  la  haute  classe  qui  accueillit  avec  enthousiasme  l’in- 
comparable Cagliostro  et  le  divin  Mesmer. 

» Le  premier  ressuscitait  les  morts;  il  vous  faisait  voir  votre 
grand-père  et  votre  grand’ mère,  et  vous  proi>osait  de  vous 
faire  souper  avec  Lycurgueet  Solon,  avec  Antoine  ctCléopûtre; 
aussi  un  prince  de  l’Eglise  se  déclara-t-il  son  protecteur.  Le  se- 
cond n’eut  pour  magie  que  ses  mains  et  son  haquiH;  ses  mains 
lui  servaient  à lüter  nos  dames,  à provoquer  les  effluves  du 
fluide  magnétique,  et  à palper  les  cent  louis  que  chaque  im- 
bécile lui  apportait  pour  être  initié  aux  grands  mystères.  Ces 
cent  louis,  prix  fixe  de  la  science,  font  assez  voir  que  le  docteur 
ne  s’adressait  pas  à ce  qu’on  nommait  la  canaille. 

» Qiudque  temps  avant  le  baquet,  la  capitale  eut  pour  ré- 
création les  extases  de  soeur  Perpétue  et  de  sœur  Félicité.  Ces 
deux  somnambules,  bien  plus  admirables  que  les  somnambules 
magnétiques,  se  faisaient  donner  de  grands  coups  de  bûche 
ou  d’un  gros  chenet  sur  le  ventre,  par  le  frèrt!  Coutu  ; elles 
nommaient  ces  coups  des  secours,  et  se  plaignaient  de  ce  qu’on 
ne  touchait  jamais  assez  fort.  Lu  jour  sœur  Perpétue,  mécon- 
tentede  frère  Coutu,  lit  appeler  un  portefaix  qui  lui  adminis- 
tra les  secours  d’une  manière  satisfaisante;  car  il  frappait 
comme  un  sourd.  C’est  ainsi  que,  vingt-huit  ans  auparavant, 
Marie-Catherine  la  Cadière,  après  s’ètre  fait  stigmatiser  par 
le  jésuite  Girard,  son  confesseur,  le  renvoya  |>our  prendre  un 
carme;  cettepreuve  de  bon  goût  donna  lieu  à un  procès  fameux 
et  fort  édifiant,  qui  fut  jugé  par  le  parlement  d’Aix,  le  46  mars 
1751,  à l’avantage  du  jésuite.  Vingt-six  ans  avant  les  coups  de 
bûche  et  les  cruciliements  des  sœurs  Perpétue  et  Félicité,  le 
cimetière  de  Saint-Médard  avait  donné  aux  Parisiens  un  avant- 
goût  des  convulsions  et  des  hurlements  du  baquet  magnétique. 
Plus  haut  encore,  nous  trouvons  les  illuminés  des  Cévennes 
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qui  s’endormaienl  comme  les  surcubes  du  magnélisme  et  rai- 
sonnaient de  même. 

» Remarquons  bien  qu’à  toutes  ces  périodes  de  jonglerie  et 
de  mysticité  il  a toujours  été  question  de  faire  naître,  do  don- 
ner, de  distribuer  la  lumière  comme  dans  la  franc-maçonnerie; 
l'illuminisme,  les  illuminés , le  siècle  des  lumières,  telles  sont  les 
expressions  employées  par  les  charlatans  et  répétées  par  les 
dup<!S. 

» Il  est  donc  bien  démontré  que  ces  prétendues  lumières  sont 
toujours  contemporaines  de  quelque  grosse  bêtise;  on  ne  pense 
jamais  plus  à la  lumière  que  quand  on  n’y  voit  goutte  ; car 
c’est  alors  (|u’on  en  a le  plus  besoin.  Dans  ce  sens,  j’avoue 
que  nous  sommes  dans  le  siècle  des  lumières  entre  les  jésuites 
et  les  somnambules;  et  il  faut  espérer  que  les  dames  qui  cou- 
rent les  rues  pieds  nus  Uniront  par  se  faire  donner  des  coups 
de  bûche;  alors  les  lumières  seront  éblouissantes  (loc.  cit. 
■d73).» 

On  voit  quelle  était  alors  la  disjxrsitiondes  esprits;  mais,  jwur 
être  juste,  nous  devons  dire  que  les  magnétiseurs  n’acceptaient 
enaucune  manièrele  rapprochement, et  qu’aujourd’hui  ils  l’ac- 
cepteraient moins  que  jamais  ; ils  se  donnent  toujours  comme 
des  apôtres  de  lumières,  mais  de  lumières  libérales;  la  preuve 
en  est  que  ceux  qui,  comme  nous,  entreprennent  de  dévoiler 
leurs  jongleries,  sont  traités  par  eux  de  véritables  jésuites. 
L’un  de  nous  en  a fait  l'exfH'riencc  : comme  il  avait  mis  à nu  et 
en  plein»'  académie  toutes  les  ruses  d’un  somnambule,  un  spi- 
rituel anonvmt;  n’a  pas  manqué  de  faire  imprimer  qu’il  n’y 
avait  qu’un  jésuite  qui  fût  capable  d’un  semblable  procédé; 
que  Saint-Acheul  avait  dû  le  signaler  aux  révérends  comme  un 
suj«û  distingué;  bref,  pour  le  punir  d’avoir  osé  attaquer  le  ma- 
gnétisme animal,  la  lumière  des  lumières,  il  a Uni  par  l’appe- 
ler non  pas  tison  d'enfer,  mais  frère  Ignace  ! Où  donc  sou  esprit 
trouvait  ces  jolies  choses? 

Mais  revenons  à ces  premières  époques  de  la  restauration  : 
le  magnétisme,  par  cela  que  toutes  choses  grandes  et  sérieuses 
avaient  Uni,  commençait  donc  à poindre  de  nouveau,  faible 
encore  il  est  vrai  ; on  parlait  bien  de  l’abbé  Faria  et  de  sa  nou- 
velle méthode,  maison  le  reg.ardait  comme  un  charlatan.  La 
réimpression  des  Mémoires  de  Puységur  n’aurait  excité  que 
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inédiocrcmunt  ratti-ntion,  et  rilisloire  du  critique  du  magné- 
tisme, publiée  [larDelcuze  en  1813,  n’iiurait  pas  eu  plus  d’effet, 
sans  les  critique»  si  spirituelles  d’Hoffmann. 

Peu  après,  desouvrages  périodiques  furent  publiés  à ce  sujet  ; 
on  vit  des  annales  et  des  archives  du  magnétisme  animal , une 
bibliotliè<|ue  du  magnétisme  animal,  etc.;  enlin  de  nouvelles 
exjiérieiices  semi-publiques  furent  reprises;  mais,  bon  Dieu  ! 
que  les  temps  étaient  changés!  au  lieu  de  C(*tte  noblesse  sé- 
millante, de  ces  femmes  poudrées  et  musquées  qui  achetaient 
au  (Kjids  (le  l’or  le  (irivilége  de  se  soumettre  aux  expériences 
de  Mesmer  et  de  Desloii,  les  expérimentateurs  sont  obligés  d’al- 
ler ch('rcb<,‘rleiirs  sujets  dans  l’asile  d(“  la  douleur,  de  la  misère, 
dans  les  hôpitaux  ! M.  Husson  h yremkr  jugea  à propos,  le  26 
octobn;  1820,  d'autoriser  dans  les  salles  de  rHôtel-Dieu  des 
expériences  sur  le  magnétisme  animal  (Bertrand,  op.  cit.,  2.59). 

La  conviction  de  .M.  Husson  fut  bientôt  formée,  puis(iu’un 
magnétiseur  dont  nous  aurons  plus  tard  à nous  occuper, 
M.  Foissac,  assure  qu’ayant  eu  occasion  de  s’mitrctenir  avec 
M.  Husson  de  ces  expériiînces,  U se  permit,  lui  magnétiseur, 
de  dire  d M.  Husson  qu'il  le  croyait  dans  l'erreur  (Foissac,  Ra}t- 
ports  et  Discuss.,  p.  6). 

Les  expériences  autorisées  par  M.  Husson  furent  d’abord 
faites  dans  la  chambre  de  la  mère  religieuse;  il  s’agissait 
d’une  D’'"  Sainson,  babitiiée  d(is  hôpitaux,  qui  avait  passé  de 
Biîaujon  à l’Hotel-Dieu,  en  était  sortie,  puis  y était  rentn;e  de 
nouveau,  sujette  à des  attaipies  d’hystérie  : dès  les  premières 
(ws-ses,  administrées  par  M.  Dupotet,  sous  la  direction  de 
M.  Husson,  qui  tenait  à la  main  une  montre  à secondes,  et  qui 
écrivait  tous  les  diMails  de  l’observation;  dès  les  premières 
passes,  disons-nous,  picotements  aux  paupières  et  malaise, 
puis  sommeil  si  profond,  qu’on  est  obligé  de  la  jiorterdans  son 
lit.  Mais  bientôt  elle  répond  aux  questions  de  M.  Dupotet;  et 
elle  donne  des  notions  sur  sa  maladie  : son  estomac  est  rempli 
de  petits  boutons,  les  uns  blancs,  les  autres  rouges  ; à côté  de 
son  (XBur,  il  y a une  poche  pleine  de  sang,  et  un  til  très-jjetit 
qui  fait  battre  son  cœur;  c’était  là  son  diagnostic.  Pour  le 
pronostic,  le  voici  : les  petits  boutons  sont  incurables  ; quant  à 
la  |X)che  et  au  til,  on  pourra  les  guérir  à l’aide  du  traitement 
mivant  : tisanedeguinumve;  loochset  beaucoupd’adoucissants! 
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Mais  lus  (loulcs  AoiU  coinmuiicer,  ul  dès  lors  cullc  longue  série 
d'épreuves  que  nous  aurons  désormais  à exposer.  Au  temps  des 
premières  expériences  de  Puységiir,  on  aurait,  ou  ajo.uté  foi  au 
dire  de  la  demoiselle,  ou  mis  le  tout  sur  le  compte  de  l’ima- 
gination ; en  elTet  le  boyau  ombilical  de  Puységur  vaut  les  pe- 
tits boutons,  la  poche  de  sang  et  le  lil  qui  fait  battre  le  cœur; 
mais,  je  le  répète,  dans  notre  génération  incrédule  et  rail- 
leuse, on  substitue  aux  observations  des  épreuves;  cl  cela  parce 
qu’on  ne  croit  pas,  parce  qu’on  soupçonne  partout  des  superche- 
ries; donc,  dans  le  cas  présent,  on  voulut  passer  aux  épreuves  ; 
et  d’abord,  jwur  s’assurer  de  la  réalité  du  prétendu  somnam- 
bulisme, on  prit  le  parti  d’enfermer  le  magnétiseur,  M.'Dupo- 
tet,  dans  un  cabinet  noir,  pour  y faire  ses  passes  : le  prétendu 
sommeil  eut  lieu.  Bertrand  Ht  observer  que  la  malade,  ame- 
née dans  le  lieu  où  elle  avait  coutume  d’étre  endormie  chaque 
matin,  entourée  des  mêmes  personnes,  à la  même  heure, 
assise  sur  le  même  siège  où  elle  devait  supposer  qu’on  ne  l’a- 
vait placée  que  pour  la  soumettre  à une  expérience , pourrait 
fort  bien  s’endormir  sans  qu’on  pût  légitimement  rien  en  con- 
clure en  faveur  do  l’agent  magnétique. 

On  voulut  alors  instituer  autrement  l’expérience  : Bertrand 
propose  de  diriger  l’action  prétendue  magnétique  sur  la  ma- 
lade, non-seulement  à son  insu,  mais  encore  à une  heure  où 
elle  ne  devait  pas  naturellement  s’attendre  qu’on  chercherait  à 
agir  sur  elle;  de  s’introduire,  par  exemple,  le  soir  dans  la 
salle,  à l’heure  où  tout  le  monde  était  couché,  |)Our  la  ma- 
gnétiser de  loin  et  surtout  à son  insu.  Adopté.  Mais  d’abord, 
M.  Husson  arrivant  ainsi  inopinément  dans  la  salle,  à sept 
heures  du  soir,  événement  inouï  dans  les  habitudes  d’un  chef 
de  service  aussi  exact,  aussi  ponctuel  ; M.  Husson  ne  se  cache 
pas,  il  va  droit  au  lit  de  la  demoiselle,  et,  pour  la  dérouter 
(comme  si  dérouter  une  somnambule  était  chose  facile!),  il  s’a- 
dresse à sa  voisine,  et  lui  dit  : « C’csi  pour  vous  que  je  suis  venu 
ce  soir;  vous  m'aviez  inquiété  ce  malin;  mais  je  vous  trouve  mieux, 
tranquillisez-vous , cela  ira  bien.  » C’était  la  somnambule  qui 
devait  se  dire  à elle-même  cela  ira  bien,  car  la  voilà  prévenue. 
Mais  ce  n’est  pas  tout  : on  place  fort  adroitement  encore  le 
magnétiseur  à un  lit  d’intervalle  de  son  sujet;  une  lampe,  dit 
Bertrand,  éclairait  la  salle,  et  sc  trouvait  placée  derrière  ledit 
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magnûtisotir,  en  sorte  qu’il  ixiuvuil  se  dessiner  comme  une 
ombre  chinoise;  et  M.  Hiisson,  à peu  de  distance  aussi,  avait 
les  yeux  fixés  sur  elle;  ne  voilà-l-il  pas  une  expérience  bien 
instituée? 

Aussi,  qu’arrive-t-il?  c’est  que  lu  demoiselle,  une  fois  tous 
ces  préparatifs  terminés,  dit  à haute  voix,  pour  l’édification  des 
expérimentateurs  : « C’est  étonnant,  comme  j’ai  mal  aux  yeux! 
je  tombe  de  sommeil;  » et  la  voilà  endormie;  mais  dort-elle? 
On  lui  tire  les  cheveux,  on  la  pince,  rien  ; donc,  expérience 
concluante. 

Bertrand  lui-mème  a fuit  voir  la  nullité  de  ces  faits;  ce  qui 
n’a  pas  empêché  de  rédiger  un  procès-verbal  bien  circonstan- 
cié, et  de  le  faire  signer  par  vingt-neuf  médecins. 

Quoi  qu’il  en  suit,  les  choses  étaient  en  bon  train  pour  la 
guérison  de  la  D"'Samson,  lorsque  le  conseil  général  des  hôpi- 
taux, sur  la  proposition  de  M.  le  duc  de  Liancourt,  fit  savoir 
que  les  malades  des  hôpitaux , ne  devant  pas  être  considérés 
comme  des  sujets  à expérimentation,  défense  était  faite  d’ache- 
ver une  si  belle  cure;  l’interruption  de  ces  expériences,  dit 
M.  Foissac  (op.  cit.,  279),  devait  avoir  un  funeste  résultat  pour 
la  santé  de  la  demoiselle;  « en  peu  de  temps,  le  mieux,  acquis 

arec  tant  de  peine,  disparut,  et  cette  fille s’abandonnait  aux 

larmes  (.«ic);  mais  un  interne,  M.  Kobouam,  recommença  à 
magnétiser  M"'  Samson,  et  elle  put  sortir  de  l’ilôtel-Dieu  le 
20  janvier  1821,  dans  un  état  assez  satisfaisant.  » 

Malgré  la  défense  faite  par  le  conseil  aux  médecins  des  hô- 
pitaux de  suspendre  l’exercice  ordinaire  de  la  médecine  pour 
les  manœuvres  magnétiques,  d’autres  expériences  furent  faites 
dans  ces  établi.ssements;  ces  expériences  sont  aussi  concluantes 
q>ie  celle  qui  vient  d’être  exposée.  Peut-être  devrions-nous 
nous  abstenir  de  les  faire  connaître  ici,  puisqu’elles  n’ont  pas 
en  lieu  en  présence  de  commissions  académiques;  mais, 
comme  le  nom  d’un  homme  éclairé,  ravi  trop  tôt  à la  science, 
.s’y  trouve  mêlé,  nous  devons  quelques  renseignements  sur  les 
faits  au  moyen  desquels  on  avait  surpris  sa  Itonne  foi.  Nous 
voulons  parler  de  Georget  et  de  la  fameuse  Pétronille. 

Au  rapport  de  Georget,  Pétronille  était  devenue  épileptique 
à la  suite  d’une  frayeur  qu’elle  avait  éprouvée  en  tombant  dans 
le  canal  de  l’Ourcq. 
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Colle  fille  était  donc  à la  Salpétrière,  soumise  aux  moyens 
de  traitement  ordinaire , mais,  comme  somnambule,  elle  avait 
une  lucidité,  une  intelligence  qui  depuis  en  a fait  presque  une 
célébrité  en  matière  de  magnétisme.  Juge/,  de  sa  singularité, 
et  en  môme  temjis  de  son  courage  : on  voulait  savoir  d’elle  quel 
était  le  meilleur  moyen  delà  guérir;  depuis  que  la  demoiselle 
Samson  avait  si  judicieu.sement  indiqué  son  propre  traitement , 
c’était  la  première  question  à faire  à loute  somnambule  ma- 
lade; mais  Pétronille,  au  lieu  de  demander  pour  elle  des  looc.bs 
et  des  adoucissants,  elle  demande  à Georgel  qu’on  la  jette  dans 
l’eau  ivcndant  qu’elle  aurait  ses  règles!  On  ne  s’arrête  pas  à ce 
qu’il  y avait  de  bi/arre  dans  celle  prescription  ; quand  une  som- 
nambule parle,  il  fautobéir;note/(|u’elleindiqueen  même  temps 
aux  deux  médecins  qui  devaient  aider  Georgel,  à MM.  Loiide 
et  Mitivié,  ce  qu’ils  auraient  alors  à faire  et  à dire.  Voyons  main- 
tenant comment  on  s’y  est  pris  pour  exécuter  son  ordonnance. 

L’bisioire  est  racontée  si  naïvement,  que  nous  n’aurons  que 
peu  de  commentaires  à ajouter. 

« Quelques  momenls  avant  celte  opération  (l’action  de  la  je- 
ter à l’eau),  on  la  mil  en  somnambulisme,  et,  quand  tout  fut 
préparé,  elle  se  fit  réveiller  à moitié  seulement  (nous  ne  connais- 
sions pas  encore  ce  demi-sommeil),  afin  qu’elle  pût  entendre 
parler  et  voir  l’eau  (ces  deux  motifs  sont  très  curieux  ! elle  avait 
besoin  d’entendre,  et  besoin  de  voir  l’eau,  et  pour  cela  il  lui 
fallait  une  moitié  de  sommeil!).  VI.  Londe  dit  alors  comme 
elle  le  lui  avait  recommandé:  .Vllons,  messieurs,  il  faut  la  jeter 
à l’eau  (il  parait  que  c’étaient  les  mots  sacramentels  ; ils  sont 
simples,  mais  énergiques  : Il  faut  la  jeter  à l’eau!  Pétronille 
allait  droit  au  fait,  et  ne  demandait  pas  de  façons).  Sur-le-champ 
ils  la  saisiri’iu,  malgré  sa  résistance  (Pétronille  n’oublie  pas 
qu’elle  est  femme,  et  qu’il  faut  encore  montriT  de  la  résis- 
tance, même  lorsqu’on  veut  lui  donner  ce  qu’elle  demande  : 
un  plongeon  bien  complet),  et  la  plongèrent  dans  un  bain  d’eau 
froide.  Ils  lui  tinrent  la  tête  sous  l’eau,  et  ne  la  retirèrent  qui* 
lorsque  le  temps  qu’elle  avait  fixé  fut  écoulé  (dites  après  cela 
si  le  conseil  des  bùpiiaux  n’avait  pas  eu  grand  tort  de  défen- 
dre des  expériences  aussi  curieuses).  » 

Mais  ce  n’est  pas  tout;  les  prescriptions  de  Pétronille  n’a- 
vaient |KiS  été  iKmctuelIement  suivies;  Pétronille  avait  dit  que 
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c’était  dans  le  canal  de  l’Ourcq  qu'il  fallait  la  plonger,  puisque 
c’était  dans  ce  même  canal  qu’elle  était  tombée  et  qu’elle  avait 
contracté  sa  maladie  : similiasimilibus  ; telle  devait  êire  en  effet 
la  fin  de  l’histoire.  « C’était  dans  le  canal  de  l’Ourcq  que 
Pétronille  avait  d’abord  demandé  à être  jetée  ; mais  il  avait  fallu 
renoncer  à ce  projet,  à cause  de  la  difficulté  de  le  mettre  à exé- 
cution, » et  nous  n’avons  pas  de  peine  à le  croire. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  voit  que  Pétronille  ne  reculait  pas  de- 
vant les  moyens  acerbes;  c’est  en  frappant  ainsi  de  grands 
coups  qu’elle  paraît  avoir  surpris  la  bonne  foi  de  Gcorgcl  : il 
est  bien  fâcheux  que  ce  médecin,  déjà  connu  par  de  bons 
travaux,  ait  été  enlevé  par  une  mort  prématurée;  comme  le 
temps  a dévoilé  depuis  les  ruses  et  les  fourberies  de  cette 
femme , Georget  aurait  reconnu  combien  il  faut  se  défier  du 
témoignage  de  ces  créatures. 

Il  y a en  outre  quelque  chose  de  plus  grave  : Georget  n’est 
plus  là  pour  démentir  les  propos  qu’on  lui  a prêtés  depuis  sur 
l’importance  des  faits  de  cette  nature.  Or,  s’il  fallait  eu  croire 
un  magnétiseur,  M.  Foissac,  Georget,  dans  une  dernière  entre- 
vue, lui  aurait  tenu  ce  discours  :«  Je  crois  qu’il  ne  peut  exister  de 
médecine  parfaite  que  celle  des  somnambules  en  ce  qui  les  con. 
cerne,  et  qu’il  est  possible  d’utiliser  pour  les  autres  leur  admi- 
rable instinct.  Dans  une  fluxion  de  poitrine,  tout  médecin  sait 
que  la  saignée  est  nécessaire  ; mais  il  ignore  le  moment  précis 
du  l’opération,  à quelle  veine  elle  doit  être  faite,  la  quantité  de 
sang  qu’il  faut  tirer,  rien  n’est  indifférent,  etc.  » Nous  le  disons 
ici  avec  un  vif  sentiment  de  peine  et  de  regrets  pour  la  mémoire 
de  Georget,  lui  faire  tenir  un  semblable  discours , c’est  faire 
payer  bien  durement  un  moment  d’erreur.  Comment,  Georget 
aurait  dit  qu’on  ne  sait  quelle  veine  il  faut  ouvrir  dans  1a 
pneumonie  ! quelle  quantité  de  sang  il  faut  tirer  ! qu’on  ne  sait 
quand  il  faut  saigner  ! et  il  aurait  ajouté  que  les  médecins 
doivent  apprendre  cela  des  somnambules  ! Non,  non,  cela  n’est 
pas,  nous  ne  pouvons  croire  qu’à  ses  derniers  moments  Georget 
ait  fait  un  prospectus  en  faveur  de  ceuxqui  exercent  la  médecine 
au  moyen  des  somnambules  (1). 

(1)  M.  Londe  n’en  est  plus  aujourd'hui  à sc  demander  s'il  y a eu  ou  non 
siipernheric  de  la  part  de  Pélronillc  et  de  Rraguctie  ; des  épreuves  faites  peu  de 
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Mais  quillons  ccl  inci(l(Mii  pi'iiiblc,  honloiix  pour  la  inôde- 
«•ine,  injurieux  ))oiir  la  inénioire  d’un  homme  de  bien,  et  di- 
sons qii’il  est  un  autre  médeeiii,  un  professeur  distingué,  qui, 
lui  aussi,  avait  fait  quelques  expériences  à la  Salpêtrière  et  à la 
même  éjwque  ; mais,  comme  il  est  plus  qu’un  autre  jaloux  de 
la  dignité  de  son  art , il  eut  soin  d’éviter  tout  contact  avec  les 
magnétiseurs,  nous  voulons  parler  du  professeur  Rostan,  livré 
au  haut  enseignement,  praticien  consommé,  habile  surtout 
dans  l’art  du  diagnostic;  il  ne  ]>eut  avoir  rien  de  commun  avec 
la  tourbe  ignorante  des  magnétiseurs;  aussi  aucun  d’eux  ne 
vient  s’appuyer  sur  des  conversations,  sur  des  aveux  qu’il  au- 
rait faits  relativement  <à  la  prééminence  du  talent  des  somnam- 
bules en  fait  de  médecine  pratique. 

Maintenant,  et  avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  ex- 
jM-riences  faites  à la  Salpêtrière,  ajoutons  un  dernier  mot  sur 
Pétronille  et  sur  sa  compagne  inséparable  en  somnambulisme, 
sur  la  tille  Manüury;noiis  disons  insé()arables,  bumainement 
parlant,  car  depuis  la  mort  les  a séparées,  on  va  voir  comment. 

Le  t<‘inps  tinit  par  tout  découvrir  : M.  Amédée  Dechambre, 
alors  interne  à la  Salpêtrière,  a consigné,  le  42  septembre 
4835,  des  faits  extrèmementcurieuxsurces  deux  créa  turcs,  dans 
le  feuilleton  de  la  médicaïc  de  Paris.  M.  Dechambre  vou- 

lait se  livrera  quelques  recherches  pour  constater  la  réiditétlu 
magnétisme.  Dansmesrechorches,dit-il,  j’ai  eu  la  inainheureu.se, 
car  je  suis  tombé  tout  d’abord  sur  une  ancienne  connaissance 
du  malheureux  Georget  (mais  laissons  parler  M.  Dechambre). 
« Si  Georget  vivait  encore,  il  se  rai>pellerait  sans  peine  deux 
jeunes  tilles  : l’une  était  la  [tauvre  Pétronille,  fille  de  beaucoup 
d’esprit,  qui  voyait  admirablement  l’heure  par  la  nuque,  et  qui, 
après  avoir  illustré  de  son  nom  l’iiistoirc  du  somnambulisme  , 
est  allée  mourir  ingloricusement  dans  je  ne  sais  quel  hôpital  <le 
Paris;  l’autre,  sot)  amie,  s’appelait  Manoiiry,  dite  Braguette; 
depuis  elle  fut  mariée  à un  homme  qui  n’avait  pas  peur  des 

temps  après  la  scène  du  plongeon,  lui  avaient  donné  la  certitude  que  ces  créa- 
tures avaient  complètement  trompé  (ieorget  ; nous  devons  ajouter  que  Geor- 
get lui-mème  avait  su  aussi  à quoi  s'en  tenir  sur  ces  deut  tilles  prétendues 
somnambules.  Ces  renseignements  nous  ont  été  eommuniqiiés  tout  récemment 
par  M.  Londe  lui-mémc. 
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sorcières,  et  s’.ippelle  aujourd’hui  veuve  Brouillard  : celle-là 
était  entre  les  mains  de  Gcorget  et  de  plusieurs  autres  méde- 
cins ; elle  avait  alors  quelque  trimte  ans , une  intelligence 
bornée,  assez  de  fraîcheur,  de  renjoucmcnt;  elle  était  atteinte 
d’un  dévoiement  chronique  et  de  fréquentes  attaques  d’épi- 
lepsie. 

» Quant  à l’identité  de  la  personne,  poursuit  M.  Dechambre, 
j’invoque  les  souvenirs  de  M.  Esquirol,  et  surtout  de  M.  Mi- 
tivié,  qui  l’a  parfaitement  reconnue  cette  année.  » 

C’est  ainsi  que  M.  Dechambre  s’est  trouvé  inopinément  en 
face  d’une  célébrité  magnétique,  d’une  ancienne  sommité,  pour 
nous  servir  d’une  expression  du  jour  : alors  l’envie  vint  à M.  De- 
chamhre  et  à ses  collègues  de  renouveler  quelques  expériences 
sur  ce  sujet  émérite;  notez,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Decham- 
bre, qu’il  y avait  toujours  chez  elle  affaiblissement  de  la  consti- 
tution et  prédominance  du  système  nerveux,  c’est-à-dire  les 
conditions  requises  pour  faire  une  bonne  somnambule;  la  veuve 
Brouillard  avait  conservé  ses  précieuses  qualités,  sauf  de  l’en- 
jouement en  moins  et  de  l’âge  en  plus. 

Disons  encore  que  la  veuve  Brouillard,  se  rappelant  ses  an- 
ciennes prouesses,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  sc  faire 
magnétiser  de  nouveau;  elle  qui  avait  passé  par  les  mains  des 
grands  magnétiseurs , ne  sc  proposait  rien  moins  que  d’en  re- 
montrer à ces  jeunes  gens,  assez  osés  pour  jouter  avec  elle. 

Donc  la  veuve  Brouillard,  enchantée  de  retrouver  des  sou- 
venirs de  jeunesse,  se  soumet  aux  passes  de  MM.  Dechambre, 
Diday,  Dehroti,  etc.;  presque  aussitôt  ses  yeux  sc  ferment,  elle 
clignote  les  paupières,  avale  coup  sur  coup  sa  salive,  et,  au 
bout  de  deux  minutes,  la  voici  endormie.  Certes,  ditM.  De- 
chamhre,  voilà  qui  était  tout  à fait  classique;  jamais  sommeil 
de  somnambule  ne  fut  plus  régulier  que  celui-là.  Cependant 
on  veut  faire  la  contre-épreuve  ; on  arrange  une  scène  en  con- 
séquence, et  la  conséquence  en  est  que  la  bonne  dame  se  don- 
nait des  airs  soninamhuliqiu;s  chaque  fois,  dit  M.  Dechambre, 
qu’elle  supposait,  à tort  ou  à raison,  que  tel  était  le  désir  de  son 
magnétiseur. 

Mêmes  déceptions  pour  le  prétendu  rapport  magnétique  et 
pour  les  paralysies  produites  à volonté  ; elle  tombe  dans  tous 
les  pièges,  \ulre  exemple  : « M™'  Brouillard,  reprend  M.  De- 
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chambre,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  une  transposition 
du  sens  de  la  vue,  c’est  bien  le  moins  qu’on  puisse  exiger  d’une 
somnambule  tant  soit  peu  habile  : elle  et  Pétronille  faisaient  la 
paire;  celle-ci  voyait  par  la  nuque,  M"”“  Brouillard  par  le  front. 

» Unsoir  donequ’elleétait  endormie  magnétiquement,  pour- 
suit M.  Dechuinbre,  nous  lui  a|>pliquâmes  tout  bonnement  une 
montre  sur  le  front  ; or  M""'  Brouillard  lit , à part  soi , ce  petit 
syllogisme  ; J’ai  été  endormie  à six  heures  ; or  il  y a environ 
une  demi-heure,  donc  il  doit  être  environ  six  heures  et  demie; 
telle  fut  <;n  effet  sa  réponse;  la  montre  marquait  six  heures 
vingt-cinq  minutes,  heureusement  elle  allait  bien. 

» Nous  recommençâmes  l’expérience  d’une  autre  manière  : 
l’aiguille  fut  dérangée,  et  la  montre  appliquée  comme  précé- 
demment. Il  lui  était  bien  naturel  de  s’attendre  à quelque  super- 
cherie... nouveau  jtetit  raisonnement,  dont  voici  probablement 
la  substance  : on  craindrait  de  gâter  sa  montre  en  faisant  re- 
brousser l’aiguille,  il  est  probable  qu’on  l’a  avancée.  Eh!  bien, 
quelle  heure  est-il  ? — Sr-pt  heures.  — Non.  — Sept  heures  et 
demie.  — Non.  — Sept  heures  vingt-cinq  minutes.  — Non.  — 
Gela  me  fatigue  trop,  je  ne  pourrai  ce  soir;  et  elle  ôte  la  montre, 
il  était  cinq  heures  et  demie. 

» Dans  tt)us  les  autres  cas  où  nous  n’avons  pas  cherché  ainsi 
à la  tromper,  sauf  celui  où  elle  pouvait  calculer  l’heure, 
comme  nous  l’avons  dit,  l’aiguille  n’étant  pas  dérangée , dans 
tous  les  autres  cas  elle  n’a  jamais  deviné  juste,  même  approxi- 
mativement. » 

M.  Decbambre,  avantde  quitter  ce  chapitre,  tient,etavec  rai- 
son, ùsignaler  une  des  ruses  familièresaux  somnambules. «Cha- 
que fois  que  la  montre  était  posée  sur  le  front  de  M"”'  Brouil- 
lard, elle  n’oubliait  jamais  ces  phrases  banales  notées  avec  tant 
de  soin  par  tous  les  expérimentateurs , comme  avant-coureurs 
de  l’esprit  sacré  chez  les  sibylles,  ces  : je  ne  pourrai  jamais... 
St...  non...  j'ij  suis...  je  ny  suis  pas...  cl  ceut  autres  malices 
de  ce  genre.  Mais  pendant  ce  lemps-là  il  fallait  voir  la  montre 
s’élever,  s’abaisser,  se  promener  sur  le  front  : et  de  là  à la  hau- 
teur de  l’œil  il  y a si  près  ! 

» Enfin,  dit  en  terminant  M.  Dechambre,  il  était  difficile 
qu’à  une  femme  maniée  par  tant  de  médecins,  et  qui  sc  frotte 
depuis  si  longtemps  auxmurs  d’un  hospice,  il  ne  soit  pas  resté 
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quelque  vernis  scientifique;  vous  ne  serez  donc  pas  étonnés 
si  M"""  Urouillard  se  traite  elle-même  et  donne  des  consulta- 
tions. 

» Pour  ce  qui  la  regarde,  elle  voit  quelque  chose  de  rouge  et 
de  gros  dans  son  bas-ventre;  elle  s'est  ordonné,  en  quelques 
mois  de  l’année  1821  ou  22,  plus  de  cinquante  saignées,  qui 
toutes  ont  été  pratiquées , des  sétons , et  môme  un  assez  bon 
nombre  de  moxas.  Toutes  ces  ordonnances  sont  autant  de 
pièces  de  conviction  dont  on  a fait  grand  bruit  |)Our  la  justifica- 
tion du  somnambulisme.  Gomment,  a-t-on  dit,  une  femme 
peut-elle  endurer  qu’on  lui  brûle  la  peau , etc.  ? Il  en  est  plus 
d’une  qui  se  feraient  beaucoup  de  mal  par  caprice,  pour  faire 
dire  : C’est  dommage...  J’en  vis  prendre  tout  juste  assez  de 
poison  pour  se  rendre  intéressantes,  et  en  rire  le  lende- 
main. » 

M.  Dechambre  ne  va  pas  trop  loin  ; nous  pourrions  citer  des 
exemples  semblables.  Dans  une  salle  de  l’Ilôtel  - Dieu  qui 
n’exisie  plus  aujourd’hui,  l’ancienne  salle  du  Uosaire , l’un 
de  nous  en  a vu  une  qui  avait  pris  dix-huit  grains  d'éméti- 
que, et  qui  le  lendemain  racontait  la  chose  en  riant.  Mais  la 
liste  en  serait  trop  longue;  dans  la  suite  de  ce  travail , nous 
verrons  de  pauvres  somnambules  qui  ne  se  sont  pas  plus  ména- 
gées; pour  le  moment,  nous  avons  voulu  prouver  qu’il  suffit 
d’user  de  quelques  précautions  pour  déjouer  les  ruses  de:^meil- 
leures  somnambules.  En  voici  une,  la  compagne , l’égale  de 
, Pétronille;  elle  avait  fait  la  gloire  de  plusieurs  magnétiseurs; 
sa  réputation  jusque- là  n’avait  pas  souffert  la  plus  petite  at- 
teinte; eh  bien  ! une  fois  tombée  entre  les  mains  de  quelques 
jeunes  gens  malicieux,  déliants,  et  pour  le  moins  aussi  rusés 
qu’elle,  elle  donne  dans  tous  les  pièges  qu’on  lui  tend;  elle  qui 
avait  déjà  passé  par  les  grandes  éjireuves,  vétéran  de  somnam- 
bulisme, forte  de  son  expérience,  experte  dans  la  tactique,  la 
voilà  qui  vient  se  i)erdre  à jamais  ! 

Nous  avons  rap|)orté  avec  quelques  détails  ces  observations 
pour  montrer  quelle  avait  été  l’origine,  le  point  de  départ  de 
la  conviction  et  de  M.  Ilusson  et  du  Georgel;  on  jugeras’il  y 
avait  là  des  motifs  suffisants  pour  amener  une  foi  complète 
dans  la  prétendue  doctrine  du  magnétisme  animal.  Ber- 
trand avait  été  plus  difficile,  plus  défiant;  il  ne  dit  pas  à la  vé- 
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rilé  dans  son  livre,  comme  le  fait  M.  Foissac,  que  M.  Ilusson 
allait  trop  vite  en  fait  de  magnétisme,  quil  riait  dans  l'erreur, 
mais  il  avait  fait  des  objections  sérieuses  à ce  médecin  sur 
l’incroyable  laisser  aller  de  ses  expériences;  il  lui  avait  démon- 
tré qu’il  ne  prenait  pas  les  précautions  convenables,  et  l’avait 
ainsi  obligé  àmoditicrces  mêmes  expériences;  il  est  VTai  que 
celles-ci  avaient  encore  réussi;  mais  nousavons  vu,  et  Bertrand 
l’avait  encore  fait  remarquer,  que  lu  prétendue  somnambule  n’a- 
vait i>as  été  véritablement  déroutée;  objet  d’une  attention  con- 
tinuelle, d’expériencesnombreuses,  quand elleavait  vu  M.  Hus- 
son  revenir  contre  sa  coutume  à sept  heures  du  soir,  elle  s’était 
bien  doutée  qu’on  allait  de  nouveau  s’o<u;uper  d’elle;  c’est  Ber- 
trand qui  faitces  objections,  et  on  nesuspectera  pas  sa  bonnefoi. 

Maintenant  est-ce  à dire  que  Bertrand  ne  croyait  pas  au 
magnétisme  animal  ? Il  y croyait,  mais  dans  certaines  limites, 
ou  plutôt  il  avait  une  théorie  par  devers  lui;  c’était  un  dissi- 
dent; aussi  se  disait-il,  dans  une  position  assez  singulière,  et 
telle  qu’aux  yeux  des  magnétiseurs  il  devait  passer  pour  une 
espèce  d’hérétique,  cent  fois  plus  inexcusable  que  l’incrédule 
le  plus  déterminé  (op.  cit.,  préface  i). 

Mais  puisque  nous  avons  donné  plus  haut  et  l’observation  de 
la  demoiselle  Samson  qui  a fait  de  M.  Husson  un  véritable 
croyant,  et  celle  de  Pétronille  qui  avait  séduit  Georget,  il  con- 
vient ici  de  dire  quelques  mots  de  l’observation  qui  a fait  de 
Bertrand  un  croyant  moditié. 

Bertrand  allirme  qu’il  ne  croyait  d’abord  à rien  en  fait  de 
magnétisme,  qu’il  était  aussi  savant  et  aussi  sûr  de  son  fait 
que  le  peuvent  être  les  incrédules  ( op.,  cit.  ii);  mais  d’abord 
les  incrédules  ne  se  disent  pas  plus  savants  que  d’autres,  ils 
peuvtmt  même  ne  pas  se  croire  savants  du  tout;  par  cela  qu’on 
est  incrédule,  on  ne  se  donne  pas  pour  savant,  seulement  on 
croit  que  les  .savants  sont  plus  aptes  à juger  dos  faits  physiolo- 
giques que  les  gens  du  inonde. 

Quoi  qu’il  ensoit,  Bertrand  était  dans  ces  dispositions  quand 
il  lit  la  connaissance  d’un  magnétiseur  exalté,  grand  conver- 
tisseur, comme  ils  le  sont  tous,  et  pour  qui  magnétiser  était  un 
vrai  besoin  (sie). 

Une  dame  de  beaucoup  d’esprit,  non  moins  zélée  ix)ur  le  ma- 
gnétisme, invite  Bertrand  à voir  une  somnambule;  l’incrédule 
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Bertrand  accepte  ; il  trouva  une  petite  femme  d’une  quaran- 
taine d’années,  assise  dans  un  fauteuil,  la  tùteappuyée  sur  son 
lit,  les  yeux  fermés  et  ayant  l’air  de  dormir.  Au  bout  d’une 
demi-heure,  la  somnambule  est  réveillée,  parait  surprise  de 
voir  Bertrand,  et  répond  d’un  air  naturel  aux  questions  qu’il 
lui  fait. 

Cette  petite  scène  donne  à penser  (sic)  à Bertrand,  il  est 
ébranlé,  lui  jusque-là  si  ferme  dans  son  incrédulité  ; ses  mo- 
tifs sont  curieux.  Est-ce  que  c’eût  été  pour  le  tromper  que  ees 
deux  dames  se  seraient  condamnées  à une  comédie  insigni- 
fiante ? cela  n’est  nullement  présumable;  donc,  dit  Bertand,  il 
fallut  bon  gré  mal  gré  que  je  me  décidasse  à admettre  que  les 
procédés  du  magnétisme  produisent  un  sommeil  assez  sin- 
gulier. 

Toutefois  Bertrand,  après  une  expérience  aussi  décisive,  ré- 
solut d’aller  plus  loin,  et  une  autre  occasion  ne  tarda  pas  à 
se  présenter. 

Déjà  il  était  contcrli,  car  il  dit  que  cette  seconde  expérience 
fut  faite  par  sa  concertisseuse  (loc.  cit.,  v);  en  vérité,  Bertrand 
s’était  cru  bien  à tort  incrédule  et  opiniâtre,  puisqu’il  avait 
fallu  si  peu  de  chose  pour  le  convertir  ! Mais  poursuivons,  s;i 
convertisseuse  donc  administre  ses  passes  à une  jeune  fille 
hystérique  en  sa  présence;  c’était  un  traitement  ; au  vingt- 
unième  jour,  Bertrand  prend  la  place  de  la  convertisseuse,  in- 
quiet de  ce  qu’il  allait  produire;  il  réussit  au  delà  de  ses  espé- 
rances! la  malade  s’endort,  Bertrand  lui  parle,  elle  réiiond  ; et 
Bertrand  s’écrie  dans  son  livre  entre  deux  alinéa  : J‘ai  fait  une 
somnambule!  comme  Archimède  s’écriait  dans  les  rues  de  Syra- 
cuse : Je  l’ai  trouvé!  Que  lui  dit  alors  sa  somnambule,  sa  créature, 
sa  chose?  car  enünelleétait  sienne,  il  venaitde  la  faire  de  toutes 
pièces;  nouveau  Pygmalion,  il  la  contemplait  avec  une  joie 
anxieuse,  avec  amour  ; elle  lui  dit  prosaiquementçue  les  médecins 
l'avaient  tuée  d force  de  mauvais  remèdes  ; ce  début  n’était  pas 
mal  ; elle  ajouta  que  si  on  l'avait  magnétisée  dés  le  commence- 
ment de  sa  maladie,  il  y aurait  longtemps  quelle  serait  guérie. 

C’est  aux  incrédules  que  Bertrand  raconte  tout  cela;  tout  à 
l’heure  les  croyants  auront  leur  tour. 

Bertrand  en  effet,  faisant  tout  d’abord  sa  profession  de  foi,  se 
croit  en  butte  aux  reproches  des  uns  et  des  autres;  donc  il  se 
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croit  obligé  de  résister  à cette  double  attaque;  nous  venons  de 
voir  comment  il  a cru  s’en  tirer  avec  les  incrédules;  il  leur  dit  : 
Et  moi  aussi  j’ai  été  incrédule  et  aussi  savant  que  vous;  mais 
deux  faits  m’ont  converii,  ou  plutôt  c’est  une  convertisseusc 
qui  m’a  ouvert  les  yeux  avec  deux  faits;  le  premier  fait  est 
une  petite  dame  de  quarante  ans,  qui  m’a  paru  s’être  endormie 
sous  les  passes  de  ma  convertisseusc  ; or  il  m’a  suffi  de  voir  cela 
pour  ajouter  foi  au  somnambulisme  magnétique.  Le  second 
fait  était  une  jeune  fille  hystérique  ; elle  a paru  s’endormir  sous 
mes  propres  passes,  elle  a répondu  à mes  questions,  elle  m’.a 
dit  que  les  médeiûns  ne  lui  avaient  fait  que  du  mal,  et  que  mes 
passif  lui  feraient  du  bien:  or  ceci  m’a  suffi  pour  croire  que, 
dans  le  sommeil  magnétique  et  par  le  fait  de  ce  sommeil,  une 
jeune  fille  ignorante  en  sait  tout  à coup  plus  que  les  médecins 
qui  ont  passé  toute  leur  vie  àétudierles  maladies.  Voilàcomment 
il  se  fait  que,  moi  Bertrand,  j’ai  fini,  à l’aide  de  ces  deux  faits, 
par  reconnaître  la  complète  inutilité  de  toutes  les  études  mé- 
dicales et  par  devenir  magnétiseur.  Tel  est  le  genre  d’argu- 
ment que  Bertrand  a employé  [)Our  répondre  aux  incrédules  ; 
il  y avait  là  en  effet  de  quoi  leur  fermer  la  lioucbe  : quand  on  a 
vu  une  femme  de  cpiarante  ans  qui  paraît  dormir,  et  une 
jeune  fille  qui  en  paraissant  dormir  se  plaint  des  médecins, 
il  n’y  a pas  moyen  de  résister;  c’est  l’évidence  même,  c’est  la 
lumière;  donc  voilà  fous  les  incrédules  battus. 

Aussi  Bertrand  s’est-il  disiK*nsé  d’en  dire  davantage  à ces 
mêmes  incrédules.  « Je  ne  ixiusserai  pas  plus  loin,  dit-il,  le 
récit  du  traitement  de  ma  jeune  hystérique;  ce  que  je  viens  de 
dire  *u/]?f  pour  montrer  dans  quelle  disposition  j’ai  abordé  l’exa- 
men des  phénomènes  du  magnétisme  animal  (loc.  cit.,vi.-xii).» 

Mais  ce  n’est  là  que  la  première  partie  de  son  argumentation. 
« A votre  tour  maintenant,  messieurs  Its  magnétiseurs,  ajoute 
Bertrand.» 

Nous  venons  de  voir  que  Bertrand  croit  avoir  fermé  la  bouche 
aux  incrédules  avec  deux  faits  ; pour  ce  qui  est  des  croyants,  il 
va  tout  simplement  leur  dire  quels  senties  points  sur  lesquels  il 
est  en  dissidence  avec  eux,  ou  plutôt  quelles  sont  les  limites  de 
sa  croyance,  car  c’est  un  véritable  protestant  en  fait  de  magné- 
tisme. D’abord  il  ne  croit  pas  que  les  somnambules  puissent 
voir  sous  l’apparence  d'une  belle  couleur  bleue  (loc.  cit.  x),  le 
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fluide  magnétique  sorti  dos  doigts  de  leurs  magnétiseurs.  Si  on 
croyait  cela,  dit  Bertrand,  il  faudrait  croire  l’influence  du 
diable  sur  les  possédés,  du  Saint-Esprit  sur  les  Iremblcurs,  etc. 
11  ne  croit  pas  non  plus  que  les  somnambules  puissent  trouverà 
l’eau  magnétisée  un  goût  particulier;  si  on  croyait  cela, dit-il, 
alors  il  faudrait  admettre  que  les  convulsionnaires  de  Saint- 
Médard  trouvaient  un  goût  particulier  à l’eau  du  puits  creusé 
près  du  tombeau  du  diacre  Pâris. 

Bertrand  ne  croit  pas  non  plus  aux  talismans  magnétiques, 
aux  tiagues,  aux  petits  papiers,  auxarbres  magnétisés;  il  regarde 
comme  une  chimère  (xxiii)  l’influence  directe  de  la  volonté 
du  magnétiseursur  le  magnétisé;  il  nie  les  effets  decette  volonté 
même  quand  il  y a contact  des  individus,  et  à plus  forte  rai- 
son à distance;  et  ici  il  applaudit  à cette  pensée  si  spirituelle 
du  critique  Hoffmann,  qui  disait  que  ceux  qui  s’acharnent 
contre  le  magnétisme  tel  que  l’entendait  de  Puységuront  bien 
tort,  car  s’il  n’est  pas  vrai,  il  est  au  moins  bien  plaisant. 

Nous  venons  de  dire  que  Bertrand  était  en  fait  de  magné- 
tisme un  véritable  protestant;  nous  ajouterons  que  c’était 
presque  un  puritain;  pour  lui,  les  vrais  magnétiseurs,  les 
purs  magnétiseurs,  sont  des  esprits  superstitieux,  il  ne  faut 
pas  songera  les  réfuter  sérieusement.  « En  vérité,  dit-il  après 
avoir  parlé  de  toutes  leurs  croyances,  j’ai  presque  honte  des 
détails  dans  lesquels  je  suis  obligé  d’entrer  |x)ur  réfuter  de 
[Vtreilles  suppositions,  et  voilà  pourtant  ce  que  des  hommes 
instruits  ne  craignaient  pas  d’admettre  (xvm)!  » 11  crierait  vo- 
lontiers aux  abontinations  de  la  prostituée  de  Babylone!  Et  ce 
même  Bertrand,  homme  instruit,  ne  craint  pas  d’admettre 
(pour  nous  servir  de  ses  expressions),  comme  chose  très-com- 
mune , que  des  femmes  somnambules  peuvent  prédire  à 
heure  fixe  et  l’apparition  des  règles  (sic)  (du  Sumnamb.  actif. 
4t20),  et  des  paralysies  partielles,  etc.  « Une  somnambule,  dit-il 
(421),  m’a  annoncé  plus  de  quinze  jours  d’avance  un  délire 
de  quarante-deux  heures,  qui  eut  lieu  comme  elle  l’avait  pré- 
dit!» Et  ce  môme  Bertrand,  homme  instruit,  ne  craint  pasd’ad- 
mettre  la  vision  sans  le  secours  des  yeux;  il  prétend  citer  des 
preuves,  et  il  .ajoute  : « Permis  à qui  le  voudra  de  m’accuser  de 
sotte  crédulité,  de  faiblesse  d’esprit  et  d’ineptie (456). «Nous  ne 
vous  accuserons  pas,  Bertrand,  mais  nous  vous  dirons  : Vous 
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n’avez  pus  le  droit  de  vous  joindre  à Hoffmann  |>our  railler  de 
Puységur;  vous  n’avez  pas  le  droit,  vous,  d’accuser  de  sotte  cré- 
dulité ceux  qui  croyaient  à l’influence  de  la  volonté,  ceux  qui 
croyaient  à l’eau  magnétisée,  aux  papiers,  aux  talismans,  aux 
bagues  et  aux  arbres  magnétisés;  vous  aviez  honte,  disiez-vous, 
d’entrer  dans  ces  détails  pour  les  réfuter  sérieusement;  mais 
nous  ne  devrions-nous  pas  aussi  avoir  honte  d’entrer  dans  tous 
vos  détails  de  prévision  et  de  vision  sans  le  secours  des  yeux 
pour  les  réfuter  sérieusement  ? 

Mais  en  voilàassez  sur  les  croyancesde  Bertrand  ; ce  que  nous 
avonsdit  suffira  [lour  en  faire  sentir  l’inanité;  nous  avons  mon- 
tré comment  il  s’était  fait  magnétiseur;  nous  avons  dit  jus- 
qu’où allait  sa  conviction  ; qu’importe  qu’il  ait  donné  d’autres 
noms  à des  faits  semblables;  c’était,  si  l’on  veut,  un  dissident, 
un  chef  de  secte  en  matière  de  magnétisme  ; sa  raison  ne  pou- 
vait SC  résoudre  à admettre  certains  dogmes  du  magnétisme, 
sous  le  prétexte  qu’ils  étaient  absurdes,  et  en  même  temps  sa 
raison  ne  craignait  pas  d’admettre  d’autres  dogmes  |)Our  les- 
quels il  fallait  une  foi  non  moins  robuste. 
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M.  FOISSAC. 


SES  PREMIÈRES  RELATIONS  AVEC  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE 
MÉDECINE. 


Lors<iiril  fut  bien  avéré  que  l’académie  royale  de  médecine 
allait  s’occuper  de  nouveau  de  la  question  du  magnétisme  ani- 
mal, (luestion  jugée  depuis  si  longtemps  par  bîs  sociétés  sa- 
vantes, les  uns  relusèrent  d’y  ajouter  foi;  d’autres  crurent 
qu’il  y avait  au  fond  de  cela  quelque  manœuvre  politique; 
le  critique  Hoffmann  était  de  ces  derniers.  « Quand  j’ai  vu  un 
corps  si  distingué,  dit-il , et  aussi  resiiectable  que  l’acadé- 
mie de  médecine,  discuter  gravement  la  fantasmagorie  du  ma- 
gnétisme et  du  somnambulisme,  j’ai  cru,  je  l’avoue,  que  celle 
société  savante  était  tombée  dans  un  piège  politique;  on  a vu 
souvent  des  ministres  faire  naître  ou  du  moins  favoriser  des 
tliscussions  vaines  ou  ridicules,  pour  amuser  le  public  et  dé- 
tourner son  attention  de  certaines  mesures  qu’on  ne  veut 
avouer  qu’après  le  succès;  celte  idée  revient  encore  m’impor- 
tuner quebpiefois,  et  je  ni>  sais  trop au  reste  nous  le  ver- 

rons bien  par  les  travaux  de  la  commission  chargée  d’exploiter 
cette  mine  de  ridicule  (op.  cit.,  386).  » Hoffmann  était  dans 
l’erreur,  il  partageait  les  préjugés  du  peuple,  qui  ne  manque 
jamais  d’attribuer  au  gouvernement  tout  événement  insolite, 
tout  événement  dont  il  ne  saurait  trouver  la  raison.  Le  minis- 
tère n’était  certainement  |>our  rien  dans  cette  reprise  en  consi- 
dération du  magnétisme;  mais  il  y avait  dans  Paris  un  magné- 
tiseur nommé  M.  Foissac,  magnétiseur  de  fraîche  date,  car  il 
avait  été  devancé  dans  cette  carrière  par  M.  Husson,  membre 
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(k  racadémie  (nous  avons  dôjà  dit  que  M.  Ilusson  avait  niai- 
cln';  si  vite,  que  IM.  Foissac  s’était  permis  de  lui  dire  qu’il  devait 
être  dans  l'erreur!  (Vo\jez  M.  Foiss;tc  : Rapports  cl  Discus- 
sions, etc.,  <».)  Toutefois  M.  Foissac,  connue  IJertrand,  s’était 
bientôt  converti;  il  avait  eu  l’occasion,  dit-il,  de  voyageravec  un 
médecin  dont  il  admirait  les  connaissances  variées  et  l’esprit 
étenilu  (sic).  Ce  médecin  lui  raconta  que  lui  aussi  avait  eu  des 
doutes  au  sujet  du  magnétisme,  mais  qu’ayant  pro|>osé  à une 
dame  de  la  magnétiser,  celte  dame  lui  avait  dit,  dans  son  .soiu- 
lucil,  qu’elle  voyait  son  mal  (le  mal  de  la  dame  s’entend),  et 
qu’en  restant  eu  somnambulisme  jus<|u’à  onze  heures  du  soir 
(quelle  heure  était-il?  on  n’en  .sait  rien)  scs  règles  reparaî- 
traient, et  ipi’elle  entrerait  en  convalescence. 

Le  médecin  trouva  la  chose  fort  e.xtraordinaire;  aussi  il  n’hé- 
sita pas  à demander  à la  dame,  (juoi  ? ni  plus  ni  moins 

qu’à  s’assurer,  dit  M.  Foissac,  de  son  étal  actuel!  Singulière 
pro|Mjsition  ! mais  que  ne  proi>ose-t-on  pas  à une  somnambule? 
La  dame  accorda  (sic);  les  somnambules  ne  refusent  rien.  Donc 
le  médecin  aux  connaissances  variées  et  à l'esprit  étendu  s' OL^sara 
de  l’étal  actuel.  Ceci  fait,  à l’heure  indiquée,  dit  .M.  Foisstte, 
l'éruption  des  régies  eut  lieu!!  c’est-à-dire  à onze  heures  du  soir! 
et  toujours  dans  l’état  de  sonmainhulisim;  I iNe  voilà-t-il  |Kts  un 
èvéncnient  annoncé  à |)oinl  nommé,  un  fait  de  prévision  des 
mieux  constatés?  Est-il  un  fait  d’observation  plus  aulhen- 
tlii({ue? 

-\ussi  l’ob.servateur,  fort  d’un  pareil  antécédent,  proposa  à 
jM.  Foissac  de  faire  sur  lui  un  nouvel  essai;  mais  les  efforts  du 
magnétiseur  furent  vains;  M.  Foissac,  n’ayant  rien  d’aussi  dé- 
cisif à lui  annoncer  que  l’événement  ci-dessus  mentionné,  ne 
put,  dit-il,  partager  l’opinion  d’un  homme  dont  il  avaitce()eu- 
dant  apjtrécié  la  sagesse,  envié  les  connaissances  et  le  jugement. 

Toutefois  l’observation  ne  fut  pas  perdue  pour  M.  Foissac  : 
bientôt  il  entendit  parler  de  magnétisme  dans  la  société,  et  il 
nerU  plus  (sic,  p.  7);  loin  de  là,  il  se  mit  à magnétiser  lui- 
même  une  jeune  personne,  et  les  choses  marchèrent  si  vile, 
que  la  mère  de  la  jeune  personne,  c’est  ainsi  que  s’exprime 
M.  Foissac,  craignit  les  suites  de  cette  expérience,  et  pria 
Af.  Foissac  de  cesser  ; mais  M.  Foissac  en  magnétisa  d’autres,  et 
alors  les  phénomènes  les  plus  curieux  vinrent  étonner  ton  imagi- 
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nation  (loc.  cil.,  8).  Dés  lors  il  lit  imiiriincr  un  iiiciiioire  de  dix 
pngossiir  le  niagnétisme,  cl  il  l’adressa  à l’acadéniie  des  scien- 
ces el  à racadéinie  de  niédecitie  ; ie  secrétaire  de  l’académie 
des  sciences  accusa  récepiion,  coinino  de  coiiliime,  el  .M.  Fois- 
sac  annonça  au  inonde  sa  vaiil  (|ue  M.  le  baron  Cuvier  lui  avait 
répondu,  le 3 sepleinbre  •1825,  pour  le  remercier;  (|uaiU  à l’a- 
cadeinie  de  médecine,  elle  ne  répondit  pas.  Oue  lit  alors 
■>I.  Foissac?  il  vit  bien  qu’il  n’y  avait  plus^à  songer  à l’académie 
des  sciences,  qui,  par  une  politesse,  s’élail  mise  à l’abri  de 
toute  importunité;  il  écrivit  de  nouveau  à l’académie  de  mé- 
decine, le  ■11  octobre  1825. 

Celle  fois,  lesecréiaire  crut  devoir  mentionner  sa  lelire  en 
séance,  lors  do  la  lecture  de  la  correspondance;  d’où  discussion 
à ce  sujet;  voilà  tout  simplement,  et  en  prenant  les  choses  ab 
OKI),  comment  l’académie  de  médecine  en  vint  à s’occujier  de 
magnétisme  animal. 

Tout  vient  d’une  somnambule  qui  annonce  l’éruption  de  ses 
régies  pour  onze  beurcs  du  soir;  un  observateur  à connais- 
sances variées,  à esprit  étendu;  un  observateur  dont  .11.  Foissac 
a admiré  la  sagesse,  envié  les  connaissances  el  le  jugement, 
se  rend  garant  du  fait  : ce  rpii  fait  dès  lors  que  M.  Foissac  né 
rit  plus  quand  on  lui  parle  de  magnétisme  dans  la  société;  ce 
qui  fait  ipi’il  entreprend  des  expériences  d’abord  arrêtées  par 
une  mère  pusillanime,  puis  d’autres  expériences  qui  viennent 
étonner  .son  imagination  ; ce  qui  fait  enlin  qu’il  écrit  une  lettre 
à l’académie.  Voilà  fout  ce  qui  s’est  passé,  rien  n’est  plus  sim- 
ple, et  il  n’est  nullement  besoin  de  faire  intervenir  tel  ou  tel 
ministère. 

Oiielques  mots  maintenant  sur  les  missives  de  M.  Foissac,  et 
d’abord,  (lourquoi  son  premier  envoi  élaii-il  resté  sans  réponse? 
lÆS  archives  de  l’académie,  nous  nous  en  sommes  assurés,  ne 
contiennent  rien  à ce  sujet;  cependant  Uertrand  a cité  des 
Iragments  tellement  excentriques  que  lui-même  n’a  pu  les 
laisser  passer  sans  critique. 

Ainsi  M.  Foissac  annonce  à l’élite  des  médecins  français,  à 
des  hommes  qui  jusque-là  ont  consacré  toutes  leurs  veilles 
dans  la  recberebe  des  maladies , il  leurannoncequ’ilssonl  bien 
bons des’ètre donné  tanlde  peine  pour  cela,quelui  po.ssédedes 
somnambules  qui  tiennent  lieu  do  tout,  « des  somnambules 
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<|ui,  en  iKi.sniil  siiceossivcnuMil  la  main  sur  la  lèle,  la  poiirinc 
ol  l'alxloincn  d’un  sujel , en  iléconvrcnt  aussiUH  les  niala- 
ilies,  les  douleurs  et  les  altérations  diverses  (ju’elles  occasion- 
nent; que  ces  somnambules  indiqiuMit  en  outre  si  la  cure  est 
possible,  facile  ou  diflicilc,  prochaine  ou  éloignée,  et  quels 
moyens  doivent  être  employés  pour  atteindre  ce  résultat,  par 
la  voie  la  plus  prompte  et  la  [)lus  sûre.  » 

N’y  avait-il  pas  là,  pour  noiisservirdcs  expressions  de  M.  Fois- 
sac,  de  quoi  étonner  rimagination  des  membres  de  l’académie? 
Eux  qui  sont  toujours  à se  plaindre  des  dinicultés  de  l’in- 
vestigation des  maladies,  voilà  trois  cavités  qui  désomais  n’au- 
ront plus  rien  d’obscur,  rien  de  caché.  M.  Foissac  dit  positi- 
vement la  tête,  la  poitrine  et  l’abdomen;  et  note/,  qu’il  fera 
fie  ranalomie-pathologi(|U(ï  ; il  décrira,  avec  ses  somnam- 
bules bien  entfmdu,  les  altérations  diverses.  Ce  n’est  pas  tout  ; 
comme  la  théorie  sans  la  pratique  serait  chose  stérile,  il  ajoute 
que,  toujours  par  le  moyen  de  ses  .somnambules,  il  jvosera 
d’abord  son  pronostic,  non  pas  vague  et  indéterminé,  mais 
précis  et  détaillé,  si  la  cure  est  possible  ou  impo.ssible,  facile 
oudiflicile,  prochaine  ou  éloignée;  que  pourrait-on  désirer  de 
plus?  Ce  n’est  pas  tout  encore,  et  c’est  là  le  côté  vraiment 
utile  ; il  ne  suflit  pas  que  la  cure  soit  possible,  il  faut  l’amener 
cette  cure  ; mais  |X)ur  cela  il  y a des  chemins  détournés  et  des 
chemins  directs; or  M.  Foissac  promet,  toujours  par  le  moyen 
de  ses  somnambules , d’indiquer  quels  moyens  doivent  être 
employés  |)our  atteindre  ce  résultat  par  la  rnie  la  plus  prompt/' 
et...  j’avais  oublié  de  dire  qu’il  y a encore  des  voies  dange- 
reuses et  des  voies  sûres;  or  la  voie  somnambulique  sera  non- 
seulement  la  plus  prompte,  mais  encore  la  plus  sûre;  on  devait 
bien  le  prévoir. 

Mais  vous  ne  connaissez  pas  cncort!  b;  plus  curieux  de  la 
missive  tic  M . Foissac  : il  semble  qu’aprcs  tout  cela  il  n’y  a plus 
qu’à  tirer  l’échelle;  détrompez- vous  : les  somnambules  prt>- 
posés  par  M.  Foissac,  non  - seulement  accompliront  le  pro- 
gramme ci-dessus  détaillé,  mais  c’est  scientiliquement , c’est 
hippocratiquement  qu’ils  feront  tout  cela,  afin  que  les  malades, 
après  tout , ne  soient  pas  guéris  contre  les  règles  , ce  que  l’aca- 
démie aurait  pu  trouver  très-fâcheu.x  ; voici  donc  ce  que 
M.  Foissac  ajoutait  : « Mes  somnambules  ne  s’écartent  jamais 
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(les  principes  avoués  delà  saine  médecine;  je  vais  plus  loin, 
leurs  inspiralions  tiennent  du  ;;énie  qui  animait  Hippo- 
crate! » 

Ainsi , voilà  que  les  somnambules  ont  des  inspirations,  et 
des  inspirations  qui  tiennent  du  (;énie  d'Hippocrate.  M.  Fois- 
sac  a dû  être  bien  content  de  lui  après  ce  dernier  trait;  suivant 
lui,  il  était  iin[K)ssible  qu’une  académie  de  médecine  résistât 
à ce  dernier  coup;  toute  académie  de  médecine  doit  professer 
la  plus  grande  vénération  pour  Hippocrate  .-donc,  lui  dire  que 
les  somnambules  ont  des  inspirations  qui  tiennent  du  génie 
d’Hippocrate,  c’est  lever  tous  les  scrupules  ; après  cela,  il  n’y  a 
plus  rien  à objecter.  C’est  sans  doute  pour  cela  que  les  som- 
nambules sont  si  habiles  en  anatomie,  qu’on  les  entend  parler 
du  iKjyau  ombilical,  de  certains  vers  qui  passent  du  cœur  dans 
le  rectum,  de  bile,  d’atrabile,  de  pituite,  d’bumeurs  épaisses, 
de  boutons  rouges  et  blancs,  de  petits  fils  qui  font  remuer  le 
cœur,  etc.,  etc.,  toutes  inspirations  qui  tiennent  enfin  du  génie 
d'Hippocrate. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’académie  ne  répondit  mot,  et  ceci,  sé- 
rieusement, ne  nous  étonne  pas;  l’académie  estima  à leur  juste 
valeur  ces  absurdités,  et  jugea  avec  sagesse  qu’on  ne  devait 
)>as  même  en  accuser  réception. 

M.  Foissac  ne  se  tint  pas  pour  battu,  il  changea  seulement 
de  batterie;  laissant  là  le  diagnostic,  le  pronostic  et  le  traite- 
ment de  ses  soimrambules , laissant  les  inspirations  qui  tien- 
nent du  génie  d’Hippocrate,  il  se  borna  tout  simplement  à 
prier  l’académie , dans  une  nouvelle  lettre , de  recommencer 
l'examen  du  magnélUme  animal. 

Celt<!  seconde  missive  n’a  pu  encore  être  retrouvée  par  nous 
dans  les  archives  de  l’académie;  (pi’est-elle  devenue?  c’est  ce 
ipi’on  n’a  su  nous  dire;  c’est  un  document  égaré  comme  le 
premier.  A l’égard  de  celui-ci,  du  premier,  nous  n’avons  pu  en 
cit<‘r  qu’un  fragment  emprunté  à Bertrand  , et  M.  Foissac  n’en 
dit  lias  un  mot!  ipiant  à sa  seconde  lettre,  elle  est  consignée, 
suivant  lui,  dans  sa  com|>ilation  ; la  voici  textuellement  : 
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A MM.  les  membres  de  l'académie  roijale  de  médecine , section  de 
médecine. 


« Messieurs  , 

» Vous  connaissez  toutes  les  expériences  qui  furent  faites,  il 
y a quarante  ans,  sur  le  inagiiélisme  animal , par  les  commis- 
saires lie  la  société  royale  de  médecine;  leur  rapport,  vous  le 
savez,  ne  fut  point  favorable  au  magnétisme  ; mais  un  des  inein- 
bri^s,  M.  de  Jussieu,  s’isola  de  la  commission  et  lit  un  rapport 
contradictoire. Depuis, malgré  la  réprobation  dont  il  étaitfrappé, 
le  magnétisme  donna  lieu  à de  laborieuses  rediercbes,  à des 
observations nuillipliées  : as.sez  récemment  encore,  des  mem- 
bres de  l’académie  actuelle  de  médecine  s’en  occuitènmt  spiv 
cialement,  et  le  résultat  de  leurs  expériences  fait  vivement  dé- 
sirer qu’elles  soient  continuées  avec  la  même  sagesse  et  la 
même  impartialité. 

» L’académie  royale  de  médecine,  qui  s’occupe  avec  tant  do 
zèle,  et  d'éclat  de  tout  ce  qui  est  relatif  à l’avancement  d(‘  la 
science  et  au  soulagement  de  l’humanité,  ne  croirait-elle  p;is 
qu’il  est  dans  ses  atiributions  de  recommencer  l’examen  du 
magnétisme  animal?  Si  elle  se  décide  |xmr  raflirmative , j’ai 
l’honneur  de  la  prévenir  que  j’ai  actuellement  à ma  disposition 
une  somnambule,  et  j’offre  à MM.  les  commissaires  qu’il  lui 
plaira  nommer  de  faire  sur  elle  les  expériences  qu’ils  jugeront 
convenables. 

» Je  suis,  etc. 

» Foissac.  » 

Une  discussion  .s’ensuivit;  cette  discussion  n’a  été  rapportée 
jusipi’à  présent  que  par  des  magnétiseurs.  Nous  ne  saurions 
puiser  à cette  source,  car  ils  font  tenir  à quelques  mmnbres 
de  l’académie  un  langage  inconvenant;  nous  ne  pouvons  donc 
nous  en  rapporter  au  compti;  rendu  de  l'IIermès  , journal 
de  l’époque,  ni  à celui  d\i  Globe , copié  par  liertrand  : pour 
rester  dans  le  vrai,  nous  nous  appuierons  sur  des  docu- 
ments oITiciels,  c’est-ànlire  sur  les  procès-verbaux  de  l’acadi*- 
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mie  elle-même,  en  commençant  par  la  séance  du  ■H  octobre 
1825,  puisque  c'est  dans  celle-ci  qu’il  a été  fait  mention  de  In 
lettre  de  M.  Foissac. 

SÉANCE  DU  11  OCTOBRE  1825. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Foissac, 
qui  invite  l’académie  ù recommencer  les  recherches  faites  déjà 
si  souvent,  et  depuis  si  longtemps,  sur  lè  magnétisme  animal, 
et  qui  offre  de  soumettre  une  somnambule  à l’examen  des 
commissaires  qu’elle  voudra  bien  nommera  cet  effet  (voyez  la 
lettre  ci-dessus). 

MM.  Renaiildin  et  Sédillot  croient  que  ce  sujet  a été  suffi- 
samment étudié  par  l’académie  des  sciences  et  l'ancienne  so- 
ciété de  médecine,  et  demandent  qu’il  soit  passé  à l’ordre  du 
jour. 

M.  Marc,  au  contraire,  pense  que,  par  cela  seul  que  la  prati- 
que du  magnétisme  a repris  fiiveur  près  d’un  certain  nombre  do 
IMjrsoimes,  il  n’est  pas  sans  intérêt  pour  la  science,  et  hors  des 
devoirs  de  l’académie,  de  faire  de  nouvelles  recherches  sur  cet 
objet. 

MM.  Husson  et  Adelon  appuient  l’opinion  de  M.  Marc. 

M.  le  président  propose  de  charger  une  commission  de  faire 
ce  travail  préparatoire  sur  la  question  desavoir  s’il  y a lieu  à 
ce  que  l’académie  fasse  des  recherches  sur  le  magnétisme,  et  la 
section  ayant  accédé  à cet  avis,  MM.  1‘ariset,  .Marc,  Husson, 
Ourdin  aîné  et  Adelon  sont  désignés  pour  constituer  cette  com- 
mission. 


SÉANCE  DU  13  DÉCEMBRE  1825. 

M.  IIus.son,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Adelon,  Burdin 
aîné,  Marc  et  Pariset,  lit  le  rapport  suivant,  sur  la  question  de 
savoir  si  la  section  s’occupera  de  l'étude  et  de  l’examen  du  ma- 
gnétisme animal  (1). 

(t)  Le  rapport  qo’on  va  lire,  déposé  dans  les  archives  de  l’académie,  a été 
publié  en  1835  par  M.  Foiss.ic;  M.  Husson  en  a revu  les  épreuves , c.ir  dans  un 
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nverlissemeDt  placé  à la  fin  de  sa  compilalion  (p.  210),  M.  Foissae  s'exprime 
en  ces  termes  : Pmdani  t’bnpression  de  cet  ouvrage , j'ai  cru  devoir  soumtiire 
à M,  Husson  tes  épreuves  de  ses  deux  rapports  sur  le  magnétisme...  Je  me  suis 
empressé  de  rectifier,  d'après  ses  indications , quelques  négligences  de  style  qui 
lui  étaient  échappées  dans  In  rapidité  de  la  composition , etc. 

Condant  dans  celte  déclaration , dans  celle  part  de  responsabilité  que 
M.  Husson  assumait  ainsi , nous  avions  suivi  d’abord  le  texte  de  la  publication  ; 
mais  pour  plus  d'exactitude  nous  avons  voulu  comparer  avec  l'original  ; le 
secrétaire  du  conseil,  sur  notre  demande,  nous  a remis  cet  original  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  M.  Husson  ; et  à notre  grand  étonnement  nous  avons 
trouvé  des  variations,  des  changements  notables;  nous  les  signalerons  au  fur 
et  h mesure  ; car  il  en  est  qui  ne  portent,  en  aucune  manière,  sur  des  négli- 
gences de  style. 
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RAPPORT 

SCR  LA  QUESTION  DE  L'EXAMEN  DU  MAGNÉTISME  ANIMAL, 


Au  nom  tl'iine  commission  composée  de  MM.  Aoei-on  , Rodin  aîné, 
Makc  et  pARisrT. 


(fiapporteur  M.  HrSSON,) 


« Messieurs,  vous  avez  chargé,  dans  la  séance  du  11  octobre 
dernier,  une  commission  composée  de  M.M.  .Marc,  Adelon,  Pa- 
risel,  lîurdiu  et  moi,  de  vous  faire  un  rapport  sur  une  lettre 
(|iie  M.  Foissac,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  a 
écrite  à la  section  |K)ur  l’engager  (1)  à renouveler  les  expé- 
riences faites  en  1781  sur  le  magnétisme  animal,  et  pour  mettre 


(1)  Quand  un  simple  particulier  se  permet  d'écrire  à une  académie,  à une 
société  savante,  c'est  ordinairement  pour  soumettre  à ses  lumières  ou  une  dé- 
couverte ou  de  nouvelles  observations  ou  des  cspérienccs  importantes;  ici  pas 
du  tout,  c'est  un  particulier  qui  juge  à propos  de  donner  une  mmioti  à l'aca- 
démie ; de  sa  propre  autorité,  ce  )>articulier  rimiie,  (engage  à renouveler  telles 
eipériences  ; comme  le  ferait  un  ministre  dans  l'inlérét  de  la  société  et  qui  dirait 
au  président  ; Yenilki,  M.  le  président,  inviter  l'académie,  etc.  C'était  donc  une 
grave  autorité  que  .M.  Foissacl  il  |>nrtait  donc  un  nom  déjà  illustre  dans  la 
science,  ce  M.  Foissac , pour  se  permettre  d'inviter  une  académie  à suspendre 
immédiatement  l'ordre  ordinaire  de  ses  travaux  pour  suivre  telle  direction  qu'il 
lui  imprimait? 
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à sa  disposition  (i),  si  elle  jugeait  convenable  de  les  répé- 
ter, une  somnambule  qui  servirait  aux  recherches  que  des 
commissaires  pris  parmi  vous  croiraient  (2)  à pro(X)s  de  tenter. 

» Avant  de  prendre  une  détermination  sur  l’objet  de  cette 
lettre,  vous  avez  désiré  être  éclairés  sur  la  question  de  savoir 
s’il  était  convenable  que  Vacadémie  (3)  soumit  à un  nouvel 
examen  une  (jiiestioii  scientifique  jugée  et  frappée  de  réproba- 
tion, il  y a quarante  ans,  par  l’académie  royale  des  sciences,  la 
sociétéroyalé  deinédeciaeel  la  faculté  demédecine;  ixmrsuivie 
depuis  cette  époque  jiar  le  ridicule  (1),  enlin  abandonnée  ou 
plutôt  délaissée  par  plusieurs  de  ses  partisans. 

» Pour  mettre  l’académieju)  à même  de  prononcer  dans  cette 
cause,  la  commission  a cru  devoir  comparer  les  renseigne- 
ments qu’elle  a pu  recueillir  (0)  sur  les  expériences  faites  par 
ordre  du  roi  en  478i,  avec  b>s  ouvrages  publiés  en  dernier 
lieu  sur  le  magnétisme,  avec  les  expériences  dont  plusieurs 
de  ses  membres  et  plusieurs  d’entre  vous  ont  été  les  témoins. 
Elle  a établi  d’abord  que,  quand  bien  même  les  travaux  mo- 
dernes ne  seraient  que  la  répétition  de  ceux  qui  furent  jugés 
par  les  corps  savants  investis  en  1784  de  la  confiance  du  roi. 


(t)  M.  Foiisac  ne  soumet  aurun  fait  scientifique,  seulement  il  engage  l'aca- 
démie à travailler  dans  telle  direction,  et  pour  lui  faciliter  les  choses,  il  lui 
oITre  une  somnambule  comme  sujet  d'eipérimenlation.  Je  vous  prêterai  une 
somnambule,  semble-t-il  dire , je  la  mets  à voire  disposition  ; ces  derniers  mots 
appartiennent  à M.  Foissac. 

(-2)  Il  y a dans  l'original  ■.  jugeraieni  et  non  pas  croiraient;  mais  ceci  n’est 
qu'une  négligence  de  style. 

(3)  Ici  ce  n'est  plus  une  négligence  de  style,  c'est  un  changement  qui  devait 
avoir  une  certaine  portée;  dans  l'original,  il  y a section  et  non  pas  académie; 
pourquoi  vouloir  rendre  l’académie  solidaire  d'un  fait  qui  ne  concerne  qu'une 
section  T 

(4)  Ici  il  y a une  sup;iression  ; on  lit  dans  l'original  les  mots  suivants  : puis 
pratiquée  de  nouveau  par  des  personnes  biaifaisanles  et  par  des  médecins  désireux 
déjuger  par  eux-mimes  les  phénomènes  qu'on  leur  annonçait  être  produits  par 
ee  nouvel  agent. 

(5)  Même  observation  ; ici  il  y a et  il  devait  y avoir  dans  l'original  section  et 
non  académie , mais  il  parait  que  c'est  un  parti  pris  ; en  voilà  assez. 

(6)  Les  renseignements  qu’elle  a pu  recueillir!  mais  que  va-t-on  nous 
•apprendre?  où  donc  aura-t-on  puisé  ces  nnuveaui  renseignements? 


Digitized  by  Google 


ou  MACNÉTISXE  ANIMAL.  283 

un  nouvel  examen  pourrait  cependant  être  encore  utile,  parce 
que,  dans  celte  affaire  du  magnétisme  animal,  on  peut,  comme 
dans  toutes  celles  qui  sont  soumises  aux  jugements  de  la  faible 
humanité,  en  app«jler  des  décisions  prises  par  nos  <levancicrs 
à un  nouvel  et  plus  rigoureux  examen.  Eli!  quelle  science, 
plus  que  la  médecine  ( I ),  a été  aussi  sujette  à ces  variations 
qui  en  ont  si  souvent  changé  les  doctrines?  Nous  ne  pouvons 
pas  Ouvrir  les  fastes  de  notre  art  sans  être  frajipés,  non-seule- 
ment de  la  diversité  des  opinions  (pii  se  sont  partagé  son  do- 
maine, mais  encore  du  peu  de  solidité  de  ces  jugements  qu’on 
croyait  inattaquables  à l'instant  où  on  les  portait,  et  que  des 
jugements  nouveaux  sont  venus  réformer.  Ainsi,  do  nos  jours, 
pour  ainsi  (lire,  nous  avons  vu  successivement  la  circulation 
du  sang  di'-clarée  impossible  (2),  l’inoculation  de  la  petite  V(!- 

(1)  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  médecine!  il  s'agit  de  magnétisme,  de  ma- 
nicuvrcs  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  faits  dont  la  science  médicale  se  com- 
pose ; comment  se  fait-il  donc  que  d'un  trait  de  plume  on  fasse  rentrer  le 
magnétisme  dans  le  domaine  de  la  médecine;  qu'on  élève,  sans  plus  de  façon, 
les  passes  à la  hauteur  des  faits  scientifiques.  Suivant  le  rap|>orteur,  il  peut  y 
avoir  variation  dans  les  jugements  portés  sur  le  magnétisme;  cela  lui  parait 
naturel,  cl  il  s'écrie  aussitdt  : Khi  quelle  science  plus  que  la  médecine  a élé  aussi 
sujeiic  à ces  vnriaiions;  mais  pnuri|uoi  mettre  ici  en  cause  la  médecine?  pour- 
quoi lui  faire  porter  la  responsabilité  des  faits  prétendus  magnétiques? 

Suivant  .M.  liusson,  rien  ne  serait  stable  en  médecine,  à chaque  époque 
une  nouvelle  révolution  viendrait  renverser  de  fond  en  comble  ce  qu'on  croyait 
bien  établi  ; mais  à ce  compte  il  n'y  aurait  pas  de  science  médicale.  Il  est 
vrai  que  c'est  là  ce  que  voudraient  faire  croire  les  magnétiseurs,  afin  de 
substituer  leurs  somnambules  aui  médecins  ; mais  cela  est  faut  et  outrageant 
pour  la  médecine;  ce  quia  varié  en  médecine,  c'est  l'esprit  de  système,  ce  sont 
les  théories,  parce  qu’elles  étaient  prématurées;  mais  les  notions  positives 
sont  restées,  elles  passent  d'âge  en  âge,  cl  peu  à peu  elles  agrandissent  le  do- 
maine de  la  science;  voilà  ce  qu’il  fallait  distinguer. 

(2)  La  circulation  du  sang!  citation  malheureuse,  car  elle  prouve  contre  le 
plaidoyer  en  faveur  des  variations  de  la  médecine.  Cette  admirable  découverte, 
due  au  génie  investigateur  de  Harvey,  a été  comme  toute  découverte  contestée 
d'abord  par  quelques  esprits  rétrogrades,  mais  elle  n'a  pu  être  ébranlée;  elle 
est  restée  et  elle  restera  à jamais  dans  la  scicnccet  c'est  un  des  plus  beaui  fleu- 
rons de  sa  couronne.  Qu'importe  que  cette  grande  vérité  ait  été  d'abord  niée 
par  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  ferment  toujours  les  yeui  à la  vérité? 
est-ce  là  uue  variation  de  la  médecine?  non , assurément,  car  c'est  une  preuve 
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rolo  uonsiilércc  comme  un  crime  (•!),  ces  énormes  perruques 
ilonl  plusieurs  il'enlre  nous  oui  eu  la  tête  surchargée,  être  pro- 
clamées cuniiue  inliiiiment  plus  salubres  (pu;  la  chevelure  iia- 
liirello  (2);  et  |>ourlant  il  a été  bien  reconnu  que  le  sang  cir- 
cule, nous  ne  voyons  pas  qu’on  inl(;nte  de  procès  aux  personnes 
(pii  inoculent  la  petite  vérole,  et  nous  avons  tous  la  conviction 
qu’on  jH'ut  se  très-bien  porter  sans  avoir  la  tète  recouverte  de 
l’attirail  grotesque  qui  occu|>e  le  tiers  au  moins  de  la  sur- 


nouvclle  de  la  slabililé  des  notions  réellement  scientiOques  ; et  on  va  citer  les 
clameurs  de  queh|ues  arriérés  comme  une  preuve  que  rien  ne  dure,  que  rien  ne 
subsiste  , que  rien  ne  reste  en  médecine!  Sachez  que  rimmortelle  découverte 
de  Harvey  sera  à tout  jamais  au  premier  rang  des  vérités  médicales  ; c’est  une 
colonne  inébranlable  de  la  physiologie  ; appuyée  sur  des  vérités  de  cette  nature, 
la  science  ne  peut  que  grandir,  il  n'y  a pas  de  révolution  qui  puisse  les  atteindre, 
à moins  qu'on  ne  prétende  que  les  somnambules  viendront  changer  tout  rela. 
II  est  vrai  que  la  demoiselle  Samson,  premier  sujet  des  eipériences  de 
JH.  Ilusson  , lui  avait  dit  qu'elle  voyait  dans  son  propre  corps  un  petit  til  qui 
faisait  mouvoir  son  cceur!  voilà  qui  menaçait  directement  la  circulation  har- 
veyenne  d'une  grande  variation  ! 

(1)  L'inoculation  ! encore  une  citation  malheureuse  ; pourquoi  M.  Husson 
n'a-t-il  pas  cilé  aussi  la  vaccine f Quelques  esprits,  et  où  ne  trouve-t-on  pas 
d'opposition?  quelques  esprits  ont  nié  d'abord  l'elTicacilé  de  la  vaccine  comme 
préservatif;  d’autres  avaient  nié  que  la  variole  provoquée  artiiiciellement  fù  t plus 
bénigne  que  la  variole  spontanée;  ce  qui  n a pas  empéché  ces deui  vérités  de 
s'établir;  eu  quoi  cela  prouve-t-il  que  tout  n’est  que  variation  en  médecine? 
Laissez  dire  cela  sus  gens  du  monde,  laissez  dire  rela  aui  détracteurs  de  la 
médecine;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  notions  scientiüques,  une  fois  ac- 
quises, n'ont  rien  à redouter  de  variations  théoriques. 

(S)  On  ne  s'attendait  guère,  il  faulen  convenir,  à trouver  des  perruqua  en  cette 
alTaire!  et  cela  pour  prouver  que  la  médecine  n’éprouve  que  variations  et  révolu- 
tions !!  Un  candidat , pour  faire  de  l'esprit,  prend  pour  sujet  de  thèse  l'éloge  des 
perruques,  comme  d’autres  ont  fait  l'éloge  de  la  folie,  et  voilà  une  nouvelle  l o- 
riaiion  delà  médecine  ! La  faculté  de  médecine  actuelle,  sachant  bien  qu'elle  ne 
doit  en  aucuncmanlère  porterla  responsabilité  des  eicentriritésde  ses  candidats, 
a soin  de  rappeler  dans  chaque  thèse  que,  i>ar  délibération  du  9 décembre  1798^ 
il  a été  arrêté  que  les  opinions  émises  par  les  candidats  doivent  être  considé- 
rées comme  propres  à leurs  auteurs,  et  qu'elle  n’entend  leur  donner  ni  appro- 
bation ni  improbation  ; et,  parce  qu’un  mauvais  plaisant  trouve  que  les  vieille^ 
perruques  valent  mieux  que  la  chevelure  naturelle,  il  faut  tout  de  suite  en  con- 
clure que  les  médecins  n'ont  rien  de  fixe,  rien  d’arrêté  dans  l’esprit  ! 
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face  (lu  chacun  dos  |H)Mraits  ({iii  nuus  rosteiU  do  nus  anoioiis 
mailros. 

«Si  des  opinions  nous  passons  au\  jiigemonts,  (pii  n’a 
encore  pressente  à la  piiiisécla  proscription  qui  frappa  toutes  les 
préparations  de  ranlimoino,  sous  le  (h'-canat  du  fameux  Gui 
Patin?  Qui  a pu  oublier  qu’un  arrêt  du  parlement,  sollicité [lar 
la  faculté  de  médecine  d(î  Paris,  défendit  l’usage  de  l’émétique, 
et  que,  quelqm;s  années  après,  Louis  XIV  élaul  tombé  malade 
et  ayant  dû  sa  gutirison  à ce  imklicament,  l’arrêt  du  parlement 
fut  révoqué  par  suite  d’un  décret  de  la  môme  faculté,  et  l’éiiu!- 
tique  replacé  au  rang  qu’il  tient  encore  dans  la  matière  médi- 
cale (l)?Enlin,  ce  même  parlement  n’a-t-il  pasdéfendu,eii  l7G3, 
que  l’on  pratiquât  l’irtoculation  de  la  petite  vérole  dans  les 
villes  et  faubourgs  de  son  ressort  ? et  onze  ans  après,  en  1774,  à 
quatre  lieues  de  la  salle  de  ses  séances,  Louis  XVI,  ses  deux 
frères,  l.ouis  XVIII  et  (’iliarles  X,  ne  se  liront-ils  pas  inoculer  à 
Versailh»,  dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris? 

» Vous  voyez  donc,  messieurs,  que  le  principe  d(!  l’autorité 
de  la  chose  jug(‘(!,  si  njsiiectabledans  une  autre  sphèn;  (jue  la 
nôtr(;  ('2),  peut  être  abrogé,  et  (pie  par  consé(jiienl,  dans  cette 
circonstance  d’un  nouvel  examen  du  magnétisme,  votre  solli- 
citude pour  la  science  no  doit  point  être  enchaînée  par  un  ju- 
gement qui  aurait  été  [Kirté  précédemment,  en  admettant 
même  que,  comme  dans  les  deux  questions  préct':dcnu;s,  l’oli- 
jet  à Juger  fût  identi([uernent  semblable  à celui  sur  lequel  il  a 
déjà  été  prononcé. 

» Mais  aujourd’hui  le  magnétisme  ne  se  présente  plus  à 
votre  e.xamen  tel  qu’il  a été  soumis  à celui  des  corfiorations  sa- 
vantes qui  l’ont  jugé;  et,  sans  vouloir  rechercher  jusqu’à  quel 

(t)  Ces  mots  : ctl'émitiquc  rqyincé  au  rang  i/u'it  lieni  encore  dans  la  matière 
médicale , ne  sont  pas  dans  l’original  ; admettons  que  c’est  pour  réparer  une 
négligence  de  style  que  M.  Ilusson  en  a autorisé  l'addition. 

(3)  Dans  une  autre  sphère  que  la  nôtre!  Ainsi  en  médecine  l’autorité  de  la 
chose  jugée  ne  serait  rien;  les  médecins  ont  tant  varié  dans  leurs  opinions  et 
dans  leursjugements  qu'il  ne  faudrait  plus  reconnaître  chez  eux  le  principe  de 
l'autorité  la  chose  jugée!  etc’est  un  médecin  qui  dit  tout  cela! 

Ainsi,  permis  ailleurs , permis  dans  une  autre  sphère  d'invoquer  le  principe 
de  l'autorité  de  la  chose  jugée;  mais  les  médecins  dans  leur  sphère  ont  perdu 
ce  droit;  c'est  assurément  nous  fitire  beaucoup  d’honneur! 
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(i)  CCS  jugements  ont  clé  précédés  d'une  élude  impar- 
tiale des  faits,  Jiisiiu’à  (|uei  point  la  manièr(- de  procéder  dans 
cette  étude  a été  conforme  aux  principi-s  d’niie  observation  sage 
et  éclairée,  la  commission  s’en  rapporte  à vous,  messieurs,  du 
soin  d’établir  si  l’on  doit  ajouter  une  coiiliance  exclusive  et  ir- 
révocable aux  conclusions  d’un  rapport  dans  lequel  on  trouve 
cet  éliangt!  avertissement,  ce  singulier  exposé  du  plan  d’après 
lequel  les  commissaires  se  proposent  d’opérer  (’i). 

(I)  On  appelle  cein  une  iminuaiion  , on  plutôt  c’est  ce  que  les  rhétoririens 
ap|iellent  uoe  prétérilion ; nous  ne  rechercheront  pn$...,  nous  ne  vous  dironi 
pns...,  c’est-à-dire  qu’on  reclierctic  et  qu'on  dit;  donc  M.  liiisson  donne  posi- 
tivement à entendre  ici  que  les  jugements  portas  autrefois  par  les  corps  savants 
n'avaient  pas  été  précédés  d'nrie  élude  hnparliatc  des  faits;  il  donne  encore  à 
entendre  que  In  maniire  de  procéder  des  anciens  commissaires  dans  celte  élude 
n'nvuil  pas  été  conforme  aux  principes  d'nne  obserralion  sage  el  éclairée , et 
ceci  va  être  suivi  d'une  citation  empruntée  à lo  commission.  >'ous  allons  ré- 
pondre à tout  cela. 

('i)  S'il  fallait  s'en  tenir  à cette  citation  tronquée,  mutilée  , on  croirait  en 
elfcl  que  Bailly,  Lavoisier,  Franklin,  etc,,  ont  prétendu  Juger  des  fait.s  ions 
les  observer  rusiditmerir,  qu'ils  ont  voulu  jugée  ces  faits  .virr  un  simple  compte 
rendu  de  l’un  d'eui  ; eh  bien,  ceci  est  malériellenieul  incvact,  conlrouvé.  Lisez 
cet  admirable,  ce  judicieux  rapport  de  Batlly,  vous  verrez  que  les  commissaires, 
sollicités  par  Desion,  conmic  ils  l'avaient  été  |>ar  Xlcstner,  d'assister  à ces  cohues 
de  femmes  échevelées  et  furieuses  qui  se  tordaient  autour  des  baquets , avaient 
décide  que  leur  présence  assidue  n'était  pas  nécessaire  dans  ce  pandirmonium 
(ils  auraient  pu  mémé  refuser  absolument  d'y  assister,  car  ce  n'était  pas  là  la 
place  d'Iioiumes  qui  se  rcspecleut];  mais,  pour  juger  rigoureusement  de  la  réa- 
lité des  faits  magnétiques,  vous  verrez  qu'ils  avaient  mis  Desion  en  demeure 
de  produire  devant  eus , eu  particulier,  les  faits  annoncés;  et  à ces  eipériences 
particulières,  les  seules  concluantes,  ils  avaient  décidé  d'y  assister  régulière- 
ment, assidûment,  et  tous  à la  fuis;  lisez  la  page  A3,  vous  verrez  comment 
ils  SC  sont  propo.sésde  ne  faire  des  expériences  suivies  que  sur  des  sujets  isolés  ; 
voyez  la  page  suivante,  et  vous  verrez  qu'ils  oui  fait  des  expériences  sur  eux- 
mêmes  une  fois  par  semaine,  puis  sur  des  sujets  pris  dans  diverses  conditions 
physiques  et  morales.  Qu'aurait  dit  M.  Ilusson  si  M.  Foissac,  admis  à faire  ses 
expériences  devant  la  nouvelle  commission  , avait  commencé  par  dire  à M,  Hus- 
son  cl  à ses  collègues  : Je  fais  un  Irailemcnt  public  tel  ou  tel  jour,  dans  un  local 
à moi;  la  foule  y est  considérable,  les  efTcls  variés,  surprenants,  extraordi- 
naires ; venez  assister  i mes  séances , je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  faire  donner 
des  placcst  Fst-cc  queM.  Ilusson  , enlendanlbicn  scs  devoirs,  n'aurait  pas  ré. 
|)onduà  M.  Foissac;  Ce  sont  desexperieouesfoites  sur  des  sujets  isolés  que  noua 
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« Les  malades  distiii^'ués  qui  vicnneni  au  traiiemenl  pour 
leur  sauté,  disent  les  eoniiuissaires  du  roi,  [Kjunaieiit  être  im- 
porlunés  par  les  (piestions;  les  soins  de  les  observer  pourraient 
ou  les  gêner  ou  leur  déplaire  ; les  eonnnissaires  eux-inèmes 
seraient  gênés  jsir  leur  discrétion.  Ils  ont  donc  arrêté  que,  leur 
assiduité  n'étant  point  nécessaire  àcc  traitement,  il  snflirait<(uc 
(luelques-uns  d’eux  y vinssent  de  temps  en  temps  pour  conlir- 
iner  les  premières  observations  générales,  en  faire  de  nou- 
velles, s’il  y avait  lieu,  et  en  rendre  compte  à la  commission 
assemblée  (voyez  Rapport  de  Bailli/,  in-'t",  p.  8). 

• Ainsi  on  établit  en  principe  (1)  que,  dans  l’examen  d’un 

voulons,  des  eipériences  faites  pour  nous  seuls  et  devant  nous;  celles-ci  nous  les 
suivrons  assidùmeni , /lonciiiel/emeiii , loua  ù la  fois , parce  qu’elles  seront  pro- 
banlcij  mais,  pour  vos  séances  publiques,  la  muliitiide  des  effets  ne  nous  permet- 
trait pas  de  bien  observer,  un  verrait  trop  de  choses  à la  fois  pour  m bien  voir 
une  ai  particulier  (expressions  de  Bailly,  p.  54);  donc  il  nous  suflira  d'en 
prendre  une  connaissance  générale;  l un  de  nous  pourra  en  rendre  compte  à 
la  commission!  Est-ce  que  M.  Uusson  n’aurait  pas  dit  cela!  et  qui  aurait  pn 
l’en  blâmer?  loin  de  là,  on  aurait  dit  que  les  commissaires  s’étaient  montrés 
également  jaloux  et  de  leur  dignité  et  de  leur  devoir. 

Mais  maintenant  voici  quelque  chose  de  plus  grave  : si  M.  Uusson  ayant 
procédé  ainsi  et  l'ayant  dit  dans  son  rapport,  un  autre  rapporteur,  ne  parta- 
geant pas  son  opinion  à lui  M.  Uusson  , venait  dire  à une  autre  assem- 
blée : « Voyez,  messieurs,  comme  M.  Uusson  a mal  procédé,  il  fait  un 
rapport  et  nous  y trouvons  un  étrange  avcriissanr.nl,  un  singulier  exposé  de  son 
plan.  » M.  Uusson  avoue  qu'il  n’a  pas  voulu  assister  régulièrement  aux  séances 
données  par  M.  Foissac , qu'on  s'en  est  rapporté  au  compte  rendu  d’un  des 
commissaires,  etc.;  M.  Uusson  a prétexté  la  multitude  des  elTets,  qu’on  verrait 
trop  de  choses  à la  fois,  etc.  » 

Que  dirait  à son  tour  M.  Uusson  du  procédé  de  ce  nouveau  rapporteur?  quel 
nom  donnerait-il  à cette  idée  de  lui  emprunter  un  passage  et  de  taire  les  autres? 
C’est  cependant  là  ce  que  M.  Uusson  a fait  ici , et  nous  allons  le  voir  se  com- 
plaire dans  l'énumération  de  toutes  les  fautes  commises  par  les  commissaires. 

(1)  Oui,  on  établit  cela  enprincipe,  mais  seulement  pour  le  traitement  public 
de  Ueslon,  où  les  commissaires  étaient  simplement  admis  comme  tant  d'autres. 

Non,  on  ne  fera  point  de  questions  à ces  personnes,  parce  qu’on  n'aurait  que 
des  réponses  insigtiilianles;  mais  lisez  la  page  4ù  que  M.  Uusson  n'a  pas  citée, 
et  vous  verrez  comment  on  a questionné  les  sujets;  vous  verrez  qu'on  les  av.-iit 
partagés  en  deux  catégories,  de  telle  sorte,  dit  Bailly,  que  les  uns  par  leur 
simplicité , les  autres  par  leur  intclligaice  étaient  capables  de  rendre  un  compte 
FiDéiE  XT  UACT  de  ce  qu'ils  avaient  éprouvé.  Eolendez-vous,  M.  Huuod,  un 
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fait  aussi  iin|>orlani,  les  commissaires  ne  feroiil  poiiii  de  ques- 
tions aux  personnes  soumisesaux  épreuves,  qu’ils  no  prendront 
jws  le  soin  de  les  observer,  qu’ils  ne  seront  pas  assidus  aux 
séances  dans  lesquelles  se  feront  les  expériences,  qu’ils  y vien- 
dront de  temps  en  temps,  et  qu’ils  rendront  compte  de  ce  qu’ils 
auront  vu  isolément  à la  commission  assemblée.  Votre  com- 
mission, messieurs,  ne  peut  s’ empêcber  de  reconnaître  que  ce 
n’est  j)as  de  cette  manière  que  l’on  (ail  à présent  les  expé- 
riences, que  l’on  observe  les  faits  nouveaux,  et  que,  quelque 
soit  l’éclat  (jue  la  réputation  de  Franklin,  Uailly,  Darcet,  La- 
voisier réfléchisse  encore  sur  une  génération  (jui  n’est  plus  la 
leur,  quel  que  soit  le  respect  qui  environne*  leur  mémoire,  quel 
qu’ait  été  l’assentiment  général  i[ui,  pendant  quarante  ans,  a 
été  accordé  à leur  rapport,  il  est  certain  que  le  jugement  <|u’ils 
ont  porté  pèche  par  la  basi;  radicale  (1),  par  une  manière  peu 
rigoureu.se  de  jirocéder  dans  l’élude  de  la  ipieslion  qu’ils  étaient 
chargés  d’examiner.  Kl  si  nous  les  suivons  près  des  personnes 
qu’ils  magnétisent  ou  font  magnétiser,  surtout  les  commis- 
saires de  la  société  royale  de  médecine,  nous  les  voyons  dans 
une  disiwjsilion  fw.'u  bienveillanti;  ; nous  les  voyons,  malgré 
toutes  les  représentations  (pii  leur  sont  faites,  faire  des  essais, 
tenter  des  expériences  dans  lescptels  ils  omettent  (2)  les  condi- 

comple  fidèle  et  exact;  vous  qui  citez  Bailly  pour  lui  faire  dire  que  les  commis- 
saires ne  feront  pas  de  questions  aux  personnes  soumises  aux  épreuves. 

Non , on  n'assistera  pas  assidûiiinii  à ces  sortes  de  séances,  parce  que  les  com- 
missaires ne  devaient  pas  se  donner  en  spectacle  aux  oisifs  et  aux  imbéciles. 

Mais  lisez  la  page  que  M.  Iliisson  ne  cite  pas,  et  vous  verrez  que 
Ueslon  leur  avait  consacré  cbez  lui  une  chambre  séparée  et  un  baquet  particu- 
lier; vous  verrez  que  tous  les  commissairesontété  d'abords’y  placer  eux-mémes, 
puis  qu'ils  y ont  opéré  assidâmeut,  parfois  même  plusieurs  jours  de  suite,  sur 
des  sujets  isolés;  et  cela,  disent-ils,  alin  d'étre,  dans  tous  les  cas , les  seuls  ou 
du  moins  les  premiers  juges  de  ce  qu'ils  avaient  éprouvé. 

(1)  Conclusion  juste  pour  ceux  qui  n'ont  lu  du  rapport  de  Bailly  que  les 
douze  lignes  citées  par  M.  Ilusson  ; ces  douze  lignes  sont  données  commets  éasc 
radicale;  donc  ils  auraient  péché  par  la  base  radicale , c’est-à-dire  par  une 
manière  peu  rigoureuse  de  procéder. 

(-2)  Comme  ici  il  n’y  a aucun  fait  articulé  pour  prouver  cette  nuilviillaucc,  ces 
dispositions  morales  omises , comme  il  n’y  a pas  même  de  citatious  tronquées , 
nous  n’avoDS  rien  à répondre;  passons  plus  loin. 
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lions  morales  exigées  ei  annoncées  comme  indispensables  aux 
succès;  nous  voyons  enlin  l’un  de  ces  derniers,  celui  qui  a été 
le  plus  assidu  à toutes  les  expériences,  dont  nous  connaissons 
tous  la  probité,  l’exaclitude,  la  candeur,  .M.  de  Jussieu,  se  sé- 
parer de  ses  collègues,  et  publier  un  rapjwrt  particulier,  con- 
tradictoire (•!),  qu’il  termine  en  déclarant  que  les  expériences 

(1)  Ici  le  rapporteur  déclare  tout  net  que  le  rapport  particulier  de  Jussieu 
est  contradictoire  à celui  de  ses  collègues  ; ce  qui  doit  signilier  que,  le  rapport 
delà  majorité  des  commissaires  de  la  société  royale  étant  débrorable  au  ma- 
gnétisme animal , celui  de  Jussieu  est  nécessairementtsvorable  à celte  prétendue 
doctrine;  eh  bien  ! cette  assertion  est  ineiacte;  nous  l’aTons  prouvé  dans  notre 
analyse  du  rapport  de  Jussieu , nous  allons  y revenir  ici  afin  de  ne  rien  laisser 
passer.  Et  d’abord  quelle  est  la  conclusion  définitive  des  commissaires  de  la 
société  royale  à l'égard  du  magnétisme?  la  voici  : La  réalité  du  magnétisme 
animal  n'est  nullement  démontrée.  Quelle  est  maintenant  la  conclusion  défi- 
nitive du  rapport  de  Jussieu  à l'égard  du  magnétisme?  la  voici  teitucllemenl 
(p.  iSti)  : Conclusion  : la  théorie  dit  magnétisme  animal  ne  peut  être  admise! 
est-ce  là  un  rapport  contradictoire? 

Maintenant,  si  l'on  nous  demandait  pourquoi  de  Jussieu,  après  tout, 
s'était  séparé  de  ses  collègues,  nous  répondrions  que  déjà  nous  avons  fait 
connaître  quels  avaient  été  ses  motifs,  mais  nous  allons  y revenir  en  peu  de 
mots  ; car  la  citation  de  M.  Husson  nous  en  fait  une  loi  ; il  est  bon  d’en  donner 
le  commentaire. 

La  majorité  de  la  commission , d'accord  en  cela  et  tout  à fait  d’accord  avec 
de  Jussieu , avait  d’abord  écarté  la  supposition  d'un  prétendu  agent  magnéti- 
que; de  Jussieu  à cet  égard  est  tout  aussi  eiplicite  que  la  commission , il  re- 
garde les  magnétiseurs  comme  des  charlatans  qui , pour  rendre  leur  traitement 
plus  mlcressant  ont  voulu  l’élaijer  tïunc  grande  théorie,..,  qui  ont  voulu  ré- 
duire toutesles  maladiesà  uneseule,  etc.,  etc.  (p.  182).  Mais  restait  l’interpré- 
tation rationnelle  des  faits  observés  ; et  c’est  ici  qu’il  y a,  non  pas  contradiction, 
mais  légère  dissidence  : suivant  la  majorité,  il  but  remonter  à plusieurs  causes , 
telles  que  l’imagination,  l’agitation  de  l’air,  la  chaleur  animale,  etc.  Suivant 
de  Jussieu , pour  rendre  raison  des  mêmes  eOets,  U suffirait  d’une  condition , 
c’est-à-dire  la  communication  de  la  chaleur  animale  parle  moyen  des  attou- 
chements, des  frictions,  des  pressions  eiercées  par  les  magnétiseurs  sur  les 
magnétisés  ; et  encore  notez  quede  Jussieu  reconnaît  qu'en  certains  cas  l'ima- 
ginalion  joue  aussi  un  réle,  ainsi  quel'escrcice,  les  distractions,  etc.  (p,  181). 
C’est  ce  que  M.  Husson  a été  forcé  de  dire  lui-méme  dans  le  passage  qu'il  a 
emprunté  à de  Jussieu;  vous  y voyez  en  cllet  qu’il  n’est  question  comme  cause 
quede  la  chaleur  animale , el  que  le  fluide  magnétique,  que  le  magnétisme  y 
est  mentionné  comme  un  fait  non  demonirc;  eh  bien  , malgré  ce  non  démon- 
id 
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(|u’il  a l'ailes,  el  dont  il  a éli;  le  témoin,  prouveni  que  riionnne 
produit  sur  son  semblable  une  action  sensible  par  le  frotle- 
menl,  par  le  contact,  et  plus  rarement  par  un  simple  rappro- 
chennml  à quelque  distance;  que  cette  action,  attribuée  à un 
llnide  universel,  non  démontré,  lui  semble  appartenir  à la 
chaleur  animale  existante  dans  les  corps;  que  cette  chaleur 
émane  d’eux  continuellement,  se  porte  assez  loin,  et  peut  pas- 
ser d’un  corjis  dans  un  autre;  qu’elle  est  développée,  augmen- 
tée ou  diminuée  dans  un  corps  par  des  causes  morales  et  par 
des  causes  physiques;  que,  jugée  par  des  efl’ets,  elle  participe 
de  la  propriété  des  remèdes  toniques,  et  produit,  comme  eux, 
desefléts  salutaires  ou  nuisibles,  selon  la  quantité  de  chaleur 
communiquée  et  selon  les  circonstances  où  elle  est  employée; 
(|u’(mlin  un  usage  plus  étendu  et  plus  réfléchi  de  cet  agent  fera 
mieux  connaître  sa  véritableaction  et  son  degré  d’utilité. 

» Dans  cette  jxisition,  messieurs,  quel  est  celui  des  deux  rap- 
ports qui  doit  fixer  votre  indécision?  Est-ce  celui  dans  lequel 
on  annonce  que  l’on  ne  (|uestionnera  pas  de  malades,  que  l’on 
ne  s’astreindra  pas  à les  observer  exactement,  qu’on  peut  ne 
point  être  assidu  aux  épreuves;  où  celui  d’un  homme  laborieux, 
attentif,  scrupuleux,  exact(l),  qui  a le  courage  de  se  détacher  de 


tré,  M.  IlussoD  veut  à toute  force  faire  de  Jussieu  un  partisan  du  magné- 
tisme ! 

(I)  Pour  que  toute  indécision  cesse,  M.  Ilusson,  après  avoir  rais  l'inca- 
pacité , l'incurie  du  célé  des  membres  de  l'ancienne  académie  des  sdcuccs,  va 
combler  de  qualités  le  membre  dissidenlde  la  société  royale  de  médecine , c'est- 
à-dire  de  Jussieu.  Donc  M.  de  Jussieu  est  d'aburd  un  lionime  lahorieux , c'esl 
un  homme  nltetilif,  c'est  un  homme  scrupuleux,  c'est  un  homme  exact;  il  ale 
courage  de  se  détacher  de  ses  collègues,  les  autres  ont  eu  la  faiblesse  d'itro 
unanimes;  il  a le  courage  de  braver ridicu/c  dont  il  sait  qu'il  va  être  couvert, 
tandis  que  les  autres  ont  eu  peur  du  ridicule;  il  brave  l'hijluence  dit  pouvoir, 
car  le  pouvoir  sans  doute  redoutait  le  mesmérisme  ; enGn , et  c'est  là  son  plus 
grand  mérite,  de  Jussieu  publie  un  rapport  particulier  dont  les  conclusions  sont 
DiAMêmALEUEXT  opposics  à celles  des  autres  cononissaircsi  Ob!  mais  pour  cela,  non . 
Faut-il  vous  répéter,  M.  Husson,la  conclusion  déiinitivede  Jussieu?  la  voici  : Con- 
clusion ; la  théorie  du  magnétisme  animal  ne  peut  être  admise:  Quelle  est  celle  des 
autres  commissaires?  Bien  ne  prouve  l'existence  du  magnétisme  animal  ! Peut-on 
appeler  cela  des  conclusions  diamétralement  opposées!!  Accordez,  si  vous  le  vou- 
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ses  collègues,  de  mépriser  le  ridicule  donl  il  sail  qu’il  va  être 
couvert,  de  braver  rinniieiice  du  iiouvoir,  et  de  jniblier  un 
ra])purt  particulier  dont  les  conclusions  sont  diamétralement 
opiwsées  à Celles  des  autres  commissaires?  Votre  commission 
n’est  |)as  instituée  pour  se  prononcer  à cet  égard;  mais  elle 
trouve  dans  cotte  divergence  d'opinions  un  motif  nouveau 
pour  prendre  en  considération  la  proposition  de  M.  Foissac. 

«Ainsi,  messieurs,  voilà  déjà  deux  raisons  pour  soiiinetlre  le 
magnétisme  à un  nouvel  examen  : l’uni’,  vous  l’avez  senti,  est 
fondée  sur  cette  vérité  qu’en  fait  de  science  un  jugement  quel- 
conque n’estqu'une  chose  transitoire (I);  l'autre,  que  les  com- 
missaires chargés  par  le  roi  d’examiner  le  magnétisme  animal 
no  nous  paraissent  pas  avoir  scrupuleusement  fcmpli  leur 


lez,  cl  eiclusivement  à M.  de  Jussieu,  de  l'assiduité,  du  labeur,  de  l'atteotion, 
des  scrupules,  de  reiacliludc,du  courage,  de  l'indépendance,  mais  ne  parlez  pas 
de  conrlusions  diamétralement  opposées;  si  vous  voulez  rester  dans  le  vrai, 
dites  : Il  dilTère  en  cela  de  ses  collègues  que  pour  lui  la  cause  générale  des  effets 
observés  réside  dans  la  eommunieation  de  la  elialeur  animale, 

(t)  M.  Ilusson  se  résume;  reprenons  ses  considérations  ainsi  résumées;  et 
d'abord  voici  un  premier  aphorisme  : en  fait  de  science,  un  jugement  quelconque 
n'est  que Iramitnirr ! Voilà  une  senteneequi,  si  clleétait  vraie,  ne  laisserait  pas 
d’étre  Irès-encourageanlc;  un  jugement  n’étant  que  l’énonciation  d’nne  pro- 
position , il  faudrait  admettre  que  toute  proposition  scientilique  est  une  chose 
(puisque  chose  il  y a) , est  une  chose  provisoire;  à ce  compte,  toutes  les  proposi- 
tions d’F.uclide  , de  Kepler,  de  Newton,  de  Toricelli,  de  (îaliléc,  d’Harvey  , 
de  Haller,  etc.,  sont  choses  provisoires;  mais  laissons  cette  discussion.  On  le 
voit,  M.  Ilusson  a toujours  l’esprit  préoccupé  d’un  certain  jugement,  nous 
osons  à peine  le  rappeler  en  matière  aussi  grave;  n’impnrie,  il  faut  le  dire,  ce 
qui  préoccupe  ici  M.  Ilusson,  c’est  le  fanieui  jugement  sur  les  perruques;  il  a vu 
que  c’est  chose  transitoire,  les  perruques  pourront  revenir  et  avec  elles  leurs 
apologistes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voilà  la  première  vérité,  ou  l’une  des  deux  raisons  qui 
doivent  porter  l’académie  à soumettre  le  magnétisme  à un  nouvel  examen. 
Voyons  la  seconde,  ou  l’autre,  comme  dit  M.  Ilusson  : 1" c’est  que  les  com- 
missaires nommés  par  le  roi  ne  lui  paraissent  pas  avoir  scruimteusanent  rempli 
leur  mandat  ; toujours  la  même  accusation , n'en  parlons  plus , nous  verrons  si 
les  commissaires  invités  par  M.  Foissac  seront  plus  scrupuleux;  2"  c'est  que 
l’un  des  commissaires  aurait  fait  un  rapport  coniradicioirc , mais  M.  Ilusson 
voit  une  contradiction  là  où  il  y a uniformité. 
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in;iiulal  (1  ),  cl  <iiic  l’im  il’eux  a fail  un  rajiporl  coniradicloirii. 
Voyons  à préscntsi  iiousn’cn  trouvons  pas  unutroisièineilans  la 
différence  (pii  existe  entre  le  inaguétisine  de  1784  et  celui  sur 
lequel  onveul  üxer  aujourd’hui  l’attention  de  l’académie. 

«Notre  devoir  n’est  pas  d’entrer  dans  des  détails  sur  l’histoire 
de  celle  découverte,  sur  la  manière  dont  elle  a été  accueillie  en 
Allema{,'uc  et  en  France;  nous  devons  seulement  établir  que 
la  théorie,  les  proci'-dés  et  les  résullals  qui  ont  été  jugés  en 
1784  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  que  les  magnétiseurs 
modernes  nous  annoncent,  et  sur  lesquels  ils  appellent  votre 
examen.  D’abord  la  tlu-oriede  Mesmer,  lidèlemenl  exposée  par 
les  commissaires  et  copiée  textuellement  par  eux  dans  son 
premier  ouvrage,  est  celle-ci  ; 

« Le  magnétisme  animal  est  un  lluide  universellement  ré- 
pandu. 11  est  le  moyen  d’une  influence  mutuelle  entre  les  corps 
célestes,  la  terre  et  les  corps  animés.  Il  est  continué  de  manière 
à ne  souffrir  aucun  vide.  Sa  subtilité  ne  permet  aucune  compa- 
raison. Il  est  capable  de  recevoir,  propager,  communiquer  toutes 

(1)  Encore  cette  accusation  inqualifiable  ! nous  ne  pensions  pas  avoir  à y 
revenir; comment!  on  accuse  de  nouveau  les  commissaires  de  l’académie  des 
sciences  d'avoir  fait  un  rapport  sur  le  magnétisme  animal  après  s'étre  imposé 
la  loi  de  ne  taire  aucune  question  aux  individus  soumis  aux  expériences  ! On 
accuse  de  nouveau  ces  mêmes  commissaires  d'avoir  fait  ce  rapport  après  être 
convenus  entre  eux  de  ne  pas  assister  exactement  aux  expériences!  Mais  encore 
un  coup  ils  ont  dit  cela  pour  les  séances  publiques , pour  les  scènes  scandaleuses 
des  baquets  ; mais  ils  s'étaient  réservé  de  questionner  minutieusement  les  sujets 
pris  isoUment , d'expérimenter  d’abord  sur  eux-mêmes,  ce  qu'ils  ont  fail  ; puis 
d'assister  exactement  aux  expériences  faites  dans  une  chambre  particulière  que 
leur  avait  consacrée  Desion  ; voilà  ce  qu’ils  ont  fait. 

S’il  fallait  en  croire  ici  le  rapporteur,  non-seulement  les  commissaires  au- 
raient manqué  essentiellement  à leur  devoir,  mais  ces  commissaires , ces  Fran- 
klin, ces  Lavoisier,  ces  Bailly,  auraient  été  privés  de  sens!  Comment  ils 
auraient  annoncé  en  tête  de  leur  rapport,  le  mot  est  de  M.  Ilusson,  ils  auraient 
annoncé,  sans  doute  pour  donner  plus  de  créance  à ce  rapport,  qu’ils  n'ont 
pas  questionné  les  sujets , qu’ils  n'onl  pas  été  exacts  aux  expériences  ! mais 
il  n’y  a pas  de  commissaires  assez  sots  pour  agir  ainsi;  faut-il , bon  Dieu,  que 
nous  en  soyons  réduits  à prendre  la  défense  de  ces  grands  hommes , à les  laver 
surtout  d’une  semblable  ineptie! 

Assurément  M.  Ilusson  n’avait  pas  lu  leur  rapport  ; nous  ne  pouvons  attri- 
buer cela  qu’à  une  erreur  de  sa  part. 
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les  impressions  du  mou  venin  i.  Il  est  suscepiile  de  flux  cl  reflux . Le 
corpsanimal  éprouve  les  eflels  decelagent,  et  c’est  en  s’insinuant 
dans  la  substance  des  nerfs  qu’il  les  affecte  immédiatement. 
On  reconnaît  particlièreinent  dans  le  corps  humain  des  pro- 
priétés analogues  à celles  de  l’aimant;  on  y distingue  des  pôles 
également  divers  et  opjiosés.  L’action  et  la  vertu  du  magnétisme 
animal  peuvent  être  communiquées  d’un  corps  à d’autres  corps 
animés  et  inanimés  ; cette  action  a lieu  à une  distance  éloi- 
gnée, sans  le  secours  d’aucun  corps  intermédiaire;  elle  est 
augmentée,  réfléchie  jiar  les  glaces,  communiquée,  protiagée, 
augmentée  par  le  son  ; cette  vertu  peut  être  accumulée,  con- 
centrée, transportée.  Quoique  ce  fluide  soit  universel,  tous  les 
corps  animés  n’en  sont  pas  également  susceptibles.  Il  en  est 
même,  quoique  en  très-petit  nombre,  qui  ont  une  propriété  si 
opposée,  que  leur  seule  présence  détruit  tous  les  effets  de  ce 
fluide  dans  les  autres  corps. 

)'  Le  magnétisme  animal  peut  guérir  immédiatement  les 
maux  de  nerfs  et  médiatement  les  autres  ; il  perfectionne  l’ac- 
tion desmédicainents;  iPprovoque  et  dirige  les  crises  salutaires, 
de  manière  qu’on  peuls’cn  rendre  maître  : par  son  moyen,  le 
méîdecin  connaît  l’état  de  santé  de  chaque  individu,  cl  jugeavec 
certitude  l’origine,  la  nature  et  les  progrès  des  maladieslesplus 
compliquées;  il  en  empêche  raccroissemenl,  et  parvient  à leur 
guérison  sans  jamais  exposer  le  malade  à des  effets  dangereux 
ou  à des  suites  fêclicuses,  quels  que  soient  rage,  le  tempéra- 
ment et  le  sexe  : la  nature  offre  dans  le  magnétisme  un  moyen 
universel  de  guérir  et  de  préserver  les  hommes (l).  » 

» Ainsi,  messieurs,  cette  théorie  était  liée  à un  système  gé- 
néral du  monde.  Dans  ce  système,  tous  les  corps  avaient  une 
influence  réciproque  les  uns  sur  les  autres  ; le  moyen  de  celle 
influence  était  un  fluide  universel  qui  pénétrait  également  les 
astres,  les  corps  animés  et  la  terre,  qui  ne  souffrait  aucun  vide. 

» Tous  les  corps  avaient  des  pôles  opposés,  et  les  courants 
rentrants  et  sortants  prenaient  une  direction  différente  selon 
ces  iiôles,  que  Mesmer  comparait  à ceux  de  l’aimant  (2). 

(1)  Nous  n’avons  aucune  remarque  à faire  sur  l'eiposition  de  la  doctrine 
de  Mesmer,  nous  en  avons  parlé  assez  longuement  ailleurs. 

(2)  M.  Husson  change  son  mode  d’argumentation  : après  .avoir  èlalili  en 
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» Aujourd’hui  les  personnes  qui  ont  écrit  sur  le  mngnétisme 
et  celles  qui  lo  pratiquent  n’adinettent  point  l’existence  ni 
l’action  de  ce  fluide  universel,  ni  cette  influence  mutuelle  entre 
les  corps  célestes,  la  terre  et  les  êtres  animés,  ni  ces  pèles,  ni 
ces  courants  op|X)Sés.  Les  uns  n’admettent  l’existence  d’aucun 
fluide,  d’autres  établissent  que  l’agent  magnétique  qui  produit 
tous  les  phénomènes  dont  il  a été  question  est  un  fluide  qui 
existe  dans  tous  les  individus,  mais  qui  ne  se  sécrète  et  n’en 
émane  que  d’après  la  volonté  de  celui  qui  veut  en  imprégner 
pour  ainsi  dire  un  autre  individu;  que  d’après  cet  acte  de  sa 

principe  que  les  jugements  en  matière  de  science  ne  signifient  rien , ce  qui 
équivaut  adiré  que  dans  les  sciences  on  ne  sait  jamais  rien;  après  avoir  cherché  à 
prouver  que  quand  bien  même  un  jugement  serait  quelque  chose  de  sérieus  en 
matière  de  science,  celui  qui  a été  porté  sur  le  magnétisme  ne  pourrait  être 
accepté,  attendu  que  les  anciens  commissaires  ne  savaient  pas  observer,  qu’ils  ne 
savaient  pas  faire  d'cïpérienccs  comme  on  en  fait  S présent;  M.  Ilusson  va 
nous  démontrer  qu'après  tout  ce  n'est  pas  lo  magnétisme  qu'on  a jugé  alors. 

Ainsi  voyez  comme  tout  s'enchaîne  : lo  un  jugement  en  matière  de  science 
est  chose  nulle  ; 2»  les  anciens  commissaires  ne  savaient  pas  juger  ; S"  ce  n'est 
pas  le  magnétisme  qu’ils  ont  jugé.  Mais  nous  arrêterons  encore  M.  Ilusson  en 
si  l>cau  chemin  ; après  loi  avoir  prouvé  qu'un  jugement  en  matière  de  science 
est  quelque  chose,  que  les  anciens  commis.saircs  savaient  juger , nous  allons  lui 
démontrer  que  c'est  bien  le  magnétisme  qu'ils  ont  jugé. 

Quelles  sontles  raisons  de  M.  Ilusson  pour  nier  ce  dernier  fait?  Sa  première 
est  eiposée  ici , savoir  : tes  anciens  commissaires  ont  eu  à examiner  un  fluide 
unire.rset  qui  établit  une  influence  mutuelle  entre  les  corps  célestes.  Eh  bien  ! voilà 
précisément  ce  qui  n'est  pas;  vous  n'avez  donc  pas  lu  le  rapport  de  Bailly? 
vous  n'avez  donc  pas  lu  à la  page  35  ces  paroles  du  rapporteur  placées  en  télé 
du  paragraphe?  En  s'occupant  de  l'existence  du  magnétisme,  il  faut  d’abord  écar- 
ter f idée  des  influences  célestes  ; puis  plus  bas  : les  rommissaires,  sans  s'embar- 
rasser d’ail  vient  le  fluide,  devaient  constater  l'action  qu'il  exerce  sur  nous,  au- 
tour de.  nous  et  sous  nos  yeux , avant  d'exarninej  ses  rapports  avec  l'univers.  Il 
est  donc  évident  que  , quant  à ce  qui  a été  csaminé,  jugé  dans  le  magnétisme, 
c'était  précisément  ce  qu’on  proposait  d'examiner  et  de  juger  de  nouveau. 

Qu’importe  que  Mesmeret  Ilcslonaient  parlé  defiuideunivcrsel,  d’inllucnces 
célestes  ; tout  astronome  qu'était  Bailly,  ou  pliildt  sans  doute  parce  qu’il  était 
savant  astronome,  il  leur  a dit,  laissez  là  votre  fluide  universel  et  vos  corps 
célestes , c’est  déjà  bien  assez  d'avoir  à constater  ce  qui  se  passe  en  nous  ; et 
Desion  a fini  par  être  d'autant  plusde  cet  avis , que  de  .son  aveu  les  elTcls  appré- 
ciables ne  pouvaient  se  manifester  que  dans  le  corps  humain  ; et  c’est  en  elTet 
dans  ces  limites  que  la  question  a été  étudiée. 
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volonté  il  met  ce  fluide  en  mouvement,  le  dirige,  le  fixe  à son 
gré,  et  l’enveloppe  de  cette  atmosphère  ; que  s’il  rencontre 
dans  cet  individu  les  dispositions  morales  analogues  à celles 
qui  l’animent,  le  même  fluide  se  développe  dans  l’individu 
magnétisé,  que  leurs  deux  atmosphères  se  confondent,  et  que 
do  là  naissent  ces  rapports  qui  les  identifient  l’un  avec  l’autre, 
rapports  qui  font  que  les  sensations  du  premier  se  communi- 
quent au  second,  et  qui,  selon  les  magnétiseurs  motlernes, 
peuvent  expliquer  cette  clairvoyance  que  les  observateurs  as- 
surent avoir  vue  très-fréquemment  chez,  les  personnes  que  le 
magnétisme  a fait  tomber  en  somnambulisme. 

» Voilà  donc  une  première  différence  établie  (1)  et  qui  a 
paru  à votre  commission  d’autant  plus  digne  d’cx.amen,  qu’à 
présent  la  structure  et  les  fonctions  du  système  nerveux  devien- 
nent l’objet  de  l’étude  des  tihysiologistes,  et  que  l’opinion  de 
Reil,  d’Autenriethet  deM.dellumboldt,  ainsi  que  les  travaux  ré- 
cents de  M.  Bogros,  paraissaient  donner  la  certitude,  non-seu- 
lement de  l’existence  d’une  circulation  nerveuse,  mais  même 
de  l’expansion  au  dehors  de  ce  fluide  circulant,  expansion  qui 
a lieu  avec  une  force  et  une  énergie  qui  forment  une  sphère 
d’action  qu’on  peut  comparer  à celle  où  l’on  observe  l’action 
des  corps  électrisés. 

» Si  de  la  théorie  du  magnétisme  nous  passons  aux  procédés, 
nous  verrons  encore  une  dilTérence  totale  (2)  entre  ceux  dont 

(t)  Ouf,  mais  fort  mal  établie,  comme  nous  venons  de  le  prouver  : ici  M.IIus- 
son  alTirme  sérieusement  que  son  fluide  nerveux  fait  brupiion  au  dehors  ; les 
recherches  de  M.  Bogros  lui  donnent  la  certitude  qu'il  y a expansion  au  de- 
hors de  ce  fluide!  Ainsi  M.  Bogros,  en  recherchant  quelle  est  la  structure 
des  cordons  nerveux,  a donné  à M.  Husson  la  certitude  que  le  fluide  nerveux 
démontré  pour  lui  (M.  Husson  s'entend)  fait  expansion  au  dehors,  passe  d'un 
individu  dans  un  autre,  traverse  les  murailles,  fait  prédire  l'avenir,  etc.,  etc. 

(3)  M.  Husson  n'est  pas  plus  heureux  pour  sa  seconde  différence;  il  s’agit 
toujours  de  ce  qu’ont  jugé  les  anciens  commissaires;  nous  venons  de  voir  que 
théoriquement  ils  ont  jugé  les  mêmes  absurdités  qu’on  soutient  aujourd'hui. 
Si  maintenant,  et  avec  M.  Husson,  nous  passons  aux  procédés,  nous  verrons 
qu’ils  ont  également  jugé  les  procédés  actuels.  M.  Husson  croit  ou  veut  faire 
croire  que  les  anciens  commissaires  n'ont  eu  à examiner  que  le  procédé  du  ba- 
quet , des  bouteilles  et  des  tiges  ; ce  qui  fait  qu'il  donne  ici  une  description  des 
baquets;  mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  rapport  de  Bailly  pour  voir  qu'ils 
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SC  servaient  Mcsmor,  Desion  et  ceux  qui  sont  mis  en  usage  au- 
jourd’hui. Ce  seront  encore  les  commissaires  du  roi  qui  nous 
fourniront  les  renseignements  sur  les  procédés  qu'ils  ont  vu 
mettre  en  usage.»  Il  ont  vu,  au  milieu  d’une  grande  salle,  une 
caisse  circulaire  faite  de  hois  de  chêne,  et  élevée  d’un  pied  ou 
d’un  pied  et  demi,  qu’on  nomme  le  baquet.  Le  couvercle  do 
cette  caisse  est  iiercé  d’un  nombre  de  trous  d’où  sortent  des 
branches  de  fer  coudées  et  mobiles.  Les  malades  sont  placés  à 
plusieurs  rangs  autour  de  ce  baquet,  et  ch.aeun  a .sa  branche  de 
fer,  laquelleau  moyenducoude  peutétrcappliquéedirectement 
sur  la  partie  malade.  Une  corde  passée  autour  de  li'urs  corps 
les  unit  les  uns  aux  autres:  quelquefois  on  forme  une  seconde 
chaîne  en  SC  communiquant  par  les  mains,  c’est-iWlire  en  ajv 
pliquant  le  jMiuce  entre  le  pouce  et  l’iiuh'xde  son  voisin,  et  en 
pressant  le  |iouce  que  l’on  tient  ainsi.  L’impression  reçue  :i  la 
gauche  se  rend  parla  droite  et  circule  à la  ronde.  Un  piano  est 
placé  dans  un  coin  de  la  salle,  et  on  y joue  dilTérents  airs  sur 


jogé  aussi  un  autre  procédé,  celui  de  M.  Jumelin,  procédé  qui  n'est  outre 
que  ceux  employés  aujourd'hui.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  lire  un 
chapitre,  que  M.  Ilusson  n'a  pas  cité,  bien  entendu,  et  qui  a pour  titre  ; Mé- 
thode DE  M.  J l'IIEI.I!f  rOCE  ■ACSETISEE,  DirrÉEEXTE  DE  CELLE  DE  MM.  MesUEE  ET 
Desloe.  Ln  cormiiirsatru,  dit  le  rapporteur,  nvuicnl  enimdu  parler  det  exj>é- 
riencet  qui  ont  été  faite*  rite*  M,  le  doyen  de  la  faculté  par  il.  Jnmrlin, 
docteur  en  médecine  ; il$  ont  détiré  voir  cet  expérience*,  et  il*  se  sont  raitemblés 
avec  lui  chez  Cim  d'eux,  M.  Majault.  M.  Jumelin  leur  a déclaré  qu'il  n'était 
ditciple  ni  de  M.  Mesmer  ni  de  M.  Desion  ; il  n'a  rien  apjtrit  d" eux  sur  le  ma  - 
gnétitme  animal,  et  sur  ce  qu’il  en  a entendu  dire,  il  a conçu  des  /trincipes  et 
t’est  fait  des  procédés.  Scs  principes  consistent  à regarder  le  fluide  magnéti  - 
que  comme  un  fluide  qui  circule  dans  le  cor/ts  (c'est  la  circulation  nerveuse  de 
M.Husson)  comme  fluide  qui  en  émane  (c’est  l'eipansion  de  M.  Ilusson), /Iiiidr 
qui,  comme  tous  les  autres,  tendant  d l'équilihre,  passe,  du  corfts  qui  en  a le  plut 
dans  celui  qui  en  a le  moins.  Quant  aux  procédés,  M.  Jumelin  magnétise  avec 
le  doigt  et  par  l'aiqtliration  des  maint,  mais  sans  aucune  ditlineiion  de  /tétles. 

Après  avoir  cité  Bailly,  citons  une  note  d'un  magnétiseur  moderne,  Itcr- 
Irand  ; la  voici  : l.a  théorie  adoptée  dés  ce  temps-là  par  M.  Jumelin  est  toit  a 
rAiT  AEAi  oc.EE  (1  Celle  des  magnétiseurs  de  nos  jours. 

Donc  les  anciens  commissaires  ont  jugé  vos  nouveaux  procédés,  et  ils  les 
coniiai'Salent  aussi  bien  que  vous,  grâce  à ceM.  Jumelin.  Après  avoir  cité  le 
passage  des  baquets,  on  aurait  dd  citer  le  passage  de  M.  Jumelin. 
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des  mouvomenis  v.iriés;  on  y joint  quelquefois' le  son  de  la 
voix  et  léchant.  Tous  ceux  qui  magnétisent  ont  à la  main  une 
baguette  de  fer,  longue  de  dix  à douze  pouces.  Cette  baguette, 
qui  est  le  conducteur  du  magnétisme,  le  concentre  dans  sa 
pointe,  et  en  rend  les  émanations  plus  puissantes.  Le  son  du 
piano  est  aussi  le  conducteur  du  magnétisme;  les  malades, 
rangés  en  très-grand  nombre  et  à plusieurs  rangs  autour  du  ba- 
quet, reçoivent  donc  à la  fois  le  magnétisme  par  tous  ces 
moyens,  par  les  branches  de  1er  qui  leur  transmettent  celui 
du  baquet,  par  la  corde  enlacée  autour  du  corps,  par  l’union 
des  pouces,  par  le  son  du  piano.  Les  malades  sont  encore  ma- 
gnétisés directement,  au  moyen  du  doigt  et  de  la  baguette  de 
fer  promenés  devant  le  visage,  dessus  ou  derrière  la  tète  et  sur 
les  parties  malades;  mais  surtout  ils  sont  magnétisés  par  l’ap- 
plication des  mains  et  par  la  pression  sur  les  hypochondres  et 
sur  les  régions  du  bas-ventre,  application  souvent  continuée 
pendant  longtemps,  quelquefois  pendant  plusieurs  heures. 

» Ainsi,  messieurs,  les  expériences  consistaient  alors  dans 
une  pression  mécanique  exercée  et  répétée  sur  les  lombes  et 
sur  le  ventre  depuis  l’appendice  sternale  jusqu’au  pubis  ; elles 
se  faisaient  alors  ces  expériences,  dans  les  grandes  réunions, 
sur  un  grand  nombre  de  personnes  en  même  temps,  en  pré- 
sence d’une  foule  de  témoins,  et  il  était  impossible  que  l’ima- 
gination ne  fût  pas  vivement  excitée  par  la  vue  des  appareils, 
le  son  de  la  musique  et  le  spectacle  des  crises  ou  plutôt  des 
convulsions,  qui  ne  manquaient  jamais  de  se  développer,  que 
l’imitation  répétait,  et  qui  avaient  souvent  des  formes  tellement 
effrayantes  que  les  salles  de  magnétisme  avaient  reçu  dans  le 
monde  le  nom  d’enfer  à convulsions  (1 }. 

» Aujourd’hui,  au  contraire,  nos  magnétiseurs  ne  cherchent 
plus  (2)  de  témoins  de  leurs  expériences  ; ils  n’appellent  à leur 

(t)  C’est  vrai,  cVtnit  un  enfer  à conrultions,  et  voilà  justement  pourquoi  les 
commissaires  de  l'académie  des  sciences  n'ont  pas  voulu  y Taire  leurs  observa- 
tions et  leurs  expériences;  voilà  pourquoi  ils  ont  refusé  et  leur  assiduité  et  leur 
concours  a ces  scènes  grotesques,  réservant  celte  assiduité  et  ce  concours  aux 
expériences  isolées. 

(-2)  Il  y a dans  l'original  ne  veulent  plus , et  non  pas  ne  cherchent  plus;  mais 
M.  Foissac  aura  jugé  que  M.  Ilusson  était  allé  un  peu  trop  loin  ; car  les  ma- 
gnétiseurs veutem  Lien;  et  M.  Ilusson  aura  consenti  à la  rectification. 
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nide  ni  l’influence  de  la  musique  ni  la  puissance  del’imitation; 
les  magnétisés  restent  seuls  ou  dans  la  compagnie  d’un  ou 
deux  parents;  on  ne  les  enveloppe  plus  de  cordes,  on  a entière- 
ment abandonné  le  baquet,  ainsi  que  les  branches  de  fer  cou- 
dées et  mobiles  qui  en  sortaient.  Au  lieu  de  la  pression  qu’on 
exerçait  sur  les  bypocliondres,  sur  l’abdomen,  on  se  borne  àdes 
mouvements  qui  semblent , au  premier  coup  d’œil,  insigni- 
lianls,  qui  ne  produisent  aucun  effet  mécanique  ; on  promène 
donceinent  les  mains  sur  la  longueur  des  bras,  des  avant-bras, 
des  cuisses  et  des  jamlx’S;  on  touche  légèrement  le  front,  l’épi- 
gastre; on  promène  vers  ces  parties  ce  que  les  magnétiseurs 
appellent  leur  atmosphère  magnétique.  Ces  espèces  d’attou- 
cbenients  n’ont  rien  qui  puisse  blesser  la  décence  (i),  puis- 
qu’ils ont  lieu  par-dessus  les  habits,  et  que  souvent  même  il 
n’est  pas  nécessaire  que  le  contact  ait  lieu;  car  on  a vu  et  l'on 
voit  très-fréquemment  (2)  l’effet  magnétique  obtenu  en  pro- 


(1)  Ces  espaces  d’attoHc/iemm/s,  dit  M.  Uusson,  n’ont  rien  qui  puisse  bles- 
ser la  décence,  et  cela,  ajoute-t-il,  parce  qu'ils  ont  lienpar-desst»  les  habits; 
d'abord  toute  espèce  d'alloucliemcnl  d'homme  à femme,  de  magnétiseur  àjeune 
fille,  est  équivoque;  ceci  nous  rappelle  une  anecdote  fort  plaisante  rapportée 
par  noffmann  ; la  voici  : ii  Je  me  trouvai,  dit-il  (op,  cit.;  371),  il  ; a plus  de 
trente  ans,  dans  une  société  où  un  médecin  faisait  l’éloge  du  magnétisme  et 
du  docteur  Desion,  l'aide  de  camp  de  Mesmer,  Parmi  les  auditeurs  se  trouvait 
une  jeune  provinciale , fort  jolie,  point  sotte,  et  désirant  beaucoup  savoir  ce 
que  c'était  que  le  magnétisme  qui  faisait  tant  de  bruit  même  dans  sa  province. 

Le  docteur  oflrit  de  donner  la  première  leçon  à la  belle  curieuse,  et  il  fut  pris 
au  mot.  « Il  lui  imposa  d'abord  les  deui  mains  sur  le  sommet  de  la  tète,  puis  les 
descendit  sur  les  épaules;  ensuite  il  appliqua  la  droite  sur  le  dos  et  la  gauche  sur 
la  poitrine  ; la  demoiselle  frémit.  » C'est  ainsi  qu'il  faut  commencer,  dit  le  doc- 
teur.—Commencer  ! KS'écria  la  jeune  demoiselle,  avec  un  accent  qui  annonçait 
de  l'inquiétude  pour  la  Un.  Le  magnétiseur  glissa  ensuite  sa  main  le  long  du 
sternum,  s'arrêta  un  moment  à la  partie  qui  correspond  au  bord  antérieur  du 
diaphragme  ; puis  tout  à coup  il  l'appliqua  fortement  sur  l'épigastre.  La  de- 
moiselle, s’apercevant  que  le  magnétisme  aspire  toujours  à descendre,  se  leva 
brusquement  et  dit  ; ii  Monsieur  le  docteur,  on  dit  dans  mon  pays  ; jeu  de 
mains,  jeu  de  vilain.  ii  Le  monsieur  se  tourna  vers  nous  et  murmura  tout  bas  ; 
t(  Comme  on  est  superstitieux  en  province  ! » 

(2)  On  a ni  et  l’on  voit  TRïs-raéQi  EuiiBNT  : c’est  une  ailirmation,  de  la  part  de 
M.  Uusson,  ceci  ne  nous  étonne  pas,  puisqu'en  1821)  il  était  plus  avancé  que 
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menant  les  mains  à une  distance  de  plusieurs  pouces  du  corps 
du  magnétisé  et  même  de  plusieurs  pieds,  quelquefois  même  à 
son  insu,  par  le  seul  acte  de  la  volonté,  par  conséquent  sans 
contact. 

» Ainsi , sous  le  rapport  des  procédés  nécessaires  .à  la  pro- 
duction des  effets  magnétiques,  vous  voyez  qu’il  existe  une 
très-grande  différence  entre  le  mode  suivi  autrefois  et  celui 
adopté  de  nos  jours  (1). 

» Mais  c’est  surtout  dans  la  comparaison  des  résultats  obte- 
nus en  1781  avec  ceux  que  les  magnétiseurs  modernes  disent 
observer  constamment,  que  votre  commission  a cru  trouver 
un  des  plus  puissants  motifs  de  votre  détermination  à sou- 
mettre le  magnétisme  à un  nouvel  examen.  Les  commissaires, 
dont  nous  empruntons  encore  les  expressions , nous  disent 
« que  dans  les  expériences  dont  ils  ont  été  les  témoins,  les  ma- 
n lades  offrent  un  tableau  très-varié  parles  différents  états  où  ils 
» se  trouvent;  quelques-uns  sont  calmes,  tranquilles  etn’éprou- 
» vent  rien;  d’antres  toussent,  cracbent,  sentent  quelquclégère 
» douleur,  une  chaleur  locale  ou  universelle,  et  ont  des  sueurs; 
» d’autres  sont  tourmentés  et  agités  par  des  convulsions  : ces 
» convulsions  sont  extraordinaires  par  leur  durée  et  par  leur 
» force;  dès  qu’une  convulsion  commence,  plusieurs  autres  se 
V déclarent.  Les  commissaires  en  ont  vu  durer  plus  de  trois 
» heures  ; elles  sont  accompagnées  d'expectoration  d’une  eau 


M.  Foissac  ; mais  il  ne  devait  pas , lui  rapporteur,  faire  parler  ainsi  la  commis- 
sion; car  qu'cst-ce  donc  qu'on  verrait  (iVv/rCi^uemmcnif  que  l'acte  de  la  vo- 
lonté d'un  magnétiseur  agit  à plusieurs  pieds  de  distance  sur  une  magnétisée 
et  ù l'insu  de  celle-ci  ; or,  dans  toute  l'académie,  il  n'y  avait  que  le  seul 
M.  Hussonqui  eût  vu  cela  et  à l'Ildtel-Dleu  ;les  personnages,  on  .s'en  souvient, 
étaient  M.  Dupotet  et  M"*'  Samson;  et  .M.  Ilusson  était  l'observateur. 

Celle  note  était  écrite  quand  nous  nous  sommes  aperçus  que  dans  le  manus- 
crit de  M.  Husson  il  y a après  le  mot  fréquemment , disent  encore  les  nmgné- 
ilseurs  modernes.  M.  Foissac,  en  supprimant  ces  mots,  a mis  l'assertiun  sur  le 
compte  des  commissaires;  mais  nous  dirons  comme  M'"'=  Dacicr  : Notre  obser- 
tion  subsiste,  puisque  M.  Husson  a revu  les  épreuves  de  M.  Foissac. 

(1)  Pas  du  tout,  M.  Jumelin  magnétisait  sous  les  yeux  des  anciens  com- 
misatiirea  absolument  comme  on  magnétise  aujourd'hui. 
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» trouble  et  visqueuse  arraebée  par  la  violence  des  efforis  ; on 
» y a vu  quelquefois  des  fdels  de  sang.  Elles  sont  caractérisées 
» par  des  mouvements  précipités,  involontaires,  de  tous  les 
» membres  et  du  corps  entier,  par  le  resserrement  de  la  gorge, 
» par  des  soubresauts  des  liypocliondres  et  de  l’épigastre,  par  le 
» trouble  et  l’égarement  des  yeux,  par  des  cris  perçants,  des 
» pleurs,  des  hoquets  et  des  rires  immodérés;  elles  sont  pré- 
» cédées  ou  suivies  d’un  état  de  langueur  et  de  rêverie,  d’une 
» sorte  d’abattement  et  même  d’assoupissement.  Le  moindre 
» bruit  imprévu  cause  des  tressaillements,  cl  l’on  a remarqué 
» que  le  changement  do  ton  et  de  mesure  dans  les  airs  joués 
» sur  le  piano  influait  sur  les  malades,  en  sorte  qu’un  mouve- 
» ment  plus  vif  agitait  davantage  et  renouvelait  la  vivacité  de 
» leurs  convulsions.  Rien  n’est  plus  étonnant  que  le  spectacle 
» de  ces  convulsions;  quant  on  ne  l’a  point  vu,  on  ne  j)eui 
» s’en  faire  une  idée,  et,  en  le  voyant,  on  est  également  siir- 
» ))ris  et  du  repos  profond  d’une  partie  d<!  ces  malades  et  d<;  l’a- 
» gitatiou  qui  anime  les  autres  , des  accidents  variés  qui  se  ré- 
» pètent,  dessympaibies  qui  s’établissent.  On  voit  des  malades 
» se  chercher  exclusivement , et , en  se  précipitant  l’un  vers 
» raiitre,  se  sourire  et  se  parler  avec  affection,  et  adoucir 
» mutuellement  leurs  crises.  Tous  sont  soumis  à celui  qui 
» magnétise;  ils  ont  beau  êlr«!  dans  un  assoupissement  appa- 
» rent,  sa  voix,  un  regard,  un  signe  les  en  relire.  On  ne  peut 
» s’empêcher  de  reconnaître  à ces  effets  constants  une  grande 
» puissance  qui  agite  les  malades,  qui  les  maîlri.se,  et  dont 
» celui  qui  magnétise  semble  être  le  dépositaire;  cet  étal 
» convulsif  est  appelé  improprement  crise  de  la  théorie  du 
» magnétisme  animal  (voyez  Rapport  de  Bailly,  page  5, 
» in-4").  » 

K Aujourd'hui  il  n’y  a plus  de  convulsions;  si  quelque  mou- 
vement nerveux  se  déclare,  on  cherche  à rarrêter;  on  prend 
toutes  les  précautions  possibles  pour  ne  point  troubler  les  per- 
sonnes soumises  à l’action  du  magnétisme  animal  : on  n’en 
fait  plus  un  sujet  de  spectacle.  Mais  si  l’on  n’observe  plus  ciîs 
crises,  ces  cris,  ces  plaintes,  ces  spectacles  de  convulsions  que 
les  commissaires  avouent  être  si  extraordinaires , on  a , depuis 
la  publication  de  leur  rajjport , observé  un  phénomène  (pie  les 
magnétiseurs  disent  tenir  presque  du  prodige  : votre  commis- 
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sioii  vcul  jwrler  du  üoirmainbulisinc  produit  par  l’action  ma- 
gnétique. 

» C’est  M.  de  l’uységur  (1)  qui  l’a  observé  le  premier  dans  sa 
terre  de  Busancy , et  qui  l’a  fait  connaître  à la  lin  de  1784 , 
quatre  mois  après  la  publication  du  rapiiort  des  commissaires 
du  roi. 

» Vingt-neuf  ans  après,  en  1813 , le  respectable  M.  Delcuze, 
à la  véracité,  à la  probité,  à l’honneur  (2)  duquel  votre  com- 
mission se  plaît  à rendre  hommage,  lui  a consacré  un  cha- 
pitre entier  dans  son  Histoire  critique  du  magnétisme  animal, 
ouvrage  ilans  lequel  l’auteur  a exposé  avec  autant  de  sagacité 
que  de  talent  et  de  méthode,  tout  ce  qu’on  recueillait  pénible- 
ment dans  les  nombreux  écrits  publiés  sur  ce  sujet  à la  tin  du 
siècle  dernier. 

» Plus  tard,  au  mois  de  mai  1819,  un  ancien  élève  et  un 
élève  distingué  de  l’école  polytechnique,  qui  venait  de  recevoir 
le  doctorat  à la  faculté  de  médecine  de  Paris,  M.  Bertrand  (3) 
lit  avec  un  grand  éclat,  et  devant  un  nombreux  auditoire,  un 
cours  public  sur  le  magnétisme  et  le  somnambulisme.  Il  le  re- 

(1)  Ici  nous  arrivons  à l'histoire  du  somnambulisme  ; mais  tout  d’abord  nous 
voyons  que  le  rapporteur  n'est  pas  bien  au  courant  de  cet  historique;  s'il  avait 
bien  lu  de  Puységur,  il  aurait  vu  que  ce  magnétiseur  ne  s’attribue  pas  la  décou- 
verte du  somnambulisme,  si  tant  est  qu’il  y ait  en  cela  découverte;  c’est  à son 
frère  M.  de  Chastenct  qu'il  attribue  cette  découverte;  M.  de  Chastenet  l'aurait 
découvert  au  milieu  des  scènes  variées  des  baquets  de  Mesmer  ; nous  avons  cité 
ce  Ciit;  donc  ce  n'est  pas  dans  le  village  de  Busancy  que  le  prétendu  somnam- 
bulisme aurait  été  observé  pour  la  première  fois. 

(3)  Véracilé , probilé,  honneur;  un  mot  sur  ces  trois  qualités  attribuées  pom  - 
peusement  à M.  Deleuze;  pour  ce  qui  est  de  l’honneur  et  de  la  probité,  nous 
n’avons  rien  à dire;  nous  admettons  pleinement  que  M.  Deleuze  a été  un 
homme  d'honneur  et  un  homme  probe; ce  qui  n’em|>éche  pas  qu’on  ait  pu  le 
tromperai  le  mystifier;  quant  à eéracilc,  veut-on  dire  par  là  qu’il  n'a  annoncé 
quedes  faits  qu’il  croyait  vrais;  c'est  là  ce  que  nous  admettrons  encore;  mais  parce 
que  Deleuze  les  croyait  tous  vrais,  est-ce  à dire  qu'ils  étaient  tels?  non  certaine- 
ment ;donc  il  ne  faut  pas  se  laisser  prendre  à ce  mot  de  véracité  : il  n’y  a de  men- 
teur que  celui  qui  ment  sciemment;  Deleuze  n’était  pas  un  menteur,  mais  il 
a pu  débiter  une  foule  de  mensonges  de  la  meilleure  foi  du  monde. 

(3)  Nous  connaissons  les  fondements  de  la  croyance  de  Bertrand.  Voyez 
(p.  2titi) , l’histoire  de  la  dame  de  quarante  ans  et  de  la  jeune  lille  hystérique, 
somnambule  de  sa  façon  et  son  «>up  d’essai. 
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commença  avec  le  même  succès  à la  lin  do  cette  même  année, 
en  -18'20eienl821;  puis,  l’élai  d(!  sa  santé  ne  lui  permettant  plus 
dose  livrer  à renseignement  public,  il  fit  paraître  on  1822  son 
Traité  du  sumiMtnbulisme  , cpii  fut  le  premier  ouvrage  ex  pro- 
fessa sur  ce  sujet , ouvrage  dans  lo()uol , outre  les  expériences 
jiropres  à l’autour,  on  trouve  réunis  un  très-grand  nombre  de 
faits  peu  connus  sur  les  possédés,  les  prétendus  inspirés  et  les 
illuminés  des  différentes  socles.  Avant  M.  Dorlrand,  notre  es- 
timable, laborieux  et  modeste  collègue,  31.  Georgel(l),  avait 
analysé  cet  étonnant  phénomène  d’une  manière  véritablement 
pbilosophicjue  et  médicale  dans  son  imptjrlant  ouvrage  inti- 
tulé de  la  Physiologie  du  système  nerreux,  et  c’est  dans  CCI  ou- 
vrage, ainsi  que  dans  le  traité  du  docteur  liertrand  et  dans  le 
travail  de  31.  Deleu/.e(2),  (lue  vos  commissaires  ont  puisé  les 
notions  suivantes  sur  le  somnambulisme. 

» Si  l’on  en  croit  (3)  les  magnétiseurs  modernes,  et  à cet 
égard  leur  ra|iport  est  unanime,  lorsque  le  magnétisme  produit 
le  somnambulisme,  l’être  qui  se  trouve  dans  cet  étal  acquiert 
une  extension  prodigieuse  dans  la  faculté  de  sentir.  Plusieurs 
de  ses  organes  extérieurs  ordinairement,  ceux  de  la  vue  et  de 
l’ouïe,  sont  assoupis,  et  touUss  les  sensations  qui  en  dépendent 
s’oiærenl  intérieurement.  I.e  somnambule  a les  yeux  fermés,  il 
ne  voit  pas  par  les  yeux,  il  n’entend  jKiinl  par  les  oreilles;  mais 
il  voit  et  entend  mieux  que  l’iiommc  éveillé.  11  ne  voit  et  n’en- 
tend (pie  ceux  avec  les([uels  il  (.*st  en  rapixu't,  et  ne  regarde 
ordinairement  que  les  objets  sur  li'squels  on  dirige  son  at- 
tention. Il  est  soumis  à la  volonté  de  son  magnétiseur 

(1)  Nous  savons  comment  Georget  avait  analysé  cet  étonnant  phénomène. 
Voyez  (p.  261)  niistoirc  de  Pélronillc  jetée  à l'eau  par  3131.  Londe  et  3Iitivié, 
puis  l'histoire  de  la  veuve  Brouill.ard,  et  vous  saurez  comment  a été  mystiCé 
Georget  tout  estimable , lahorieui  et  modeste  qu'il  était. 

(2)  En  vérité  le  rapporteur  avait  puisé  aui  bonnes  sources;  31.  Uusson  doit 
faire  un  rapport  sur  une  question  de  convenance,  d'opportunité;  savoir  s'il 
convenait,  s'il  était  opportun  de  constater  la  réalité  des  assertions  soutenues  par 
les  magnétiseurs , et  il  va  chercher  ses  raisons  précisément  dans  les  ouvrages 
des  magnétiseurs. 

(3)  Voilà  toute  une  longue  tirade  qui  va  suivre  ce  si  t'oii  eu  croit  ; mais  là  était 
précisément  la  question  ; car  si  l'on  it'en  croit  pas,  tout  cela  tombe.  Avec  un  si 
l'on  en  croit,  on  pourrait  tout  faire  passer. 


Digitized  by  Google 


DU  HAGNËTISHE  AMHAL.  303 

jwur  loiit  ce  qui  ne  peut  lui  nuire  et  pour  tout  ce  qui 
ne  conlnirie  pas  en  lui  les  idées  de  justice  et  de  vérité. 
Il  sent  la  volonté  de  son  magnétiseur;  il  aperçoit  le  tluidc  ma- 
gnétique; il  voit  ou  plutôt  il  sent  l’intérieur  de  son  corps  et  ce- 
lui des  autres;  mais  il  n’y  remarque  ordinairement  que  les 
parties  qui  ne  sont  pas  dans  l’état  naturel  et  dont  l’iiarmunie 
est  troublée.  11  retrouve  dans  sa  mémoire  le  souvenir  des 
choses  qu’il  avait  oubliées  pendant  la  veille.  11  a des  prévi- 
sions, des  pressentiments  qui  peuvent  être  erronés  dans  |)lu- 
sieurs  circonstances,  et  qui  sont  limités  dans  leur  étendue.  11 
s’énonce  avec  une  facilité  surprenante;  il  n’est  point  exempt 
d’une  vanité  qui  naît  de  la  conscience  du  développement  do 
cette  singulière  faculté.  Il  se  perfectionne  de  lui-même  pen- 
dant un  certain  temps,  s’il  est  conduit  avec  sagesse;  mais  il 
s’égare  s’il  est  mal  dirigé.  Lorsqu’il  rentre  dans  l’ébit  naturel, 
perd  absolument  le  souvenir  de  toutes  les  sensations  et  de 
toutes  les  idées  qu’il  a eues  dans  l’état  de  somnambulisme, 
tellement  que  ces  deux  états  sont  aussi  étrangers  l’un  à l’autre 
que  si  le  somnambule  et  riiomme  éveillé  étaient  deux  êires 
différents;  souvent,  dans  ce  singulier  état,  on  est  parvenu  à 
paralyser,  à fermer  entièrement  les  sens  aux  impressions  exté- 
rieures, à tel  point  qu’un  llacon  contenant  plusieurs  oncesd’am- 
moniaque  concentré  a pu  être  tenu  sous  le  nez  pendant  cinq, 
dix,  quinze  minutes  et  plus,  sans  produire  le  moindre  etlei, 
sans  empêcher  aucunement  la  respiration,  sans  môme  provo- 
quer l’éternument;  à tel  point  que  la  peau  était  également 
d’une  insensibilité  complète,  lorsqu’on  la  pinçait  de  manière 
à la  faire  devenir  noire,  lorsqu’on  la  piquait;  bien  plus,  elle  a 
été  absolument  insensible  à la  brûlure  du  moxa,  à la  vive  irri- 
tation déterminée  par  l’eau  chaude  très-chargée  de  farine  de 
moutarde,  brûlure  et  irritation  qui  étaient  vivement  senties  et 
extrêmement  douloureuses  lorsque  (1)  la  peau  reprenait  sa  sen- 
sibilité normale. 

«Certes,  messieurs,  tous  ces  phénomènes,  s’ils  sont  réels  (2), 

(1)  Ici  il  y a quelque  chose  de  plus  dans  l'original  ; il  y a lorsque  t'élal  dt 
somnambulisme  étant  cessé;  on  aura  supprimé  cet  étant  cessé,  comme  négli- 
gence de  style  et  on  a bien  fait. 

(2)  Oui  l'ib  sont  réels  l c'est  comme  si  l’on  en  croit,  une  toute  petite  condi- 
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méritent  bien  qu'on  en  fasse  une  étude  particulière,  et  c’est 
précisément  parce  que  votre  commission  les  a trouvés  tout  à 
fait  extraordinaires,  et  jusiiu’à  présent  inexpliqués,  nous  ajou- 
tons même  incroyables,  quand  on  n’en  a pas  été  témoin,  qu  elle 
n’a  pas  balancé  à vous  les  exposer,  bien  convaincue  que, 
comme  elle,  vous  jugerez  convenable  de  les  soumettre  à un 
examen  sérieux  et  rélléclii.  ^ous  ajouterons  que  les  commis- 
saires du  roi  n’en  ayant  pas  eu  connaissance,  puisque  le  som- 
nambulisme ne  fut  observé  (pi’après  la  publication  de  leur  rap- 
port, il  devient  instant  d’étudier  cet  étonnant  phénomène,  et 
d’éclaircirunfaitqui  unit  d’une  manière  si  intime  la  psycholo- 
gie et  la  physiologie,  un  fait,  en  un  mot,  qui,  s’il  est  exact,  iK’Ul 
jeter  un  si  grand  Jour  sur  la  thérapeutique. 

» Et  s’il  est  prouvé,  comme  l’assurent  les  observateurs  mo- 
dernes, que,  dans  cet  étal  de  somnambulisme  dont  nous  ve- 
nons de  vous  exposer  analytiquement  les  principaux  phéno- 
mènes, les  personnes  magnétisées  aient  une  lucidité  qui  leur 
donne  des  idées  positives  sur  la  nature  de  leurs  maladies,  sur 
la  nature  des  affections  des  personnes  avec  lcs<iuelles  on  les 
met  en  rapport,  et  sur  le  genre  de  traitement  à opposer  à ces 
deux  cas;  s’il  est  constamment  vrai,  comme  on  prétend  l’avoir 
observé  en  1820  (1),  à rHôtel-Dieu  de  Paris,  que  pendant  ce 

lion  ; après  ti  Von  en  croit  vient  une  description  de  fait*  eitraordinaires,  mer- 
veilleui , de  vrais  miracles  enûn , mais  qni  tombent  d'eui-mèmes , qui  ne 
sont  plus  que  des  mensonges,  des  jongleries,  des  mystifications,  si  Von  n’en 
croit  pas  MM.  les  magnétiseurs.  Ici  avec  cette  condition  , s’ils  sont  réels , au- 
cun eiamen  n'est  nécessaire;  ce  sont  des  phénomènes  élonnauts;  ils  unissent, 
ajoute  le  rapporteur,  la  psychologie  et  la  physiologie,  etc.,  etc.  ; mais  s’ils  ne 
sont  pas  réels? 

Enfin,  dit  le  rapporteur,  ces  phénomènes  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  la 
thérapeutique  (singulier  jour  qui  annihilerait  tout).  Mais  s'ils  ne  sont  pas  réels 
encore  un  coup?  le  paragraphe  suivant,  précédé  encore  d’un  s’il  esl  prouvé, 
n’est  pas  moins  curieux. 

(1)  Ne  vouscachez  pas  par  modestie  : c'est  vous,  M.  Ilusson,  qui  prétendez 
avoir  observé  cela  en  1820  à l'Hétel-Dieu , à l’époque  où  votre  croyance  éton- 
nait M.  Foissac  ; c'est  vous  qui  avez  été  témoin  d'une  lucidité  qui  donnait  à 
M"”  Samson  des  idées  positives  sur  la  nature  de  ses  maladies , les  petits  bou- 
tons blancs  et  rouges,  et  la  poche  de  sang,  et  le  fil  qui  remuait  le  cu’ur;  c'est 
vous  qui  avez  noté  le  genre  de  traitement  ù opposer  dans  ce  cas,  c’est— à-diro 
la  guimauve,  les  loochs  elles  adoucissants  (voyez  p.  25U). 
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singulior  étal  la  sensibilité  soit  tellement  assoupie  qu’on 
puisse  impunément  cautériser  les  somnambules  ; s’il  est  égale- 
ment vrai  que,  comme  on  assure  l’.avoir  vu  à la  Salpêtrière,  en 
1821,  les  somnambules  jouissent  d’une  prévision  telle,  que  des 
fetnmes  bien  reconnues  comme  épileptiques,  et  comme  telles 
traitées  depuis  longtemps,  aient  pu  prévoir  vingt  jours  d’a- 
vance, le  jour,  l’heure,  la  minute  Où  l’accès  épileptique  devait 
leur  arriver  et  arrivait  en  effet,  et  si  enlin  il  est  également  re- 
connu par  les  mêmes  magnétiseurs  que  cette  singulière  fa- 
culté peut  être  employée  avec  avantage  dans  la  pratique  de  la 
médecine,  il  n’y  a aucune  espèce  de  doute  que  ce  seul  point  de 
vue  ne  mérite  l’attention  et  l’examen  de  l'académie  (1). 

» A ces  considérations,  toutes  prises  dans  l’intérêt  delà 
science,  permettez-nous  d’en  ajouter  une  que  nous  puisons 
dans  l’amour-propre  national  (2).  Les  médecins  français  doi- 
vent-ils rester  étrangers  aux  expériences  que  font  sur  le  magné- 
tisme les  médecins  du  nord  de  l’Europe?  Votre  commission 
ne  le  pense  pas.  Dans  presque  tous  les  royaumes  de  ces  con- 
trées, le  magnétisme  est  étudié  et  exercé  par  des  hommes  fort 
habiles,  fort  peu  crédules  ; et,  si  son  utilité  n’y  est  pas  généra- 
lement reconnue,  on  assure  (3)  du  moins  que  sa  réalité  n’y  est 
pas  mise  en  doute.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  écrivains  en- 
thousiastes qui  donnent  des  théories  ou  qui  rapportent  des 
faits , ce  sont  des  médecins  et  des  savants  d’un  ordre  distingue. 

» En  Prusse,  M.  Hufelund,  après  s’être  prononcé  contre  le 
magnétisme,  s’est  rendu  à ce  qu’il  appelle  l’évidence,  et  s’en 
est  déclaré  le  partisan.  On  a établi  à Berlin  une  clinique  con- 

(1)  Dans  l'original  il  n’y  a pas  académie,  il  y a tonjonrs  section,  et  il  ne 
5>ouTaU  pas  y avoir  académie  puisqae  le  rapport  était  fait  à une  section;  noos 
l’avons  déjà  fait  remarquer. 

(2)  Voilà  l'amour-propie  national  bien  placé  ; c'est  du  Nord  maintenant 
que  nous  vient  la  lumière;  mais  quelles  lumières,  que  celles  qui  nous  ont  été 
apportées  depuis  Mesmer  jusqu'à  Hahnemann!  Parce  que  ailleurs  on  se  laisse 
aller  à des  rêveries,  il  ne  faut  pas  rester  en  arrière.  Eh  quoi  ! s'écrie  M.  Husson  , 
dans  un  des  paragraphes  suivants , resterons-nous  en  arrière  des  peuples  du 
Nord  ! Non  vraiment,  il  faut  nous  hèter  de  les  devancer  ; et  pour  nous  y inciter 
arrivent  des  citations  sur  ce  qui  se  passe  chez  lespeuplesdu  Nord. 

(3)  On  assure  ! qui  assure  cela?  En  semblable  matière  il  faut  au  moins  indi- 
quer les  sources;  et  nous  ne  trouvons  ici  que  des  assertions. 
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sidtrable  (1),  ilans  laquolloon  iraiic  avec  succès  les  malades  par 
celle  inclhode,  el  plusieurs  médecins  ont  aussi  des  iraitcmenls 
avec  l’aulorisalion  du  {>ouvernemenl;  car  il  ii'esl  permis  qu’à 
(les  luédecinsapprouvésd’exerwir  publiquement  le  magnétisme. 

• A Francrort,  M.  le  docteur  Passavant  a donné  un  ouvrage 
lïxtrémcnienl  reinarcpiablo,  iion-seiileinein  par  rexjTosilion  des 
faits,  mais  encore  par  les  conswiuenccs  morales  et  psycliolo- 
giipies  <|u’il  en  déduit.  A Groningue,  M.  le  docteur  Bosker,  qui 
jouit  d’une  grande  réputation,  a traduit  en  liollandais  i’Histoire 
trilique  du  magnéliamc,  de  notre  honorable  compatriote  M.  De- 
leuzc,  et  il  y a joint  un  volume  d’observations  faites  au  traite- 
ment «(u’il  a établi  conjointement  avec  ses  confrères.  A Stoc- 
kholm, on  soutient,  pour  le  grade  de  docteur  en  médecine,  des 
tlièses  sur  le  magnétisme , comme  on  en  soutient  dans  toutes 
les  universités  sur  les  diverses  parties  de  la  science. 

» A Saint-Pétersbourg,  M.  le  docteur  Stofl'reghen , premier 
médecin  de  l’empereur  de  Russie , et  plusieurs  autres  méde- 
cins, ont  également  prononcé  leur  opinion  sur  l’existence  et 
l’utilité  (lu  magnétisme  animal.  Quelques  abus  auxquels  on 
a été  exposé  lorsqu’un  en  faisait  usage  sans  priicaulion  ont  fait 
suspendre  les  traitements  publics  ; mais  les  médecins  y ont 
recours  dans  leurs  pratiques  particulières  lorsqu’ils  le  jugent 
utile.  Près  de  Moscou,  M.  le  comte  Panin  (2),  ancien  ministre 
de  Russie,  a établi  dans  sa  terre,  sous  la  direction  d’un  méi- 
decin,  un  traitement  magnétique  où  se  sont  opérées,  dit-on, 
plusieurs  guérisons  im|)ortantcs. 


^1)  Ou  a établi  d Berlin  une  clinique:  eh',  mon  Dieu!  qui  est-ce  qui  n'itablil 
|ws  de  cliniques  atijourd'liui,  n'avons-nous  pas  des  clini((ues  homœopalhii/ua, 
cl  des  dispensaires  de  toutes  les  fa(ons?  Mais  ne  parlons  pas  de  l'homceopalhie, 
car  M.  Ilusson  pourrait  bien  inviter  l'académie  à ne  pas  rester  sous  ce  rapport 
en  arrière  des  peuples  du  Nord  ; dc$  naiion.t,  ainsi  qu'il  le  dit  fort  bien,  que 
nous  ai  nns  le  nohlc  orgueil  de  croire  en  arrière  de  nous  pour  la  rivilùaliou  el 
pour  l'avancemeni  des  sciences. 

(9'  M.  le  comte  de  Panin  fait  très-bien  ici  ; un  ancien  ministre  de  Russie! 
qui  établit  dans  sa  terre  des  représentations  somnambuliques,  à l'eiemple  du 
marquis  de  Pujségur,  dans  sa  terre  de  Busancy  : amusements  d'un  grand 
seigneur , qui  vous  a une  troupe  de  somnambules,  comme  il  a une  troupe  de 
musiciens  et  de  danseuses;  caprice  d'un  noble  russe,  qui  a vu  qu'il  y allait  de 
C amour -propre  national  qu'il  ne  fallait  pas  rester  en  arrière  des  nations,  etc.; 
qui  avait  le  noble  orgueil,  etc.,  etc.,  d'avoir  à son  service  des  somnambules. 


Digitized  by  Google 


DU  MAGNÉTISME  ANIMAL.  307 

» Resiurons-noiis  on  arrièro  îles  peuples  du  Nord,  mes- 
sieurs? n’accorderons-nous  aucune  atlention  à un  ensemble 
de  phénomènes  ipii  a lixé  celle  des  nalions,  que  nous  avons  le 
noble  or};ueil  de  croire  en  arrière  de  nous  pour  la  civilisation 
et  pour  l’avancement  dans  les  sciences?  Votre  commission, 
messieurs,  vous  connaît  trop  pour  le  craindre. 

» Enlin,  n’ est-il  pas  déplorable  que  le  magnétisme  s’exerce, 
se  pratique,  pour  ainsi  dire  sous  vos  yeux,  par  des  gens  tout  à 
fait  étrangers  à la  médecine,  par  des  femmes  qu’on  promène 
clandestinement  dans  Paris,  par  dos  individus  qui  semblent 
faire  mystère  de  leur  existence  (1)?  Et  l’époque  n’est-elle  pas 
arrivée  où,  selon  le  vœu  exprimé  depuis  longues  années  par 
les  personnes  honnêtes  et  par  les  médecins  qui  n’ont  pas  cessé 
d’étudier  et  d’observer  dans  le  silence  les  phénomènes  du  ma- 
gnétisme, la  médecine  française  doive  enlin,  s’affranchissant 
do  la  contrainte  à laquelle  paraissent  l’avoir  condamnée  les 
jugements  de  nos  devanciers,  examiner,  juger  par  elle-même 
des  faits  attestés  par  des  personnes  à la  moralité,  à la  véracité, 
à l’indépendance  et  au  talent  desquelles  tout  le  monde  s’em- 
presse de  rendre  hommage? 

» Nous  ajoutons,  messieurs,  que,  par  le  mode  de  votre  insti- 
tution (2),  vous  devez  connaître  de  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à l’examen  des  remèdes  extraordinaires  et  secrets,  et  que 
ce  qu’on  vous  annonce  du  magnétisme  ne  fût-il  qu’une  jon- 

(t)  Vienl  enlin  la  partie  d/;itorn(>/r. 

Il  faut  que  M.  Husaon  ait  été  le  jouet  d’une  étrange  illusion;  romnaenl 
n'avait-il  pas  vu  que  ces  femmes  somnambules  que  l'on  promenait  clandesiine- 
meiit  dans  Paris  cherchaient  tout  simplement  à augmenter  le  nombre  de  leurs 
dupes?  et  qu’il  ne  leur  manquait  plus  pour  cela  que  lu  sanction  académique? 
Comment  ! il  croit  qu'après  avoir  lait  reconnaître  par  l'académie  que  ces  som- 
nambules voient  dans  les  corps  de  leurs  clients  et  indiquent  un  traitement 
convenable,  il  croit  qu'on  ne  les  promènera  plus  clandestinement  dans  Paris? 
Il  ne  voit  donc  pas  qu’on  vient  tout  simplement  inviter  l'académie  i leur 
délivrer  en  quelque  sorte  un  diplôme  de  capacité? 

(3)  Voici  une  singulière  argumentation  d’académie  serait  instituée  précisément 
pour  prendreconnaissancede  toutes  les  jongleries  des  charlatans!  quanta  nous, 
nous  respectons  trop  le  corps  dont  nous  brisons  partie  pour  admettre  une  sem- 
blable proposition.  L’académie,  lorsque  l'autorité  lui  en  donne  la  mission  , doit 
eiaminer  si  les  remèdes  dits  secrets  peuvent  ou  non  être  nuisibles  à la  santé 
publique  ; mais  inférer  de  là  qu'elle  doit  s'immiscer  dans  tous  les  tours  de  passe- 
passe  des  charlatans,  c'est  fort  mal  raisonner,  et  de  plus  c'est  fort  mal  penser 
d’un  corps  respectable. 
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(,'leri(;  iiii:i^Miu’-ü  par  les  charlatans  pour  iromiter  la  foi  puhiitpie, 
il  sullil  que  votre  surveillance  soit  avertie  pour  que  vous  ne 
balanciez  pas  à remplir  un  de  vos  premiers  devoirs,  à user 
d’une  de  vos  plus  honorables  prérogatives,  celle  qui  vous  est 
conférée  par  l’ordonnance  royale  de  votre  création,  l’examen  de 
ce  moyen  qui  vous  est  annoncé  comme  un  moyen  de  guérison. 
En  se  résumant,  messieurs,  la  commission  pense  (-1)  : 
i°  Que  le  jugement  porté  en  1784  par  les  commissaires  char- 
gés par  le  roi  d’examiner  le  magnétisme  animal  ne  doit  en 
aucune  manière  vous  dispenser  de  l’examiner  de  nouveau, 
parce  que , dans  les  sciences,  un  jugement  quelconque  n’est 
point  une  chose  absolue,  irrévocable  (2). 

» 2"  Parce  que  les  expériences  d’après  lesquelles  ce  juge- 
ment a été  porté  paraissent  avoir  été  faites  sans  ensemble,  sans 
le  concours  simultané  et  nécessaire  de  tous  les  commissaires, 
et  avec  des  dispositions  morales  qui  devaient,  d’après  les  prin- 
cipes du  fait  qu’ils  étaient  chargés  d’examiner , les  faire  com- 
plètement échouer  (3). 

• 3“  Que  le  magnétisme  jugé  ainsi  en  1784  diffère  entière- 
ment par  la  théorie,  les  procédés  et  les  résultats,  de  celui  que 
des  observateurs  exacts , probes , attentifs , que  des  médecins 
éclairés,  laborieux , opiniâtres , ont  étudié  dans  ces  dernières 
années  (4). 

(1)  Noas  aussi  nous  allons  nous  résumer,  mais  pour  ne  pas  procéder  de 
nouveau  par  des  dénégations  fastidieuses , par  des  preuves  que  déjà  nous  avons 
«posées;  nous  tirerons  aussi  nos  conclusions,  et  nous  les  placerons  au  bas 
des  conclusions  de  M.  Ilusson  ; noos  donnerons  les  ndlres  comme  autant  de 
variantes  ; on  jugera  quelles  sont  les  plus  logiques. 

(2)  t”  Le  jugement  porté  en  1784  par  les  commissaires  chargés  par  le  roi 
d’examiner  le  magnétisme  animal  doit  dispenser  l'académie  de  tout  examen  sur 
cette  question , parce  que  dans  l«  sciences  un  jugement  logiquement  déduit  est 
une  chose  absolue , irrévocable. 

(S)  2"  Parce  que  les  expériences  isolées  et  vraiment  probantes  d'après  les- 
quelles le  jugement  a été  porté  ont  été  faites  avec  ensemble  et  avec  le  concours 
simultanéet  nécessaire  de  tousies commissaires,  etavec desdispositions  morales 
qui  devaient , d'après  les  principes  du  fait  qu'ils  étaient  chargés  d'examiner, 
bire  échouer  ces  expériences  si  elles  étaient  fausses. 

(4)  3°  Parce  que  le  magnétisme  jugé  ainsi  en  1784  ne  diffère  pas  essentielle- 
mentpar  la  théorie,  les  procédéset  les  résultatsde  celui  que  des  observateurs  peu 
exacts,  et  peu  difl!cil«  (parmi  lesquels  se  trouvaient  des  médecins  qu'on  aval  t 
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» 4"  Qu’il  est  de  l’honneur  de  la  médecine  française  de  ne  pas 
rester  en  arrière  des  médecins  allemands  dans  l’étude  des  phé- 
nomènes que  les  partisans  éclairés  et  impartiaux  du  magné- 
tisme annoncent  être  proiluils  par  ce  nouvel  agent  (1). 

6“  Qu’en  considérant  le  magnétisme  comme  un  remède  se- 
cret, il  est  du  devoir  de  l’académie  de  l’étudier,  de  l’expéri- 
menter, enfin  d’en  enlever  l’usage  et  la  pratique  aux  gens  tout 
à fait  étrangers  à l’art,  qui  abusent  de  ce  moyen  et  en  font  un 
objet  de  lucre  et  de  spéculation  (2). 

» D’après  toutes  ces  considérations,  votre  commission  est 
d’avis  que  la  section  doit  adopter  la  proposition  de  M.  Foissac, 
et  charger  une  commission  spéidale  de  s’occuper  de  l’étude  et 
de  l’examen  du  magnétisme  animal  (3)  (*). 

» Signé  Adelon,  Pakiset  , Marc,  Burdin  ainé,  IIusson,  rap- 
porteur. » 

La  section  renvoie  la  discussion  de^ce  rapport  à une  de  ses 
prochaines  séances. 

induits  en  erreur,  malgré  leurs  lumières,  leurs  travaux  et  leur  Opiniélretè) , 
ont  étudié  dans  ces  dernières  années. 

(1)  4"  Qu'il  est  de  l’honneur  de  la  médecine  française  de  ne  pas  se  mettre  à 
la  suite  de  quelques  médecins  allemands  dans  l'étude  des  phénomènes  que  tes 
partisans  du  magnétisme,  hommes  en  général  peu  éclairés  et  pour  la  plupart 
intéressés , annoncent  être  produits  par  ce  nouvel  agent. 

(3)  6°  Qu'on  ne  saurait  considérer  le  magnétisme  animal  comme  un  re- 
mède, et  partant  l’académie  comme  obligée  de  l'étudier  et  de  l’expérimenter, 
et  qu'eu  outre  cet  examen  serait  une  sanction  donnée  à la  pratique  de  gens 
tout  à fait  étrangers  à l’art,  qui  déjà  abusent  de  ce  moyen  et  en  font  un  objet 
de  lucre  et  de  spéculation. 

(3)  D'après  ces  considérations,  nous  aurions  émis  l'avis  que  la  section  passât 
à l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  tout  à fait  déplacée  de  M.  Foissac,  et  qu'elle 
se  gardât  bien  de  charger  une  commission  spéciale  de  s'occuper  de  l'examen 
et  de  l’étude  du  magnétisme  animal. 

(*)  Cette  dernière  conclusion  dans  le  texte , dans  l’original  écrit  tout  en- 
tier de  la  main  de  M.  IIusson,  et  contre-signé  par  les  commissaires,  ne  fait 
aucune  mention,  ni  de  M.  Foissac,  ni  de  sa  proposition;  comment  sc  fàit-il 
donc  que  ce  même  M.  Foissac,  publiant  ce  rapport  sous  les  auspices  de 
M.  IIusson  , el  a/iris  lui  eu  avoir  soumis  les  épreuves  (ïovex  Foiss.,pag.  ‘210), 
SC  soit  permis  de  faire  dire  à M.  IIusson  ce  qu'il  n'apasdit,  de  lui  faire  faire 
.à  la  section  une  proposition  qu'il  n'a  pas  faite,  et  conséquemment  de  supposer 
que  la  section  a adopté  cette  même  proposition  qui  ne  lui  a pas  été  r.iile? 
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SÉANCE  nu  dO  JANVIER  4826. 


Lr  discussion  sur  le  nwgnciisinc  anim.d  esi  ouverte  par 
M.  lliissoN,  r:i|)porleur  de  la  coimnission;  il  rappelle  la  conclu- 
sion du  rapport,  ipii  est  cpie  la  section  nomme  une  commission 
pour  se  livrer  à un  examen  et  à des  recherches  sur  le  magné- 
tisme animal,  l'iusieurs  membres  obtiennent  successivement 
la  jiarole  , d’après  l’ordre  dans  lequel  ils  se  sont  fait  inscrire 
au  bureau. 

i\l.  Desgenettes  combat  la  proposition  de  la  commission  ; il 
convient  que  le  jugement  porté  sur  le  magnéti.sine  animal  en 
4784,  par  des  commissaires  de  l’académie  des  sciences  et  de  la 
société  royale  de  médecine  , n’inti.'rdit  pas  rigoureusement  un 
nouvel  examen,  attendu  que,  comme  il  est  dit  dans  le  rapixirt, 
dans  les  sciences  un  premier  jugement  est  .souvent  révoqué; 
mais  il  récuse  les  preuves  qu’a  données  de  cette  assertion  le 
rappfirteur , les  thèses  diverses  qu’il  a citées,  et  ce  qu’il  a dit 
de  la  prescription  de  réméli(]ue  et  de  l’inoculation  par  le  par- 
lement de  Paris.  D’un  côté,  ces  thèses  étaient  des  actes  indivi- 
duels, qui  môme  étaient  sans  grande  importance  dans  ces 
temps  où  elles  n’étaient  pas  des  actes  probatoires  pour  l’admis- 
sion au  doctoral  ; d’un  autre  côté , hj  parlement  n’a  jamais  dé- 
femlii  l’émétique  ni  l’inoculation;  dans  ses  arrêts  sur  ce  double 
objet,  il  a toujours  suivi  les  opinions  qu'ont  succe.ssivement 
émises  les  autorités  compétentes,  les  facultés  de  médecine. 
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M.  Dcsgcncttes  défend  ensuite  les  commissaires  de  4784  du 
reproche  que  leur  a fait  le  rapporteur  de  n’avoir  pas  fait  leur 
examen  avec  plus  de  soin;  il  pense  que  le  respect  des  conve- 
nances et  une  double  discrétion  leur  interdisaient  une  explo- 
ration plus  sévère.  Du  reste,  il  ra[ipcllc  l’opinion  qu’a  émise 
sur  le  magnétisme  le  célèbre  Thouret,  et  réjH'te  d’aj>rès  ce  mé- 
decin que  le  magnétisme  n’est  en  tout  qu'une  jonglerie.  Selon 
lui,  c’est  à tort  encore  qu’on  a dit  dans  le  rapport  que  le  ma- 
gnétisme d’aujourd’hui  diffère  de  celui  examiné  et  jugé  en 
4784;  il  s’en  rapproche  au  moins  en  ce  sens  ipi'il  est  tout  aussi 
riche  <m  miracles;  or  les  somnambules  des  magnétiseurs  de 
nos  jours  ne  font  pas  moins  de  merveilles  (|uo  les  arbres  des 
magnétiseurs  des  temps  anciens.  Quant  aux  travaux  scientifi- 
ques sur  le  magnétisme  que  le  rapporteur  a cités  et  qu’il  pré- 
sente comme  un  modèle  et  un  motif  d’émulation  pour  la  sec- 
tion, M.  Üesgenettes  fait  remarquer  (lu’ils  sont  tous  entrepris 
en  Allemagne  , et  qu’il  y a (jiielque  raison  d’étre  en  garde 
contre  les  inspirations  d’un  pays  qui  blâme  la  métliodc;  d’ex- 
périmentation de  Newton,  et  lui  préfère  la  pure  intuition.  Il 
termine  en  votant  le  rejet  de  la  proposition  de  1a  commission, 
dont  la  publicité,  dit-il,  a déjà  eu  cotte  fâcheuse  iniluence 
qu’elle  a redoublé  l’audace  des  magnétistmrs , et  a été  prise 
pour  une  approbation  du  magnétisme. 

M.  Vire  Y approuve  la  proposition  de  faire  de  nouvelles  expé- 
riences et  recherches  surle  magnétisme  animal  ; dans  une  lettre 
au  présidentdelasection,  il  a mémedèslongteinps  indiquéquel- 
ques-unes  des  expériences  que,  selon  lui,  il  serait  utile  de  faire; 
mais  il  regrette  que  la  commission,  dans  son  rapport,  n’aitparlé 
que  des  travaux  des  commissaires  de  l’académie  des  sciences  et 
de  la  société  royale  de  médecine,  et  qu’elle  se  soit  lue  sur  ceux 
des  nombreux  savants  qui  d’autre  part  se  sont  occupés  d(;  cette 
question.  Il  aurait  désiré  surtout  qu’elle  se  prononçât  aussiléil 
avec  force  contre  les  pratiques  médicales  et  les  jongleries  hon- 
teuses qui  déshonorent  la  cause  du  magnétisme,  et  qu’elle  an- 
nonçât qu’elle  ne  voulait  s’occuper  que  de  la  recherche  soit  phy- 
siologique, soit  ])hysico-logique  des  influences  qu’il  peu t exercer 
réellement  sur  le  système  nerveux.  Il  craint  que,  par  suite  du 
silence  de  la  commission  sur  ce  point,  l’opinion  publiqiii'  ne 
.soit  trompée,  et  même  que  les  expériences  projetéi's  n’aient 
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pas  ic  caractôrfi  dft  sévérité  et  d’exactitude  que  réclame  la 
science.  Du  reste  il  ne  croit  pas  que  la  section  puisse  sansdés- 
lionneur  reculer  devant  la  question  qu’on  défère  à son  exa- 
men, et  il  vote  pour  la  nomination  d’une  commission  dans  la- 
quelle seront  admis  des  contradicteurs. 

!tl.  Bally  ne  pense  pas  qu’il  soit  dans  les  intérêts  de  la  science 
et  de  l’humanité  de  former  la  commission  à laquelle  conclut 
le  rapport;  selon  lui,  une  discussion  scientilique  sur  le  magné- 
tisme animal  aurait  dû  précéder  la  délibération  que  va  prendre 
la  section,  et  c’est  sur  les  faits  scientiliques,  et  non,  comme  l’a 
fait  la  commission,  sur  des  motifs  en  quoique  sorte  en  dehors 
de  la  question,  que  cette  cotmnission  aurait  dû  appuyer  sa  pro- 
position. Il  fut  longtemps  sans  croire  au  magnétisme;  une  ex- 
|)érience  de  MM.  Arago  et  Ampère  a fait  naître  en  son  esprit 
quelques  doutes  : ces  savants  physiciens  , ayant  imprimé  un 
mouvement  circulaire  à un  disque  de  métal  placé  au-dessous 
d’un  Iwrreau  aimanté,  ils  ont  vu  le  barreau  tourner;  cependant 
ce  n’était  pas  par  le  moyen  de  l’air  que  le  mouvement  circu- 
laire imprimé  au  disque  avait  été  communiqué  à l’aiguille, 
car  le  phénomène  fut  le  même  quand  ils  eurent  mis  le  barreau 
aimanté  dans  un  appareil  isolé.  Y aurait-il  donc  encore  dans  la 
nature  quelque  fluide  imj)ondérable  autre  que  ceux  qui  sont 
admis  en  physique?  Quoiqu’il  en  soit  de  l'application  qu’on 
peut  faire  de  ce  fait  au  magnétisme,  M.  Bally  ne  voit  pas  quels 
services  {Murrait  rendre  la  commission  qu’on  propose  de  créer; 
sans  doute  dans  ses  recherches  elle  élaguerait  tout  ce  qui  est 
surnaturel,  elle  n'aspirerait  qu’à  constater  des  phénomènes 
physiques;  or  la  récapitulation  des  phénomènes  physiques  du 
magnétisme  a déjà  été  faite  .souvent  ; le  travail  de  la  commis- 
sion n’ajouterait  ni  à leur  nombre  ni  à leur  légitimité  : bien 
plus,  comme  la  commission  ne  devrait  admettre  par  avance 
aucuns  faits,  mais  qu’elle  aurait  à les  vérifier  tous,  il  s’ensuit 
qu’on  ne  peut  spécifier  aujourd'hui  ce  qu’elle  aurait  à faire,  et 
qu’à  la  différence  de  ce  qui  est  et  doit  être  dans  toutes  les  aca- 
démies le  but  de  son  travail  n’est  pas  déterminé.  M.  Bally  con- 
clut donc  à ce  que  la  section  ne  prenne  pas  ainsi  les  devants 
en  ce  qui  concerne  le  magnétisme  animal,  mais  qu’elle  attende 
que  des  mémoires  sur  cette  question  litigieuse  lui  soient  en- 
voyés ; il  croit  d’autant  plus  convenable  d’agir  ainsi,  qu’il  est 
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prouvé  qu’en  général  les  commissions  servent  peu  aux  progrès 
des  sciences,  et  que  particulièrement  celle  qui  serait  créée 
pour  l’examen  du  magnétisme  aurait  à se  défendre  des 
pièges  dont  l’entoureraient  la  fourberie,  la  jonglerie  ou  la  cré- 
dulité. 

On  peut  en  effet,  dit-il,  comparer  sous  beaucoup  de  points 
de  vue  les  phénomènes  que  paraissent  éprouver  aujourd’hui 
les  magnétisés  avec  ceux  qu’éprouvaient  les  initiés  aux  mys- 
tères de  Corée  ou  d’Eleusis;  et  les  oracles  prononcés  par  les 
somnambules  magnétiques  de  nos  jours  ne  doivent  pas  paraître 
moins  suspects  aux  maints  sages  que  ceux  que  faisaient  enten- 
dre les  sibylles  et  les  pythonisses  des  temps  anciens. 

M.  Bally  trouve  un  argument  contre  la  proposition  de  la 
commission  dans  ce  fait,  annoncé  par  tous  les  magnétiseurs, 
que  la  personne  qui  magnétise  acquiert  sur  celle  qui  est  ma- 
gnétisée un  pouvoir  souverain;  il  fait  ressortir  tout  ce  que  ce 
fait  a d’inconvenant  et  même  de  dangereux  relativement  à la 
morale  publique.  En  somme,  dit  en  terminant  M.  Bally,  le 
magnétisme  actuel  est  ridiculisé  partout  ; considéré  dans  les 
faits  qu’il  accuse,  dans  les  pratiques  qu’il  emploie,  tout  en  lui 
est  ténèbres,  confusion  ; il  est  et  sera  toujours  une  mine  iné- 
]niisable  pour  les  charlatans;  la  section  qui  doit  combattre 
ceux-ci  ne  doit  donc  pas,  par  la  mesure  qu’on  lui  propose,  leur 
ouvrir  un  champ  si  fécond. 

M.  Orfila  défend  la  proposition  de  la  commission.  Ceux  qui 
la  combattent,  dit-il,  sc  fondent  sur  les  trois  raisons  suivantes: 
4“  .sur  ce  que  la  section  n’a  pas  été  provoquée  à se  livrer  à 
l’examen  qu’on  lui  conseille  de  faire,  et  qu’il  y a imprudenci; 
à aborder  ainsi  sans  nécessité  une  question  si  litigieuse  ; 2°  sur 
ce  que  le  magnétisme  animal  n’est  qu’une  jonglerie  ; 3“  enlin 
sur  ce  que  les  commissions  en  général  ne  travaillent  pas.  Or 
le  premier  fait  n’est  pas  exact  : un  médecin  de  Paris,  AI.  Fois- 
sac,  a provoqué  la  section  à s’occuper  du  magnétisme,  en  of- 
frant de  soumettre  à l’examen  de  commissaires  nommés  par 
elle  une  somnambule  magnétique;  et  des  médecins  recomman- 
dables, membres  de  l’académie,  M.  Rostan  particulièrement, 
ont  hautement  appelé  l’attention  des  savants  sur  cette  ques- 
tion dans  des  écrits  récents.  En  second  lieu,  s’il  est  probable 
qu’il  y a beaucoup  de  jonglerie  dans  ce  qu’on  rapporte  des  plié- 
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nomènps  map^étiqucs , n’y  a-t-il  pas  do  la  témérité,  ou  au 
moins  de  l’imprudence,  àatnrmerqu’il  n’y  a rien  de  vrai  dans 
tout  ce  qu’on  en  dit?  Le  lémoipnage  d’un  médecin  comme 
M.  Rostan  ne  lui  permet  pas  do  le  faire.  Arguerait-on  de  ce 
qu’il  y a d’extraordinaire  dans  les  phénomènes  magnétiques? 
mais  les  phénomènes  de  l’éleclricilé  durent-ils  paraître  dans 
l’origine  moins  merveilleux?  et  eût-il  été  philosophique  de 
traiter  de  jongleur  Franklin,  quand  il  annonçait  qu’avec  une 
pointe  métallique  il  acquérait  le  pouvoir  de  diriger  la  foudre? 
Ëniin,  s’il  est  vrai  qu’une  commission  en  général  travaille  peu 
quand  ses  membres  sont  astreints  à opiner  en  conscient, 
M.  Orlila  croit  qu’il  n’en  est  pas  de  môme  quand  chaque  mem- 
bre peut  agir  isolément,  et  vient  ensuite  unir  le  fruit  de  ses 
recherches  à celui  de  ses  coopérateurs.  M.  Orlila  conclut  donc 
à la  formation  d’une  commission  composée  de  dix  membres; 
par  cette  décision,  la  section  servira  les  intérêts  de  toute  la  so- 
ciété, car  l’opinion  qu’elle  portera  sur  le  magnétisme  consécu- 
tivement à des  recherches  aura  dans  le  monde  une  inlluence 
salutaire  : M.  Orlila  en  donne  pour  preuve  le  remède  de  Leroy, 
dont  la  vogue  était  jadis  extrême,  et  qui,  depuis  le  rapport  de 
l’académie,  est  abandonné  en  beaucoup  de  villes  do  France. 

M.  Double  combat  la  proposition;  le  rapport,  selon  lui,  n’est 
qu’une  apologie  du  magnétisme,  et  tel  n’était  pas  le  mandat 
qu’avait  reçu  la  commission.  Est-il  bien  possible  de  croire  quo 
les  juges  de  4784  ont  fait,  comme  l’avance  la  commission,  leur 
examen  avec  prévention  et  légèreté?  Des  noms  tels  que  ceux 
de  Lavoisier,  Bailly,  Franklin,  Thouret,  ne  repoussent-ils  pas 
de  suite  un  tel  soupçon  ? En  vain  on  a dit  que  le  magnétisme 
d’aujourd’hui  différait  do  celui  qui  a été  jugé  alors;  ce  sont 
toujours  au  fond  les  mêmes  idées;  on  les  a seulement  modiliées 
d’après  le  nouvel  esprit  de  notre  temps.  Lorsqu’on  voulait  aller 
chercher  des  exemples  et  des  modèles  hors  de  France,  pour- 
quoi aller  les  prendre  en  Allemagne,  dans  ce  pays  d’où  viennent 
tant  de  systèmes  extravagants?  Et  que  ne  citait-on  plutôt  l’.4n- 
gleterre,  ce  pays  qui  a vu  naître  Newton,  et  qui,  dans  Inculture 
des  sciences  suivant  la  marche  sévère  de  l’expérience  et  de 
l’üb.servation,  a dédaigné  jusqu'à  présent  do  s’occuper  du  ma- 
gnétisme animal  ? C’est  à tort  que  la  commi.ssion  s’autorise  de 
l’attribution  qu’a  l’académie  d’examiner  les  remèdes  secrets; 
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si  le  magnétisme  en  est  un,  l’autorité  lui  en  a-t-elle  déféré 
l’examen  ? Après  avoir  ainsi  combattu  les  arguments  du  rap- 
port, M.  Double  passe  à l’examen  de  la  question  en  elle-même  ; 
il  a fait  du  magnétisme  une  étude  personnelle,  soit  comme 
magnétisé,  soit  comme  magnétiseur,  et  jamais  il  n'a  vu  se  pro- 
duireaucun  phénomène.  Quel  que  soit  le  magnétiseur  que  l’on 
invoque,  il  n’en  est  aucun  duquel  on  ne  puisse  citer  soit 
des  erreurs  soit  des  déceptions,  (ionsidère-t-on  la  question 
sous  le  rapport  thérapeutique?  quelle  prétention  absurde  que 
celle  de  manier  un  agent  qu’on  ne  connaît  pas,  et  que  d’aucune 
manière  on  ne  peut  saisir  ! L’envisage-t-on  sous  le  rapport  de 
lascience  seulement  ? quel  bizarre  et  incohérent  assemblage  que 
la  théorie  des  faits  magnétiques  ! L’élection  d’une  commission 
pour  faire  l’examen  de  ces  faits  ne  peut  que  nuire  à la  science  et 
compromettre  l’académie  : en  général  les  corporations  et  les 
commissionsnesontpas  propres  à recueillirdes  faits;  c’est  àdes 
travaux  individuels  que  cette  tâche  est  demandée;  la  mission 
des  académies  est  plus  particulièrement  de  juger  les  faits  une 
fois  recueillis  et  de  les  systématiser;  dans  le  cas  {larticulier, 
quel  danger  que  la  commission  soit  trompée  ! et  combien  les 
amplilications  sont  plus  graves  pour  les  cômpagniesque  pour 
les  individus?  Les  axiomes  des  magnétiseurs  peuvent  même 
être  invoqués  contre  la  proposition  de  la  commission;  les  aca- 
démies, disent-ils,  ne  sont  pas  dans  les  conditions  convena- 
bles pour  constater  et  recueillir  les  faits  magnétiques  : pour  la 
production  de  ceux-ci,  il  faut  de  la  part  des  expérimentateurs 
actifs  et  passifs,  volonté,  confiance  et  foi,  et  des  commissaires 
peuvent-ils  être  jamais  dans  les  conditions  exigées?  M.  Double 
enfin  rappelle  le  fait,  déjà  indiqué  par  M.  Daily,  que  la  per- 
sonne magnétisée  est  momentanément  mise  dans  la  dé|)cn- 
dance  la  plus  absolue  de  la  personne  qui  magnétise;  il  déve- 
loppe de  même  le  danger  que  présente  sous  ce  rapport  le 
magnétisme  relativement  à la  morale  publique;  et,  votant 
contre  la  création  d'une  commission,  il  veut  que  la  section  at- 
tende jK)ur  ses  recherches  que  des  mémoires  scientifiques 
sur  le  magnétisme  lui  soient  envoyés. 

M.  Laennec  vote  contre  la  proposition  de  la  commission,  et 
cela  parcÆ  que  l’étude  personnelle  qu’il  a faite  depuis  vingt  ans 
du  magnétisme  lui  a prouvé  que  tout  y était  déception  et  jon- 
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glerie;  cependant  il  apportait  à cette  étude  des  préventions  fa- 
vorables, et,  il  peut  le  dire,  un  commencement  de  foi.  Il  a com- 
mencé par  magnétiser,  et  il  s’est  trouvé  avoir  peu  de  puissance 
magnétique.  En  général,  quoi  qu’on  ait  dit,  dans  le  genre  des 
reclierclies  dont  il  s’agit  ici,  c’est  un  mauvais  moyen,  dit 
M.  Laenncc,  que  démagnétiser  soi-méme;  on  court  le  risque 
il’être  la  dupe  de  sa  propre  vanité,  ou  de  l’intérêt  que  l’on  finit 
jKir  prendre  à la  personne  que  l'on  magnétise.  Parmi  les  in- 
fluences magnétiques,  il  en  est  en  effet  Ixîaucoupqui  se  rap- 
|)ortent  aux  impressions  que  font  naturellement  les  uns  sur  les 
autres  des  individus  qui  ont  eu  corrélation,  et  M.  Laenncc 
cite  comme  preuve  de  cette  assertion  l’erreur  qu’il  a vu  com- 
mettre à une  femme  somnambule  : cette  femme  magnétisée 
par  deux  individus,  l’un  beau,  mais  anapbrodisien,  et  l’autre 
laid,  mais  avec  intégrité  des  facultés  génitales,  ne  reçut  d’im- 
pressions que  du  premier  : évidemment  en  ce  cas  l’impres- 
sion que  cette  femme  avait  reçue  avant  l’expérience  par  les 
yeux  l’emporta  sur  ce  qu’aurait  dû  lui  apprendre  le  prétendu 
sens  magnétique.  M.  Laenncc  professe  donc  que,  pours’éclairer 
sur  cette  matière,  il  est  mieux  d’observer  les  magnétiseurs. 
Or,  encore  une  fois,  ce  qu’il  en  a vu  lui  a démontréque  les  neuf 
dixièmes  des  faits  magnétiques  sont  controuvés.  Ce  médecin 
apporte  en  preuve  de  cette  assertion  que  les  phénomènes  pro- 
voqués par  le  magnétisme  diffèrent  selon  chaque  magnétiseur, 
et  qu’il  en  est  de  même  pour  les  oracles  rendus  par  les  som- 
nambules. Ainsi  Mesmer  par  ses  pratiques  magnétiques  sus- 
citait des  convulsions;  et  au  contraire  Desion,  qui  était  médecin, 
provoquait  de  véritables  crises  comme  on  voit  dans  les  mala- 
«lies  : celui-ci  d’ailleurs commençaittoujours ses  expériences  en 
disant  ; Unissom-itous,  et  ce  mut  était  un  signal  auquel  chaque 
adepte  disait  une  fbrmulede  prières.  De  même  les  somnambules 
de  M.del’uységur  n’admettent  que  les  connaissances  qu’avait  ce 
magnétiseur;  celles  de  M.  Deleuzeen  montrent  davantage,  parce 
que  cet  homme  recommandable  a bien  plus  d’instruction  que 
n’en  avait  M.  de  l’uységur  ; enfin  il  a vu  dernièrement  une 
somnambule  dirigée  par  un  pharmacien , et  celle-ci  se  distin- 
guait par  l’art  avec  lequel  elle  formulait  les  médicaments 
qn’elleconscillait.  Tous  les  membres  inscrits  ayantétéentendus. 

M.  iiussoN,  rapporteur  de  la  commission,  demande  que 
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la  section,  vu  l’heure  avancée,  altende  jusqu’à  la  séance  pro- 
chaine pour  qu’il  puisse  présenter  sa  réponse  :MM.  Renaul- 
din,  Itard,  appuient  celte  demande  d’ajournement.  Quelques 
membres  proposent  que  la  discussion  soit  close,  et  que  le 
rapporteur  seul  puisse  désormais  être  entendu;  mais  la  section 
n’adopte  pas  cette  proposition,  et  renvoie  seulement  la  conti- 
nuation de  la  discussion  à la  séance  prochaine. 


SÉANCE  DU  24  JANVIER  1826. 


M.  Husson,  rapporteur  de  la  commission  du  magnétisme 
animal,  avertit  qu’il  ne  prendra  la  parole  que  lorsque  toutes  les 
personnes  qui  se  sont  inscrites  pour  parler,  pour  ou  contre  les 
propositions  de  la  commission,  auront  été  entendues,  et  que 
lorsque  la  section  aura  clos  la  discussion.  M.  le  président 
donne  successivement  la  parole  aux  membres  inscrits. 

M.  Chardel  appuie  les  propositions  de  la  commission;  rien 
ne  prouve  mieux,  selon  lui,  la  nécessité  d’un  nouvel  examen 
du  magnétisme,  que  la  divergence  des  opinions  émises  sur 
cette  question  dans  l’académie  elle-même  : ceux  qui  s’op|K)sent 
à cet  examen  oseraient-ils  assurer  qu’ils  émettent  leur  avis,  la 
main  sur  le  cœur,  comme  des  justes?  peuvent-ils  accuser  les 
magnétiseurs  d’exclure  les  savants  du  droit  d’examiner  le  ma- 
gnétisme, au  moment  même  où  ils  le  défèrent  à l’examen  de 
la  section?  Les  magnétiseurs  n’exigent  d’autres  conditions 
qu’une  volonté  ferme  ; et  combien  d’autres  actes  de  l’économie 
réclament  la  même  influence!  On  a conclu  que  le  magnétisme 
n’était  rien , de  ce  qu’on  n’en  a pas  encore  déterminé  les  lois  ; 
mais,  à ce  titre,  on  nierait  l’influence  cérébrale,  dont  le  méca- 
nisme est  tout  aussi  ignoré.  On  a voulu  que  le  magnétisme 
consistât  exclusivement  dans  l’influence  d’un  sexe  sur  l’autre  ; 
mais  on  voit  des  enfants  eux-mêmes  devenir  des  somnambules 
magnétiques;  la  réalité  des  phénomènes  magnétiques  est,  se- 
lon M.  Chardel , incontesiable,  et  ce  médecin  a particulière- 
ment observé  celui  de  ces  phénomènes  qu’on  appelle  somnam- 
bulisme, dans  lequel  il  y a exaltation,  développement  remar- 
quable de  toutes  les  facultés,  et  spécialement  du  sens  de  la  vue. 
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avec  celte  sin^nilRrité  extraordinaire  qu'on  ne  conserve  aucun 
souvenir  de  ce  qu’on  a dit  ou  fait  pendant  la  durée  de  ce  som- 
nainbulisnie,  une  fois  qu’on  en  est  sorti;  mais  qu’on  retrouve 
tous  ces  souvenirs  lorsiju’on  en  éprouve  un  nouvel  accès.  Quant 
à ce  qui  est  du  magnétisme,  considéré  comme  agent  thérapeu- 
tique, M.  Chardcl  n’a  pas  d’observations  assez  nombreuses 
pour  se  prononcer  sur  celte  question,  mais  il  est  disposé  à 
croire  qu’il  faut  n’user  de  cet  agent  qu’avec  la  plus  grande  ré- 
serve. En  somme,  que  les  phénomènes  magnétiques  soient  des 
phénomènes  nerveux  d’un  ordre  particulier,  ou  qu’ils  soient 
des  produits  de  l’imagination,  dans  l’un  et  l’autre  cas  ils  sont 
dignes  d’ôtre  étudiés  sous  le  point  de  vue  de  la  physiologie  au 
moins.  l‘eul-on  arguer  d’un  premier  jugement  qui,  malgré  les 
noms  imposants  des  juges,  n’a  pas  empêché  le  magnétisme  de 
grandir  encore  pendant  quarante  ans?  Et  ne  serait-ce  pas  une 
chose  bien  étrange  qu’une  succession  d’observateurs,  ou  trom- 
peurs ou  trompés? 

M.  Rocuoux,  pour  prouver  que  l’examen  que  l’on  propose  est 
impossible,  invoque  seulement  ce  dogme  des  magnétiseurs  : 
qu’il  siifTil  que  parmi  les  assistants  il  se  trouve  une  personne 
dont  la  volonté  soit  opposée  à celle  du  magnétiseur,  pour  empê- 
cher celui-ci  de  développer  aucun  phénomène  magnétique; 
cela  seul,  selon  lui,  fonde  un  obstacle  invincible  à toute  explo- 
ration tentée  par  une  commission.  Aussi,  sans  jiarler  de  la  pré- 
vision magnétiquequi,  sielleélait  vraie,  aurait  depuis  longtemps 
obligéà  fermer  la  loterie;  sans  parler  des  autres  phénomènes  du 
somnambulisme  que  le  docteur  Bertrand  veut  rapporter  à l’ex- 
tase, et  que  M.  Rochoux  considère  comme  des  résultats  d’allu- 
cination,  ce  médecin  se  borne  à ce  seul  fait  de  l’impuissance 
avouée  par  les  magnétiseurs,  de  surmonter  les  volontés  con- 
traires, pour  être  autorisé  à voter  contre  les  propositions  de  la 
commission. 

-M.  Marc  rappelle  qu’il  a le  premier  appuyé  la  proposition 
que  faisait  à la  section  M.  le  docteur  Foissac,  de  soumettre  à 
un  nouvel  examen  les  phénomènes  du  magnétisme  animal , 
croyant  que  ce  serait  rendre  un  service  à la  société  que  de 
discuter  ce  qu’il  y a d<!  vrai  et  ce  qu’il  y a de  faux  dans  ces  phé- 
nomènes ; il  laisse  à M.  le  rapporteur  à répondre  aux  objec- 
tions qui  ont  été  faites  contre  cette  proposition  si  simple,  et 
qui,  à coup  sCu,  ne  préjuge  rien,  d’examiner  : il  veut  seule- 
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ment  donner  des  explications  touchant  les  travaux  entrepris 
sur  le  magnétisme  en  Allemagne.  Les  adversaires  de  la  com- 
mission ont  dit  qu'il  ne  fallait  rien  conclure  de  ces  travaux, 
parce  que  rAllemagne  est  généralement  la  patrie  des  sectaires 
et  thaumaturges.  M.  Marc  prouve  par  des  citations  que  les  tra- 
vaux que  la  commission  avait  cités  [tour  exemples  à la  section, 
dans  son  rap[>ort,  ne  sont  pas  dus  à des  imaginations  exaltées, 
mais  aux  savants  les  plus  célèbres  de  ce  pays,  Hernestaedt, 
Klaproth,  Hufeland;  et  des  corps  savants,  l’académie  royale 
des  sciences  de  Berlin,  par  exemple,  qui,  en  dSlB,  a propose 
un  prix  de  3,30U  francs  snr  le  magnétisine  animal,  avec  men- 
tion expresse  de  rattacher  les  faits  du  magnétisme  aux  lois  de 
la  nature  organique;  enün  à des  gouvernements,  ceux  do 
Prusse  et  de  Russie,  de  Danemarck,  qui  ont  fondé  des  commis- 
sions de  médecine  |)Our  étudier  le  magnétisme,  et  qui  ont  sou- 
mis à des  règlements  l'emploi  du  magnétisme  comme  agent 
thérapeutique.  Il  conclut  donc  que  l’académie  peut,  sans  crain- 
dre do  manquer  à sa  dignité,  imiter  de  pareils  exemples:  il 
ajoute  même  que  l’examen  qu’on  lui  demande  est  nécessaire, 
si  l’on  ne  veut  pas  que  désormais  tout  médecin  en  France  se 
refuse  à l’étude  du  magnétisme,  et  en  abandonne  l’emploi  aux 
jongleurs  et  aux  crédules  ignorants.  Il  termine  en  proposant  la 
formation  d’une  commission  composée  par  tiers  de  partisans, 
de  détracteurs  du  magnétisme  et  de  membres  qui  sont  encore 
dans  le  doute  relativement  à ce  genre  de  phénomènes. 

M.  Nacqi'art  dit  que  pour  prononcer  sur  le  magnétisme  ani- 
mal, il  faut  le  mettre  en  regard  et  avec  les  sciences  physiques 
et  avec  les  sciences  organiques,  et  déterminer  si  les  unes  ou 
les  autres  de  ces  sciences  peuvent  fournir  les  moyens  d’en  a|)- 
précier  les  phénomènes.  Or,  en  ce  qui  est  du  premier  point, 
le  siècle  dernier,  dit-il,  a fait  Justice  de  la  tentative  qu’ont  faite 
les  premiers  magnétiseurs,  d’expliquer  les  phénomènes  du 
magnétisme  animal,  par  les  lois  physiques  de  l’aimant;  et, 
quant  à ce  qui  est  des  sciences  physiologiques,  le  prétendu  ma- 
gnétisme n’en  est  pas  moins  distinct,  puisque  les  phénomènes 
qui  sont  dits  le  constituer  sont  tous  en  opposition  avec  ceux 
qui  résultent  des  lois  organiques,  dans  le  prétendu  somnam- 
bulisme magnétique,  cet  etfet  n’est-il  p.as  en  dehors  de  ces  lois? 
Les  sens  n’ont  plus  besoin  d'organes  ; le  temps,  l’esiKice,  les 
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corps  intermédiaires  disparaissent,  etc.  M.  Nacquart  conclut 
donc,  que  dans  l’état  actuel  des  sciences,  on  n’a  aucun  instru* 
ment  propre  à faire  reconnaître  et  apprécier  les  pratiques  du 
magnétisme,  et  que,  conséquemment,  l’académie  ne  peut  s’en- 
gager dans  le  système  de  recherches  que  la  commission  lui  pro- 
pose. 

M.  Itard  se  prononce  pour  l’examen,  et  commence  par  réfu- 
ter les  objections  par  lesquelles  on  a cherché  à en  détourner  la 
section;  les  plaisanteries  que  l’on  a faites  sont  hors  de  propas, 
car  il  ne  s’agit  pas  de  savoir  si  on  reconnaîtra  le  magnétisme 
avec  tous  ses  abus  et  ses  extravagances,  niais  si,  malgré  ses 
abus  et  ses  extravagances,  on  l’étudiera  pour  démêler  ce  qu’il 
y a de  vrai  et  de  faux  dans  ce  qu’on  en  raconte  : on  ne  peut 
conclure,  de  l’examen  fait  en  1784,  que  le  magnétisme  soit  une 
chose  Jugée  ; car  que  serait  une  condamnation  qui  ne  ferait  au- 
cun tort  à la  chose  condamnée?  Or,  il  est  certain  en  effet  que 
le  magnétisme,  depuis  1784,  continue  de  croître  et  de  se  ré- 
pandre, et  qu’il  est  aujourd’hui  avoué  par  des  médecins,  et  par 
des  médecins  membres  de  l’académie.  Enfin , la  crainte  que 
l’examen  proposé,  faussement  interprété  par  le  public,  ne 
compromette  la  dignité  de  l’académie,  et  ne  l’expose  au  ridi- 
cule, est  illusoire  et  ne  doit  pas  arrêter  la  section.  M.  Itard 
expose  ensuite  les  avantages  que  l’on  doit  se  promettre  de  l’exa- 
men. La  médecine  sera  débarrassée,  dans  la  pratique,  d’une 
concurrence  occulte,  et  par  laquelle  il  voit  sa  dignité  compro- 
mise. Le  public  sera  délivré  d’un  charlatanisme  d’autant  plus 
facile  qu’il  n’exige  ni  adresse,  ni  aides,  et  qui  cependant  peut 
faire,  non-seulement  des  dupes,  mais  encore  des  victimes.  En- 
fin l’académie  sortira  d’un  doute  et  d’une  position  fort  embar- 
rassante. Le  rejet  de  l’examen,  en  effet,  s’il  n’est  obtenu  qu’à 
la  majorité  de  quelques  voix,  laisse  la  question  tout  à fait  indé- 
cise, et  à plus  forte  raison  si  un  tiers  des  voix  se  prononce  en 
faveur  de  l’examen,  alors,  ajoute  M.  Itard,  on  aura  perdu  le 
droit  d’appeler  le  magnétisme  une  absurdité,  une  jonglerie  : 
on  ne  saura  quelle  conduite  tenir  à l’égard  des  mémoires  qui 
pourraient  être  adressés  sur  ce  sujet  à la  section;  l’académie 
aura  renoncé  au  jirivilége  de  dénoncer  à l’autorité  les  traite- 
ments magnétiques  clandestins,  puisqu’elle  aura  déclaré  son 
incompétence  relativement  à ce  genre  de  phénomènes.  En 
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somme,  le  magnéiisme  esi-il  un  agent  réel  ou  imaginaire?  Il 
faut  le  rechercher;  s’y  refuser,  c’est  méconnaître  la  voie  expé- 
rimentale qui  conduit  à la  vérité,  ou  faire  croire  qu’on  ne  s’en 
détourne  que  par  des  motifs  qui  seront  interprétés  d’une  ma- 
nière très-défavorable  pour  l’académie  et  très-favorable  au 
contraire  au  magnétisme. 

M.  l\ÉCAtiiEH  rappelle  avec  éloges  les  opinions  émises  par 
MM.  Desgenettes,  Bally  et  Double,  il  ne  peut  rien  y ajouter; 
mais  il  veut  faire  connaître  à la  section  ce  qu’il  a observé  des 
phénomènes  magnétiques  : il  a suivi  M.  de  Puységur  près  de 
quelques  malades,  et  il  a assisté  aux  oracles  de  sa  maréchale , 
présentée  comme  la  plus  lucide  des  somnambules;  il  y a quel- 
ques raisons  de  soupçonner  qu’il  y avait  fraude,  car  on  lui  a 
refusé  les  moyens  de  dissiper  par  une  expérience  quelques 
doutes  qu’il  avait;  et  il  a entendu  dire  à cette  femme  des  choses 
que  lui-même  avait  dites  auparavant  aux  malades.  Quel  ridi- 
cule d’ailleurs  de  voir  prescrire  comme  moyen  transcendant 
dans  une  phthisie  pulmonaire  un  gros  de  sel  de  Glauber,  et  qui 
n'empêche  pas  en  effet  le  malade  de  mourir  ! Il  a assisté  aussi 
à quelques  expériences  faites  à l'IIùtel-Dieu  sur  une  femme 
qui  avait  des  vomissements,  et  sur  deux  hommes,  dont  l’iin 
était  affecté  de  coxalgie.  Dans  les  expériences  sur  la  femme,  il 
vit  celle-ci  s’endormir  sous  l’influence,  disait-on,  de  la  seule 
volonté  du  magnétiseur,  qui  eu  effet  avait  été  caché  à. son  insu 
dans  un  meiiblede  l’appartement;  les  seules  épreuves  par  les- 
quelles il  chercha  à constater  la  réalité  du  sommeil  se  bornè- 
rent à de  légers  pincements  d’oreille,  à des  bruits  et  à des 
claques  dans  les  mains  ; et  dans  des  récits  exagérés  on  a trans- 
formé ces  impressions  si  peu  fortes  en  pénibles  tortures.  Dans 
les  expériences  sur  l’homme,  il  employa  pour  contrôler  le 
sommeil  un  moyen  plus  puissant,  l’aiiplication  d'un  moxa, 
et  cela  parce  que  la  maladie  dont  ce4  homme  était  atteint,  la 
coxalgie,  en  présentait  d’ailleurs  l’indication;  et  il  est  défait 
que  l’homme  ne  se  réveilla  pas  et  n’accusa  pas  la  moindre 
sensibilité.  M.  Récamier  ne  croit  donc  pas  qu’il  n’y  ait  rien 
dans  le  magnétisme;  au  contraire,  il  avoue  une  action,  mais 
il  ne  pense  pas  qu’on  puisse  jamais  en  tirer  parti  en  médecine. 
En  Allemagne  en  effet,  où  l’on  emploie  tant  le  magnétisme, 
guérit-on  micu.x  et  plus  les  ntaladcs  qu’ailleurs?  Et  le  ma- 
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fçm'ilisnie  a-t-il  l'ail  faire  en  ce  pays  aucune  d<'!Couverie  itiera- 
peuti(|ue?  Dans  le  somnainlnilisnie,  il  n’y  a que  trouble  delà 
sensibilité,  et  non  juiissance  plus  grande  de  celle  merveilleuse 
faculté  ; et  la  prétendue  clairvoyance  des  somnambules  n’cxislo 
pas.  Quant  au  plan  de  commission  que  proi)Ose  M.  Marc,  il  no 
|)cut  être  adopté,  dilM.  Uécainier  : en  effet,  ce  plan  sup]tosc 
des  incrédules;  or  d’abord  aucun  incrétiule  ne  voudra  con- 
sentir à faire  partie  d’une  commission  destinée  à la  recher- 
che de  fiiils  qu’il  juge  chimériques;  et  c'iisuite  ne  s;iit-oii 
pas  en  Ihéwie  inagnéli([ue  que  les  incrédules  paralysent  les 
«•royanis?Cequ’a  dit  M.  iiard  relativement  aux  denumdesque 
pourrait  faire  l’autorité  ne  lui  paraît  |ws  mieux  fondé  : si  en 
effet  le  gouvernement  demandait  jamais  à l’académie  uii  Ju- 
gement sur  le  magnétisme  considéré  comme  agent  lhérai>eu- 
lique  , celle-ci  aurait  le  droit  de  se  récuser  : où  est  en  effet 
l’agent  dont  elle  aurait  à apprécier  l’action"?  Le  gouvernement 
lui  en  ferait-il  l’envoi,  à l’inslur  de  ce  (pii  est  des  autres  re- 
mèdes secrets?  et  aurait-elle  à sa  disjiosilion  une  machine 
magnétique  pour  servir  à son  expérimentation?  Ce  n’est  pas 
seulement  que  M.  Récamier  refuse  l’examen  ; mais  il  ne  croit 
pas  nécessaire  deenier  pour  cet  objet  une  commission  (lerma- 
nenie  dans  le  sein  de  la  section;  le  magnétisme  ii’csl  pas 
d’une  utilité  assez  grande  ; et,  par  exemple,  rien  de  moins 
certain  (jue  son  utilité  thérapeutique;  en  même  temps  (pi’on 
proclamait  la  guérison  des  deux  malades  sur  lesipiels  on  ex- 
périmentait à ri!ôtel-l)ieu,  il  les  voyait  mourir  ou  apprenait 
leur  mort.  Enlin  M.  Récamier,  trouvant  du  danger  pour  la  mo- 
rale publique  dans  l’emploi  du  magnétisme,  termine  en  disant 
que  ce  n’(?si  |)oint  à l’académie  qu’il  faut  une  commission 
pour  s’occupi.'r  de  cet  agent,  mais  à la  police  pour  réprimer 
et  punir  ceux  (jui  en  usent. 

M.  Geokcet  reproche  aux  adversaires  du  rap|>ort  de  s’étre 
éloignés  de  la  ipu^stion;  celle-ci,  selon  lui,  consiste  non  à dis- 
serter sur  la  nature  du  magmHisme,  mais  à constater  sa  ri-a- 
lilé,  et  cela  par  les  moyens  ordinaires  d’expérimentation. 
Or,  que  de  considérations  rendent  Irè.s-probable  rexisiencedii 
magnétisme!  les  phénomènes  en  ont  été  attestés  un  grand 
nombre  de  fois  par  beaucoup  d’hommes  aussi  honorables 
qu’instruits;  ils  ont  été  observés  en  difl'érenls  temps  et  dans 
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des  lieux  divers,  el  se  sont  toujours  reproduits  de  la  môme  ma- 
nière; les  écrivains  les  décrivent  dans  les  mêmes  termes,  et  ils 
ont  leurs  analogues  dans  quelques  étals  particuliers  de  l’écono- 
mie. Inconnu  encore  à la  classe  ignorante,  c’est  dans  les  rangs 
élevés  de  la  société  que  le  magnétisme,  depuis  cinquanleans,a 
acquis  des  sectateurs  et  des  prosélytes,  et  cela  malgré  les  rail- 
leries dont  on  a poursuivi  ceux-ci,  et  malgré  l’opposition  dans 
laquelle  sont  plusieurs  de  ces  phénomènes  des  lois  connues  de 
la  physiipieet  de  la  physiologie;  c’est  parmi  ses  adversaires- 
nés,  les  médecins,  qu’il  a grandi.  M.  Georget  cite  ici  les  noms 
de  plusieurs  docteurs  membres  de  l’académie  elle-même, 
MM.  Ilostan,  Fouquier,  etc.;  il  rappelle  les  expériences  faites 
à riIütel-Dieu  par  ,M.  le  doiUeur  Dupotet  en  présence  do  plu- 
sieurs membres  de  la  section,  MM.  Uusson,  Geoffroy,  Réca- 
mier,  Dclcns,  Pâtissier,  Martin  Solon,  Bricheteau,  de  Kerga- 
radec,  etc.,  qui  ont  signé  les  résultats.  Il  s’appuie  aussi  sur  les 
travaux  faits  en  Allemagne,  et  dont  le  rapiiorteur  et  M.  Marc 
ont  déjà  entretenu  la  section.  D’ailleurs,  ajoute  M.  Georget,  s’il 
est  vrai  que  le  somnambulisme  magnétique  ait  son  analogue 
dans  le  somnambulisme  naturel,  est-il  étonnant  qu'on  puisse 
développer  le  premier  par  certaines  pratiipies  ? Les  magnéti- 
seurs ne  cachent  rien,  ils  publient  tous  leurs  procédés  ; est-ce 
là  la  tactûiue  de  jongleurs,  de  charlatans  ? Tout  dépose  donc 
en  faveur  de  l’existence  du  magnétisme,  et  doit  engager  à en 
faire  l’examen,  d’autant  plus  que  cet  agent  est  appliqué  au 
traitement  des  maladies  et  est  devenu  l’objet  d’un  charlata- 
nisme honteux.  Pour  répondre  à l’objection  que  le  magnétisme 
a été  jugé  en  1784,  M.  Georget  cite  un  |wssage  du  rapport  des 
commi.ssaires  de  l’académie  des  sciences  dans  lequel  sont  dé- 
crits de  nombreux  phénomènes  magnétiques,  et  qui  prouve 
que  ces  commissaires  en  ont  reconnu  l’existence  ; seulement 
ils  les  ont  attribués  à la  seule  influence  de  l’imagination.  Or, 
dit  M.  Georget,  ce  n’est  là  différer  (pie  dans  l’explication;  et 
une  explication  ne  prouve  rien  contre  des  faits,  au  contraire 
elle  les  prouve.  F.ntin  peut-on  conclure  contre  l’existence  du 
magnétisme,  de  ce  que  plusieurs  d()  ses  phénomènes  sont  en- 
core incompréhensibles  et  en  opposition  avec  les  lois  connues 
de  la  physique,  de  la  physiologie;  mais  beaucoup  d’autres  phé- 
nomènes naturels  bien  avérés  sont  dans  le  même  cas;  et  con- 
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iiuit-<jii  tous  lesstTiels  do  la  naiur(!?Kn  somme, dit  M.  Geof};ot, 
il  faut  o.xaminer;  le  doute  d’alxird,  rexameii  ensuite  ; telle  est 
la  marelle  ({u’indique  la  raison.  Cependant  M.  Georgel  ne  croit 
jias  que  l’académie  puisse  entreprendre  elle-même  les  travaux 
nécessaires  ; ils  réclament  trop  de  temps  et  ne  jieuvent  être  le 
produit  que  d’effets  individuels.  En  conséquence,  il  vole  jiour 
l’examen,  mais  contre  la  création  d’une  commission. 

M.  Magendie,  comme  physiologiste,  s’est  occupé  du  magné- 
lisinc  -,  n’apiKirtant  à l’examen  de  celte  question  ni  incrédulité 
ni  mauvaise  foi,  il  a fait  tous  ses  efforts  pour  produire  lui- 
même  et  voir  produire  des  phénomènes  magnétiques.  Il  croit 
à la  convenance  de  l’examen  , mais  il  pense  tjue  la  section  se- 
rait dans  une  mauvaise  voie  si  elle  nommait  jiour  cet  objet  une 
commission  permanente  siiéciale;  ce  qu’elle  ne  ferait  pasi>our 
les  objets  les  plus  importants  de  la  pathologie , {tour  des  mala- 
dies telles  que  le  cancer,  la  phthisie,  pourquoi  le  ferait-elle 
pour  le  magnétisme?  Il  propose  donc  qu’on  nomme  seule- 
ment des  commissaires  pour  examiner  la  somnambule  i|u’offre 
M.  le  docteur  Foissac,  et  accepterait  d’être  du  nombre  des 
commissaires  s’il  était  choisi. 

M.  Gcersant  commence  par  regretter  que  la  méthode  des 
discours  écritss’introduisedans  les  discussions  de  l’académie;  il 
en  résultera,  dit-il,  nécessairement  plus  de  langueur  dans  toutes 
les  décisions.  Abordant  ensuite  la  question,  il  se  propose  pour 
les  vues  de  la  commission.  Le  magnétisme,  dit-il,  n’est  pas  une 
<|uestion  jugée  : il  y a vraiment  besoin  desoumeltrc  à un  nouvel 
examen  les  faits  qui  le  constituent  ; le  rapport  des  commis- 
saires de  i7tfl  prouve  lui-même  que  tout  dansce  magnétisme 
n’esl  pas  jonglerie,  puisque  les  auteurs  de  ce  rap|>orl  recon- 
naissent la  réalité  des  phénomènes,  et  de  phénomènes  impor- 
tants, convulsions,  hoquets,  vomissements,  etc.  M.  Guersant 
peut  y ajouter  son  expérience  personnelle;  il  a magnétisé  et  a 
e.xercé  aussi  une  inlluence  magnétique;  celle-ci  a été  signalée 
un  grand  nombre  de  fois  depuis  même  tju’on  n’emploie  plus 
aucun  a)>pareil  imi)ortant  ; et  qui  oserait  anirmer  par  avance 
l’inqjossibilité' du  somnambulisme  arlilicicl  d’après  ce  qu’on 
sait  du  somnambulisme  naturel  ? Il  faut  donc  douter  d’abord  , 
puis  examiner,  d’autant  ]>lusque  lot  ou  lard  il  faudra  toujours 
en  venir  là.  (juellc  nécessité  d’ailleurs  d’enlever  au  charlata- 
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nismfi  ro  moyen  si  facile  et  qui  ofTn;  ce  danger  de  plus  qu’il  ne 
s’applique  qu’à  la  classe  ik'lairêe  de  la  société!  Il  y aurait  de  la 
faiblesse  de  la  part  de  l’académie  à se  refuser  à cet  examen 
dans  la  crainte  d’un  ridicule  qui , dans  ce  cas  comme  dans  au- 
cun autre,  ne  peut  jamais  l’atteindre  ; il  vote  donc  pour  les  pro- 
positions de  la  commission. 

L’heure  étant  avancée,  la  continuation  delà  discussion  est 
remise  à la  séance  prochaine. 

SÉANCE  DU  44  FÉVRIEIl  4826. 

M.  O.vsca  la  parole  contre  les  propositions  de  la  commission 
du  magnétisme.  Les  faits  magnétiques,  dit  ce  médecin,  ne 
sont  pas  asser.  authentiques  pour  que  l’académie  puisse,  sans 
s’exposer  au  ridicule,  prescrire  à des  commissions  l’explora- 
tion des  pratiques  qu’on  dit  propres  à les  produire  ; elle  doit 
attendre  que  ces  faits  aient  été  bien  constatés  par  des  méde- 
cins, et  jusque-là  rester  dans  le  doute  et  se  borner  à renvoyer  à 
des  commissions  temporaires  les  mémoires  qui  lui  .s<;ront 
adressés.  Créer  une  commission  permanente,  ce  st-rait  aban- 
donner le  terrain  du  doute  pour  se  jeter  dans  le  domaine  de  la 
foi;  ce  serait  paraître  sanctionner  toutes  les  prétentions  des 
magnétiseurs.  Qu’espérer  d’ailleurs  de  cette  commission?  Se 
jirononecra  - 1 - elle  contre  le  magnétisme?  les  sectateurs  de 
celui-ci  en  appelleront  au  jugement  d’un  autre  corps  savant. 
Si  elle  se  prononce  pour,  les  adversaires  du  magnétisme  ne  la 
croiront  pas  davantage.  M.  Gasedit  avoirjiarcouru  l’Allemagne, 
les  contrées  du  nord  de  l’Eurojs»,  où  le  magnétisme  est  en  grand 
crédit,  et  y avoir  assisté  à beaucoup  d’expériences  magnéti- 
ques : jamais  il  n’y  a vu  rien  de  merveilleux  ; les  phénomènes 
produits  étaient  des  convulsions,  dos  attaques  d’hystérie;  et  qui 
ne  sait  avec  quelle  facilité  on  )>roduit  ces  phénomènes,  surtout 
chi>/.  les  femmes?  Le  somnambulisme  lui-méme  est  ou  un  état 
simulé  ou  une  modification  de  l’hystérie;  ce  ipi’ou  a dit  de  la 
lucidité  qui  appartient  à cet  étal  est  faux,  simulé,  et  M.  (la.se 
en  cite  plusieurs  exemples  assez  curieux,  il  conclut  à ce  que  la 
section  rejette  l’examen  ou  crée  une  commission  de  psycho- 
logie appliquée  à la  médecine. 

M.  Lerminier  combat  l’objection  faite  à la  commi.ssion  de 
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proposer  on  l’alKonce  rie  tous  faits  , do  tous  mémoires,  l'oxa- 
mt'ii  d'une  doctrine,  et  surtout  d’une  doctrine  qui  s’a]ipuic  sur 
des  faits  surnaturels  et  qui  sont  hors  de  la  jiortée  des  sens. 
Selon  lui,  la  somnambule  offerte  par  M.  Foissac  équivaut  à un 
mémoirr!  : ceux-ci  d’ailleurs,  tôt  ou  tard,  arriveront  et  con- 
traindront l’académie  à l’examen  devant  lequel  elle  semble 
vouloir  reculer  en  ce  moment.  Refuser  tl’examiner,  ajoute 
M.  Lerminier,  c’est  juger,  et,  qui  pis  est,  c’est  juger  sans 
connaissance  de  cause;  le  bruit  nituriequ’a  fait  danslemondrï 
la  discussion  actuelle  rend  l’exaineu  indispensable,  il  est  né- 
cessaire à l’instruction  delà  plu|)art  des  membres  de  la  sec- 
tion; il  est  réclamé  par  rintérêt  de  la  science,  l’intérél  de  la 
vérité;  il  est  conforme  enfin  à cet  esprit  «le  révision  qui  depuis 
vingt  années  a fait  tout  repasser  en  médecine  au  creuset  de  l'ex- 
périence et  de  l’üliservation,  et  qui  a eu  de  si  beureiix  résultats. 

La  parole  est  «lonnée  à M.  Castel;  mais  la  clôture  de  la 
discussion  est  demandé-e.  M.  Contanceau  veut  qu’on  entende 
encore  un  discours  contre  la  proposition,  le  rapporteur  devant 
encore  jiarler  pour;  IM.  Renauldin  demande  que  la  discussion 
continue  , plusieurs  objections  n’ayant  pas  encore  été  pré'sen- 
tées,  par  exemple  «:elles  qu’on  peut  tirer  des  dangers  attachés 
aux  pratiques  du  magnétisme.  Sur  le  vœu  de  la  majorité,  la 
discussion  est  close,  et  M.  le  président  donne  la  parole  au  raji- 
porteur,  M.  Ilusson. 

M.  lIussoN  annonce  que  la  commission  a recueilli  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  et  pesé  avec  maturité,  dans  plusieurs 
réunions  successives , les  diverses  objections  qui  ont  été  faites, 
et  que,  n’ayant  trouvé  aucune  de  ces  objections  convaincante, 
elle  persiste  en  son  opinion  première. 

Abordant  la  réfutation  de  ces  objections  , il  les  partage  en 
celles  qui  portaient  sur  la  rédaction  du  rapport  et  celles  qui  en 
attaquaient  la  conclusion.  Parmi  les  premièriîs,  il  range  le 
rcproclie  fait  par  M.  Desgencttesà  la  commission  d’avoir  à tort 
annoncé  «pie  le  parlement  de  Paris  avait  défendu  l’inoculation 
et  l’emploi  de  l’émétique,  ainsi  «pie  les  regrets  «'mis  par 
IMM.  Virey  et  Rally,  de  ce  que  le  rap|>ort«;ur  ue  s’appuyait  sur 
aucunes  considérations  scitmtiliques,  et  surtout  n’avail  pas 
stigmatisé  la  jonglerie  du  magnétisme  : il  oppose  au  premier 
Je  texte  précis  d’un  arrêt  du  parlement  du  8 juin  1703,  «jui 
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interdit  l’inoculation;  et  il  répond  aux  seconds  que,  les  laits 
scientiliques  étant  ici  l’objet  en  litige,  il  était  impossible 
non -seulement  d’en  invo(|uer  aucun  puisi|ue  c’était  pré- 
juger la  question,  mais  encore  d’en  blâmer  aucun,  puisque 
c’était  en  approuver  directement  certains  autres.  11  relève 
aussi  le  reproche  que  le  rapport  n’était  qu’une  a[)ologie  du 
magnétisme,  et  en  jusliiie  la  commission  en  rappelant  que 
partout  son  langage  a été  dubitatif.  Selon  M.  Husson,  la  com- 
mission n’a  pas  été  davantage  injurieuse  à la  mémoire  des 
commissaires  de  178'!,  et,  pour  le  prouver , il  rappelle  en  quels 
termes  honorables  il  on  a parlé.  Il  sc  défend  surtout  d’avoir 
oublié  d’invoquer  l’autorité  de  M.  Thouret , soutient  que  le 
titre  8<ml  de  l’ouvrage  de  ce  médecin,  Recherches  et  Doutes  sur 
le  magnétisme  animal,  prouve  que  ce  savant,  qu’il  s’honore 
d’avoir  eu  pour  maître,  pensait  que  la  matière  avait  besoin 
d’être  encore  étudiée. 

M.  le  rapporteur  passe  ensuite  au  second  ordre  d’objec- 
tions, à celles  qui  louchent  le  fond  de  la  (pu^stion  , et  oppose 
à chacuiu!  une  réfutation.  1"  I.c  magnétisme  d’aujourd’hui 
est  le  même  que  celui  qui  a été  observé  en  1781,  et  par  consé- 
quent n’a  pas  besoin  d’êlro  examiné  de  nouveau.  Réponse.  On 
n’a  donné  aucune  preuve  de  cette  assertion;  on  n’a  rien  op- 
posé à cette  partie  «lu  rapi>ort  qui  prouve  que  ni  la  théorie  ni 
les  procédés  ni  les  effets  du  magnétisme  ne  sont  aujourd’hui 
ce  qu’ils  étaient  jadis.  2”  Tout  le  magnétisme  est  erreur  ou 
déception  , et  ceux  qui  y croient  sont  dupes  ou  fripons. 
Réponse.  C’est  là  préjuger  la  question , et  en  même  t(;mps 
juger  avec  bien  de  la  sévérité,  et  pres«]ue  insulter  des  hommes 
honorables,  et  dont  plusieurs  sont  membres  de  cette  aca- 
démie. 3"  Il  existe  beaucoup  de  jongleries  dans  le  magné- 
tisme. Réponse.  On  ne  l’a  jamais  nié;  mais  parce  qu’on  a fait 
abus  d’une  chose  faut-il  la  rejeter  tout  à fait?  d’ailleurs  tout 
est-il  jonglerie  dans  le  magnétisme?  et  s’il  e.\iste  un  seul  de 
ses  phénomènes  ne  faut-il  pas  l’examiner  ? 4"  lai  magnétisme 
n’a  pas  été  jusqu’à  présent  et  probablement  ne  sera  jamais 
utile  dans  la  pratique.  D’abord  la  première  de  ces  assertions 
est  contestée,  et  quant  à la  seconde  elle  i“St  téméraire  : qui 
peut  d’avance  proclamer  à jamais  l’inulilité  d’un  moflilicaleur 
«pielconque.  5"  la;  magnétisme  ne  relève  ni  des  lois  |)hysi(pics, 
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ni  des  loisdi*  la  vie,  el  par  conséquent  ni'  peut  être  étudié.  Mais 
alors  il  ne  serait  rien,  et  cependant  nous  avons  plusieurs  de 
ses  phénomènes  : alors  aussi  les  cominissiiires  de  1784  auraient 
été  insensés  que  de  se  livrer  à son  examen  et  de  porter  un  ju- 
gement sur  lui.  6"  Les  phénomènes  magnétiques,  pour  être 
produits,  exigent  dans  les  expérimentateurs  volonté,  croyance 
et  foi  ; il  suflit  d’une  volonté  contraire  parmi  les  assistants  |H)ur 
en  empêcher  la  manifestation  : il  est  inqtossibledès  lors  que  des 
commissaires  académi<iues , (jui  en  pareille  matière  doivent 
mettre  la  délianceau  rang  de  leurs  premiers  devoirs,  aient  ja- 
mais les  conditions  morales  exigées,  et  puissent  soumettre  des 
phénomènes  si  subtils  à de  rigoureuses  expérimentations,  àlais 
que  de  fois  des  phénomènes  magnéticpies  ont  été  produits  |iar 
des  expérimentateurs  non-seulement  déliants,  mais  prévenus 
défavorablement?  Il  est  certain  au  moins  que  la  première 
fois  que  ces  phénomènes  se  sont  présentés  à un  expérimenta- 
teur, celui-<û,  ignorant  qu’il  allait  les  produire,  n’avait  à leur 
égard  ni  volonté,  ni  croyanci^,  ni  foi  ; d'ailleurs  ce  n’est  pas 
la  foi  que  les  magnétiseurs  déclarent  être  le  principe  d’ac- 
tion du  magnétisme,  mais  bien  la  volonté  de  iiroduire  des 
effets.  7"  Le  magnétiseur  acquérant  sur  le  magnétisé  un  pou- 
voir absolu,  ce  fait  seul,  fait  de  la  pratique  du  magnétisme,  est 
une  chose  dangereuse  aux  mœurs  ; mais  de  deux  choses  rime  : 
ou  ce  fait  magnétique  est  faux,  et  alors  il  importe  de  s’en  as- 
surer pour  le  dénoncer  à l'opinion  publique;  ou  il  est  vrai,  et 
Certes  dans  ce  cas  il  constitue  un  phénomène  assez  extraordi- 
naire pour  mériter  l’examen  des  physiologistes  et  des  méde- 
cins. 8"  L’élude  du  magnétisme  appellera  sur  la  section  le 
ridicule  et  la  déconsidération.  Ici  le  rapporteur  avance  que  si 
la  section  court  le  risque  du  ridicule  c’est  moins  en  accueillant 
la  proposition  d’examiner  qu’en  cherchant  plus  longtemps  à y 
échapper  : d’ailleurs,  ajoute-t-il,  rien  ne  peut  empêcher  ipie 
chacune  des  deux  parties  de  l’académie  ne  se  trouve  respec- 
tivement ridicule,  et  il  faut  bien  que  l’assemblée  se  résigne  à 
cette  nécessité.  9“  Ln  corps  savant  ne  peut  point  ex.iminer  le 
magnétisme;  cet  examen  ne  peiii  être  le  fait  qui;  de  travaux  in- 
dividuels; il  faut  que  la  section  attende  des  mémoires,  ou 
qu’elle  soit  provoquée  à l’examen  par  le  gouvernement.  Mais 
de:  jugements  de  particuliers  ne  seront  jamais  aussi  im|K>sants 
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que  ceux  d’un  corps  savant;  et  pourquoi  d’ailleurs  l’académie 
de  mtHlecine  ne  pourrait»elle  faire  aujourd’hui  ce  qu’ont  fait  en 
d784  l’académie  royale  des  sciences,  la  faculté  royale  de  méde- 
cine et  la  société  royale  de  médecine  ? 

On  semble  craindre  que  les  commissaires  soient  dupes  de 
jongleries;  on  redoute  |H)ur  l’académie  quelques  mystifica- 
tions ; mais  c’est  faire  injure  à la  sagiicité  de  ses  commissaires 
(|ue  de  supposer  qu’ils  ne  sauront  pas  démôler  les  phénomènes 
vrais  des  phénomènes  simulés;  dignes  d’eux-mêmes  et  du 
corps  dont  ils  seront  les  agents,  ils  ne  compromettront  ni  leur 
réputation  ni  celle  de  la  section  par  des  jugements  trop  préci- 
pités. Quant  à l’objection  prise  en  ce  que  le  gouvernement  n’a 
rien  demandé  à l’académie  touchant  le  magnétisme,  l’acadé- 
mie reçoit-elle  constamment  de  lui  un  appel  pour  tous  scs 
travaux’et  pourquoi  ne  prendrait-elle  pas  relativement  au  ma- 
gnétisme l’initiative  qu’elle  a prise  relativement  à l’étude  des 
poisons,  de  la  rage,  etc.?  enfin  une  expérience  magnétique  jxtr 
laquelle  il  faudrait  en  tout  état  de  cause  commencer  l’examen. 

M.  le  rapiwrte-ur  termine  son  résumé  en  discutant  l’opinion 
des  membres  de  la  section  qui  veulent  tpi’au  lieu  de  nommer 
une  commission  permanente  et  spéciale  pour  l’examen  général 
du  magnétisme  on  désigne  seulement  des  commissaires  jxuir 
aller  explorer  la  somnambule  de  M.  le  docteur  Foissac.  D’abord 
cette  dernière  proposition  n’était  pas  celle  sur  laquelle  avait  à 
prononcer  la  commission  ; sa  mission  était  de  rechercher  s'il  y 
avait  lieu  à soumettre  ou  non  à un  nouvel  examen  les  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal.  En  deuxième  lieu,  un  jugement 
p<jrté  par  trois  commissaires  ne  fera  pas,  quel  qu’il  soit,  auto- 
rité; il  n’entraînera  pas  la  conviction,  et  laissera  la  question 
indécise.  Enfin  il  faudra  de  nouveaux  commissaires  pour  cha- 
que mémoire  nouveau  qui  sera  adressé  à la  section  touchant 
le  magnétisme,  et  les  rapjxtrts  séparés  de  ces  commissaires 
entraîneront  de  continuelles  et  fatigantes  discussions;  au  con- 
traire, parla  création  d’une  commission  spéciale,  onéconomis(! 
le  temps,  on  met  ifn  terme  à des  discussions  qui  peuvent  avoir 
lie  fâcheux  effets,  on  se  délivre  de  l’obsession  de  tous  les  prô- 
neurs  de  miracles  magnétiques,  etonassureau  jugement,  quel 
qu’il  soit,  qui  sera  porté,  un  caractère  bien  plus  imposant.  La 
seule  précaution  est  de  confier  l’examen  à des  esprits  sages  et 
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mûrs  ; d’appolcr  do  préférence  à la  commission  les  membres 
qui  offrent  le  plus  de  fjarantiesde  savoir  d’impartialité,  ceux 
qui  ont  altatpié  le  rapport  par  les  objeelious  les  plus  fortes,  et 
ceux  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  de  la  physiologie  et  de  la 
physique. 

Le  moment  do  prononcer  étant  arrivé,  plusieurs  membres 
demandent  qu’on  vole  au  scrutin;  ce  qui  est  adopté.  Avant  de 
procéder,  M.  le  président  lit  l’ariiclel'l  de  l'ordonnance  d’or- 
ganisation de  l’académie,  du  20  décembre  1820,  qui  semble 
établir  que  les  membres  honoraires  et  titulaires  de  toutes  les 
sections,  en  mémo  itMiips  qu’ils  ont  le  droit  d’assister  aux 
séances  des  sections  auxquelles  ils  n’appartiennent  pas,  ont 
aussi  celui  d’y  prendre  part  atix  délibérations  scienliliques  ; 
d’où  il  résulterait  que  les  honoraires  et  titulaires  des  sections 
de  chirurgie  cl  de  |)harmacie  présents  à la  séance  pourraient 
prendre  part  au  scrutin  qui  se  prépare.  M.  Double  combat  cette 
manière  d’interpréter  l’ordonnance,  s’appuyant  surtout  sur  la 
grande  disproportion  qui  existe  dans  le  nombre  des  membres 
entre  h:s  sections  de  médecine  et  de  pharmacie;  et  sur  sa  pro- 
position la  section  décide  que  les  honoraires  et  les  titulaires 
de  la  section  de  médecine , ainsi  que  les  associés  présents, 
concourront  seuls  au  scrutin;  on  fait  l’appel  nominal  pour 
l’exécution  du  scrutin,  et  le  dépouillement  de  celui-ci  présente 
2o  voix  contre,  et  35  pour  la  proposition  de  la  commission.  En 
conséquence,  M.  le  président  annonce  que  dans  la  .séance  pro- 
chaine on  i)rocédera  à la  nomination  d’une  commission  des- 
tinée à faire  des  recherches  sur  le  magnétisme  animal. 

SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  1826. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  formation  de  la  commission  des- 
tiné*! à faire  des  recherches  sur  le  magnétisme  animal.  Le  scru- 
tin n’étant  pas  réclamé,  elle  doit  d’après  le  règlement  être 
formée  par  le  bureau  : M.  le  président  pense  que  d’après  l’im- 
portance et  la  difficulté  de  lajqut'siionjà  examiner,  cette  com- 
mission doit  être  la  plus  nombreuse  possible, Jcomposée  de  11 
membres,  etsursa  proposition  .sont  désignés  pour  la  former, 
MM.  Leroux,  Bourdois,  Double,  Magendie,  Guereant,  Laënnec, 
Tillaye,  Marc,  Dard,  Foiujuier  et  Gueneau  deMussy.  M.  Double 
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90  récuse  d’abord,  mais  sur  la  prière  de  M.  le  président  il  ac- 
cepte la  mission  qui  lui  est  confiée.  MM.  Riirdin  et  Huilier  de- 
mandent l’adjonction  à la  commission  de  MM.  Esquirol  et 
Ilusson;  mais  le  règlement  portant  à 11  membres  le  nombre  des 
membres  des  commissions  les  plus  nombreuses,  il  y a impos- 
sibilité d’adhérer  à ce  vœu. 

M.  Honoré  demande  qu’à  raison  de  la  difficulté  de  la  question 
à examiner,  de  la  prise  qu’elle  offre  à l’erreur,  aux  déceptions, 
la  section  décide  le  temps  après  lequel  la  commission  devra 
faire  son  rapport.  Cette  proposition  n’étant  pas  appuyée  n’a 
pas  de  suite. 

Extrait  des  procès-verbaux  de  la  section  de  médecine,  des 
11  octobçcetlS  décembre  1825,  10  et  21  janvier,  13  et  28  fé- 
vrier 1826. 

Pour  copie  conforme: 

Le  secrétaire  perpétuel , 

E.  Paiuset. 

La  commission,  ainsi  constituée,  commença  scs  travaux; 
nous  en  verrons  l’Iiistorique  dans  le  préambule  du  rapport  de 
M.  Ilusson;  historique  toutefois  qui  aura  besoin  de  commen- 
taires, car  on  n’y  expo.se  pas  les  motifs  de  la  retraite  des  deux 
seuls  adversaires  du  magnétisme,  M.M.  Double  et  Magendie; 
nous  donnerons  quelques  lumières  à ce  sujet  dans  les  notes; 
on  n’y  dit  pas  non  plus  comment  M.  Husson,  si  ferme  dans  sa 
croyance  à tousles  faits  magnétiques,aété,  par  suite  de  la  retraite 
de  Laënnec,  non-seulement  nommé  membre  d’une  commission 
à laquelle  il  était  d’abord  complètement  étranger,  mais  encore 
nommé  secrétaire-rapporteur,  et  substitué  en  cette  qualité  à 
l’homme  le  plus  défiant,  le  plus  sévère  de  la  commission,  c’est- 
à-dire  à M.  Magendie;  c’était  une  grande  victoire  assurément 
que  venaient  de  reniporler  là  les  magnétiseurs! 

Ma  is,  si  M.  Ilusson  est  parvenu  à faire  un  rapport  favorable  de 
tous  points,  et  au  magnétisme  animal  et  aux  magnétiseurs, 
nous  verrons  qu’il  n’a  pas  osé  soumettre  ce  rap()ort  à la  discus- 
sion, afin  d’obtenir  ce  (|ui  devait  surtout  lui  importer,  c’<‘Sl-à- 
dire  la  sanction  de  l’académie;  ce  n’est  pas  cependant  que  les 
invitations  lui  aient  manqué  : depuis  bientôt  dix  ans  il  ne  s’est 
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guère  passé  d’années  sans  qu’il  n’ait  été  provoqué  à ce  sujet. 
Il  est  tel  membre,  M.  Rochoiix  par  exemple,  dont  c’est  là  le 
dflenda  est  Carihago ; mais  M.  Husson  se  tait  alors,  il  garde 
un  morne  silence  : qu’eu  est-il  résulté?  deux  choses  : d’abord 
c’est  que  l’académie  est  restée  étrangère  à son  travail  comme 
à ses  croyances. 

S’il  aplu  à M.llusson  de  se  commettre  avec  les  magnétiseurs, 
de  s’intéresser  à leurs  publications,  de  revoir  leurs  épreuves, 
l’académie  est  complètement  en  dehors  de  scs  œuvres;  elle  ne 
connaît  rien  des  magnétiseurs. 

En  second  lieu,  c’est  que  la  discussion  sur  son  rapport  reste 
ouverte;  c’est  une  lice  dans  laquelle  il  est  désormais  loisible  à 
tout  le  monde  d’entrer  ; ce  n’est  «lonc  pas  comme  membres  de 
la  même  académie  que  nous  nous  arrogeons  ici  le  droit  de 
discuter  ce  rapport;  c’est  un  droit  que  M.  Husson  a donné  à 
tout  le  monde  : sans  cette  circonstance,  nous  aurions  respecté 
la  décision  de  l’académie,  et  nous  nous  serions  abstmius. 

Eu  mot  maintenant  sur  les  remarques  critiques  auxquelles 
nous  allons  nous  livrer.  Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  ce  rap- 
port nous  a paru  devoir  être  réfuté;  déjà  l’iin  de  nous,  dans  la 
Revue  médicale,  en  avait  publié  une  réfutation;  comme  on  le 
pense  bien,  nous  emprunterons  beaucoup  à cette  réfutation; 
mais  des  renseignements  nouveaux  , une  révision  faite  en 
commun,  et  les  égards  dus  à d’estimables  collègues,  ont  dû 
modifier  notre  rédaction. 

M.  Husson  a fait  l’honneur  à l’un  de  nous  de  le  prendre  à 
part  dans  une  discussion  ultérieure , de  le  séparer  de  ses  collè- 
gues ; nous  userons  ici  d’un  semblable  procédé,  et  avec  plus 
de  droits  que  lui , car  nous  n’avons  été  désavoués  par  personne. 
M.  Husson  doit  être  pris  à part  lui,  et  voici  pourquoi  : il  a tout 
assumé;  expériences  primordiales,  accès  aux  magnétiseurs 
dans  les  salles  de  rilôtel-Dieu,  premier  rapport  sur  la  question 
d’examen,  second  rapfxirt  sur  la  réalité;  puis  enfin  nous  le  ver- 
rons plus  tard  |)rendrc  seul  la  parole  d’une  manière  suivie  à 
l'occasion  d’un  rapport  contradictoire;  c’est  donc  justice  si 
nous  faisons  retomber  sur  lui  seul  toute  la  responsabilité, 
non  pas  des  faits,  caria  commission  les  atteste  comme  lui  et 
ils  sont  vrais,  mais  la  responsabilité  de  l’interprétation  et  des 
ccmclusions  faussement  déduites  de  ces  mêmes  faits. 
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RAPPORT 


SUR  LE  MAGNÉTISME  ANIMAL, 

Au  uoiii  «Tuile  commission  com|Kis«:e  de  MM.  Kourdois,  Itsrd  , Guemsu  ut 
Mlsst,  Gueksaht,  Füvituiex  , Lenoux , Msxc , Tillaxx. 


{llapiiorteur  M.  UL’SSOn.) 


Plus  (le  cinq  ans  se  sont  (jcoiilés  depuis  (|u’un  jeune  médecin, 
M.  Foissac.'dont  nous  avons  eu  de  fréquentes  occasions  déjuger 
le  zèleel  l’esprit  observateur,  crut  devoir  fixer  l’attention  (1) de 
la  section  de  médecine  sur  les  phénomènes  du  magnétisme  ani- 
mal. Il  lui  rappela  que  lerap|Kirtfait  en  -1784, par  la  société  royale 
de  médecine,  avait  trouvé  parmi  les  commissaires  chargés  des 
expériences  un  homme  consciencieux  et  éclairé  ([ui  avait  pu- 
blié un  rapport  contradictoire  (2)  à celui  de  ses  collègues  ; t[ue 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  toute  notre  pensée  sur  cette  démarche  de  M.  Fois- 
sac  , qui  sans  plus  de  fa^on  avait  jugé  à propos  de  tailler  ainsi  cette  besogne  à 
Tacadémic, et  cela  de  sa  propre  autorité;  M.  le  rapporteur  trouve  tout  natu- 
rel que  M.  Foissac  ait  cru  devoir  fixer  l'nllemion  de  ta  section  sur  les  phàio- 
ménes  prétendus  magniiitiues ; mais,  après  son  premier  rapport,  il  n'y  avait 
plus  à reculer,  et,  comme  l'avait  dit  Hoffmann,  cette  mine  fécondé  en  ridicules 
était  ouverte. 

(2)  Fh  bien,  M,  Foissac,  et  nous  l'avons  prouvé  les  textes  à la  main,  s'est 
permis  de  rappeler  à la  section  un  fait  qui  n'est  rien  moins  que  vrai;  non,  le 
rapport  de  Jussieu  u'est  pas  contradictoire  avec  celui  de  ses  collègues;  il  est 
conforme  au  leur  en  ce  qui  concerne  le  magnétisme  aiiitii.il.  Preuves: 

CoNCLcsiua  du  rapport  des  commissaires  : la  théorie  du  muijnétisme  est  un 
sijsivme  absolument  dénué  de  preuves, 

CO.VCI.CSION  du  rapport  de  Jussieu  : la  théorie  du  magnétisme  aninuit  ne  peut 
être  admise. 
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(lc|>tiis  celte  ép<jquc,  le  magnélismc  av.’iil  été  l’objet  de  nou- 
velles expériences,  de  nouvelles  recherches,  et,  si  la  section  le 
jugeait  convenable,  il  proposait  de  soumettre  à son  examen 
une  somnambule  cpii  lui  paraissait  propre  (1)  à éclairer  une 
fjueslion  que  plusieurs  bons  esprits  de  France  et  d'Allemagne 
regardaient  loin  d’être  résolue,  bien  qu’en  1784  l’académie 
des  sciences  et  la  société  royale  de  méilecine  eussent  prononcé 
leur  jugement  contre  le  magnétisme  (‘2). 

Lite  commission  conqMJsée  de  MM.  Adelon,  üurdin  aîné, 
Marc,  l’ariset  et  moi , lut  chargée  de  vous  l'aire  un  rapport  sur 
la  prü|K)sition  de  M.  Foissttc. 

Ce  rap()ort,  présenté  à la  section  de  médecine  dans  sa  séance 
du  13  décembre  1825 , concluait  a ce  que  le  magnétisme  fût 
soumis  à un  nouvel  examen;  cette  conclusion  donna  lieu  à une 
discussion  animée  qui  se  prolongea  pendant  trois  séances,  les 
10  et  24  janvier  et  14  lévrier  1820.  La  commission  répondit 
dans  celte  dernière  séance  à toutes  les  objections  dont  son 
rapport  avait  été  l’objet,  et  dans  la  même  séance,  après  une 
mûre  délibération,  après  le  mode  juscpi’alors  inusité  en  ma- 
tière de  science  d’un  scrutin  individuel,  la  section  arrêta 
qu’une  commission  spéciale  serait  chargée  d’examiner  de 
nouveau  les  phénomènes  du  magnétisme  animal. 

Celle  nouvelle  commission,  conqtosée  de  MM.  Bourdois, 
Double,  llard  , Gueneau  de  Mu.ssy,  Guer.sanl,  Fouquier, 
Laënnec,  Leroux,  Mag(,-ndie,  Marcel  Tillaye,  fut  nommée 
dans  la  séance  du  28  février  1820.  Quelque  temps  a|»rès, 
M.  Laënnec  ayant  été  forcé  de  quitter  Paris,  pour  raison  de 

(I)  On  va  voir  que  la  somnambule  n’a  été  nullement  propre  à ctlah-cir  la 
question  , cl  cela  de  l'aveu  du  rapporteur;  de  .sorte  que  la  commission  après 
avoir  été  formée  à l'instigation  de  M.  Foissac,aidé  en  cela  par  M.  Ilusson,  a 
bientôt  fini  par  être,  comme  le  dit  plus  bas  le  rapporteur,  riduile  à ses  projtres 
ressources , c’est-à-dire  qu’elle  s’csl  trouvée,  qu’on  nous  passe  ce  terme,  plantée 
là  par  M.  Foissac;  suivant  nous,  il  aurait  fallu  faire  immédiatement  un  très- 
court  rapport  à l'académie  pour  lui  dire  que  la  soiuuambulc  proposée  par 
M.  Foissac  n'avait  en  rien  éclairci  la  question,  et  que  M.  Foissac  avait  fait 
une  demande  inconsidérée;  mais  encore  un  coup  la  mine  était  ouverte. 

(3)  Nous  n'avons  plus  à revenir  sur  ces  rapports,  nous  les  avons  reproduits 
textuellement,  et  on  est  en  mesure  de  juger  s'ils  avaient  pu  être  ébranlés  par 
les  quelques  l/ons  esprits  de  France  et  d'Allemagne. 
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sanlû,  je  liis  désigné  pour  le  remphicer,  el  la  commi.ssion  ainsi 
consliliiée  s’occupa  de  remplir  lu  mission  dont  elle  avait  élé 
investie  (4). 

(1)  Il  n'est  nullement  question  dans  ce  préambule  de  la  retraite  de  M.  Dou- 
ble et  de  celle  de  M.  Magendie;  on  a soin  de  dire  que  la  retraite  de  Laënnec 
avait  été  déterminée  par  des  raisons  de  santé;  pourquoi  ne  pas  dire  un  mot  des 
raisons  qui  avaient  déterminé  M.  Magendie  et  M.  Double  à se  rclircr?  C'est 
que  pour  eux  il  j avait  des  motifs  qui  auraient  pu  tout  d'abord  nuire  aux  ex- 
périences prétendues  magnétiques;  les  raisons  de  M.  Magendie  auraient  fait 
le  plus  grand  tort  aux  travaux  de  M.  llusson  ; elles  étaient  bien  simples.  Après 
avoir  fait  expérimenter  inutilement  sur  la  somnambule  i/ui  Ueiait  éclaircir  la 
quation,  M.  Foissac  eut  la  prétention  de  donner  chez  lui  des  séances  à l'usage 
de  la  commission  ; or  H.  Magendie,  nommé  secrétaire,  n'était  nullement  de 
cet  avis;  M.  Magendie  oITrait  son  domicile:  il  y avait  un  pavillon  isolé,  au 
fond  d'un  jardin,  très-propre  pour  des  épreuves  sérieuses  cl  bien  inslituées  ; 
mais  c'est  la  ce  que  n'entendait  pas  M.  Foissac. 

Ce  magnétiseur  avait  une  autre  prétention;  il  entendait  que  les  procès- 
verbaux  de  la  commission  lui  fussent  communiqués,  u La  commission,  écrivait- 
il  au  président  le  7 mai  18:20,  me  trouvera  toujours  disposé  à remplir  set  in- 
tentions ; mais,  avant  deprocéder  à d'autres  expériences , je  la  prie  de  vouloir 
bien  me  communiquer  ses  procès-verbaux  des  premières.  » 

M.  Magendie,  dans  une  lettre  en  date  du  22  mai,  lui  répondit  en  ces  termes  : 
U Vous  demandez  dans  votre  lettre  qu'avant  d'aller  plus  loin  la  commission 
veuille  bien  vous  communiquer  scsprocès-verbaux,  alin  d’éviter  toute  discussion 
ultérieure  ; c'est  croire  qu'il  peut  s'en  élever;  la  commission  uc  partage  |>as  vos 
craintes  à cet  égard  ; son  secrétaire  prend  des  notes  à chaque  séance , et  rédige 
les  procès-verbaux  avec  une  exactitude  el  une  impartialité  qui  ne  saurait  être 
soupçonnée,  ii 

M.  Foissac  ne  se  tint  point  [mur  battu;  d'ailleurs  un  magnétiseur  a toujours 
d'excellentes  raisons , el  s'il  en  manque  il  a sa  somuambule  qui  lui  en  donne 
d'irréfragables  ; c’est  ce  que  lit  M.  Fois.sac;il  consulta  son  Kgérie  , et  voici 
sa  réplique  au  président  : u M.  le  président,  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Magen- 
die en  date  du  22  mai,  par  laquelle  il  m'invite  à me  rendre  chez  lui  aujour- 
d’bui  27,  avec  la  personne  que  j’ai  magncti.sée  le  18  cl  le  21  avril  devant  la 
commission  de  lacadémic  royale  de  médecine  ; j’ai  te  regret  de  vous  annoncer 
que  cette  demoiselle  m'ayant  exprimé  à plusieurs  reprises,  et  malgré  mes  plus 
vives  instances,  son  invariable  volonté  de  ne  se  soumettre  à aucune  expérience 
ailleurs  que  chez  moi,  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  prier  la  commission  de 
vouloir  bien  s’y  réunir  si  clic  désire  suivre  les  expériences  qu'elle  m'a  vu  com- 
mencer sur  cette  jeune  personne,  n II  n'y  avait  rien  à répliquer  à cela  ; la 
somnambule  avait  parlé!  Puis  M.  Foissac  revient  sur  les  procès-verbaux 
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Son  premier  soin,  avant  la  retraite  de  M.  Laënnec,  liil 
d’examiner  la  somnambule  qui  avait  été  offerte  par  M.  Foissac. 

Diverses  expériences  lurent  faites  sur  elle  dans  le  local  de 
l’académie  ; mais,  nous  devons  l’avouer,  notre  inexpérience, 
notre  impatience,  notre  défiance  trop  vivement  manifestées 
peut-être,  ne  nous  permirent  d’observer  que  des  phénomènes 
physiologiques  assez  curieux  que  nous  vous  ferons  connaître 
dans  la  suite  de  noire  rapport,  mais  dans  lesquels  nous  n’obser- 
vümes  aucun  phénomène  du  somnambulisme  (1).  Cette  som- 

il  ajoute  d'un  ton  assez  dégagé  : «Je  crois  devoir  vous  prévenir  que  si,  comme 
je  l’espère  et  le  désire,  la  commission  veut  bien  se  réunir  chez  moi  pour  la 
continuation  des  expérience*,  un  procès-verbal  sera  tenu  très-exactement  à 
chaque  séance,  et  présenté  de  suite  à la  signature  des  assistants.  » 

M.  Foissac  préludait  à ce  qui  a toujours  été  tenté  depuis;  l’un  de  nous  a eu 
aussi  comme  secrétaire  d’une  commission  de  longues  discussions  à soutenir  avec 
un  autre  magnétiseur  sur  cette  aflaire  des  procès-verbaux  ; mais,  soutenu  par  la 
commission,  il  maintint  ses  droits,  et  le  magnétiseur  dut  céder.  M.  Magendie  lit 
d’énergiques  réc^.i-n  iiions  ; n'étant  pas  suBisamment  soutenu  par  ses  collègues, 
il  prit  le  parti  de  se  retirer;  déjà  on  n’avait  pu  s’entendre  sur  quelques  ob- 
servations bien  simples,  les  unes  relatives  au  pouls,  d’autres  au  degré  d’humi- 
dité de  la  langue  des  somnambules  ; car  les  magnétiseurs  s’accrochent  à tout! 
M.  Magendie,  de  qui  l’un  de  nous  tient  ces  détails,  nous  disait  en  propres 
termes  qu'il  ne  s'était  retiré  que  parce  qu’on  s’était  refusé  à prendre  les  pré- 
cautions indispensables  aussi  bien  dans  l'intéréide  la  vérité  que  pour  empêcher 
toutes  supercheries. 

Quant  à M.  Double,  il  avait  d’ahord  décliné  la  mission  qu’on  lui  avait  con- 
liée  ; comme  dans  les  discussions  préalables  il  avait  manifesté  des  opinions 
contraires  au  magnétisme,  par  excès  de  délicatesse  il  avait  d’abord  refusé,  puis 
accepté;  mais  le  peu  de  rigueur  apportée  dans  ees  expériences  l’avait  égale- 
ment porté  à cesser  toutes  relations  avec  les  magnétiseurs.  Il  s’était  donc  retiré 
par  les  mêmes  motifs  queM.  Magendie. 

(1)  .M.  Husson  est  tout  à fait  bienveillant  pour  la  demoiselle,  et  n’hésite  pas 
è rejeter  la  faute  sur  la  commission  : on  expérimente  ; on  n’observe  aucun  phé- 
nomène digne  d’étre  rapporté  ; donc  il  ne  faut  pas  en  accuser  la  somnambule, 
encore  moins  M.  Foissac  qui,  pour  décider  l’académie  à nommer  une  commis- 
sion, avait  aflirmé  qu'elle  était  tout  à fait  propre  à éclaircir  la  quetlion  du 
magnétisme  animal  ; non,  ces  deux  personnages  ont  fait  tout  ce  qu’ils  devaient 
faire;  la  faute  en  est,  dit  positivement  M.  Husson  , 1"  à l'inexpérience  de  la 
commission;  2"  à son  impatience  ; 5®  à sa  défiance;  de  là  impossibilité  d'ohier- 
ver  des  ptiénomines  assez  curieux  I 

Ce  n’est  pus  tout,  on  va  voir  jusqa'où  M.  Husson  a poussé  la  bonté,  l'obné- 
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nainbulu,  i'atiguce  sans  (lout)‘ lie  nuire  e.xigeiice,  cessa  à celte 
époque  d’êlre  mise  à noire  disposition,  ei  nous  dûmes  chercher 
cher  dans  les  hùpilaux  des  moyens  de  poursuivre  nos  expé- 
riences. 

M.  Pariset,  médecin  de  la  Salpêtrière,  pouvait  plus  que  qui 
queccfûl  nousaiderdansnosrecherches;  il  s’y  prêta  avec  un  em- 
pressement qui  malheureusement  n’a  point  eu  de  résultat  (1). 


galion  même  -,  comme  ladite  somnambule  qui  aurait  dû  éclaircir  la  question 
ne  pouvait  rien  éclaircir,  M.  Foisaac  cessa  de  la  mettre  à la  disposition  des 
commissaires  : c'éuit  peine  perdue.  Que  dit  encore  M.  Hussoii  sur  cet  inci- 
dent? que  c'est  encore  la  faute  des  commissaires.  Celle  êomnambute,  dit-il, 
/aliguce  sans  doule  de  noire  exigence  , cessa  à celle  époque  ifcire  mise  d notre 
disposition  ; el  elle  avait  bien  raison!  D'où  vient  en  effet  qu'on  se  montrait 
exigeani  envers  une  somnambule  ? Ou  fut  donc  obligé  de  se  rejeter  sur  les  bd- 
pitaui,  ajoute  M.  Ilusson. 

(1)  Le  rapporteur  ne  dit  pas  pourquoi  on  ne  put  profiler  de  l’empressement 
de  Itl.  Pariset,  et  pourquoi  M.  Magendie  qui  avait  demandé  à suivre  les  eipé- 
riences  à la  Salpétrière  s'y  était  ensuite  refusé;  nous  avons  donné  tout  à l'heure 
quelques  eiplications , nous  en  aurons  d'autres  à donner  en  ce  qui  concerne 
les  hdpitani;  mais  en  attendant  nous  ne  pouvons  noos  empêcher  de  faire  re- 
marquer la  position  fort  étrange  dans  laquelle  la  commission  se  trouvait  placée, 
et  cela  par  suite  de  la  démarche  d'un  magnétiseur.  Celui-ci  se  faisait  fort  de 
lever  tous  les  doutes,  il  avait  une  soiiinanibule  propre  à cet  objet;  dans  une 
première  lettre  il  avait  osé  dire  à l'académie  (nous  citons  textuellement  un 
passage  de  cette  lettre)  ; Prenez  en  ville,  au  bureau  central  ou  dans  les  hos- 
pices , trois  ou  cinq  maladies  des  plus  franches  et  des  plus  caraciéi  isées , elles 
formeront  le  sujet  et  une  pemière  épreuve  ; vous  ferez  choix , pour  une  seconde , 
des  plus  compUquées  et  des  plus  obscures;  les  somnambules , j’en  aeeoNDS, /eront 
briller  leur  sagacité  en  raison  des  difficultés;  sans  adresser  de  questions  qui 
puissent  tes  éclairer,  ils  indiqueront  ta  nature  de  la  maladie , son  siège , son 
étendue , sa  marche  ordinaire , les  chances  d'une  terminaison  heureuse  ou  fu- 
neste, et  le  traitement  le  plus  approprié.  Tels  éloient  les  propres  termesde  M.  Fois- 
sac;eh  bien!  on  forme  une  commission,  et  après  quelques  essais  iiisigniliantssur 
une  somnambule  procurée  par  M.  Foissac,  voilà  la  commission  qui,  nu  dire 
du  rappurleur,  se  trouve  privée  de  toutes  ressources;  quel  parti  va-t-elle  pren- 
dre? va-t-elle  mettre  M.  Foissac  au  pied  du  mur?  cl  pour  cela  il  n'y  avait 
rien  de  plus  simple  : quatre  ou  cinq  malades  sont  bienliU  trouvés  au  bureau 
central,  soit  un  emphysème  pulmonaire,  ou  même  une  angine,  une  péricar- 
dite, etc.,  etc.;  et  rien  de  plus  facile  que  les  mettre  en  rapport  avec  les  som- 
nambules dontrrpondM.  Foissac;  cb  bien!  pas  du  tout,  écoutez  le  rapporteur  : 

2-2 
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La  commission,  qui  fondait  une  grande  partie  de  ses  espérances 
sur  les  ressources  que  pouvait  lui  fournir  cet  hôpital,  soit  sous 
le  rapport  des  individus  qu’elle  aurait  soiiinis  aux  expériences, 
Soit  sous  celui  de  la  présence  de  M.  Magendie,  qui  avait  de- 
mandé à les  suivre  comme  commissaire,  la  commission,  di- 
sons-nous, se  voyant  privée  des  moyens  d’instruction  qu'elle 
espérait  y trouver,  eut  n.-cours  au  zèle  de  chacun  de  ses  mem- 
bres (1). 

Réduite  à ics  propret  reuources,  d eellet  qne  tel  relalioiii  particullirei  de  cha- 
cun de  lei  membret  pouraleni  tut  offrir,  la  eommiiston  fil  m appel  à tout  Ici  mi- 
dednt  connut  pour  faire  ou  pour  avoir  fait  du  magnétisme  animal  / 

Mais  encore  on  eoop  pourquoi  ne  pas  mettre  M.  Foissac  à l'épreure?  voili  et 
que  ehacon  dira.  A cela  nous  répondrons  que  la  commission  renaît  de  se  don- 
ner une  tout  autre  mission  ; d'après  ce  que  dit  M.  Husson,  il  ne  s'agissait  plus 
de  constater  par  des  épreuves  décisives  et  très-simples  la  réalité  du  magnétisme 
animal  ; il  s'agissait  d'aller  à l'école  des  magnétiseurs , il  s'agissait  de  s’Inilruirel 
en  voilà  la  preuve.  Après  avoir  dit  qu'on  ne  put  rien  faire  à l'hospice  de  la  Sal- 
pétrière, lerapporteur  ajoute  ici  : La  commiition,  se  trouvant  privée  des  uovess 
a'iaaraocnoa  qu'elle  eepérait  y trouver,  eut  recours  au  tile  de  chactm  de  tet 
membrei  I 

Ainsi  on  ne  demandait  plus  aux  magnétiseurs  des  preuves  de  leurs  asser- 
tions t non , on  leur  demandait  humblement  des  moyens  itinsiruction  I 

(1)  Il  convient  maintenant  de  donner  quelques  éclaircissements  sur  les  obs- 
tacles en  question  ; on  avait  donc  résolu  de  faire  des  expériences  à la  Salpé- 
trière sur  des  femmes  épileptiques;  c'étaient  des  sujets  en  tout  propres  aux  dites 
expérimentations , et  bien  mieux  qne  ne  l'auraient  été  les  quatre  ou  cinq  sujets 
pris  au  bureau  central;  d'abord  c'étaient  de  jeunes  femmes,  de  constitution 
nerreosc,  et  n'ayant  pas  de  maladies  internes  difficiles  à diagnostiquer  ; donc, 
dit  M.  Foissac  (109),  je  demandai  à passer  à f application!  mais  à son  grand 
étonnement , M.  Magendie  lui  Gt  observer  qu'il  lui  fallait  pour  son  application 
l’autorisation  du  conseil  général  des  bdpitaux;  qo'après  tout  ce  conseil  devait 
prendre  connaissance  de  ce  qu'on  se  proposait  d'essayer  sur  ces  infortunées 
auxquelles  la  société  n'a  d'autre  asile  à donner  qu'une  salie  d’hépital  ; que  ceci 
était  une  affaire  d’ordre,  de  morale,  d'humanité.  M.  Foissac  se  récria,  et  il  dit 
à M . Magendie  que  de  tout  temps  les  médecins  avaient  été  libret  de  prendre  il ippo- 
erate  ou  Oalien  pour  modèle  I de  se  servir  de  la  lancette  ou  de  l’émétique;  qu’on 
n'avait  rien  à craindre  de  légères  frictions  faites  par  une  main  bienveillante 
(sa  main  à lui  M.  Foissac.  Que  M.  Magendie  ait  été  ou  non  convaincu  par  les 
remontrances  de  M.  Foissac,  toujours  est-il,  suiraut  M.  Foissac,  qu'il  se  re- 
trancha derrière  la  lettre  du  règlement , et  il  fallut  renoncer  au  déair  qu'on  avait 
de  renouveler  les  expériences  de  Pétrouilie  et  de  Braguelle. 
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M.  Giiersant  lui  promit  le  tiieii  dans  l’Iiôpilal  des  enfants, 
M. Fouquier  dans  celui  de  la  Cliarité,  MM.  Guéncaii  (1)  et  le 
rapporteur  dans  l’IIôtel-Dieu,  M.  Itard  dans  l'institution  des 
sourds-muets,  et  dès  lors  cliaciin  se  disposa  à faire  des  essais 
dont  il  devait  rendre  témoins  les  autres  membres  de  la  eom- 
mission.  Ilientùt  d’autres  et  de  plus  |iuissants  obstacles  ne 
tardèrent  pas  à arrêter  nos  travaux;  les  causes  qui  ont  pu  faire 
naître  Ces  obstacles  nous  sont  inconnues;  mais  en  vertu  d’un 
arrêté  du  conseil  général  des  hospices , en  date  du  19  octobre 
1825,  cpii  défendait  l’usage  de  tout  remède  nouveau  qui  n’au- 
rait pas  été  approuvé  par  une  commission  nommée  i>ar  le  con- 
S(‘il,  les  expériences  magnétiques  ne  purent  être  continuées  à 
l’hôpital  de  la  Charité  (2). 

Réduite  à ses  propres  ressources,  à celles  (pie  les  relations 
particulières  do  chacuiule  ses  membres  pouvaient  lui  offrir,  la 


(t)  M.  Ouéneaii  de  Mussy  aurait  pu  se  rappeler,  dans  celte  circonstance, 
une  certaine  dame  Gossel , somnambule  de  profession,  qui  donnait  des  consul- 
tations publiques,  mais  non  gratuites,  dans  la  rue  Saint-Germain  l’Auierrois, 
et  qui  avait  kit  bon  nombre  de  dupes  dans  toutes  les  cla.sscs  de  la  société,  lors- 
qu’enlin  elle  ftit  prise  en  flagrant  délit,  convaincue  d'imposture  et  couverte  de 
confusion  par  le  rédacteur  propriétaire  actuel  de  la  fleuut  médicale,  en  présence 
de  plusieurs  autres  médecins  et  de  M.  Guéneau  de  Mussy  lui-méme,  qui  avait 
suivi  toutes  les  cipérierires  dans  cinq  ou  sii  séances.  Celte  scène  lit  d’autant 
plus  d'impression  sur  lui  qu’il  avait  cru  à la  réalité  du  somnambulisme  et  de  la 
clairvoyance  delà  dame  Gossel.  S’il  ne  l’avait  pas  oubliée,  il  a dû  en  parler  à ses 
collègues  de  la  commission  ; il  ne  pouvait  leur  citer  un  fait  plus  remarquable 
ni  plus  authentique.  (Note  de  la  flanc  médicale.) 

(2)  .Même  interdiction  à l'égard  de  la  Charité  ; voilà  qui  est  incomj>rèliensible 
pour  la  commission  ; elle  insiste , elle  écrit  au  conseil  ; réponse  de  M.  Valdru- 
che  qui  témoigne  tous  les  regrets  qu’éprouve  le  conseil  ; mais  il  ne  peut  con- 
sentir à ce  qu’il  soit  fait,  dans  les  établissemciils  contiés  à sa  surveillance,  dea 
eipériences  sur  un  traitement  (le  conseil  était  bien  bon  de  nommer  cela  un 
traitement .']  qui  donne  lieu  depuis  longtemps  à des  débats  entre  les  bommes  les 
plus  instruits. 

C’est  ainsi  que  la  commission,  privée  de  la  somnambule  de  M.  Foissac  et  des 
sujets  qu’auraient  pu  lui  oITrir  les  bopilauv , se  trou  va , comme  le  dit  le  rappor- 
teur, réduite  à scs  propres  ressources. 

Mois  enfin  SI.  Foissac  n’avait  qu’à  se  féliciter;  onovait  résolu  de  poursuivre 
les  eipéricncei  même  chez  lui. 


Digilized  by  Google 


;jiO  insioiKE  AcvDÉuiytE 

romiiiis.sion  lil  un  apprl  à Ions  les  inodccins  connus  pour  faire 
on  avoir  fait  dn  inagnélisine  animal  l’objcl  de  leurs  recher- 
ches. Klle  les  pria  de  la  rendre  témoin  de  leurs  expériences, 
de  lui  permettre  d’en  suivre  avec  eux  la  marche,  d’en  consta- 
ter les  résultats.  Nous  déclarons  que  nous  avons  été  on  ne  j)cut 
mieux  servis  dans  nos  espérances  par  différents  de  nos  con- 
frères, et  surtout  par  celui  qui,  le  [)reinier,  avait  soulevé  la 
question  de  l’examen  du  magnétisme,  jiar  M.  Foissac.  Nous  ne 
craignons  pas  de  déclarer  ici  (pie  c’est  à la  constante  et  persé- 
vérante intervention  et  au  zèle  actif  de  M.  I)u|KJtet  que  nous 
devons  la  majeure  partie  des  matériaux  que  nous  avons  pu 
réunir  pour  rédiger  le  raiiiMirt  qm?  nous  vous  présentons  (i). 
Toutefois,  messieurs,  ne  croyez  pas  que  votre  commission  ait 
dans  aucune  circonstance  (!onlié  à d’autres  (pi’à  elle  le  soin  de  la 
direction  dos  expériences  dont  elle  a été  témoin;  que  d’autres 
que  le  rapporteur  aient  tenu  minute  par  minute  la  plume  pour 
la  n'daetion  dc‘S  jirocfxs-verhaux  constatanl  la  succession  des 
phiMiomènes  qui  se  pn;sentaient,  lït  à mesure  qu’ils  se  présen- 
taient ; la  commission  a mis  à remplir  tous  ses  devoirs  l’exac- 
titude la  plus  scrupuleuse,  et  si  elle  rend  justi(;e  à ceux  qui 
l’ont  aidt’‘e  de  leur  bienveillante  coopération,  elle  doit  détruire 
les  jilus  légers  doutes  (]ui  pourraient  s’élever  dans  vos  esprits 
sur  la  part  plus  ou  moins  grande  (pie  d’autres  (pi’elle  auraient 
prise  dans  l’examen  de  celle  (piestion.  C’est  elle  qui  a toujours 
com;u  h'S  divers  modes  d’expérimentation,  qui  en  a tracé  le 
plan,  qui  en  a constamment  dirigé  le  cours,  qui  en  a suivi  et 


(I)  Les  râles  Turent  donc  singulièrement  changés  : d'ahnrd  c'est  un  magné- 
tiseur qui  vient  interpeller  l'académie,  qui  demande  à opérer  sur  des  malades 
pris  au  bureau  central,  et  qui  lui  jette  sa  somnambule  comme  une  sorte  de  déli; 
l’académie  accepte;  mais  bientôt  il  n'est  plus  question  des  malades  du  bureau 
central , et  la  sibylle  fatiguée,  halelanle,  ne  peut  plus  rien  dire.  Alors  c'est  la 
commission  qui  prie  MM.  les  magnétiseurs  de  vouloir  bien  la  rendre  témoin  de 
leurs  expériences,  de  vouloir  bien  lui  permeiire  d'en  suivre  avec  eux  la  mai  cite 
et  d'en  constater  les  résultats!  ^IM.  Koiss.vc  et  Dupotel  ont  bien  voulu  s'y 
prêter  : ce  qui  est  lort  heureux;  ear  qu'aurait  pu  faire  la  commission  réduite  à 
ses  propres  ressources?  aussi  tribut  d'éloges  à .MVI.  l'oissac  cl  Dupolel,  « la 
lousianir  ri  persairnnle  hiterreniiuii  (intciveiltion!  est  curieux)  du  premier,  et 
au  iiicnt  l’l'àu  second. 
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écrit  la  marche  (1);  enfin,  en  se  servani  d’auxiliaires  plus  on 
moins  /.clés  ci  éclairés,  elle  a toujours  été  i)résente,  et  toujours 
elle  a imprimé  sa  direction  propre  ,à  tout  ce  <pii  a été  fait. 

.\ussi  vous  verre/,  qu’elle  n’admc't  aucune  expérience  faite 
en  dehors  de  la  commission,  même  par  des  membres  de  l’a- 
cadémie. Telle  confiance  que  doivent  établir  entre  nous  l’es- 
prit de  confraternité  et  l’estime  réciprcxjue  dont  nous  sommes 
tons  animés,  nous  avons  senti  <jue,  dans  l’examen  d’une  ques- 
tion dont  la  solution  est  si  délicate,  nous  ne  devions  nous  en 
rapporter  (pt’à  nous  seuls;  et  <ine  vous,  vous  ne  jxniviez  \ous 
en  rapporter  (pt’à  notre  garantie.  Nous  av(»ns  cru  cependant 
devoir  excepter  de  cette  exclusion  rigoureuse  un  fait  très-cu- 
rieux observé  par  M.  Clotpiet;  nous  l’avons  admis,  parce  qu’il 
était  déjà  pour  ainsi  dire  la  propriété  de  racadémie  (2), 
la  section  de  chirurgie  s’en  étant  occupée  dans  deux  de  ses 
séances. 

Cette  réserve  que  la  commission  s’est  imposée,  messieurs, 
dans  l’usage  des  difl'érents  faits  redatifs  à la  question  qn’tdle  a 
étudiée  avec  autant  de  soin  et  d’impartialité,  nous  donnerait 
le  droit  d’en  demander  !<•  retour,  si  ([iielques  personnes  qui 
n’auraient  pas  été  témoins  de  nos  expériences  xoulaient  élever 
des  discussions  sur  lettr  authenticité.  Par  la  raison  que  nous 
n’appelons  votre  confiance  que  sur  ce  que  nous  avons  vu  et  fai  t, 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  ceux  qui  en  même  temps 
que  nous  et  avec  nous  n’auraient  ni  vu  ni  fait,  pussent  atta- 
quer ou  révrrquer  en  doute  ce  que  nous  avancerons  avoir  ol>- 
servé  (.3);  et  comme  enfin  nous  avons  toujours  eu  la  plus 

(1)  Nous  verrons  bien , nous  suivrons  ces  mot/rs  d'eipérimentation , ces 
plans,  ce  cours  , cetlc  marche;  enlin  nous  jugerons  h l'œuvre. 

(2)  Belle  jiropriiiè,  assurément!  le  mol  est  ticurcui ; nous  y reviendrons 
avec  le  rapporteur. 

(3}  Il  y a là  un  vice  de  raisonnement  que  nous  ne  pouvons  laisser  passer. 
Nom  n admeuons pas , e’esl  bientôt  dit  ; mais,  comme  c'est  en  vertu  d'un  rai- 
sonnement que  vous  vous  croyez  fondé  à ne  pas  admettre  nue  opinion  conli  .aire 
à la  vôtre,  reste  a voir  si  votre  raisonnement  est  Juste;  au-dcssus  de  nous  tous 
il  y a une  puissance,  c’est  la  logique;  or,  si  elle  est  contre  vous  il  faudra  vous 
taire.  Eiaminons  : vous  allez  nous  raconter  des  miracles,  miracles  que  vous 
dites  dès  a présent  avoir  im et /nitt;  or  vous  ri’appeiez,  dites- vous,  notre  con- 
fiance que  sur  ce  que  vous  avez  vu  et  fait,  et  par  réciprocité  vous  entendez  que 
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grandi'  d(''rianrc‘di‘sannonri's  qu’on  nous  faisait  des  merveilles 
qui  devaient  arriver,  et  que  ce  sentiment  nous  a constamment 
dominés  dans  tontes  nos  reclierclii's,  nous  pensons  avoir  linéi- 
que droit  àceque,  si  vous  ne  nonsaceordi;/.  pas  votre  croyance, 
vous  n’éleviez  cependant  aucun  doute  sur  les  dis|X)siiions  mo- 
rales et  physiques  dans  lesquelles  nous  avons  toujours  priM'édé 
à l’observation  de  divers  phénomènes  dont  nous  avons  été  té- 
moins. 

\itisi,  messieurs,  ce  rapport  que  nous  sommes  loin  de  vous 
présenter  comme  devant  lixer  vutre  opinion  sur  la  ipiestion  du 
magnétisme,  ne  peut,  ne  doit  être  considéréquecomme  la  réu- 
nion et  la  classilication  des  laits  (pic  nousavons  observés  jusqu’à 
présent  ; nous  vous  l’oITrons  comme  une  preuve  que  nous  avons 
cherché  à Jiistilier  votre  cou  liance;  et,  tout  en  regrettant  qu’il  ne 
reiiose  pas  sur  an  plus  grand  nombre  d’expériences,  nousavons 
cependant  l’espoir  que  vous  raccueillerez  avec,  indulgence,  et 

nul  ne  pourrn  révoquer  en  doute  vos  observations , à moins  qu'il  n'ait  vu  ce  fait 
en  même  temps  que  vous  et  avec  vous!  Singulier  droit  réciproque  que  vous 
vous  attribuer  là.  .Ainsi  tout  individu,  par  cela  qu'il  aura  été  témoin  oculaire 
ou  acteur  d’un  fait,  devra  nécessairement  être  cru  dans  les  interprétations  qu’il 
en  donnera,  et  être  cru  .sans  qu'il  soit  permis  a d'autres  de  discuter,  d’evamincr 
dans  ijuclla  conàiiioiif  il  a vu  ou  cru  voir,  agi  ou  cru  agir  I Ceci  conduit  à 
l'absurde.  Posons  les  vrais  principes,  car  cette  question  reviendra  dans  tout  le 
cours  de  ce  rapport. 

S'il  est  un  fait  incontestable, inniable,  c'est  qu'on  peutrefuser  sa  croyance  è 
des  témoins  oculaires  et  à des  acteurs  d'un  fait,  par  deui  raUons  : ou  parce  que 
ces  témoins  ne  méritent  pas  moralement  une  créance  entière,  ou  bien  parce  que 
les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  vu  ou  agi  sont  telles  qu'ils  ont  pu  être 
induits  en  erreur,  ou  s'êire  fait  illusion  , ou  avoir  été  dupes  de  quelque  super- 
cherie; or,  dans  le  cas  présent,  les  membres  de  la  commission,  et  que  ceci 
soit  dit  une  fois  pour  toutes,  sont  gens  d'honneur,  incapables  de  tromper,  et  à 
ce  titre  méritent  toute  créance;  mais  nous  nous  faisons  fort  de  prouver,  dans 
l’analyse  de  ce  rapport , que  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  cru  voir 
ou  agir  sont  telles  qu’ils  oni  pu  être  induits  eu  erreur,  sont  telles  que  la  super- 
cherie a été  possible,  et  c'est  là  ce  que  nous  discuterons.  Que  devient  des  lors 
cette  obligation  réciproque  que  voudrail  imposer  ici  XI.  Ilussoni  Pour  terminer 
nousluidirons:Oui,nousvouscroirons  quand  vous  nous  direz  -.Nous  avons  vu 
cela,  nous  avons  fait  cela  ; mais  vous  ne  nous  enlèverez  pas  le  droit d'evamincr 
dans  quelles  conditions  vous  aurez  ru  cela,  vous  aurez  fait  cela  ; et  partant 
nous  aurons  le  droit,  s'il  y a lieu,  de  révoquer  en  doute  vos  observations. 


Digitized  by  Google 


DU  MAGNtTISMB  ANIMAL.  .'til 

qiin  VOUS  on  entniulreK  la  loctuie  avec  quoique  inlén't  ; nou.s 
croyons  toutefois  ilevoir  vous  prévenir  que  ce  que  nous  avons 
vu  dans  nos  exjiériences  ne  ressemble  en  aucune  manière 
H tout  ce  que  le  rapport  de  •1784  cite  des  magnétiseurs  de 
cette  époque.  Nous  ii’adini'itons  ni  nous  ne  rejetons  l'existence 
d'un  fluide,  parce  que  nous  ne  l’avons  pas  constatée  ; nous  ne 
parlons  ni  du  baquet,  ni  de  la  baguette,  ni  de  la  chaine  que 
l’on  établissait  en  faisant  communiquer  tous  les  magnétisés 
par  les  mains,  ni  de  l’application  des  moyens  prolongés  p<3n- 
dant  longtemps  et  quelquefois  pendant  plusieurs  heures  sur 
les  hypocondres  et  le  ventre,  ni  du  cbant,  ni  de  la  musique  qui 
accompagnaient  les  opérations  magnétitpies,  ni  de  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  [)crsonnes  qui  se  faisaient  magnétiser 
en  présence  d’une  foule  de  témoins,  parce  que  toutes  nos  ex- 
périences ont  eu  lieu  dans  le  calme  le  plus  parfait,  dans  le  si- 
lence le  plus  absolu,  sans  aucun  moyen  accessoire’,  jamais 
par  un  contact  inunédiat,  et  toujours  sur  une  seule  personne 
à la  fois  (1). 

Nous  ne  parlons  pas  de  ce  que  du  temps  de  Mesmer  on  appe- 
lait si  improprement  crise,  et  qui  consistait  en  convulsions, 
en  rires  quelquefois  inextinguibles,  en  pleurs  immodérés,  en 
cris  perçants,  parce  que  nous  n’avons  jamais  rencontré  ces 
différents  phénomènes. 

Sous  tous  CCS  rapports  nous  ne  balançons  pas  à prononcer 
qu’il  existe  une  très-grande  différence  entre  les  faits  observés 
et  jugés  en  4784  et  ceux  que  nous  avons  recueillis  dans  le 
travail  que  nous  avons  l’honneur  de  vous  présenter;  que  cette 

(1)  Fort  bien,  mtis  e’éuitiiosi  qu'avaient  raisonné  Ica  eonunisaaires an  <784; 
e’asi  pour  cala  qu’ils  avaient  obligé  Detlon  d'instituer  dans  une  chambre  réser- 
vée des  eipériences  qui  ont  eu  lieu,  servons-nous  des  expressions  de  M.  Hnsson, 
daiu  le  calme  le  plut  parfait , dont  te  silence  le  plut  abtolu,  et  avec  M.  Jumelin, 
tant  aucun  mopen  accessoire;  telles  ont  été  les  eipériences  auiqnelles  les 
commissaires  de  1784  avaient  assisté  régulièrement  et  tous  ensemble;  préve- 
nant qu'ils  n'aUacberaienlpasla  même  importance  aui  scènes  publiques  décrites 
ici.  Pourquoi  laul-il  que  M.  Husson,  dans  l'intention  de  ruiner  leur  rapport, 
ait  cité  précisément  le  passage  dans  lequel  ils  parlent  de  la  non-nécessité  d’as- 
sister aui  scènes  scandaleuses  des  baquets,  et  n'ait  fait  aucune  mention  des 
eipériences  isolées.  Ombres  de  ces  grands  hommes,  pardonnez  à l'esprit  de 
prévention  ! 
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clinv-iciKo  i‘inl)lii  enlre  les  uns  cl  les  auiros  une  ligne  de  dé- 
niareaiiun  ou  ne  |)eiil  plus  Iraiiehée,  cl  que  si  la  raison  a fait 
justice  d’une  grande  partie  des  premiers,  l’esprit  de  recherches 
et  d’observation  doit  s’étudier  à multiplier  et  apprécier  les 
seconds  (4  ). 


Il  en  est  du  magnétisme,  messieurs , comme  de  heaiicoii  p 
d'autres  opérations  de  la  nature,  c’esi-à-dir(ï  (|u’il  est  néces- 
saire que  certaines  conditions  soient  réunies  pour  produire 
tels  et  tels  effets  (‘2).  C'est  une  vérité  incontestable,  et  qui,  s’il 
était  iK-soin  de  preuves  iM)ur  la  constater,  se  trouverait  con- 
firmée par  ce  qui  arrive  dans  divers  phénomènes  physiques; 
ainsi  sans  sécheresse  dans  l’atmosphère,  vous  ne  pourrez  déve- 
lopper que  faiblement  l’électricité;  sans  la  chaleur,  vousn’ol>- 
tiendrez  jamais  la  combinaison  du  plomb  et  de  l’étain,  qui  est 
la  soudure  commune  des  plombiers;  sans  la  lumière  du  soleil, 
vous  ncverrezpas  s’enflammerspontanémcut  le  mélaugi‘de  par- 
ties égales  en  volume  de  chlore  et  d’hydrogène,  etc.  ffue  ces 
conditions  soient  extérieures  ou  physiques,  comme  celles  <pie 
nous  venons  de  vous  citer,  qu’elles  soient  intimes  ou  morales 
comme  celles  que  les  magnéti.seurs  prétendent  être  indispenstt- 
hlcs  an  développement  des  phénomènes  magnétiques,  il  siiflit 
(pi’elles  existent  et  qu’elles  soient  exigées  par  eux,  jxvur  que  la 
commission  ait  dû  stï  faireune  obligation  de  chercher  à les  réu- 
nir et  un  devoir  de  savoir  s’y  soumettre.  Pourtant  nous  n’avons 
dû  ni  voulu  nous  déiMJuiller  de  cette  inquiète  curiosité  qui  nous 

(1)  Quant  à nous , nous  ne  balançons  pas  à prononcer  que  si  la  raison  a fait 
justice  des  premiers , le  temps  n’est  pas  éloigné  où  la  raison  fera  justice  des 
seconds. 

(2)  Eh  bien!  voilà  undébutqui  promet!  dès  la  première  ligne,  dès  les  premiers 
mots  voilà  d’emblée  le  magnétisme  admis,  reconnu;  le  rapporteur  oublie  que 
son  travail  tout  entier  doit  être  consacré  à eiaminer,  à rechercher  si  le  magné- 
tisme animal  eiiste  ou  s'il  n’esiste  pas;  son  point  de  départ  est  celui-ci  : le  ma- 
gnétisme esisie,  c'est  indubilahie;  c'est  «ne  opération  de  la  nature;  maintenant 
disons  comment  il  peut  produire  tels  un  tela  eJJ'ets!  Que  répondre  à cela.’  si  ee 
n'est  que  toutes  les  lois  du  raisonnement  sont  renversées.  Uh  ! si  ce  rapport 
avait  pu  être  discuté  , si  M.  IIu.sson  avait  bien  voulu  le  |iernicltre!  il  se  siiici- 
(Inil  logiquement  ilii  premier  coup  ; mais  il  s'en  est  bien  gardé. 


Digilized  by  Googlc 


DU  MAGNÉTISME  ANIMAL. 


3A5 


portait  pn  mômo  tpmps  à varier  nos  expériences  et  à mettre  en 
défaut,  si  nous  le  pouvions,  les  pratiques  et  les  promesses  des  ma- 
gnétiseurs. Sous  ce  double  rapport,  nous  avons  cru  devoir  nous 
affranchirdc  l’obligation  qu’ils  imposent  d’avoir  une  foi  robuste, 
de  n’être  mus  que  par  l’amour  du  bien.  Nous  avons  cherché  tout 
simplement  à être  des  observateurs  curieux,  méliants  et  exacts. 

Nous  n’avons  pas  dû  non  plus  chercher  à expliquer  ces 
conditions  : c’eût  été  une  question  de  pure  controverse,  et 
l»üur  la  solution  de  laquelle  nous  n’aurions  pas  été  plus  avancés 
ijue  lorsqu’il  s’agit  d’expliquer  les  conditions  en  vertu  des- 
quelles s’exécutent  les  phénomènes  physiologiques,  en  vertu 
desquelles  aussi,  et  comment  a lieu  l’action  des  médicaments; 
ce  sont  des  questions  du  môme  genre,  et  sur  lesquelles  la 
science  n’a  point  encore  prononcé. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites  nous  avons 
toujours  observé  le  silence  le  plus  rigoureux,  parce  que  nous 
avons  pensé  que,  dans  le  développement  de  phénomènes  aussi 
déli<;ats,  l’attention  du  magnétiseur  et  du  magnétisé  ne  de- 
vait être  distraite  par  rien  d’étranger  : nous  ne  voulions  pas, 
d’ailleur.s,  mériter  le  reproche  d’avoirnui  par  des  conversations 
ou  par  des  distractions  au  succès  de  l’expérience,  et  nous 
avons  toujours  eu  soin  que  l’expression  de  nos  physionomies 
n’inspirât  ni  gène  au  magnétiseur  ni  doute  au  magnétisé.  Notre 
position,  nous  aimons  à le  répéter,  a été  constamment  celle 
d’observateurs  curieux  et  impartiaux.  Ces  diverses  conditions, 
dont  plusieurs  avaient  été  recommandées  dans  les  ouvrages 
du  respectable  M.  Deleuz.e,  ayant  été  bien  établies,  voici  que 
nous  avons  vu  (1): 


(1)  Ainsi  il  est  ineontetiable  que  le  maguétisme  animal  (magnétisme  dont  le 
rapport  finira  sans  doute  par  nous  prouver  l’eiislence , car  après  tout  c'est  pour 
cela  qu’il  est  fait),  il  est  inconlcslable , en  attendant,  que  pour  produire  des 
effets  il  eiige  la  réunion  de  certaines  conditions;  ceci  paraît  incontestable  à 
M.  Husson  ; et  puis  enfin  s'il  était  besoin  d’une  preuve  sans  réplique,  la  voici  : 
La  combinaison  du  plomb  et  de  l’étain , qui  est  la  soudure  cotmmmc  des  plom- 
hiers , ne  peut  avoir  lieu  sans  chaleur;  le  mélange  de  parties  égales  de  chlore 
et  d’hydrogène  ne  peut  s'enflammer  sans  la  lumière  du  soleil  ; donc  le  magné- 
tisme animal , qui  n’est  aussi  qu’une  opération  de  la  nature , demande  la  réu- 
nion de  eondilions  particulières,  et  ces  conditions  ne  sont  autres  que  le.s 
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La  personne  qui  devait  Cire  magnétisée  a été  placée  assise, 
soit  sur  un  fauteuil  coininode,  soit  sur  un  canapé,  quelquefois 
même  sur  une  chaise. 

Le  magnétiseur,  assis  sur  un  siège  un  peu  plus  élevé,  en 
face  et  à un  ])ied  de  distance  d’elle,  paraît  se  recueillir  quelques 
moments,  pendant  lesquels  il  prend  ses  pouces  entre  les  deux 
doigts,  de  manière  à ce  (jue  l’intérieur  de  ses  pouces  touche 
l’intérieur  des  siens.  Il  lise  les  yeux  sur  elle,  et  reste  dans  cette 
position  jusqu’à  ce  qu’il  sente  (pi’il  s'est  établi  une  chaleur 
égale  entre  ses  pouces  et  les  siens.  Alors  il  retire  ses  mains  en 
les  tournant  en  dtdiors,  les  pose  sur  les  épaules  où  il  h;s  laisse 
environ  une  minute,  et  les  ramène  lentement  par  une  sorte  de 
friction  très-légère  le  long  des  bras  jus(]ues  à l’extrémité  des 
doigts;  il  recommence  ein»|Ou  six  fois  ce  mouvement,  que  les 
magnétiseurs  appellent  passe  ; puis  il  place  ses  mains  au-dessus 

passes.  N'y  a-t-il  pai  là  de  quoi  talitfaire  les  esprits  les  plus  eiigeanls?  Ici  pass^ 
sont  au  magnétisme  ce  que  la  chaleur  est  au  mélange  de  plomb  et  d'étain,  ce 
que  les  rayons  du  soleil  sont  au  mélange  du  chlore  et  de  l'hydrogène  ; cette 
dernière  comparaison  est  délicate,  il  y avait  de  quoi  ilatteriMM.  les  magnétiseurs: 
dire  que  leurs  passes  sont  analogues  aux  rayons  du  soleil  ! cela  est  de  meilleur 
effet  que  la  soudure  connue  des  plombiers.  Il  n'y  a pas  de  réfutation  sérieuse 
pour  de  pareils  écarts  d’imagination. 

Mais  le  rapporteur  nous  prévient  ensuite  qoela  commission,  tout  en  se  faisant 
un  devoir  de  se  soumettre  àces  conditions  ahn  d’avoir  des  effets  magnétiques,  a 
Gni  par  s'affranchir  de  l'obligation  imposée  par  les  magnétiseurs  d'avoir  une  foi 
robuste  et  de  n'élre  mu  que  par  l’amour  du  bien  : il  y a lieu  do  s'en  étonner, 
car  cette  résolution  est  tout  à bit  en  contradiction  avec  ce  que  le  rapporteur  a dit 
à la  page  536,  savoir  qucla  somnambule  de  M.  Foissac  avait  cessé  d'étre  som- 
nambule par  la  seule  raison  que  les  commissaires  s'étaient  montrés  défiants , im- 
patients, etc.,  et  ici  il  nous  dit  qu'ils  ont  cherché  à être  curieux  et  méfiants  I 

Ce  n'est  pas  tout  : les  commissaires,  dit  M.  Husson,  ont  toujours  été  sUen- 
cieu.r,  et  ils  ont  eu  soin  de  conserver  une  physionomie  qui  n'inspiràt  ni  gène 
aux  magnétiseurs,  ni  doute  aux  magnétisés  ; que  de  choses  pour  ne  pas  faire 
manquer  cette  grave  opération  de  la  nature!  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  préambule 
aclicvé,  le  rapporteur  entre  en  matièreet  prononce  les  mots  sacramentels  : Void 
ce  que  nous  aeons  vu  ; mais  la  première  cliose  vue  n'est  pas  encore  un  effet  ma- 
gnétique ; .MM.  les  magnétiseurs  nevont  pas  si  vile  en  besogne  ; ce  que  d'abord 
ils  ont  fait  voir  à la  commission,  c'est  la  condition  magnétique,  c'est  celte 
action  analogue  aux  rayons  du  soleil  et  au  calorique  ; en  un  mot  ils  lui  ont  fait 
voir  des  passes,  et  le  rapporteur  va  en  donner  une  bonne  description. 
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de  In  tôle,  les  y tient  un  moment,  les  descend  en  passant  devant 
le  vis.ige  ù lu  distance  d’un  ou  deux  pouces,  jusques  à l’épigas- 
tre où  il  s’arrête  encore,  en  appuyant  ses  doigts  sur  cette  partie; 
et  il  descend  l(!ntcnient  le  long  du  corps  jusques  aux  pieds. 
Ces  passes  se  répèlenl  la  plus  grande  partie  de  la  séance;  et 
lorsfpi’il  veut  la  terminer,  il  les  prolonge  au  delà  de  l’extrémité 
des  mains  et  des  pieds  en  secouant  ses  doigts  à chaque  lois. 
Enfin  il  fait  devant  le  visage  et  la  poitrine  des  passes  transver- 
sales à la  distance  de  trois  à quatre  pouces  en  présentant  les 
deux  mains  rapprochées  et  en  les  écartant  hnisquement. 

D’autres  fois  il  rapproche  h,*s  doigts  de  chaque  main,  et  les 
préstmie  à trois  ou  «luatre  |xvuces  de  distance  de  la  tête  ou  de 
l’estomac,  en  les  laissant  dans  cette  p<jsilion  pendant  une  ou 
deux  minutes  ; puis  les  éloignant  et  les  rapprochant  alternati- 
vement de  ces  parties  avec  plus  ou  moins  de  promptitude,  il 
simule  le  mouvement  tout  naturel  qu’on  exécute  lorsqu’on 
veut  se  débarrasser  d’un  liipiide  qui  aurait  humecté  l’extrémité 
des  doigts.  Ces  divers  modes  ont  été  suivis  dans  toutes  nus  ex- 
périences, sans  nous  attacher  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre,  souvent 
n’en  employant  qu’un,  ([uelquefois  nous  servant  de  deux,  et 
nous  n’avons  jamais  été  dirigés  dans  le  choix  que  nous  en 
avons  fait  par  l’idée  qu’un  mode  produirait  un  effet  plus 
prompt  et  plus  marqué  que  l’autre  (4). 

(1)  Avant  de  dire  toute  notre  pensée  sur  ces  ridicules  manœuvres  désignées 
sous  le  nom  de  panes , avant  de  nous  eipliquer  sur  la  signilication  réelle  de 
cette  fantasmagorie,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que  le  rap- 
porteur d'une  commission  académique  se  soit  cru  obligé  de  relater,  de  décrire 
sérieusement  des  momerics  de  cette  espèce  ; cela  n'était  pat  digne  de  l’académie 
qui  devait  en  entendre  la  lecture;  un  seul  homme,  mais  c'était  un  homme  d'in- 
liniment  d'esprit , a traité  ce  sujet  comme  il  le  mérite , car  il  ne  saurait  y avoir 
pour  cela  de  refutation  sérieuse , c'est  HolTmann  ; il  en  a fait  une  charmante  pa- 
rodie ; modèle  achevé  de  (inc  plaisanterie  et  d'escellente  critique;  c'est  un 
morceau  qui  restera;  on  n’a  rien  produit  de  plus  délicat,  de  plus  fini  dans  notre 
langue;  l'esprit  français  s'y  montre  dans  ce  qu'il  a de  plus  eiquis  et  de  plus 
piquant  ; au  reste  on  va  en  juger,  car  il  nous  a bit  trop  de  plaisir  à nous-mêmes 
pour  ne  pas  le  reproduire  ici  tout  entier,  u J ai  promis,  dit  HolTmann,  d'en- 
seigner la  pratique  du  m.^gnétisme  à ceux  qui  ne  la  connaissent  pas  ; j'y  procède. 

» Je  déclare  d'abord  que  tout  ce  qu'on  va  lire  en  caractères  italiques  est  lit- 
téralement extrait  des  instructions  données  par  le  plus  honnête,  le  plus  chaste, 
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La  commission  ne  suivra  pas  dans  rémimération  des  faiis 
qu’elle  a observés  l'ordre  des  temps  dans  lerpielellc  lésa  re- 
cueillis; il  lui  a paru  beaucoup  plus  convenable  et  surtout 
Ix-aucoup  plus  rationnel  de  vous  les  présenter  classés  selon  le 

le  plus  méticuleui  des  magnétiseurs  ; les  caractères  romains  indiqueront  mes 
propres  réileiions. 

» Placez  dans  un  fauteuil  ou  sur  une  chaise  la  personne  que  vous  voulez  ma- 
gnétiser, et  qui  veut  cllc-mémc  s’y  soumettre;  car,  dit  M.  Deleiize,  je  ne  crois 
paspossiO/e  Ue  se  meltre  m rapport  avec  quelqu’un  qui  ne  le  veut  pas;  placez-vous 
vis-à-vis  cVelle  de  manière  que  vos  genoux  et  vos  pieds  touchent  les  siens  ; prenez- 
lui  les  pouces  et  restez  dans  cette  situation  jusqu’à  ce  que  vous  sentiez  que  vos 
pouces  et  les  siens  ont  le  même  degré  de  chaleur. 

» Arrêtons-nous  ici:  certainement  le  pouce  esl|un  doigt  fort  honnête,  et  cepen- 
dant je  doute  qu'une  mère  et  un  mari  fussent  très-satisfaits  de  voir,  l'une  sa 
fille,  l'autre  sa  femme,  se  placer  genoux  contre  genoux  et  pieds  contre  pieds 
(pes  pede  fervidus  inslatj  près  d’un  jeune  homme  d’un  caractère  ferme , actif  et 
prononcé;  et  je  demande  s'ils  auraient  la  patience  d'attendre  que  la  chaleur  des 
pouces  se  fût  mise  en  équilibre. 

» Maintenant  continuons  : Posez  ensuite  tes  mains  sur  les  épaules,  laissez-les- 
y deux  ou  trois  minutes,  et  descendez  le  long  des  iras  pour  rqtrcndre  les  pouces; 
répétez  cette  manœuire  trois  ou  quatre  fois,  ensuite  posez  vos  deux  mains  cnr 
Cestomac  de  manière  que  vos  pouces  soient  placés  sur  le  plexus  solaire  et  les 
autres  doigts  sur  les  côtés.  Faisons  une  pause  tandis  que  les  pouces  sc  reposent 
avec  délices  sur  l'épigastre  de  la  dame.  M.  Dupan  fait  une  remarque  fort  juste 
sur  le  précepte  de  M.  Deleuze;  il  fait  voir  qu'il  est  fort  difficile  d'appliquer  les 
pouces  sur  le  plexus  solaire  qui  e.st  lui-méme appliqué  sur  la  colonne  vertébrale, 
et  non  pas  sous  l'épiderme  de  l'abdomen  ; mais  les  magnétiseurs  ont  réformé 
l'anatomie  ; ainsi  va  pour  le  plexus!  et  qu'on  le  place  où  l’on  voudra.  Revenons 
è notre  opération. 

» Lorsque  vous  sentirez  une  comntunicalion  de  chaleur,  descendez  les  mains 
jusqu'aux  genoux  et  mime  jusqu’aux  pieds.  Je  m'arrête  forcément,  car  il  y a 
ici  une  lacune,  et  le  magnétisme  procède  plus  méthodiquement.  Souvenez-vous 
que  vous  aviez  les  pouces  sur  l'épigastre  et  les  autres  doigts  sur  les  bypocon- 
dres;  or  l'épigastre  est  la  partie  de  l'estomac  qui  s’étend  depuis  l'appendice 
xyphoïde  jusqu'à  la  région  ombilicale.  Pourquoi  donc  le  professeur  nous  fait-il 
faire  un  saut  brusque  jusqu'aux  genoux  ? quand  vous  en  étiez  aux  épaules  il  vous 
a dit  de  descendre  le  long  des  l>ras;el,  depuis  l'estomac,  il  ne  vous  trace  plus 
d'itinéraire.  Arriverez- vous  aux  genoux  par  la  perpendiculaire  ou  par  deux 
courbes  paraboliques?  c'cstla  une  graudequestion,  etie  professeur  pèche  ici  par 
oubli  ou  par  réticence.  Je  m'en  lave  les  mains;  il  n'y  a pas  de  ma  faute.  Quoi 
qu’il  en  soit,  nous  sommes  aux  genoux;  continuons  notre  route..,.,  ou  même 
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(legrc  plus  ou  moins  prononcé  de  ruciion  inagnéliquc  qu’elle 
a reconnue  dans  chacun  d’eux. 

Ainsi  nous  avons  établi  les  quatre  divisions  suivantes  : 


jufqu’aux  pieds , et  replaces  les  mains  au-dessus  de  la  tile , en  aijnnt  la  précau- 
tion de  tes  détourner  chaque  fois  que  voiu  recommencerez.  Cette  précaution  de 
ne  jamais  magnétiser  de  has  en  haut  et  <t  écarter  les  mains  avant  de  les  ramener 
vers  la  tête,  m’a  paru  toujours  lire  essentielle  dans  ces  procédés. 

Il  Je  n’ai  que  des  éloges  à donner  à ce  paragraphe  ; et  en  effet  qui  oserait 
magnétiser  de  bas  en  haut?  autant  vaudrait  caresser  une  jolie  chatte  à re- 
brousse poil,  ou  imiter  les  bonnes  qui  passent  leur  main  sur  le  visage  d’un  en- 
tant, de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  en  lui  disant  ; u Voilà  le  plaisir,  et  voilà 
le  déplaisir.  » 

» Hais  pourquoi  faut-il  détourner  les  mains  ? Il  y a sans  doute  un  grand 
mystère  dans  cette  pratique  obligée.  J'ai  vu  d'indignes  magnétiseurs  secouer 
leurs  mains  en  les  détournant  ; serait-ce  par  le  même  motif  que  les  Juifs,  qui, 
lorsqu'ils  s'accusent  mutuellement  de  leurs  fautes,  ne  manquent  jamais  de 
relever  leur  habit  par  derrière,  et  de  le  secouer  légèrement,  pour  y laisser 
passer  leurs  péchés!  Mais  admirez  la  politesse  délicate  de  notre  professeur  ; il 
se  contente  de  dire  : « Détournez  les  mains , » ce  qui  signilic  sans  doute  que 
par  ce  mouvement  vous  écarterez  les  mauvaises  pensées  que  le  démon  a pu 
vous  suggérer  dans  une  roule  périlleuse. 

Il  Reprenons  : On  donne  le  nom  passes  ù l'action  de  passer  la  main  sur  le 
corps.  Lorsqu'on  la  condtiit  sur  le  corps  jusqu'à  l'extrémité  des  pieds,  ou 
appelle  celte  pratique  haosétiser  a crasds  cocraicts...  ..du  lieu  d aller  jusqu'aux 
pieds,  vous  pouvez  vous  arrêter  aux  genoux  ; mais  dans  ce  cas,  il  faut  avant 
de  finir  faire  plusieurs  passes  sur  les  jambes  et  sur  les  pieds...  lUetlez  dans 
vos  mouvements  de  l'aisance  et  de  ia  souplesse,  et  continuez  à magnétiser  pen- 
dant environ  trois  quarts  dheure.  i.  Trois  quarts  d'heure  ! est-il  possible!  oui^ 
messieurs,  tout  autant,  et  quelquefois  quatre,  et  quelquefois  cinq  ; vous  ne 
savez  pas  ce  que  peut  un  caractère  franc,  actif  et  prononcé  tel  que  l'eiige  le 
magnétisme;  et  le  professeur  ajoute  avec  une  ingénuité  charmante  (p.  ISO) 
que,  quand  le  magnétisme  agit,  la  personne  magnétisée  ne  s'ennuie  point;  on 
la  magnétise  pendant  une  heure  sans  qu'elle  éprouve  d’impatience.  Oh  ! je  le 
crois  sans  peine  ; mais  le  magnétiseur  ? n 

I)  Encore  un  petit  précepte  : Si  votre  malade  sent  des  douleurs  dans  une 
partie,  tenez  quelque  temps  la  main  sur  cette  partie,  et  descendez  comme  pour 
entraîner  le  mal  : je  suis  lâché  de  le  dire,  mais  voici  encore  une  lacune  ; des- 
cendez est  bien  vague  ; car  si  la  douleur  est  aux  pieds,  comment  descendrait- 
on!  El  si ah  Dieu  ! j'allais  dire  une  sottise. 

Il  Telle  est  la  pratique  du  magnétisme;  ce  |>etit  nombre  de  lignes  suffit  pour 
vous  rendre  aussi  savant  que  les  maîtres.  Avec  les  allouchemcnis  prescrits,  les 
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1”  Ia‘S  efl'cls  ilii  magnriisnip  sont  nuis  chez  les  personnes 
bien  portnnies  et  chez  <|iielques  malades; 

2"  Ils  sont  peu  marques  cliez  d’autres; 

3"  Ils  sont  souvent  le  pro'duit  de  l’ennui,  de  la  monotonie, 
de  rimu(;ination; 

4"  Enlin  on  les  a vus  se  dévelopi>er  indépendamment  de  ees 
dernières  causes,  très-probablement  par  relïet  du  magnétisme 
seul(l). 


fia$$es  et  les  grands  cmiranu,  vous  obtiendrez  des  miracles,  et  vous  ferez  de 
temps  en  temps  des  somnnmbales  qui  verront  à travers  les  murailles  et  qui 
prédiront  l'avenir. 

» Je  dois  cependant,  avant  de  terminer,  indiquer  à mes  écoliers  un  procédé 
employé  par  M.  de  Puységur,  et  dont  M.Deleuze  ne  parle  pas.  Je  vis  un  jour  le 
premier  de  ces  deui  praticiens,  dans  la  chaleur  de  la  magnétisation,  retirer 
ses  dent  mains  ouvertes,  puis  les  pousser  avec  force  vers  la  personne  magné- 
tiiée,  comme  s'il  avait  voulu  refouler  l'air  ambiant.  Il  s’aperçut  que  ce  mou- 
vement m'étonnait,  et  il  me  dit  ; u Je  bourre  le  fluide,  n Comment  M.  Deleuze 
qui  a tant  d'atimiralion  pour  M.  de  Pnységur,  son  maître  en  magnétisme, 
D’a-t-il  pas  adopté  les  bourrades!  Il  me  semble  que  cela  doit  bien  faire  ; mais 
peut-être  aussi  cela  est-il  superflu  ou  même  dangereux  ; car  la  bourrade  doit 
être  rangée  dans  le  codex  parmi  les  remèdes  drasiiijues. 

» Mais  j'ai  terminé  ma  lâche  pour  tout  ce  qui  concerne  le  matériel  (op. 
cit.,  386j.» 

<^and  on  se  décide  à traiter  un  pareil  sujet,  voilà  comme  on  doit  le  faire: 
nais  revenons  sérieusement  au  rapport.  M.  Ilusson  dès  à présent  va  au  delà  de 
ce  qu'il  a vu,  puisqu'il  ne  fait  aucune  difliculté  d'accepter  ces  passes  comme  des 
causes  réelles  d'une  action  extraordinaire,  dont  il  ne  devait  avoir  encore  aucune 
idée.  Aussi,  au  lieu  de  se  borner  à dire,  dans  les  conclusions,  que  les  mouve- 
ments qu'il  vient  de  décrire  sont  appelés  /msses  par  les  magnétiseurs,  nous 
verrons  qu'il  a sur-le-champ  et  sans  autre  examen  conclu  que  ces  manreuvres 
sont  les  moyens  rn-'ccssnircs  pour  se  mettre  en  rapport , ou  en  d’autres  termes, 
dira  M.  Husson,  pour  transmettre  l'action  du  magnétiseur  au  magnétisé  (pre- 
mière conclusion).  Or,  c'est  là  précisément  ce  qui  e.st  à prouver  : y a-t-il  rap- 
port établi  au  moyen  des  passes?  y a-t-il  action  transmise  ? c'est  la  ce  qu'il  y 
aura  à prouver;  mais,  avant  d'avoir  donné  des  raisons,  il  ne  fallait  (las  se  hâter 
de  poser  en  fait  qu'il  y a rapport  établi  et  action  transmise. 

(I)  Il  fallait,  en  effet,  classer  les  résultats  en  raison  de  leur  valeur,  en  pre- 
nant pour  base  leur  nature  ou  leurs  conditions  de  causalité,  pluMl  que  de  s'as- 
treindre à l’ordre  chronologique;  c'était  une  marche  toute  tracée  par  les  com- 
misioiree  de  l'ancienne  académie  des  sciences.  Mais  voici  maintenant  une 
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§ I".  Effets  isuls. 

rapporteur  de  la  commission  s’est  soumis  à plusieurs  re- 
prises à d(is  expériences  magnétiques.  L'ne  fois,  entre  autres, 
jouissant  alors  d’une  santé  parfaite,  il  a eu  la,  constance  de  se 
tenir  |>eudant  trois  quarts  d’heure  assis,  dans  1a  même  posi- 
tion, les  yeux  fermés,  dans  une  iiuinobilité  complète,  et  il  dé- 
étrange manière  de  comprendre  les  faits  dits  magnétiques.  La  commission, 
dit  M.  Ilusson,  a jugé  plus  convenable  et  surtout  plus  ratiounel  de  les  présen- 
ter classés  selon  le  degré  plus  ou  moins  prononcé  de  l'action  magnétique  qu’elle 
a reconnue  dam  chacun  d'eux.  Fort  bien!  il  est  évident  d'après  cela  que  tous 
ces  faits  sont  dus  à l'action  magnétique  , puisque  M.  Ilusson  a soin  d'ajouter, 
pour  ne  laisser  aucun  doute,  que  la  commission  a reconnu  cette  action  ma- 
gnétique dans  chacun  d’eux,  bien  qu'à  dilTérents  degrés:  eh  bien!  comment 
ces  faits  vont-ils  être  partagés  ? En  quatre  divisions,  dit  le  rapporteur  ; l"  effets 
nuis;  3"  effets  peu  marqués;  3°  effets  dus  à l'ennui,  à la  monotonie,  à l'ima- 
ginition  ; 4°  effets  développés  probablement  par  l'effet  du  magnétisme  seul. 
Que  pensez-vous  maintenant  de  ces  quatre  classes  d'effets  magnétiques!  El 
d'abord  que  direz-vous  des  effets  magnétiques  nuis,  daus  lesquels  la  com- 
mission a reconnu  un  premier  degré  de  l'action  magnétique!  n'est-ce  pas  là 
quelque  chose  de  merveilleux  ! Que  direz-vous  ensuite  des  effets  magnétiques 
produits  par  l'ennui,  la  monotonie  et  l’imagination  ; effets  dans  lesquels  la 
commission  a reconnu  un  degré  plus  prononcé  de  l'action  magnétique?  n'esl- 
ce  pas  chose  encore  tout  à fait  singulière  : et  enfin,  que  dire  d'effets  développés 
probablement  par  Veffet  du  magnétisme  seul  ? Quelle  rédaction,  quelles  idées, 
quelle  classification  ! Comment  réfuter  tout  cela! 

Voici  probablement  à (|uoi  tient  cette  étrange  confusion.  Le  rapporteur, 
convaincu  depuis  longtemps  de  la  réalité  de  tous  les  faits  dits  magnétiques,  en 
rassemble  un  bon  nombre  de  concert  avec  la  commission  ; celle-ci  remarque 
qu'il  en  est  d'iiisignifiaDls,  qu'il  en  est  de  nuis,  etc.,  et  elle  invite  le  rapporteur 
à faire  des  distinctions.  Le  rapporteur  les  range  en  quatre  catégories  ; mais  il 
ne  s'aperçoit  pas  (ceci  étant  une  affaire  de  rédaction  retombe  uniquement 
sur  lui)  qu'il  fait  dire  à la  commission  qu'elle  a reconnu  une  action  magné- 
tique dans  des  effets  nulsl  qu'elle  a reconnu  cette  même  action  et  à un  degré 
plus  prononcé  dans  des  effets  dus  uniquement  à l'ennui,  à la  monotonie  et  à 
l'Imagination  ; et  enfin,  comme  dernière  classe,  il  assure  qu'on  a vu  des  effeu 
se  développer  très-probablement  par  l'ejct  du  magnétisme  seul  ! Voilà  com- 
ment un  esprit  prévenu  coordonne  une  classltleation , et  nous  la  présente 
comme  beaucoup  plus  convenable  et  beaucoup  plus  rationnelle  que  toute  autre. 
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clarc  n’avoir  resseiili  dans  cette  épreuve  aucune  espèce  rl’tïflét, 
bien  que  l'ennui  de  la  position  et  le  silence  absolu  qu’il  avait 
recoininandé  d’observer  eussent  été  très-capables  de  produire 
le  sommeil.  M.  de  Mussy  a subi  la  même  épreuve  avec  le  même 
résultat.  Dans  une  autre  circonstance  où  le  rapporteur  était 
tourmenté  par  des  douleurs  rhumatismales  très-violentes  et 
très-opiniâtres,  il  s’est  laissé  magnétiser  à plusieurs  reprises, 
et  jamais  il  n’a  obtenu  de  ce  moyen  le  plus  léger  soulage- 
ment, quoique  bien  certainement  l’acuité  de  ses  souffrances 
lui  fît  désirer  vivement  de  les  voir  sinon  disparaître,  au  moins 
s’adoucir. 

Le  H novembre  -1826,  notre  respectable  collègue,  M.  Bour- 
dois,  éprouvait  depuis  deux  mois  un  malaise  qui  exigeait  de 
sa  part  une  attention  particulière  pour  sa  manière  habituelle 
de  vivre.  Ce  malaise  , nous  disait-il , n’était  pas  son  état  nor- 
mal ; il  en  connaissait  la  cause,  et  pouvait  en  lixer  le  point  de 
départ.  Dans  ces  conditions,  qui  d’après  l’assertion  de  M.  Du- 
potet  étaient  favorables  au  développement  des  phénomènes 
magnétiques,  iU.  Bourdois  fut  magnétisé  par  ce  même  M.  Du- 
potet,  en  présence  de  MM.  Itard,  Marc,  Double,  Guéneaiiet  le 
rapporteur.  L’expérience  commença  à trois  heures  trente-trois 
minutes-,  lepouls  alors  battait  quatre-vingt-quatre  fois,  nombre 
qui,  au  rapport  de  .M.  Double  et  de  M.  Bourdois,  est  celui  de 
l’état  normal  -,  à trois  heures  quarante  et  une  minutes  on  cessa 
l’expérience,  et  M.  Bourdois  n’a  absolument  rien  éprouvé. 
ÎVous  avons  seulement  noté  <jue  le  pouls  était  descendu  à 
soixantCHlou/c  pulsations,  c’est-à-dire  douze  de  moins  qu’a- 
vant l’expérience. 

Dans  la  même  séance,  notre  collègue  M.  Itard,  atteint  de- 
puis huit  ans  d’un  rhumatisme  clironiqin;  dont  le  siège  était 
alors  dans  l’estomac,  et  souffrant  dans  ce  même  moment  d’une 
crise  habituelle  attachée  à sa  maladie  (ce sont  ses  expressions), 
SC  fait  magnétiser  par  M.  Dupotcl  : à trois  heures  cinquante 
minutes  son  pouls  bat  soixante  fois;  à trois  heures  cinquante- 
sept  minutes  il  ferme  les  yeux;  à (piatrc  heures  trois  minutes 
on  cesse  de  le  magnétiser;  il  nous  dit  que,  pendant  le  temps 
qu’il  a eu  les  yeux  ouverts,  il  a cru  sentir  l’impression  du  trajet 
des  doigts  se  porter  sur  ces  organes  comme  s’ils  avaient  été 
frappés  d’une  bouffée  d’air  chaud  ; mais  qu’après  les  avoir  1er- 


Digitized  by  Google 


DU  NAGiXÙTlSlii:  ANIMAL. 


;j5;{ 

niés,  et  l’expérience  cùntiiiunnt , il  n’avait  plus  éprouvé  la 
même  sensation;  il  ajoute  ([u’au  bouille  cinq  minutes  il  a senti 
un  mal  de  tête  qui  occupait  tout  le  front  et  le  fond  des  orbites, 
avec  un  sentiment  de  sécheresse  à la  langue,  bien  que  la  langue 
observée  par  nous  fût  très-luiinide;  enlin  il  dit  que  la  douleur 
qu’il  éprouvait  avant  l’expérience  et  qu’il  avait  annoncé  être 
dépendanle  de  l’affection  dont  il  se  plaignait  avait  disparu, 
mais  qu’elle  était  en  général  très-mobile.  Nous  avons  noté  que 
le  pouls  était  monté  à soixante-quatorze  pulsations , c’est-à- 
dire  quatorze  de  plus  qu’avant  l’expérience. 

Nous  aurions  pu  très-certuinement  vous  rapporter  d’autres 
observations  dans  lesquelles  le  magnétisme  n’a  eu  aucune  es- 
pèce d’action;  mais,  outre  l’inconvénient  de  citer  des  faits 
sans  aucun  résultat  , nous  avon$  pensé  qu’il  vous  suflirait 
d’avoir  connaissance  de  ce  que  trois  membres  de  la  commis- 
sion avaient  expérimenté  sur  eux-mêmes  pour  avoir  une  cer- 
titude plus  complète  de  la  vérité  de  nos  recherches  (■!). 


(1)  Mais  en  vérité  il  n'ja  pas  à en  douter  ; le  rapporteur  peut  se  rassurer; 
il  semble  tourmenté  ici  par  un  scrupule,  celui  de  n’avoir  pas  assez  rassemblé 
de  faits  pour  nous  prouver  qu’il  est  des  observations  dam  lesqudla  le  magné- 
tisme n'a  eu  aucune  espèce  d'action  ; nous  l'en  croyons  bien  assurément , quoi- 
que tout  à l'heure  il  nous  ait  donné  les  effets  nuis  comme  des  faits  magnéti- 
ques, ou  du  moins  comme  des  faits  dans  lesquels  la  commission  aurait  reconnu 
une  action  magnétique  au  degré  le  moins  prononcé  ; ici,  nous  le  répétons,  il  a 
trop  de  scrupule  ; nous  n’avions  pas  même  besoin  d’apprendre  que  trois  mem- 
bres de  la  commission  avaient  eipérimentésur  eui-mémes  pour  avoir  une  cer- 
titude très-complète  de  la  vérité  de  ces  premières  recherches. 

Toutefois  M.  Uusson  n’aura  garde  de  perdre  de  vuecesprécieui  documents  ; 
lorsqu’il  donnera  ses  conclusions,  lorsqu’il  en  viendra  à conclure  qu'il  y a des 
effets  nuis  produits  par  le  magnétisme  (singulière  production  !),il  aura  soin  de 
nous  renvoyer  à ces  expériences  pour  nous  empêcher  d’en  douter  ; ne  semble- 
t-il  pas,  en  vérité,  qu’il  s’agisse  ici  de  faits  tellement  insolites,  tellement  excep- 
tionnels, tellement  en  dehors  de  ce  qui  doit  se  passer,  qu’il  sera  nécessaire  de 
recourir  bien  vile  aux  passages  indiqués  pour  s'assurer  s’il  est  bien  vrai  que 
des  malades  n'ont  pas  offert  de  phénomènes  magnétiques!  Eh  quoi  ! être  ma- 
lade et  ne  pas  tomber  en  somnambulisme  sous  la  main  de  M.  Foissac,  sous 
la  main  deM.  Dupotet!  Mais  c’est  une  chose  bien  extraordinaire!  comment 
étaient  donc  constitués  ces  malades!  Aussi  M.  le  rapporteur  s'esl-il  empressé 
de  consigner  ici  ces  exceptions,  de  nous  assurer  fort  imperturbablement  que 
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§ 11.  Effets  peu  marqués. 

il  ne  vous  aura  pas  échappé,  messieurs,  (jue  le  dernier  fait 
de  la  série  précédente  présentait  un  commencement  d’action 
du  magnétisme  ; nous  l’avons  placé  à la  lin  de  cette  section 
jx)ur  servir  de  chaînon  à ceux  qui  vont  suivre  (i). 

M.  Magnien,  docteur  en  médecine,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  demeurant  rue  Saint-Denis,  n“...,  marchant  trcs-dilficile- 
ment  par  suite  d’une  chute  faite  il  y a plusieurs  années  sur  le 
genou  gauche,et  très-probablement  aussi parsuitedudéveloppe- 
ment  d’un  anévrisme  du  exEur  auquel  il  a succombé  au  mois  de 
septembre  dernier,  a été  magnétisé  par  le  rapporteur  les  iS, 
49,  20,  24,  22  et  23  août  4826  ; le  nombre  des  pulsations  a été 
moindre  à la  lin  des  cinq  séances  qu’au  commencement  ; ainsi 
il  a baissé  de  96  à 90 , de  96  à 86,  de  77  à 74  , de  82  à 79,  de  80 
à 78,  et  dans  la  sixième  ce  nombre  a été  le  môme  au  com- 
menccnnml  qu’à  la  lin,  c’est-à-dire  83.  Les  inspirations  ont  été 
égales,  à une  seule  exception  où  elles  ont  été  à 20  au  coininc'u- 
cement,  et  à 26  à la  liu.  M.  Magnien  a constamment  éprouvé 
une  sensation  de  fraiebeur  dans  toutes  les  parties  vers  les- 
quelles les  doigts  du  magnétiseur  ont  été  dirigéset  maintenus 


tous  les  malades  ne  subissent  pas  l'inOuence  du  magnétisme  animal,  et  de  nous 
renvoyer  aui  faits  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Mais  n’allons  pas  trop  vite  : dans  ces  mêmes  faits  que  nous  croyons  si  nuis, 
dans  ces  mêmes  observations  où,  suivant  le  rapporteur,  le  magnétisme  n’a 
eu  aucune  espèce  d’action  , il  y avait  peut-être  bien  une  action  qui  couvait, 
des  effets  qui  allaient  éclore;  c’est  en  effet  ce  que  le  rapporteur  fait  pressentir 
dans  le  paragraphe  suivant  : aussi , et  remarques  cet  artilice  délicat,  de  ces 
faits  en  apparence  nuis , il  en  est  un , dit-il , qu'il  a dû  placer  U dernier,  pour 
aereir  de  chaînon  à ceux  qui  vont  auivre. 

(t)  Nous  avouerons  pour  notre  compte  que  ceci  noua  avait  complètement 
échappé.  Nous  voyons  bien  que  M.  Itard,  après  s'être  assis  et  reposé  devant  le 
magnétiseur,  a bientût  éprouvé  un  ralentissement  du  pouls,  qu’ensuite  il  a 
senti  un  mal  de  tête  ; et  qu’une  douleur  d'ailleurs  tréa-mohite  avait  disparu, 
et  enfin  que  son  pouls  avait  repris  plus  de  Iréquence;  mais  malgré  la  meilleure 
volonté  du  monde,  nous  ne  pouvons  trouver  dans  ce  fait  un  commencement 
d'action  magnétique,  et  conséquemment  le  regarder  comme  un  chaînon.  Mais 
passons  aux  effets  peu  marqués. 
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longtemps  dans  la  même  direction  ; ce  phénomène  ne  s’esl  pas 
démenti  une  seule  Ibis. 

Noire  collègue  M.  Roux,  qui  se  plaignait  d’une  affection 
chronique  de  l’estomac,  a été  magnétisé  six  fois  par  M.  Fois- 
s;ic,  les  27,  29  septembre,  i",  3,  6 et  7 octobre  4827;  il  éprouva 
d’abord  une  diminution  sensible  dans  le  nombre  des  inspira- 
tions et  des  battements  du  pouls,  ensuite  un  peu  de  chaleur  à 
l’estomac,  une  grande  fraîcheur  au  visage,  la  sensation  d’une  va- 
porisation d’éther,  même  quand  on  n’exécutait  point  de  passes 
devant  lui,  et  eniin  une  disposition  marquée  au  sommeil  (1). 


(1)  M.  Husson  ne  parait  guère  avoir  lu  du  rapport  de  Bailly  que  les  quel- 
ques lignes  qu'il  en  a citées,  et  cela  dans  le  but  de  prouver  que  les  anciens 
commissaires  avaient  méconnu  leurs  devoirs;  une  lecture  plus  attentive  lui 
aurait  démontré  que  l'ancienne  commission  avait  parraitement  apprécié  ces 
sortes  de  phénomènes  ; plusieurs  membres  s'étaient  soumis  d'abord  aui  eipé- 
rimentations,  ils  avaientfait  comineMH.  Husson,  Itard  et  Roux;  mais,  comme 
avant  tout  il  faut  raisonner  les  faits,  voici  les  réserves  qu’ils  avaient  laites:  En 
se  soumettant  au  magnétisme,  est-il  dit  dans  leur  rapport,  les  commissaires  ont 
usé  tf  une  précaution  nécessaire.  Il  n’y  a pas  d'individu,  dans  l'état  de  la  meilleure 
santé,  qui,  s’il  voulait  s' écouter  attentivemetu,  ne  sentit  au  dedans  de  lui  une  injinili 
de  mouvements  et  de  variations,  soit  de  douleur  in/iniment  légère, soit  de  douleur 
dans  différentes  parties  de  son  corps  ; ces  variations,  qui  ont  lieu  dune  tous  les 
temps,  sont  indépendantes  du  magnétisme,,,  on  ne  saurait  dire  jusqu'où  peut  aller 
l'influence  de  l'allenlion  dirigée  constamment  et  sans  interruption  vers  le  même 
objet,,,  le  premier  soin  des  commissaires  a dû  être  de  ne  pas  se  rendre  trop  atten- 
tif sàce  qui  se  passait  en  eu.x,elc.  Si  la  nouvellecommission  s'était  bien  pénétrée 
de  ces  idées,  M.  Husson  ne  seserait  pas  empressé  de  noter  que  cbez  M.Magniea 
le  nombre  des  pulsations  avait  été  moindre  à la  lin  qu’au  commencement,  pour  y 
trouver  un  commencement  de  l'action  magnétique;  il  n'aurait  pas  noté  que 
le  nombre  des  inspirations  d'abord  égales  s'était  élevé  de  vingt  à vingt-six;  U 
n'aurai  t pas  signalé  d'abord  des  sensations  de  fraîcheur;  puis  chez  M.  Roux  des  sen- 
sations de  chaleur,  puis  une  fraîcheur  nu  vi.sage;  puis  chez  M.  Itard  des  augmenta- 
tions de  pulsations  et  d'inspirations,  etc.,  etc.;  toujours  pour  y trouver  des  effets 
magnétiques  : eh  ! bon  Dieu,  faites  asseoir  quatre  individus,  sains  ou  malades; 
prenez  votre  montre,  comptez  le.s  pulsations,  comptez  les  inspirations,  interrogez- 
let  sur  l'état  de  leurs  fonctions,  scrutez-les  sur  leurs  sensations  lesplus  légères,  et 
vous  aurez  des  effets  magnétiques  de  celle  espèce  autant  que  vous  voudrez  ! Ce 
que  nous  venons  de  dire  est  sérieux  ; il  s'agit  de  membres  de  l'aradémic  qui 
s'étaient  soumis  d'abord  aux  prétendues  expériences  ; ils  ne  pouvaient  accuser 
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Aiiik;  IJoiadiii,àgé(i(leviiigi-cinf|;ins,dciru;uiaiilrueilul‘aon, 
n“  IS,  a clé  inagnélisée  les  d7,  20  et  21  juillet  1826,  à rilôlel- 
Dieu,  par  M.  Foissac,  en  présence  du  rapporteur.  Cette  femme 
disait  se  plaindre  de  céphalalgie  cl  d’une  névralgie  qui  avait 
son  siège  dans  l'œil  gauche.  Pendant  les  trois  séances  magné- 
tiques, nous  avons  vu  les  inspirations  s’élever  de  16  à 39,  de 
14  à 20,  et  les  pulsations  de  69  à 79,  de  60  à 68,  de  76  à 96.  La 
tète  s’est  appesantie  pendant  ces  trois  épreuves;  cette  femme 
s’est  endormie  pendant  quelques  minutes;  il  ne  s’opéra  aucun 
changement  dans  la  névralgie  de  l’œil , il  y a eu  de  l’améliora- 
tion dans  la  céphalalgie. 

Thérèse  Tierlin  a été  magnétisée  les  22, 23,  24,  29  et  30juillet 
1826;  elle  était  entrée  à l’Ilôtel-Dicu,  .se  plaignant  de  douleurs 
dans  le  ventre  et  dans  la  légion  lombain^.  Pendant  les  cinq 
séances  magnétiques,  nous  avons  vu  les  inspirations  s’élever  de 
15âl7,  dcl8àl9,  de  20  à 25,  et  s’abaisser  de  27  à 24,  et  les  pul- 
sations s’élever  dell8à  125,  de  100  à 120,  de  100  à 113,  de  95 
à î)8,  de  117  à 120.  Nous  avons  remarqué  que  celle  femme 
semblait  avoir  peur  des  mouvements  des  doigts  et  des  mains 
du  magnétiseur,  qu’elle  les  fuyait,  en  retirant  sa  tète  en  ar- 
rière, qu’elle  les  suivait  iK)ur  ne  pas  les  perdre  de  vue,  comme 
si  elle  eût  à en  redouter  un  mal  <|uelconque;  elle  avait  été  vi- 
siblement tourmentée  pendant  les  cinq  séances. 

Nous  avons  observé  chez  elle  de  fréquents  et  longs  soupirs, 
quelquefois  entrecoupés,  le  clignotement  et  l’abaissement  des 
paupières,  le  frottement  des  yeux,  la  déglutition  assez  fréquente 
delà  salive,  mouvement  qui  chez  d’autres  magnétisés  a cons- 
tamment précédé  le  sommeil,  et  enlin  la  disparition  de  la 
douleur  de  la  région  lombaire. 

La  commission,  en  rapprochant  ces  différents  faits,  n’a  voulu 
fixer  votre  attention  que  sur  la  série  des  phénomènes  physiolo- 
giques qui  se  sont  développés  dans  les  deux  derniers.  Elle  ne 
peut  attacher  aucune  importance  à cette  amélioration  partielle 


que  des  faiüi  réels  cl  positifs,  mais  restait  l’interprélatioii  ; et  il  n'était  pas  hc- 
snin  de  se  mettre  l'esprit  à la  torture  pour  voir  que  ces  faits  étaient  compléte- 
iiienl  insigniliants,  qu'ils  rentraient  enlin  dans  la  catégorie  des  faits  prévus  et 
judicicuscnienl  appréciés  par  les  premiers  eooiniissaires. 
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survenue  dans  les  syinplùmes  des  irès-insignifiantes  maladies 
de  ces  deux  femmes.  Si  ces  maladies  existaient , le  temps  et  le 
repos  ont  pu  en  triompher;  si  elles  n’existaient  pas,  i^omme  il 
arrive  trop  souvent,  la  feinte  a dû  disparaître  sans  le  magné- 
tisme, comme  avec  le  magnétisme.  Ainsi,  messieurs,  nous  ne 
vous  les  avons  présentés  que  comme  les  premiers  éléments , 
|H)ur  ainsi  dire,  de  l’action  magnétique  que  vous  verre*  se  pro- 
noncer davantage  à mesure  que  nous  parcourrons  les  autres 
divisions  que  nous  avons  établies  (1). 


(t  ) Tous  les  efTets  observés  dans  le  cours  de  ces  dernières  eipériences  ne  sont 
pas  rapportés  au  niagnélisme  par  le  rapporteur  ; le  magnétisme  seul,  dit-il,  ne 
saurait  rendre  compte  de  tous  ces  phénomènes  ; mais  il  en  est  déjà  un  assez  bon 
nombre  qui  n'auraient  pu  se  manifester  sans  son  intervention  ; force  noos  sera 
donc  enfin  de  trouver  que  le  magnétisme,  ou  du  moins  que  les  mannntvra 
magnétiques  (entendons-nous)  ont  été  pour  quelque  chose  dans  la  produc- 
tion de  certains  phénomènes.  Comment,  en  effet,  Thérèse  aurait-elle  pu  avoir 
peur  des  doigts  do  magnétiseur,  si  on  ne  l’eût  magnétisée  ? Comment  sans 
cela  aurait-elle  pu  suivre  les  doigts  de  M.  Foissac,  les  fuir,  en  jetant  sa  tète  en 
arrière,  comme  si  elle  eût  cru  en  avoir  quelque  chose  à craindre,  d'étre  éborgnée 
par  exemple?  Comment  enfin  expliquer  toutes  ces'anomalies  de  Thérèse  sans  être 
forcé  de  reconnaître  l’intervention  des  gestes  du  magnétiseur?  Il  faut  donc  ici 
se  rendre  à l'évidence  et  avouer  que  les  mameuvres  ont  été  pour  quelque  chose 
dans  la  production  des  susdits  efTets. 

Ajoutons  que  M.  Ilusson  a remarqué  que  Thérèse  était  visiblemeni  tour- 
mentée pendant  les  cinq  séances  ; d'où  il  faut  conclure  que  le  cligpotement 
des  paupières,  que  leur  nhaissemeni  répété  étaient  encore  sous  la  dépendance 
de  la  crainte  des  doigts  de  M.  Foissac.  Ces  effets  ont  été  quelque  peu  fugaces; 
mais  le  rapporteur  a tort  de  les  appeler  insigniGants,  puisque  c’est  en  eux  qu’il 
a découvert  les  premiers  éléments  de  l’action  magnétique. 

On  a encore  eu  à observer  et  à consigner  au  procès-verbal  que  Thérèse  pous- 
sait de  fréquents  et  de  longs  soupirs,  que  ces  soupirs  étaient  quelquefois  entre- 
coupés; outre  les  soupirs,  on  a observé  la  déglutition  assez  fréquente  de  la 
salive;  or  ces  soupirs  entrecoupés,  ce  clignotement  des  paupières  et  cette 
déglutiliou  de  la  salive,  à quoi  les  attribuer?  Il  y a tant  de  choses  dans  les 
soupirs  d’une  femme,  qu’il  n’est  pas  étonnant  que  M.  Ilusson  y ait  trouvé  les 
premiers  éléments  de  l'action  magnétique.  Et  la  déglutition  de  la  salive,  qu’en 
dirons-nous?  l'ne  jeune  tille  avale  coup  sur  coup  .sa  salive  dans  tant  de  cir- 
constances! au  dire  de  ,M.  Ilusson,  c'est  un  acte  qui  précède  constamment  le 
sommeil  magnétique  ; et  il  en  conclut  que  c'est  encore  un  des  premiers  effets 
de  l'action  de  cet  .igent  mystérieux  : mais  Ggurez-vous  dix  à douze  commis- 


Digitized  by  Google 


338 


HISTOIRE  ACADÉXIQUE 


5 III.  Effets  produits  par  l’ennui  , la  monotonie  et 
l’imagination. 

La  commission  a eu  plusieurs  occasions  île  remarquer  que  la 
monotonie  des  gestes,  que  le  silence  religieux  observé  dans  les 
expériences , que  l’ennui  occasionné  par  une  position  cons- 
Lamment  la  même,  ont  produit  le  sommeil  chez  plusieurs  in- 
dividus qui  cofiendant  n’étaient  pas  soumis  à l’influence  ma- 
gnétique , mais  qui  se  retrouvaient  dans  les  mêmes  circons- 
tances physiques  et  morales  dans  lesquelles  précédemment 
on  les  avait  endormis;  dans  ces  cas,  il  nous  a été  impossible  de 
no  pas  reconnaître  la  puissance  do  l’imagination,  [tuissance  en 
vertu  de  laquelle  cos  individus,  croyant  être  magnétisés,  éprou- 
vaient les  mêmes  eflets  que  s’ils  l’avaient  été.  Nous  citerons 
particulièrement  les  observations  suivantes. 

M"'  Lemaitre,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  était  a (Tectée depuis 
trois  ans  d’une  amaurose , quand  elle  entra  à l’Hôtel-Dieu. 
Elle  a été  magnétisée  les  7, 13,  17, 18,19,20,  21  et  22 

juillet  1826.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  différents  phéno- 
mènes qui  ont  marqué  le  commencement  de  l’action  magné- 
tique, et  que  nous  avons  détaillés  dans  la  section  précédente, 
tels  que  le  clignotement,  l’abaissement  des  paupières,  le  frot- 

wiretforl  aUsotib,  uoe  couple  de  magnéliseori  et  bon  nombre  de  apeclaleurt, 
loua  lea  jtax  6iia  aur  la  patiente,  n'est-il  pas  singolier  de  voir  cette  pauvre 
fille,  asseï  embarraaaée  de  sa  personne,  devenue  comme  elle  l'est  le  point 
de  mire  de  tant  de  personnes,  n'est-il  pas  singulier,  disons-nous,  de  la  voir  se 
mettre  b avaler  sa  salive?  et  n'a-t-on  pu  dû  consigner  cela  au  procès-verbal? 

Résumons-nous,  et  séneusement  si  nous  le  pouvons.  Ces  observations  sont 
absolument  nuUet,  et  noos  disons  nulles,  non  pu  comme  l'entend  le  rappor- 
teur, c’est-è-dire  ayant  une  nullité  dans  laquelle  on  reconnaît  un  degré  peu 
prononcé  de  l'action  magnétique,  nous  disons  absolument  nulles,  et  telles 
qn’ellM  ne  méritaient  certainement  pu  l'honneur  d'une  mention  académique  ; 
mais,  pour  se  Taire  écouter,  le  rapporteur  avait  trouvé  le  moyen  de  revêtir  de 
grands  mots  des  faits  en  eus-mémes  ridicules  et  iiisigniliants,  disant  par  cicm- 
ple  qu'il  voulait  appeler  l’aileniion  de  l'académie  sur  la  série  des  phénomènes 
physiologiques  guise  sont  développés  dans  ces  deux  circonstances',  étrange  série 
de  phénomènes  physiologiques! 
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loment  des  yeux  comme  pour  se  débarrasser  d’une  sensation 
incommode,  l'inclination  brusque  du  la  tète  et  la  déglutition 
de  la  salive;  ce  sont,  comme  nous  l’avons  dit,  des  signes  que 
nous  avons  observés  constamment  et  sur  lesquels  nous  ne  re- 
viendrons plus.  Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  re- 
marqué un  commencement  de  somnolence  à la  lin  de  la  troi- 
sième séance,  que  cette  somnolence  a été  en  croissant  jusqu’à 
la  onzième,  qu’à  dater  de  la  quatrième  des  mouvements  con- 
vulsifs des  muscles  du  col  et  de  la  face,  des  mains,  de  l’épaule, 
se  sont  manifestés,  et  qu’à  la  lin  de  chaque  séance  nous  avons 
trouvé  plus  d’accélération  dans  le  pouls  qu’au  commencement; 
mais  ce  qui  doit  le  plus  fixer  votre  attention , c’est  qu’après 
avoir  été  magnétisée  dix  fois,  et  avoir  paru  les  huit  dernières 
successivement  de  plus  en  plus  sensible  à l’action  du  magné- 
tisme, M.  Dupotet,  son  magnétiseur,  s’assit  d’après  l’invitation 
du  rapporteur  à la  onzième  séance,  le 20  juillet,  derrière  elle, 
sans  faire  aucun  geste,  sans  avoir  aucune  intention  de  la  ma- 
gnétiser, et  qu’elle  éprouva  une  somnolence  plus  marquée  que 
les  Jours  précédents,  mais  moins  d’agilalion  et  de  mouvements 
convulsifs;  du  reste  il  ne  s’est  manifesté  aucune  amélioration 
dans  l’état  de  sa  vue  depuis  le  coinmencemenl  des  expériences, 
et  elle  est  sortie  de  l’IIotel-Dieu  comme  elle  y était  entrée. 

Louise  Ganot,  domestique,  demeurant  rue  du  Battoir,  n"  19, 
entrée  à l’Ilôtel-Dieu  Iel8  juillet  1820,  salle  Saint-Koch,  n"17, 
pour  y être  traitée  d’une  leucorrhée,  a été  magnétisée  jar 
M.  Dupotet  les  21,  22  , 23  , 24  , 25,  26,  27  et  28  juillet  1826. 
Elle  était,  nous  a-t-elle  dit , sujette  à des  attaques  de  nerfs,  et 
on  eflét  des  mouvements  convulsifs  de  la  nature  de  ceux  qui 
caractérisent  l’hystérie  se  sont  constamment  développés  chez 
elle  pendant  toutes  les  séances  magnétiques  ; ainsi  les  cris 
plaintifs,  la  roideur  et  la  torsion  des  membres  supérieurs,  la 
direction  des  mains  vers  l’épigastre,  le  renversement  de  tout 
le  corps  en  arrière,  de  manière  à former  un  arc  dont  la  conca- 
vité était  dans  le  dos,  quelques  minutes  de  sommeil  qui  termi- 
naient celte  scène,  tout  dénotait  chez  cette  femme  des  attaques 
d'hystérie  que  l’on  aurait  pu  croire  être  occasionnées  par  l'iii- 
lluenco  magnétique.  Nous  avons  voulu  savoir  jusiju’à  quel 
point  l’imagination  pouvait  agir  sur  elle,  et  à la  sixième  séance, 
le  26  juillet,  M.  Dupotet , qui  jusqu’alors  l’avait  magnétisée. 
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80  plai  ii  en  face  il’elle  et  à deux  pitnls  do  distance,  sans  avoir 
de  contaci  avec  elle,  sans  exercer  aucune  manœuvre"',  mais 
ayant  la  vive  intention  de  produire  sur  elle  quelques  phéno- 
mènes magnétiques,  l/agitation,  les  mouvements  convulsifs, 
des  soupirs  longs  et  entrecoupés,  la  roideur  des  bras  ne  tardè- 
rent pas  à se  manifester  comme  dans  les  séances  précédentes. 
Le  lendemain  27,  nous  plaçons  M.  Dupotet  derrière  elle,  et 
elle  est  assise  dans  le  grand  fauteuil  à joues  dont  elle  s’est  servie 
dans  les  exiRTiences  précédentes;  le  magnétiseur  se  borne  à 
diriger  l’exiréinilé  de  scs  doigts  en  face  de  la  partie  moyenne 
de  son  dos,  «U  par  conséquent  le  derrière  du  fauteuil  est  inter- 
jKisé  entre  la  magnétisée  et  le  magnétiseur. 

Bientôt  les  mouvements  convulsifs  des  jours  précédents  se 
déclarent  plus  violemment,  et  souvent  elle  tourne  la  tète  en 
arrière.  Elle  nous  dit  à son  réveil  qu’elle  a exécuté  ce  mouv<"- 
ment  parce  qu’il  lui  semblait  qu’elle  était  tourmentée  par 
quelque  chose  qui  agissait  derrière  elle.  Enün,  après  avoir  ob- 
servé, les  2t)  et  27  juillet,  le  développement  des  phénomènes 
magnétiques , 'bien  que  dans  un  cas  il  n’y  eût  pas  eu  de  ma- 
nœuvres, mais  seulement  l’intention,  et  que  dans  l’autre  ces 
manœuvres  très-simples  (la  direction  des  doigts)  aient  eu  lieu 
par  derrière  et  à l’insu  de  ladite  dame  Ganot,  nous  avons  voulu 
expérimenter  si  les  mêmes  phénomènes  se  reproduiraient  en 
l’absence  du  magnétiseur;  c'est  ce  qui  est  arrivé  le  28  juillet. 
RI'"''  Ganot  ;i  été  mise,"  dans  toutes  les  circonstances  semblables 
à celles  des  antres  épreuves  : même  beure  de  la  journée  ( cinq 
heures  et  demiedu  matin),  même  local,  même  silence,  même 
fauteuil,  mêmes  assistants,  mêmes  préparatifs,  tout,  en  un 
mot,  était  comme  les  six  jours  précédents;  il  ne  manquait  que 
le  magnétiseur,  (pii  était  resté  chez  lui  : les  mêmes  mouve- 
ments convulsifs  .se  sont  d('“clarés,  peut-être  avec  moins  de 
promptitude  et  de  violence,  mais  toujours  avec  le  même  ca- 
ractère. 

ün  homme  âgé  de  vingt-sept  ans,  sujet  depuis  quinze  à dos 
attaques  d’épilepsie,  a été  magnétisé  quinze  fois  à l’Ilùtcl-Dieu, 
depuis  le  27  juin  jusqu’au  il  juillet  1826,  par  le  rapporteur  de 
la  commission.  Le  sommeil  a commencé  à paraître  à la  qua- 
trième séance,  le  1'"'  juillet;  il  a été  plus  fort  à la  cinquième, 
le  2 du  même  mois.  Dans  les  suivantes,  il  a été  assez  léger,  et 
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on  l'interrompait  facileineiu,  soit  par  du  bruit,  soit  par  des 
questions  ; le  rapporti;ur  eut  la  précaution  , dans  les  treizième 
et  quatorzième,  de  se  placer  derrière  le  fauteuil  dans  b.'quel  il 
était  assis,  et  là  de  liiire  les  passes;  à la  quinzième  séance,  qpii 
eut  lieu  le  17  juillet,  il  continua  à le  placer,  comme  il  l’avait 
fait  pour  la  dame  Ganot,  dans  les  mômes  circonstances  où  il  le 
mettait  depuis  le  commencement  des  expériences;  il  se  plaça 
de  môme  derrière  son  fauteuil , et  les  mômes  phénomènes  de 
somnolence  se  manifestèrent,  bien  qu’il  ne  l’ait  point  magné- 
tisé. Nous  avons  dû  nécessairement  conclure  de  cette  série 
d’expériences  que  ces  deux  femmes  et  que  cet  épileptique  ont 
éprouvé  les  mêmes  effets  lorsqu’ils  étaient  magnétisés  et  lors- 
qu’ils croyaient  l’ètre,  que  par  conséquent  l’imagination  a suRl 
pour  produire  chez  eux  des  phénomènes  qu’avec  peu  d’atten- 
tion ou  qu’avec  de  la  préoccupation  d’esprit  on  aurait  pu  attri- 
buer au  magnétisme. 

Mais  nous  nous  empressons  de  dire  qu’il  est  plusieurs  autres 
c;ts  et  aussi  rigoureusement  observés,  dans  lesquels  il  nous  eût 
été  difficile  de  no  pas  admettre  le  magnétisme  comme  cause  de 
ces  phénomènes  ; nous  les  plaçons  dans  notre  quatrième 
classe  (1). 


(1  ) Le  rapporteur  tient  à prouver  avant  tout,  que  la  puiisancede  rimagination 
a été  telle  dans  les  caa  qui  viennent  d'étre  rilés,  que  certains  individus,  croyant 
être  magnétisés,  éprouvaient  les  mêmes  efTets  que  s'ils  t'eussail  été  réellement. 

Mais  on  peut  donc  être  réellement  magnétisé?  c'est  donc  un  fait  admis?  voilà 
ce  que  M.  Husson  perd  constamment  de  vue;  il  oublie  toujours  que  le  rapport 
doit  précisément  prouver  cela  ; singulière  préoccu|ialion  d'esprit,M.  Husson  est 
tellement  persuadé  de  l'eiistence  du  magnétisme  animal, qu'il  a fait  là  un  cha- 
pitre tout  entier  pour  prouverque  leseOets  ordinairement  normalement  produits 
par  le  magnétisme,  peuvent  oussi  être  produits  par  l'imagination  ! Lorsque  les 
antres  commissaires  étaient  parvenus  à constater  que  des  faits  dits  magnétiques 
avaient  été  produits  par  l'imagination , l'ennui  ou  la  monotonie  des  passes, 
ils  en  étaient  d'autant  moins  portés  à croire  au  magnétisme  ; mais  M.  Husson  ne 
raisonne  pat  commecela;  il  semble  dire  : Voyez  quelle  est  la  puissance  de  l’ima- 
gination ! elle  va  parfois  jusqu'à  produire  des  effets  semblables  à ceui  que 
produit  le  magnétisme! 

Reprenons  l’analyse  de  ces  faits  : il  y a là  trois  etpériences  qui  parais- 
sent assez  bien  instituées,  voyons  quelle  en  a été  l’interprétation,  car  après 
tout  ce  n'est  pas  pour  avoir  des  ûdls  tels  quels  que  l’acadêmic  avait  nommé  des 
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§ IV.  Effets  dépendant  très -probablement  du  magnétisme 

SEUL. 

Un  enfant  de  vingt-huit  mois , atteint  comme  son  père , dont 
il  Sera  parlé  plus  tard,  d’atuiques  d’épilepsie,  fut  magnétisé 

commîMaires  j elle  leur  avait  encore  demandé  implicitement  une  interprétation, 
une  eiplicalion  positive  de  ces  mêmes  faits.  Or  ici , comme  en  toute  autre  cir- 
constance, il  y avait  deux  manières  d’interpréter  les  faits,  ou  mieux  les  cffeta 
rus,  l'une  que  nous  avons  noimnéerafiosine/tcctrautre  magnétique.  M.  Husson, 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  penche  presque  toujours  vers  l'interprélatinn  ma- 
gnétique ; mais  il  y a plus , et  ceci  s'applique  au  cas  présent , lorsqu'il  lui  est 
de  toute  iinpos.sibililéd'admetlre  l'interprétation  magnétique,  il  choisit  presque 
toujours  la  moins  vraisemblable  des  interprétations  rationnelles  ; nous  allons 
en  fournir  la  preuve. 

Prenons  la  dernière  de  ces  observations,  nous  arriverons  ensuite  aux  autres. 
Un  homme  épileptique  est  magnétisé  quinze  fois  à l’Ildtel-Dieu;  comme  de 
coutume,  les  séances  duraient  environ  une  heure,  et  les  commissaires  nous  ont 
prévenu  que  pendant  tout  ce  temps  ils  observaient  le  plus  grand  silence. 

Le  .sommeil  de  cet  homme  était  un  sommeil  fort  vulgaire;  lorsqu'on  cher- 
chait à en  tirer  un  profit  magnétique , c’est-à-dire  à en  soutirer  des  réponses 
extroordinaire.s,  des  intuitions,  des  prévisions , etc.,  notre  homme  se  réveillait 
tout  bonnement;  privé  d'ailleurs  d'éducation,  il  n'aurait  guère  trouvé  dans 
son  cerveau  de  quoi  s occuper  pendant  quinze  séances  de  repos  et  de  silence. 
Qu'arrive-t-il  dunct  notre  homme,  à la  quatrième  séance,  familiarisé  avec  les 
gestes  magnétiques  quiaraient  pu  d'abord  lui  paraître  assez  étranges,  finit  natu- 
rellement par  s'endormir,  sauf  le  respect  dd  aux  assistants;  il  finit  par  taire  ce 
que  tous  les  hommes  de  peine  Unissent  par  faire  lorsqu'ils  trouvent  un  instant 
de  repos  ; c'était  donc  une  sorte  de  petite  sieste  que  ce  brave  homme  se  donnait 
tous  les  jours.  Mois,  comme  la  situation  n’était  pas  très-commode  pendant  que 
M.  Husson  le  magnétisait,  et  que  le  dormeur  ne  jouissait  pas  de  toutes  ses 
aises,  il  eu  résultait  que  son  sommeil , quoique  de  fort  bon  aloi , était  assez 
léger  ; le  moindre  bruit,  dit  le  rapporteur,  les  questions,  tout  le  réveillait. 
Cette  petite  habitude,  très-douce  du  reste,  une  fois  bien  prise,  on  conçoit  que 
M,  llusson  eut  beau  faire  des  passes  , le  sommeil  n'en  eut  pas  moins  lieu,  et 
c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  à la  treizième  séance  ; M.  Husson  s'était 
placé  derrière  lui  ; notre  homme  n'a  pas  pour  cela  interrompu  l'hahitude  con- 
tractée depuis  la  quatrième  séance. 

On  voit  déjà,  par  ce  récit  simple  et  dénué  de  toute  prétention  scientiflque, 
comment  doit  s'expliquer  ce  fait,  et  en  vérité  il  n'était  pas  besoin  de  chercher 
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chez  M.  Boiirdois,  par  M.  Foissac,  le  6 octobre  1827.  Presque 
immédiatement  après  le  commencement  des  passes,  l’enfant 

une  eipliealion , elle  se  présente  à l’esprit  d'elle-méine,  natarelle , rationnelle. 
Eb  bien  ! M.  Husson  va  chercher  à prouver  qu’avec  peu  d’attention  ou  avec  de 
la  préoccupation  d'espriton  aurait  pu  se  tromper,  mais  qu'il  ne  s'est  pas  trompé; 
voyez  plulét.  y ous  devons  conclure  de  cette  expériaice,  d'tl-\l , que  cet  ipi- 
leptique  a éprouvé  tes  mêmes  ejj'ets  lorsqu'il  était  magnétisé  et  lorsqu'il  croyait 
l'être , et  que  par  conséquent  l'imagination  a suffi  pour  produire  chez  lui  des 
phénomènes  qu'avec  peu  d'attetition  ou  avec  de  la  préoccupation  tf  esprit  on  aurait 
pu  attribuer  nu  magnétisme. 

Mais  qui  donc  aurait  pu  prendre  cela  pour  du  magnétisme?  M.  Husson  dit 
que  pour  cela  il  aurait  fallu  de  la  préoccupation  d’esprit  ; c’est  bien  plutôt  pour 
avoir  une  pareille  idée  qu'il  faut  de  la  préoceupation  ! 

Revenons  à la  première  eipéricucc  ; M*'*  Lemaître,  entrée  à l'IIôtel-Dicu 
pour  une  amaurose,  est  doue  magnétisée  onze  fois;  que  fait— elle  pendant 
les  séances?  elle  clignote,  elle  abaisse  de  temps  en  temps  les  paupières,  elle 
se  frotte  les  ycui;  pauvre  iille!  elle  croyait  peut-être  que  M.  Uupotet  allait 
lui  rendre  la  vue!  elle  Ignorait  dons  la  simplicité  de  son  esprit  que,  si  M.  Du- 
potel  fait  voir  quelques  personnes  |iar  l’estomac,  par  les  doigts,  par  l'occiput, 
etc.,  il  n'en  faut  pas  moins  que  ces  quelques  personnes  aient  de  bons  yeui;  ils 
ont  des  yeur  pour  ne  pas  voir,  et  c’est  en  cela  quo  consiste  le  prodige,  prodige 
que  bon  nombre  de  personnes  ont  vu,  et  vu  non  par  leur  estomac,  par  leur 
occiput,  mais  par  leurs  propres  yeui.  Quoi  qu'il  en  soit,  revenons  à la  jeune 
fille  de  l’Hétcl-Uieu  qui  n'en  demandait  pas  tant  à M.  Dupotet;  elle  clignotait 
donc,  elle  abaissait  ses  paupières,  elle  se  frottait  les  yeux,  et  peut-être  aussi  ava- 
lait-clle  sa  salive,  bien  que  le  rapporteur  ne  l'ait  pas  consigné;  elle  soupirait 
bien  certainement:  à la  fin  de  la  quatrième  séance,  il  y a un  petit  commence- 
ment de  sommeil  qui  va  en  croissant  jusqu'à  la  lin  ; son  immobilité  n’est  pas 
complète  ; dans  son  impatience,  elle  remue  la  tête,  les  épaules  et  les  mains  ; voilà 
tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  mémorables  séances.  Mais  ce  qui  doit  le  plus 
filer  votre  attention,  dit  M.  Husson , c est  ce  qui  advint  à la  neuvième  séance. 
M.  Dupotet  s’assied  derrière  elle;  il  ne  fait  aucun  geste,  il  n’a  pas  même  l'in- 
tention de  la  magnétiser,  et  voila  qu'elle  abaisse  de  temps  eu  temps  ses  paupiè- 
res, qu'elle  clignote,  qu  elle  soupire,  qu'elle  hoche  la  tête,  et  qu  elle  finit  par 
éprouver  un  commencement  de  somnolence!  donc  répétition  de  la  même 
conclusion  de  la  part  du  rapporteur.  Nous  avons  dû  nécessairement  con- 
clure... qu'il  ne  fallait  rien  moins  qu’une  rigoureuse  attention  et  une  absence 
complète  de  toute  préoccupation  d’esprit  pour  ne  pas  s'y  laisser  prendre,  c'est- 
à-dire  pour  ne  pas  attribuer  cette  série  de  phénomènes  au  magnétisme  animal. 

L'honneur  devait  en  être  rapporté  à la  puissance  de  l'imagiiialion!...  Voyons 
M"''  (ianot. 

M"''  Ganot  était  une  hystérique;  son  magnétiseur  M.  Dupotet;  les  séances 
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so  IVoua  les  yeux , ITéchit  la  lôie  de  côté , l’appuya  sur  un  des 

coussins  du  canapé  sur  lequel  on  l’avait  assis,  bailla,  s’agita, 

magniliques  eurent  lieu  dans  un  des  mois  les  plus  chauds  de  l'année,  en  jnil- 
lel  182G.  Dans  toutes  les  séances  et  dés  les  premières,  sans  progression  aucune, 
apparition  des  symptémcs  bien  connus  de  l’hystérie,  cris  plaintifs,  convul- 
sions, etc.,  elc. 

A la  septième  séance,  on  place  M.  Dupolet  derrière  elle  ; il  lait  de  petits 
gestes,  scène  hystérique  comme  è l'ordinaire;  de  plus,  la  malade]détnurne  la 
tète  en  arrière,  et  dit  sentir  quelque  chose  qui  agit  derrière  elle.  Le  lendemain, 
nouvelle  séance  : même  silence,  même  fauteuil,  mêmes  préparatifs,  mêmes  assis- 
tants, à l’etccplion  de  M.  Dupolet  qui  était  resté  chez  lui  ; aussitét  mêmes 
symptémes,  avec  un  peu  moins  de  violence  peut-être. 

Les  faits  ne  sont  pas  autres  que  ceuz-ci  ; les  voici  ramenés  à leur  plus  simple 
eipression.  Toujours,  on  le  voit,  nous  sommes  d'accord  arec  M.  Ilusson  pour 
ce  qui  est  du  matériel  des  récits  ; mais  pour  ce  qui  est  des  causes  productrices,  de 
la  raison  du  développement  des  faits,  de  leur  apparition,  etc.,  partout  nous 
différons. 

Tout  dénotait  chez  celte  femme,  ditSI,  Husson,  des  attaques  d’hystérie  que 
l'on  aurait  pu  croire  occasionnées  par  l’influence  magnétique.  Mais  p.ns  du 
tout,  .M.  Husson,  un  n’aurait  pas  pu  croire  cela,  et  par  on  nous  entendons  la 
presque  totalité  des  médecins.  Qui  ne  sait  que  lorsqu'une  femme  est  affectée 
d’une  hystérie  bien  prononcée,  d suivrait  de  la  placer  solennellement  dans  un 
fauteuil  en  quelque  sorte  mystique,  de  réunir  autour  d’elle  une  certaine  quan- 
tité de  .spectateurs,  des  hommes  principalement  (et  ici  il  n’y  avait  que  des 
hommes),  de  les  réunir  autour  d’elle  le  plus  près  possible,  eu  leur  recommandant 
de  ne  s’occuper  que  d’elle,  de  ne  pas  la  quitter  des  yeux,  d'en  placer  un,  ttun 
caraciùre  actif  et  prononcé,  comme  disait  Deleuze,  pied  à pied,  genou  à ge- 
nou, |)ouce  à pouce  avec  elle,  pour  développer  presque  immédiatement  une 
attaque  d’bystérie  bien  conditionnée. 

Notez  qu'ici  toutes  ces  conditions  se  trouvaient  réunies  ; elles  ont  donc  pu 
suffire  sans  l’intervention  de  toute  autre  cause  extraordinaire  pour  amener  des 
attaques;  M.  Dupotet  était  à deux  pieds  de  distance  du  sujet  hystérique.  Il  n’a 
pas  de  contact  avec  M"’'  Ganot , dit  le  rapporteur,  mais  il  a la  vive  intention  de 
produire  sur  elle  quelques  phénomènes  magnétiques;  ces  deux  personnages  se 
regardent  mutuellement  et  fixement;  et  aussitôt  la  fille  hystérique  pousse  des 
soupirs  profonds  et  entrecoupés,  ses  bras  se  roidissent,  elle  tombe  en  ar- 
rière, etc.;  vous  voyez  qu’elle  ne  s'est  pas  amusée  à avaler  sa  salive,  à clignoter, 
à abaisser  ses  paupières , mais  qu’en  vraie  femme  hystérique,  placée  snriin  bon 
fauteuil , fixée  opiniltrément  par  un  homme,  elle  n'a  pas  tardé  à roidir  ses  bras, 
à les  rapprocher  fortement  de  son  sein,  comme  dans  lesétreintes  d'un  fougueux 
embrassement. 

Mais,  ajoute  ,M.  Ilusson,  nous  plafonsM.  Dupotet  derrière  elle,  de  sorte  que 
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se  gr.'Ula  la  tèleei  les  oreilles,  paru l eomba lire  lesoiniiieil  (|ui 
semblait  vouloir  l’envahir,  et  bientôt  se  releva,  permettez-nous 
l’expression,  en  grognant  ; le  besoin  d’uriner  le  prit,  et,  après 


le  dos  du  fauteuil  est  interposé  entre  la  magnétisée  et  le  magnétiseur.  Celui-ci 
fait  peu  de  gestes,  et  bientôt  mouvements  hystériques  très-violents  ; la  demoiselle 
tourne  la  téteenarrière  et  déclareà  son  réveil  qu'illui  semblait  quequelquechose 
agissait  derrière  elle;  qu'y  a-t-il  donc  d'extraordinaire  dans  cette  scène?  Un 
homme  est  placé  derrière  une  femme  hystérique,  etelleavoue  avoir  senti  quelque 
chose  qui  agissait  derrière  elle  ; on  s'en  étonne  ! Mais  quel  médecin  ignore  que 
ces  sortes  de  malades,  tout  en  se  pelotonnant,  tout  en  se  roulant  dans  leurs 
lits,  et  les  yeux  fermés,  ont  un  instinct  admirable  pour  distinguer  non-seule- 
ment le  contact,  mais  encore  l'approche  d'un  homme;  qu'elles  saisissentde  pré- 
férence et  avidement  leurs  mains,  qu’elles  se  tournent  vers  eux,  qu'en  même 
temps  elles  poussent  de  longs  et  profonds  soupirs,  quelquefois  des  cris  sauva- 
ges, et  qu’entin  la  scène linit  par  un  sommeil  de  lassitude?  Tout  cela  est  connu, 
tout  cela  dépend  d'une  excitation  d'organes  qui  ne  trouve  que  trop  de  causes 
de  paroxysmes  dans  les  manœuvres  des  magnétiseurs. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  commissaires  déter- 
minaient eux-mémes  et  sans  le  savoir  des  attaques  d'hystérie  chaque  jour  chez 
la  D"‘~  Canot,  puisque  tous  les  jours  ils  s'établissaient  autour  d'elle,  ou  plutôt 
se  constituaient  causes  d'excitation  nerveuse  pour  cette  demoiselle  ; le  silence 
qu’ils  observaient,  le  lieu  de  retraite  dans  lequel  ils  manœuvraient,  le  grand 
fauteuil  dans  lequel  ils  la  faisaient  asseoir,  tous  ces  préparatifs,  toutes  ces  cir- 
constances étaient  en  effet  autant  de  causes  d'attaques  hystériques,  ctsileti.'i 
juillet  l'attaque  a été  moins  eiolente  et  moins  prompte,  c'est  que  M,  Dupotet, 
cause  intégrante  d’excitation,  avait  été  mis  aux  arrêts  chez  lui. 

Ici  se  termine  l'examen  de  ces  trois  observations.  Nous  avons  vu  qu'il  n’était 
pas  nécess.vire,  pour  expliquer  les  phénomènes  insignifiants  des  deux  premières 
et  les  convulsions  de  la  dernière,  de  recourir  à des  causes  insolites;  tout  s’ex- 
plique naturellement. 

Les  commissaires  ont  donc  bien  fait  de  rejeter  toute  influence  magnétique 
dans  les  résultats  de  ces  trois  expériences  ; mais  ils  ont  mal  fait  de  remplacer  la 
puissance  magnétique  par  la  puissance  de  l'imagination,  et  nous  leur  savons 
d’autant  moins  de  gré  d'avoir  rejeté  ici  le  magnétisme, qu'ils  semblent  aussitôt 
demander  pardon  à MM.  les  magnétiseurs  de  la  liberté  grande  qu'ils  ont  prise. 
Ainsi,  loin  d'appuyer  sur  les  résultats  tout  à fait  négatifs  qu'ils  viennent  d'ob- 
server, ils  i'empresse/ii  de  déclarer  que  si  le  magnétisme  a été  trouvé  cette  fois, 
non  pas  impuisiani,  injidele , nul,  mais  superflu  et  eu  quelque  sorte  de  luxe,  et 
ajoutent  quo  dans  bieti  d'autras  circousiances  ils  rendront  hommage  à sa  puis- 
sance. Citons  les  paroles  mêmes  de  M.  Uusson  : Mais  nous  nous  empressons  de 
déclarer  (comme  pour  ne  pas  flicber  les  magnétiseurs)  qu'il  est  plusieurs  autres 
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(jii’il  l’ciil  ssatisl'ait,  il  parut  très -évuillé  ; il  fut  encore  magné- 
tisé, mais,  comme  il  ne  paraissait  pas  cette  fois  voisin  du  som- 
meil, on  cessa  l’expérience  (1). 


cas  attui  rigoureuscmenl  obtervét,  dam^  laqueU  U nout  eût  ilé  difficile  de  ne 
pas  admelire  le  niagnélisme  connue  cause  de  ces  phétwmènes. 

Nous  verruDi  bien  ! 

(1}  Userait  impossible  de  ne  pas  se  rappeler  ici  celte  pensée  de  Cabanis,  qu'il 
est  des  erreurs  dont  les  buniiues  d'esprit  seuls  sont  capables;  et  en  eflel,  pour 
tout  homme  pourvu  d'une  dose  fort  ordinaire  de  bon  sens,  qu'y  aurait-il  de 
remarquable  dans  celte  histoire?  qui  aurait  pu  s'imaginer  d'en  tirer  des  consé- 
quences merveilleuses? 

Un  misérable  ouvrier  conduit  son  enfant,  âgé  de  vingt-huit  mois,  chei  un 
riche  médecin;  il  le  place  sur  un  canapé,  et  aussitôt  un  magnétiseur  se  met  en 
quatre  pour  produire  quelque  cITel  sur  le  bambin  : le  canapé  est  moelleui,  il 
est  garni  de  bons  coussins;  l'enfant,  qui  ne  s'y  trouve  pas  mal,  fléchit  la  tête  de 
cété  cl  l'appuie,  sans  plus  de  façon,  sur  un  des  coussins;  puis  il  bâille,  il  se 
gratte  la  télé  et  les  oreilles,  il  grogne,  il  pisse,  et  puis  il  reste  très-éveillé, 
voilà  tout.  C’est  bien  peu  de  chose,  allez-vous  dire,  et  on  ne  peut  rien  en  con- 
clure si  ce  n'csl  que  cet  enfant  était  assez  mal  élevé  ; M.  Bourdois  en  aura  été 
quitte  pour  faire  brosser  son  canapé  et  essuyer  son  parquet.  Vous  n'y  êtes  pas: 
arec  beaucoup  d'allention  et  de  perspicacité,  on  pourra  trouver  quelque  chose 
d'important  dans  celle  série  de  phénomènes,  a Celte  observation,  va  nous  dire 
le  rapporteur,  a paru  à la  commission  (oui  à fui!  digne  de  remarque!  L'individu 
qui  en  fait  le  sujet  est  un  enfant  âgé  de  vingt-huit  mois;  il  ignore  ce  qu'on  lui 
a fait,  il  n'est  pas  même  en  état  de  le  savoir,  et  cependant  il  est  sessidlf.  s l’ac- 
Tioa  DI  MA(.sLiisuE,el  liieu  certainement  on  ne  peut  attribuer  chez  lui  celte  sen- 
sibilité à l'imagination  ! ii 

Certainement  ce  pauvre  enfant  ignorait  ce  que  signifiait  l'agilalion  de 
M.  Foissac;  certainement  il  n’élail  pas  même  en  étal  de  le  savoir;  mais  où 
voyez-vous  qu'il  ail  été  sensible  à l'action  du  magnétisme?  Le  sommeil,  dites- 
vous,  U semblé  l'envahir;  mais  est-ce  donc  chose  nouvelle  et  ineiplicable  qu'un 
enfant  âgé  de  vingt-huit  mois,  bien  placé  sur  un  canapé,  éprouve  l'envie  de 
dormir  ? 

Mais  il  a bâillé,  il  s'est  gratté  la  télé  et  les  oreilles  ! A cela  nous  répondrons 
que  nous  ne  reconnaissons  pas  même  ici  vos  premiers  tlémems  de  l'action  ma- 
gnétique; car  il  n'y  a ici  ni  clignotement  des  paupières,  ni  dégluliliou  de  la 
salive,  etc.,  phénomènes  auiquels  on  attache  tant  d'importance. 

(I  II  fut  encore  magnétisé,  ajoute  M.  Ilusson;  mais,  comme  il  ne  paraissait 
pas  celle  fois  voisin  du  sommeil,  on  cessa  l'eipéricncc.  » La  réllevion  du  rap- 
porteur est  d'une  rare  naivelé:  on  n'a  pas  continué  l'cipéricnce  parce  que  le 
petit  s'est  avisé  de  ne  pas  avoir  ce  jour-là  envie  de  dormir!  de  sorte  qu'on  ne 
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^Ous  rapprochons  de  ce  fail  celui  d’un  sourd-muet , âj^é de 
dix-huit  ans,  sujet  depuis  longtemps  à des  accès  d’épilepsie 
très-fréquents,  sur  lequel  M.  Iiard  voulut  essayer  l’action  du 
magnétisme;  ce  jeune  homme  a été  magnétisé  quinze  fuis  par 
M.  Foissac.  Nous  ne  dirons  pas  ici  que  les  accès  épileptiques 
furent  suspendus  pendant  les  séances,  et  qu’ils  ne  revinrent 
qu’au  bout  de  huit  mois,  retard  sans  exemple  dans  l’histoire  de 
sa  maladie;  mais  nous  dirons  que  les  phénomènes  appréciables 
que  ce  jeune  homme  éprouva  pendant  les  expériences,  furent 
la  pesanteur  des  paupières,  un  engourdissement  général,  le 
besoin  de  dormir,  ctqucl([uefuis  même  des  vertiges  (i). 

Une  action  encore  plus  prononcée  a été  observée  sur  un 
membre  de  la  commission,  M.  Itard,  qui  le  11  novembre  1826 
s’était  soumis  comme  nous  l’avons  dit  à des  expériences,  et  qui 
n’en  avait  ressenti  aucun  effet.  Magnétisé  par  .M.  Dupotet  le 
27  octobre  1827,  il  a éprouvé  de  rappesantissement  sans  som- 
meil, un  agacement  prononcé  des  nerfs  de  la  face,  des  mouve- 
ments convulsifs  dans  les  ailes  du  nez,  dans  les  muscles  delà 
face  et  lies  mâchoires,  un  afflux  dans  la  Louche  d’une  salive 
d’un  goût  métallique,  sensation  analogue  à celle  qu’il  avait 
éprouvée  par  le  galvanisme.  Les  deux  premières  séances  ont 
provoqué  une  céphalalgie  qui  a duré  plusieurs  heures,  cl  en 
même  temps  les  douleurs  habituelles  ont  beaucou[i  diminué. 
Un  an  après,  M.  Itard,  qui  avait  des  douleurs  dans  la  tète,  fut 
magnétisé  dix-huit  fois  par  M.  Foissac;  le  magnétisme  a pro- 
voqué presque  constamment  un  alllux  de  salive,  et  deux  fois 
avec  une  saveur  métallique;  on  observait  peu  de  mouvements 


l’a  pas  magnétisé  pour  ne  pas  compromettre  gratuitement  te  magnétisme,  et 
cela  n'empéche  pas  que  cet  entant  ne  soit  sensible  au  magnétisme! 

(1)  Cette  observation  a encore  paru  à la  commission  tout  à Tait  digne  de 
remarque  : comment  en  effet  eipliquer  qu’un  homme,  placé  dans  un  repos 
parfait  et  dans  un  profond  silence  pendant  quinze  séances,  puisse  6nir  par 
éprouver  le  besoin  de  dormir,  si  ce  n’est  par  l’intervention  si  énergique  du 
magnétisme  animal  î Comment  supposer  que  cet  homme,  qui  voit  chaque  jour 
des  mains  passer  devant  scs  yeui  et  pendant  des  heures  entières,  puisse  éprou- 
ver de  la  pesanteur,  de  l’engourdissement,  quelquefois  même  des  éblouisse- 
ments et  des  vertiges,  si  on  n’admet  pas  qu’il  y avait  là  une  action  très-mani- 
feste du  magnétisme  animal  ! 
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Cl  do  colUriicliuli!)  musculaires,  si  ce  n’est  quelques  soubre- 
sauts dans  les  tendons  des  inusebîs  des  avant-bras  et  des  jam- 
bes.M.  lutrd  nousa  ditque  sa  céplialalgieavait  cessé  chaque  Ibis 
après  une  séance  de  douze  à quinze  minutes,  qu’elle  n’existait 
plus  à la  neuvième,  lorsqu’elle  fut  rapj>eléc  par  une  interrup- 
tion de  trois  jours  dans  le  trailemeni  magnétique,  cl  dissipée 
de  nouveau  par  ce  moyen;  il  a éprouvé  pendant  l’expérience  la 
sensation  d’un  bien-être  général,  une  disposition  à un  sommeil 
agréable,  de  la  somnolence  accompagnée  de  rêvasseries  vagues 
Cl  agréables;  sa  maladie  subit,  comme  précédemment,  une 
amélioration  notable  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  après  la 
cessation  du  magnétisme. 

Ces  trois  observations  ont  paru  à voln;  commission  tout  à 
fait  dignes  de  remarque.  Les  deux  individus  qui  font  le  sujet  des 
deux  premières,  l’iin  cet  enfant  de  vingt-huit  mois,  l’autre  le 
sourd-muet,  ignorent  ce  qu’on  leur  a fait  : l’un  d'eux  même 
n’est  pas  en  état  de  le  savoir,  cl  l’autre  n’a  jamais  eu  la  moin- 
dre idée  de  ce  qui  concerne  le  magnétisme;  tous  deux  sont  ce- 
pendant sensibles  à son  action,  et  bien  certainement  on  ne  peut 
attribuer  chez  l’un  ni  chez  l’autre  cette  sensibilité  à l’imagina- 
tion ; elle  lui  est  bien  moins  attribuidtie  encore  dans  l’observa- 
tion que  nous  avons  rapportée  (h;  M.  Itard. 

Ce  n’est  point  sur  des  hommes  de  notre  Age,  et,  comme  nous, 
toujours  en  garde  contre  les  erreurs  de  notre  esprit  et  de  nos 
sens,  que  l’imagination,  telle  que  nous  l’envisageons  ici,  a de 
la  prise  ; elle  est,  à cette  époque  de  la  vie,  éclairée  par  la  rai- 
son et  dégagée  de  ces  prestiges  qui  séduisent  si  facilement  la 
jeunesse;  c’est  à cet  âge  quelle  se  tient  en  éveil,  et  que  la  dé- 
fiance, plutôt  que  la  confiance,  préside  aux  diverses  oi)éra lions 
de  notre  esprit.  Ces  circonstances  se  sont  heureusement  ren- 
contrées chez  notre  collègue,  et  l’académie  le  connaît  trop  bien 
pour  ne  pas  admettre  que  ce  qu’il  dit  avoir  éprouvé,  il  l’a  réel- 
lement éprouvé.  Sa  véracité  a été  la  même,  et  le  H novembre 

4826,  lorsqu’il  a déclaré  n’avoir  rien  ressenti,  et  le  27  octobre 

4827,  quand  il  affirme  devant  nous  avoir  été  sensible  à l’action 
du  magnétisme  (4). 

(I)  M.  liusson  a entremêlé  ici  deux  choses,  et  deux  choses  qu'il  convenait 
surtout  de  distinguer  : il  vient  de  dire  1°  que  M.  Itard  était  incapable  d'altérer 
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J.a  somnolence  observée  dans  les  trois  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  nous  a jiaru  ôtre  le  passage  de  l’élal  de  veille  à 
celui  que  l’on  appelle  le  sommeil  magnétique  ou  somnambu- 
lisme, mots  que  la  commission  a trouvés  impropres,  pouvant 

la  vérité,  2°  que  son  imagination  n’avait  pas  pu  le  tromper.  Nous  nous  sommes 
déjà  expliqués  sur  le  premier  point;  nous  avons  dit  que,  ce  que  les  commissai- 
res disent  avoir  vu  ou  ressenti  eux-mémes , nous  le  croyons,  parce  que  nous 
avons  toute  confiance  en  leur  bonne  foi,  en  leur  honneur. 

M.  Ilusson  ajoute  queM.  Ilard  était  maître  de  son  imagination,  parce  que 
sur  un  homme  de  son  âge  l’imagination  n’a  pas  de  prise,  etc.,  etc.  ; nous  ré- 
pondrons qu’à  bien  considérer  tout  ce  que  M.  Itard  a éprouvé  le  rapporteur  a 
fait  dans  cet  article  et  en  pure  perte  de  très-grands  frais  de  raisonnement. 
Non-seulement  nous  admettrons  queM.  Ilard  a été  de  la  plus  grande  véracité; 
nous  avons  connu  aussi  bien  que  M.  Ilusson  toute  la  candeur  et  toute  la  sin- 
cérité de  notre  regrettable  collègue  ; ainsi  il  avait  bien  éprouvé  ce  qu'il  accusait 
alors.  Noos  admettrons  encore  tout  ce  qui  a trait  ici  à l’imagination  ; car  il  n'est 
nullement  besoin,  suivant  nous,  pour  rendre  raison  de  ce  qu’il  avait  ressenti, 
d’invoquer  la  puissance  d’une  imagination  entourée  des  prestiges  qui  séduisent 
la  jeunesse,  etc.  ; il  n’était  besoin  que  de  connaître  quelle  était  la  constitution 
physique  de  M.  Itard. 

Le  rapporteur  nous  peint  ici  M.  Itard  comme  un  homme  sans  imagination  ; 
bien  que  cette  opinion  ne  soit  pas  tout  à fait  celle  des  intimes  de  cet  hono- 
rable médecin,  nous  l’admettrons  encore;  mais  M.  Husson  n’a  pas  vu  que  sa 
constitution  physique  le  plaçait  dans  des;  conditions  toutes  particulières,  que 
cette  constitution,  bien  appréciée,  sulbsait  pour  faire  tomber  toute  l’étrangeté 
des  susdits  phénomènes. 

M.  Itard  était  d’une  physionomie  très-mobile,  très-vive,  très-expressive;  si 
jamais  masse  musculaire  fut  faible  et  peu  prononcée,  c'était  assurément  chez 
Ini.  Le  système  nerveux  avait  acquis  une  prédominance  remarquable;  en 
un  mot,  c'était  une  de  ces  organisations  délicates  et  travaillées  par  un  besoin 
continuel  de  sensations.  Or,  qui  ne  sait  que  pour  des  hommes  de  cette  trempe 
Il  n'est  pas  même  besoin  que  des  agents  extérieurs  viennent  impressionner 
les  organes  pour  déterminer  en  eux  des  sensations  insolites?  Qui  ne  sait 
que  le  repos , le  recueillement , sont  souvent  une  source  plus  féconde  de 
sensations  variées  que  l’action  et  le  travail  soutenu?  Il  leur  suflit  quelquefois  de 
fermer  les  yeux  et  de  se  reployer  en  quelque  sorte  sur  eux-mémes  pour  que 
leurs  nerfs  soient  stimulés,  pour  que  leurs  muscles,  d'ailleurs  si  délicats,  si 
mobiles,  soient  mis  en  mouvement  ? 

Nous  le  demandons  maintenant,  est-il  étrange  que  M.  Itard,  cons- 
titué comme  nous  venons  de  le  dire,  ait  accusé  des  sensations  variées?  est-il 
besoin  de  recourir  aux  inexplicables  effets  d’un  être  inexplicable  pour  dire  que 

2Î 
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donner  de  fau!>scs  idées,  mais  que,  dans  l’impossibilité  de  tes 

changer,  elle  a été  forcée  d’adopter. 

Quand  l’individu  soumis  à l’action  du  magnétisme  est  en 
somnambulisme,  les  magnétiseurs  nous  assurent  qu’il  n’entend 
ordinairement  que  les  personnes  que  l’on  a mises  en  rapport 
avec  lui,  soit  celle  qui  le  magnétise,  soit  celles  que  le  magnéti- 
seur aurait  mises  en  communication  avec  lui  par  le  moyen  de 
la  jonction  des  mains  ou  d’un  conUict  immédiat  quelconque. 
Selon  eux , les  organes  extérieurs  de  ses  sens  sont  tous  ou 
presque  tous  assoupis,  et  cependant  il  éprouve  des  sensations. 
Us  ajoutent  que  l’on  dirait  qu’il  se  réveille  en  lui  un  sens  inté- 
rieur, une  sorte  d’instinct  qui  l’éclaire,  tantôt  sur  sa  conserva- 
tion, tantôt  sur  celle  des  personnes  avec  lesquelles  il  est  en 
rapport.  Pendant  tout  le  temps  que  dure  ce  singulier  état,  il 
est,  disent-ils,  soumis  à l’influence  de  celui  qui  le  magnétise. 


M.  Itard  avait  senti  remuer  les  ailes  du  nez,  qu'il  avait  eu  un  afflux  de  salive 
d’un  goût  particulier , que  tantût  les  séances  provoquaient  de  la  céphalalgie,  et 
tantût  la  dissipaient! 

Mais,  répliquera  M.  Husson,  M.  Itard  a éprouvé  la  sensation  d'un  bien-être 
général,  une  disposition  à un  sonuneil  agréable,  de  la  somnolence,  accom- 
pagnée de  rêvasseries  vagues  et  agréables!  Et  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que, 
sans  le  secours  du  magnétisme,  sans  le  secours  des  panes  de  M.  Foissac,  un 
homme  dont  la  tête  était  si  bien  meublée,  un  homme  enfin  plein  de  souvenirs, 
et  qui  n'était  pas  sans  espérance , ait  éprouvé,  en  cette  circonstance  comme  en 
tant  d’autres,  un  de  ces  moments  heureux  dans  lesquels  l'àme  passe  agréable- 
ment d'un  sujet  à un  autre , se  berce  dans  un  heureux  avenir,  ou  revient  sur  des 
années  de  joie  et  de  bonheur?  pourquoi  ne  roulez-vous  pas  admettre  cela,  vous 
qui  admettez  tant  de  choses  incroyables? 

Quant  aux  prétendus  effets  thérapeutiques,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer 
que  deux  séances  avaient  provoqué  chez  M.  Itard  une  céphalalgie,  qu’aprés 
deux  antres  séances  celte  céphalalgie  avait  diminué,  et  que,  suivant  M.  Itard, 
elle  fut  rappelée  par  une  interruption,  puis  dissipée.  Il  nous  suffira,  disons-nous, 
de  Eaire  remarquer  ces  circonstances,  non  pour  prouver  que  le  magnétisme 
provoque  ou  dissipe  des  céphalalgies,  car  nous  pensons  que  par  lui-méme  il  ne 
provoque  rien  et  ne  dissipe  rien,  ex  nihUo  nihil,  mais  pour  faire  sentir  la  nullité 
do  ce  prétendu  résultat  thérapeutique.  La  disparition  d’un  mal  de  tête,  après 
une  séance  dite  magnétique,  ne  signifie  pas  plus  que  son  développement  à la 
suite  (le  la  même  circonstance  : ce  sont  deux  faits  insignifiants,  donlon  ne  peut 
tirer  aucune  induction  thérapeutique. 
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et  parait  lui  obéir  avec  une  dorililé  sans  réserve,  sans  même 
que  sa  volonté,  fortement  prononcée  à l’intérieur,  soit  manifes- 
tée ni  |)ur  un  geste  ni  pur  une  parole. 

Ce  singulier  phénomène,  messieurs,  a paru  à votre  commis- 
sion  un  objet  d’autant  plus  digne  du  son  attention  et  de  scs  re- 
cherches, que,  bien  que  Bailly  eût  paru  l’entrevoir,  il  n’était 
cependant  pas  connu  lorsque  le  magnétisme  fut  soumis  à l’exa- 
men  des  commissaires  (|ui  jugèrent  le  magnétisme  en  1784, 
et  qu’en  outre  c’était  pour  l’étudier  que  M.  Foissac  avait, 
pour  ainsi  dire,  exhumé  la  question  du  magnétisme.  Ce  fut  en 
effet  en  1781,  après  la  publication  du  rapport  des  commissaires, 
qu’il  fut  olwervé  pour  la  première  fois  à Busancy,  près  Sois- 
sons,  par  un  des  plus  zélés  sectateurs  et  promoteurs  du  ma- 
gnétisme animal,  M.  de  Puységur. 

Dans  un  sujet  qui  |x>uvuit  être  si  facilement  ex]>loité  {lar  le 
charlatanisme,  et  qui  nous  paraissait  si  éloigné  do  tout  ce  (|ue 
l’on  connaissait  jus<]u’alurs,  vos  commissaires  ont  dû  être  très- 
sévères  sur  le  genre  de  preuves  admises  pour  constater  ce  phé- 
nomène ; et  en  même  temps  ils  ont  dû  se  tenir  continuellement 
en  garde  contre  l’illusion  et  la  fourberie  dont  ils  devaient 
craindre  d’être  les  dupes  (1). 


(I)  Cequ'fl  7 a surtout  de  remarquabledaus  ce  rapport,  c’est  cette  protesta- 
tion continuelle  de  la  part  du  rapporteur  sur  la  sdvAritÿ,  sur  la  déGance  de 
la  commission , et  cela  au  d^ut  mime  d'un  récit  qui  prouvera  combien  on  a 
été  indulgent , facile , confiant  même  dans  les  dits  et  gestes  des  magnétiseurs 
et  des  somnambules.  IH.  Husson  signale  tout  d'abord  un  pliénomine  capable  de 
faire  reculer  les  plus  crédules , et  il  soutient  qu'à  ce  litre  il  est  digne  d'attea- 
tion  et  de  recherches,  sans  soupçonner  qu'il  peut  fort  bien  n'avoir  aucune  es|iàofl 
de  réalité;  seulement  il  veut  bien  reconnaître  que  le  sujet  peut  être  facilement 
eiploité  par  le  charlatanisme,  et  il  en  conclut  que  la  commission  a dd  êtretrés- 
sévère,  qu’elle  a dû  se  tenir  continuellement  en  garde  contre  ri/turjon  etla/our- 
barie,  et,  content  d'avouer  et  de  reconnaître  tout  cela,  il  s'en  remet  à la  bonne 
foides  magnétiseurs  et  des  somnambules.  Pu  reste  M.  le  rapporteur  se  complaît 
dans  l’ordre  qu'il  a adopté  pour  ses  narrations  ; et,  au  nom  delà  commission , il 
réclame  toute  l’attention  de  l'académie  pour  les  observations  suivantes, 
observations  qu'il  a disposées,  dit-il , de  manière  qu’elles  offrissent  toujours 
une  progression  croissante,  etc.  Pourquoi  viser  ainsi  à faire  de  l’effet  T pourquoi 
prendre  intérêt  à ce  point  au  magnétisme,  quand  on  doit  tout  simplement  en 
constater  la  réaliléf  ceci  n’était  pas  digne  de  l'académie  : ce  corps  savant  ne 
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La  commission  réclame  votre  atleiilion  pour  les  observa- 
tions suivantes,  dans  la  disposition  desquelles  elle  a eu  pour 
but  que  le  développement  de  ce  singulier  état  et  que  la  manil'es- 
latioii  des  phénomènes  qui  le  caractérisent  vous  offrissent  tou- 
jours une  progression  croissante,  de  telle  sorte  qu’ils  fussent 
toujours  de  plus  en  plus  évidents. 

M"'  Louise  Delaplane,  âgée  de  seize  ans,  demeurant  rue  Ti- 
rechape,  n“  9,  avait  une  suppression  menstruelle,  accompa- 
gnée de  douleurs,  de  tension  et  de  gonflement  dans  le  bas- 
ventre,  lorsqu’elle  entra  à l’Ilôtel-üieu,  le  13  juin  1826.  Des 
sangsues  appliquées  à la  vulve,  des  bains  et  en  général  un  trai- 
tement approprié  ne  produisant  aucun  soulagement,  elle  fut 
magnétisée  par  M.  Foissac  les  22,  23,  24,  23,  26,  27  et  28  juin 
1826:  elle  s’endormit  dans  la  première  séance,  au  bout  de  huit 
minutes.  On  lui  parle,  elle  ne  répond  pasj  on  jette  près  d’elle 
un  paravent  de  fer-blanc,  elle  reste  dans  une  complète  immobi- 
lité ; on  brise  avec  force  un  flacon  de  verre,  elle  se  réveille  eu 
sursaut.  A la  deuxième  séance,  elle  répond  par  des  signes  de 
tôte  affirmatifs  et  négatifs  aux  questions  qu’on  lui  adresse  ; 
dans  la  troisième,  elle  donne  â entendre  que  dans  deux  jours 
elle  parlera  et  indiquera  la  nature  et  le  siège  de  sa  maladie.  On 
la  pince  très-fortement,  au  point  de  faire  naître  une  ecchymose, 
elle  ne  donne  aucun  signe  de  sensibilité;  on  lui  débouche  sous 
le  nez  un  flacon  plein  d’ammoniaque,  elle  est  insensible  à une 
première  inspiration  ; à la  deuxième,  elle  porte  la  main  à son 
nez.  A son  réveil,  elle  se  plaint  de  la  douleur  que  lui  causent 
la  partie  pincée  et  ecchymosée,  de  même  que  l’inspiration  du 
flacon  d’ammoniaque,  et  elle  retire  brusquement  sa  tète.  Les 
parents  de  cette  lille  résolurent  de  la  faire  sortir  de  l’Uètel- 


demandait  pas  à itrede  plus  en  plus  émerveillé,  mais  bien  à être  éclairé  sur  la 
queslioD  du  magnétisme  ; et  puis  au  fond  cette  prétendue  progression  toujours 
croissante  est  une  prétention  ridicule;  en  effet,  on  prétend  encore  démontrer 
rigoureusement  que  les  premiers  éléments  de  l'action  magnétique  sc  trouvent 
dans  des  soupirs  longs  e*  prolongés,  dans  le  clignotement  des  yeiu  cl  dans 
l'action  d'avaler  sa  salive;  puis  on  prétend  nous  faire  constater  le  passage  de 
1 état  de  veille  à celui  de  scnmeil  magnétique,  au  moyeu  d'un  enfant  qui  se 
gratte  les  oreilles  et  qui  pisse;  puis  enün  on  va  nous  donner  «iic  première 
ébauche  du  somnambulisme! 
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Dieu  le  30  du  mCmemois,  parce  qu’ils  avaient  appris  qu’on  la 
magnétisait.  Elle  y fut  cejændaut  magnétisée  encore  quatre 
fois.  Dans  toutes  ces  épreuves  elle  ne  parla  jamais,  et  répondit 
seulement  par  des  signes  aux  diverses  questions  qu’on  lui 
adressa.  Nous  ajouterons  qu’insimsilile  au  chatouillement  d’une 
plume  introduite  dans  les  narines,  promenée  sur  ses  lèvres 
et  sur  les  ailes  du  nez,  au  bruit  d’une  planche  jetée  brustjue- 
ment  sur  une  table,  elle  se  réveille  au  bruit  d’un  bassin  de 
cuivre  lancé  sur  le  carreau,  et  au  bruit  d’un  sac  d’écus  qu’un 
autre  jour  l’on  vide  de  haut  dans  ce  même  bassin. 

line  autre  fois,  le  fl  décembre  1826,  M.  Dupotet  magnétise 
devant  la  commission  le  nommé  Baptiste  Chamet,  charretier  à 
Gharonne,  qu’il  avait  magnétisé  pour  la  dernière  fois  il  y avait 
deux  ou  trois  ans.  .Vu  liout  de  huit  minutes,  interpellé  à di- 
verses reprises  pour  savoir  de  lui  s’il  dort,  il  fait  brusquement 
un  signe  de  tête  aflirmatif;  plusieurs  questions  restent  sans  ré- 
ponse. Comme  il  paraît  souffrir,  on  lui  demande  ce  qui  lui  fait 
mal,  il  indique  .avec  la  main  la  poitrine  ; on  lui  demande  en- 
core quelle  est  cette  partie,  alors  il  répond  : c’est  le  foie,  et  il 
indique  toujours  la  poitrine.  M.  Guersant  le  pince  très-forte- 
ment au  poignet  gauche,  et  il  ne  témoigne  aucune  douleur; 
on  lui  ouvre  la  paupière,  qui  cède  très-difficilement  à cette  ten- 
tative, et  on  voit  le  globe  de  l'œil  tourné  comme  convulsive- 
ment vers  le  liant  de  l’orbite,  et  la  pupille  notablement  con- 
tractée. 

La  commission  a ru,  dans  les  deux  observations  qu’elle  vient 
de  rapprocher,  la  première  ébauche  du  somnambulisme,  de 
cette  faculté  au  moyen  de  Laquelle  les  magnétiseurs  disent  que, 
dans  le  sommeil  dos  organes  extérieurs  des  sens,  il  se  développe 
chez,  les  magnétisés  un  sens  intérieur  et  une  espèce  d’instinct 
capables  de  se  manifester  par  des  actes  extérieurs  raisonnés. 
Dans  chacun  des  cas  rapportés  ci-d<!ssiis,  la  commission  a tu 
en  effet  soit  des  réponses  par  signes  ou  par  phrases  à des  ques- 
tions faites,  soit  des  promesses,  à la  vérité  toujours  déçues,  d’é- 
vénements qui  n’arrivent  pas,  mais  pourtant  les  premières  traces 
de  l’expression  d’un  commencement  d'intelligence  (1).  Les 


(1)  Examinons  en  peu  de  mots  ces  deux  observations;  le  rapporteur  f signale 
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trois  observations  suivantes  vous  prouveront  avec  quelle  tlé- 

fîancc  on  doit  accueillir  les  promesses  de  certains  prétendus 

somnambules. 

Joséphine  Martineau,  âgée  do  dix-neuf  ans,  demeurant 

ans  foule  de  choses  qui  assurément  auraient  échappé  à des  gens  moins  sagaces 
et  moins  attentifs. 

« Il  est  une  biculté,  dit-il , au  moyen  de  laquelle  il  se  développe,  suivant 
les  magnétiseurs,  un  sens  intérieur  chez  les  magnétisés,  une  espèce  d'instinct 
capable  de  se  manifester  par  des  actes  eitérieurs  raisonnés;  eh  bien!  la  com- 
mission a vu  une  ébauche  de  tout  cela  dans  les  deux  observations  précédentes,  o 

On  ne  conçoit  guère  d'abord  ce  que  c’esl  qu'une  faculté  ou  moyen  de  laquelle 
un  sens  intérieur  et  un  instinct  particulier  se  développent.  On  ne  conçoit  pas 
mieux  comment  un  Instinct  peut  produire  des  actes  raisonnéi;  mais  peu  importe  : 
ce  qui  est  à remarquer,  c'est  que  la  commission  aurait  eu  dans  ces  deux  expé- 
riences la  première  ébauche  de  cette  faculté,  nu  plutdt  du  sens  interne,  de 
l'instinct;  et  en  elTet,  ajoute  le  rapporteur,  « la  commission  a vu  soit  des  ré- 
ponses par  signes  ou  par  phrases  à des  questions  faites,  soit  des  promesses  d ta 
vérilé  toujours  déçues,  d'événements  qui  n’arriv.m  pas  , mais  pourtant  les  pre- 
mières traces  d'intelligence,  ii 

Pour  tout  autre  que  lo  rapporteur  il  n'y  aurait  eu  ici  qu'une  seule  chose 
remarquable,  c'est  l'cspccc  d'insensibilité  manifestée  par  ces  deux  sujets  ; insen- 
sibilité encore  poussée  jusqu'à  un  certain  point , qui  résiste  à la  chute  de  tel 
corps  et  ne  résiste  pas  au  bruit  de  tel  autre,  qui  résiste  à une  première  inspira- 
tion d'ammoniaque  (en  supposant  qu'il  y ait  eu  inspiration  et  non  expiration) 
et  ne  tient  pas  à une  seconde,  etc.  Mais  pour  le  rapporteur  il  y a bien  autre 
chose;  on  demande  à une  jeune  fdle  qui  parait  dormir,  si  elle  parlera  : armait, 
elle  fait  avec  la  tête  un  signe  affirmatif.  On  lui  demande  si  elle  parlera  dans  un 
Jour,  ou  dans  deux , ou  dans  trois , etc. , et , comme  le  cheval  savant , elle  Ciil 
plusieurs  signes  négatifs,  puis  un  signe  affirmatif,  et  vite  le  rapporteur  consigne 
cela  au  procès-verbal. 

Maintenant  M.  Uupotet  retrouve  une  vieille  connaissance,  un  charretier  de 
Gbaronne  qu'il  avait  magnétisé  deux  ou  trois  ans  auparavant.  On  lui  demande 
s'il  dort , et  il  fait  hrusquernent  un  signe  affirmatif;  on  lui  demande  ce  qui  lui 
fait  mal,  il  répond  c'est  le  foie,  et  il  montre  sa  poitrine  ; d'où  M.  Ilusson  infère 
que  la  commission  a vu  des  réponses  par  signes  ou  par  phrases  à des  questions 
Ihites!  et  sa  conclusion  est  rigoureuse!  Il  infère  en  outre  que  la  commission  a 
reconnu  dans  ces  réponses  tes  premières  iraees  d'un  commencement  d'intelli- 
gence. Mais,  serail-on  leiilé  de  s'écrier,  est-ce  que  ces  deux  sujets  étaient  des 
idiots  pour  qu'on  ail  été  émerveillé  de  reconnaître  en  eux  les  premières  lueurs 
d'une  intelligence?  l’as  du  tout , répondra-t-on , il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'intelli- 
gence que  le  commun  des  hommes  a reçue  en  (larlage,  decetle  intelligence  vul- 
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rue  Saint-Nicolas,  n°  37,  était  afTeciée,  depuis  trois  mois,  d’une 
gastrite  chronique  lorsqu’elle  entra  à l’Hûtel-Dieu  le  5 août 
1826  : elle  fut  magnétisée  par  M.  Dupotct,  en  présence  du  rap- 
porteur, quinze  jours  de  suite  depuis  le  7 jusqu’au  21  du  même 
mois,  deux  fois  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  et  treize 
fois  de  six  à sept  heures  du  matin.  Elle  a commencé  à s’endor- 
mir dans  la  deuxième  séance,  et  dans  la  quatrième  à répondre 
aux  questions  qu’on  lui  adressait.  Nous  ne  vous  répéterons  pas 
qu’à  la  lin  de  chaque  séance  le  pouls  a été  plus  fréquent  qu’au 
commencement,  qu’elle  n’a  conservé  aucun  souvenir  de  ce  qui 
s’est  passé  dans  le  sommeil.  Ce  sont  de  ces  phénomènes  com- 
muns qui  ont  précédemment  été  bien  constatés  chez  d'autres 
magnétisés.  Il  s’agit  ici  du  somnambulisme,  et  c’est  ce  phéno- 
mène que  nous  avons  cherché  à observer  sur  M''“  Martineau. 
Dans  son  sommeil,  elle  dit  qu’elle  ne  voit  pas  les  assistants, 
mais  qu’elle  les  entend,  et  personne  ne  parle.  Sur  l’interpella- 
tion faite  à cet  égard,  elle  réiiond  qu’elle  les  entend  quand  on 
fait  du  bruit;  elle  dit  qu’elle  ne  guérira  que  quand  on  l’aura 
purgée.  Elle  désigne  pour  ce  purgatif  trois  onces  de  manne  et 
des  pilules  anglaises,  prises  deux  heures  après  la  manne.  Le 
lendemain  et  le  surlendemain,  le  rapporteur  ne  donne  pas  de 
manne,  il  administre  quatre  pilules  de  mie  de  pain  en  deux 
jours  : elle  a quatre  garde-robes  pendant  ces  deux  jours.  Elle 

gaire  dont  U plupart  des  hommes  se  serveut  faute  d’ea  connaître  une  autre  : 
il  s'agit  d'un  instinct,  d'un  sens  nouveau  et  interne  qui  ne  taisait  que  d’Aclore 
sous  les  passes  de  MM.  Foissac  et  Dupotet , et  sous  les  yeui  du  rapporteur. 

Mais  comment  prouver  que  c'est  un  instinct  nouveau  qui  a remué  la  tête  de 
la  jeune  tille  et  qui  a dicté  au  charretier  cette  réponse  : Cesi  te  foie,  pendant 
qu'il  désignait  sa  poitrine?  Oh!  demandez-le  à M.  Husson;car  pour  noos, 
nous  pensons  que  si  la  jeune  fille  n'a  pas  tenu  sa  promesse , c'est  par  l'effet  d'un 
caprice  fort  naturel  à son  sexe , et  que  si  le  charretier  a pris  ses  poumons  pour 
son  foie,  c'est  que  M.  Dupotet  avait  oublié  de  lui  enseigner  l'anatomie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voila  comment  le  rapporteur  a fait  sa  troisième  découverte 
dans  le  champ  du  magnétisme,  c'est-à-dire  comment  il  a su  démêler  et  appré- 
cier la  première  ébauche  du  somnambulisme,  suimi  cuiçue  ; Bailly,  comme  il 
est  dit  dans  ce  rapport  (p.  371),  avait  entrevu  le  somnambulisme;  Puységnr 
l'avait  découvert  en  1784  ;M.  Foissac  l'avait  exhumé  de  nos  jours;mais  il  était 
réservé  à M.  Ilusson  de  nous  faire  connaître  la  première  ébauche  de  ce  singu- 
lier état. 
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ilil  qu’elle  so  réveillera  taniôi  après  einq  ou  dix  minulcs  do 
sommeil,  ei  elle  ne  se  réveille  qu’après  dix-sepict  seize;  elle 
annonce  que  tel  jour  elle  nous  donnera  des  détails  sur  la  na- 
ture de  son  mal  : ce  jour  arrive,  et  elle  ne  nous  dit  rien  ; eniin 
chaque  fois  elle  a été  en  défaut  (1). 

M.  de  Geslin,  demeurant  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré, 
n“  37,  écrivit  à la  commission,  le  8 juillet  1826,  qu’il  avait  à sa 
dis}K>si(ion  une  somnambule,  M"'  Couturier,  âgée  de  trente  ans, 
ouvrière  en  dentelles,  demeurant  dans  la  même  maison  que 
lui,  qui,  entre  autres  facultés,  iKjssédait  celle  de  lire  dans  la 
pensée,  de  son  magnétiseur  et  d’exécuter  les  ordres  qu’il  lui 
transmettrait  mentalement.  La  proposition  de  M.  de  Geslin  était 
trop  imjrortante  jKiur  ne  pas  être  acceptée  avec  empressement. 
M.  Giiencau  et  le  rapporteur  se  rendirent  à son  invitation; 
M.  de  Geslin  leur  renouvela  les  assurances  qu’il  nous  avait 

(t)  Bien  de  plus  étrange  qne  le  somnambalisme!  rien  de  plus  admirable 
que  ses  phénomènes!  Mais  ce  sont  précisément  les  hommes  qui  ont  le  plus 
d'esprit,  le  plus  de  jugement,  qui  sont  les  plus  ineptes  en  fait  de  somnambu- 
lisme, les  plus  gauches  et  les  moins  aptes  à en  ressentir  les  merveilleux  elTets  ; 
sans  doute  parce  que  l'instrucUoD  mondaine  les  a dépravés,  tandis  que  des 
sujets  pris  dans  les  derniers  rongs  de  la  société,  des  sujets  timpits  dans  toute  la 
force  du  terme,  des  sujets  enGn  sans  éducation,  et  avec  lesquels  par  conséquent 
un  magnétiseur  ne  peut  pas  s'entendre,  comme  le  dira  plus  tard  M.  Uusson, de- 
viennent tout  à coup  des  somnambules  parfaits,  et  se  montrent  dans  cet  état 
adroits,  intelligents,  quoique  un  peu  vains,  mais  au  fait  des  plus  hautes  sciences, 
telles  que  l'anatomie,  la  physiologie,  la  thérapeutique,  etc. 

Le  point  essentiel  ici  et  qui  n'a  pas  échappé  au  rapporteur,  c'est  que  certains 
somnambules  peuvent  faire  les  plus  grandes  sottises,  peuvent  être  pris  vingt 
fois  la  main  dans  le  sac  sans  nuire  au  somnambulisme  ; ils  n’en  sont  pas  moins 
réellement  somnambules,  ils  ne  jouent  pas  la  comédie  de  connivence  avec  les 
magnétiseurs;  ils  se  trompent,  si  l'on  veut,  mais  toujours  sauf  l'honneur  du 
magnétisme  et  des  magnétiseurs.  On  vient  de  voir  ici  un  de  ces  cas  fort  curieux 
et  en  même  temps  fort  instructifs.  M"”  Joséphine  est  une  demoiselle  très-naïve, 
très-franche  ; il  est  bien  vrai  qu'elle  a commis  quelques  petites  erreurs,  mais 
toujours  est-il  pour  le  rapporteur  qu'elle  a été  somnambulisée  par  M.  Dupotet, 
Parce  qu’elle  s'était  trompée  sur  plusieurs  points,  M.  Uusson  ne  pouvait  pas  en 
inférer  qu'elle  avait  rherebé  à tromper  la  commission  par  un  sommeil  apparent; 
!a  preuve  du  contraire  en  était  pour  lui  que  son  pouls  avait  été  plus  fréquenta 
la  Un  des  séances  qu'au  commencement,  et  qu'après  elle  disait  qu’elle  n’avait 
aucun  souvenir  de  ce  qui  s’élait  passé. 
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données  dans  sa  leltre  sur  les  facultés  surprenantes  de  sa  som- 
nambule, et,  après  l’avoir  endormie  par  l(?s  procédés  que  nous 
avons  indiqués,  il  les  invite  à lui  faire  connaître  à lui  ce  qu’ils 
désiraient  qu’il  demandât  mentalement  à sa  somnambule. 

L’un  de  nous,  le  rapporteur,  se  pl.aça  sur  un  bureau  pour 
écrire  avec  la  plus  grande  exactitude  tout  ce  qui  se  passerait, 
et  l’autre,  M.  Gueneau , se  chargea  d’écrire  sur  des  morceaux 
de  papier,  qu’il  communiquait  à son  collègue,  les  ordres  que 
tous  deux  voulaient  qui  fussent  transmis  à la  magnétisée. 

M.  Gueneau  écrivit  sur  un  premier  morceau  de  papier  les 
mots  suivants  : Allez  vous  asseoir  sur  un  tabouret  qui  est  en  face 
du  piano.  M.  de  Geslin  se  pénétrant  de  cette  volonté,  dit  à la 
somnambule  d’cxéciitercequ’il  lui  demande  mentalement.  Elle 
selèvedesaplace,et,  semettantdevantia  pendule:  Il  est, dit-elle, 
neuf  heures  vingt  minutes.  M.  de  Geslin  lui  annonce  que  ce 
n’est  ix)ini  là  ce  qu’il  lui  a demandé,  alors  elle  va  dans  la 
chambre  voisine  ;on  lui  fait  savoir  qu’elle  se  trompe  encore, 
elle  reprend  sa  place.  On  veut  qu’elle  se  gratte  le  front,  elle 
étend  la  main*  droite,  et  n’exécute  pas  le  mouvement  com- 
mandé ; on  désire  qu’elle  s’asseye  au  piano,  elle  va  à une 
croisée  éloignée  de  six  pieds  du  piano;  le  magnéti.seur  se  plaint 
qu’elle  no  fasse  pas  ce  qu’il  lui  impose  par  sa  pensée,  elle  se 
lève  et  change  de  chaise.  Nous  demandons  que  quand  M.  de 
Geslin  lèvera  la  main  la  somnambule  lève  la  sienne,  et  qu’elle 
la  tieurte  suspendue  jusqu’à  ce  que  celle  du  magnétiseur  re- 
tombe ; elle  lève  la  main,  qui  reste  immobile  et  qui  ne  retombe 
<pie  cinq  minutes  après  celle  de  M.  de  Geslin.  On  lui  présente 
le  derrière  d’une  montre,  elle  dit  qu’il  est  neuf  heures  trente- 
cinq  minutes,  et  l’aiguille  marque  sept  heures;  elle  dit  qu’il  y 
a trois  aiguilles,  et  il  n’y  en  a que  deux.  On  substitue  une 
montre  à trois  aiguilles,  et  elle  dit  qu’il  y en  a deux,  qu’il  est 
neuf  heures  quarante  minutes,  et  la  montre  manjue  neufheures 
vingt-cinq.  Elle  se  met  en  rapport  avec  M.  Gueneau , et  lui 
dit  au  sujet  de  sa  santé  des  choses  tout  à fait  erronées  , et  en 
contradiction  évidente  avec  ce  que  notre  collègue  avait  écrit  à 
ce  sujet  avant  de  se  prêter  à l’expérience.  En  résumé,  cette 
dame  Couturier  n’a  tenu  aucune  des  promesses  qui  nous 
avaient  été  faites , et  nous  avons  été  autorisés  à croire  que 
M.  de  Geslin  n’avait  jxts  pris  toutes  les  précautions  convona- 
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blés  pour  ne  pas  être  induit  en  erreur,  et  que  telle  était  la 
cause  de  sa  croyance  aux  facultés  extraordinaires  qu’il  lui  at- 
tribuait, facultés  que  nous  n'avons  nullement  reconnues  (1). 

M.  Cliapelain,  docteur  en  médecine,  demeurant  cour  Ba- 
tave,  n”3,  informa  la  commission,  le  14  mars  1828 , qu’une 
femme  de  vingt-quatre  ans,  demeurant  dans  sa  maison,  et  qui 
lui  avait  été  adressée  par  notre  collègue  M.  Caille  , avait  an- 
noncé, étant  endormie  par  suite  d’expériences  magnétiques, 
que  le  lendemain  15,  à onze  heures  du  soir,  elle  rendrait  un 
tuenia  de  la  longueur  du  bras.  La  commission  avait  un  trop 
grand  désir  de  voir  le  résultat  de  cette  annonce  pour  négliger 
l’occasion  qui  lui  était  offerte  : MM.  llard,  Tillayect  le  rap- 
jwrlcur,  auxquels  se  joignirent  deux  membres  do  l’acadé- 
mie, MM.  Caille  et  Virey,  ainsi  que  le  docteur  Dance,  ac- 
tuellement médecin  de  l’iièpital  Cochin,  se  rendirent  le  lende- 
main 15,  à dix  heures  cinquante-cinq  minutes  du  soir,  au 
domicile  de  cette  femme.  Elle  fut  à l’instant  magnétisée  par 
M.  Chapelain,  et  endormie  à onze  heures  : elle  annonce  alors 
(|u’elle  voit  dans  son  intérieur  quatre  morceaux  de  vers  dont  le 
premier  est  enveloppé  dans  une  peau;  que,  |Kjur  les  rendre,  il 
faudrait  qu’elle  prit  de  l’émétique  et  île  la  poudre  aux  vers. 
On  lui  objecte  i|u’elle  avait  dit  qu’elle  rendrait  ce  premier  mor- 
ceau à onze  heures;  cette  objection  la  contrarie,  elle  se  lève 
bru.squemeni  ; le  rapporteur  la  saisit,  s’assure  qu’elle  ne  cache 
rien  sous  ses  Jupons,  et  l’asseoit,  ses  jupons  levés,  sur  une 
chaise  jx-rcée  qu’il  avait  bien  visitée  auparavant.  Au  bout  de 
dix  minutes,  elle  dit  éprouver  du  chatouillement  à l’anus;  elle 
se  lève  encore  brusquement , et  on  profite  de  ce  mouvement 
pour  .s’assurer  que  rien  ne  sort  de  l’anus.  A onze  heures  qua- 
rante-deux minutes,  elle  est  réveillée,  fait  des  efforts  pour  aller 
à la  garde-rolx',  et  ne  rend  rien.  M.  Chapelain  la  magnétisa  de 
nouveau,  rendormit,  et  lui  donna  à deux  heures  et  demie  du 

(I)  Voilide  rudescoups  portés  au  magnéüune,  va-t-on  dire;  eh  bien  ! non, 
ce  n'est  pas  là  du  moins  la  pensée  du  rapporteur  ; c'est  la  faute  de  la  somnam- 
bule et  non  du  magnétisme.  Cela  prouve  seulement,  dit  M.  Husson,  que  ce 
bon  M.  de  Ueslin  a eu  trop  de  confiance  dans  le  savoir-faire,  dans  la  lucidité 
de  sa  voisine. 

A une  autre. 
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matin  l’émétique,  qui  procura  des  vomissements  sans  mor- 
ceaux de  vers.  Le  16,  à dix  heures  du  matin  , elle  rendit  par 
l'anus  des  matières  fécales  moulées,  dans  lesquelles  il  n’y  avait 
aucune  apparence  de  vers  (1).  Voilà  donc  trois  faits  bien  cons- 
tatés, et  nous  pourrions  en  citer  d’autres  dans  lesquels  il  y a 
eu  bien  évidemment  erreur  ou  tentative  de  supercherie*  de  la 
part  des  somnambules,  soit  dans  ce  qu’ils  disaient  entemdre, 
soit  dans  ce  qu’ils  promettaient  de  faire,  soit  dans  ce  qu’ils 
annonçaient  devoir  arriver. 

Dans  cette  position , nous  désirions  ardemment  éclaircir  la 
question,  et  nous  pensâmes  qu’il  était  essentiel,  autant  dans 
l’intérêt  des  recherches  auxquelles  nous  nous  livrions  que 
pour  nous  soustraire  aux  déceptions  du  charlatanisme,  et  nous 
assurer  s’il  y avait  quelque  signe  qui  pût  indiquer  que  le  som- 


(1)  Telleadonc  étérUsuedecetteGip^dition!  Eh  quoi,  parce  qu'un  M.  Cha- 
pelain vient  dire  à M.  Ilusson  que  le  14  mars  182C,  une  femme  de  vingt- 
quatre  ans,  sa  voisine,  lui  a annoncé  que  le  lendemain,  à onze  heures  du  soir, 
elle  rendrait  par  l'anus  un  Imnia  de  la  longueur  du  bras,  que  c'est  dans  le  som- 
meil magnétique  qu’elle  lui  a fait  cette  promesse,  M.  Ilusson  ne  craint  pas  de 
compromettre  à ce  point  la  dignité  de  l'académie.  Il  convoque  la  commission, 
il  y adjoint  MM.  Caille,  Virey  et  Dance,  et  à onze  heures  du  soir  il  l'entraîne 
auTond  de  la  cour  Batave  pour  voir  cette  femme  rendre  par  l'anus  un  ver  long 
comme  le  bras!. ..Ce  n'est  pas  tout,  il  n'hésite  pas,  dans  un  rapport  académique 
qui  devait  être  lu  publiquement,  a raconter  tous  les  incidents  de  cette  scène 
inqualitiable;  il  ditcommentdouzeou  quinze  médecins  se  trouvaient  rassemblés 
outour  d'une  femme  placée  sur  une  chaise  percée;  comment  il  se  lit  qu'un 
instant  on  crut  que  le  prodige  allait  s'opérer,  elle  s’était  écriée  qu'elle  sentait 
un  chatouillement  à l'anus!  comment  lui-méme  M.  Ilusson  s'était  assuré 
qu'elle  ne  cachait  rien  sous  ses  jupons!  comment  il  l'avait  lui-méme  assise, 
ses  juimns  bien  Inès , sur  cette  chaise  percée!  et  enfin  comment,  profitant 
de  ce  qu’elle  s'était  levée  brusqurmciit,  un  s’était  assuré  que  rien  ne  sortait 
par  l’anus  de  cette  femme! 

Nous  ne  nous  livrerons  ici  à aucun  commentaire,  nous  aussi,  nous  avons  bit 
partie  de  commissions  académiques,  mais  on  n’aurait  pas  osé  nous  proposer 
une  espédition  de  celte  nature.  L’honorable  .M.  Bouillaud  nous  disait  un  jour 
qu’il  SC  sentait  lioutcus,  lui  médecin,  d'aller  voir,  rue  des  Fossés  Saint-Ger- 
main des  Prés,  si  une  femme  ne  lirait  pas  par  roccijiut;  qu’aurait-il  dit,  bon- 
Dieu  ! si  M . Husson  l’avait  engagé  à le  suivre  dans  la  cour  Batave  pour  vérifier 
de  semblables  choses? 
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nambulisme  existait  vi  riiablement,  c'est-à-tlire  si  le  map;né- 
lisé  eiulornii  était,  [lerinette/,- nous  l’expression,  plus  qu’en- 
dormi, s’il  était  arrivé  à l’état  du  somnambulisme. 

M.  Dupwtet,  dont  il  a déjà  été  question  plusieurs  fois,  pro- 
posa, le  4 novembre  482G,  à la  commission  de  la  rendre  témoin 
d’expériences  dans  lesquelles  il  mettrait  dans  toute  son  évi- 
dence la  réalité  du  somnambulisme  magnétique.  11  s’enga- 
geait, et  nous  avons  .sa  promesse  signée  par  lui , à produire  à 
volonté,  et  hors  de  la  portée  de  la  vue  des  individus  mis  par  lui 
en  somnambulisme , des  mouvements  convulsifs  dans  une 
partie  quelcoiupie  de  leur  corps,  par  le  fait  seulement  de  la  di- 
rection (le  son  doigt  V(;rs  cette  partie.  Il  regardait  ces  convul- 
sions comme  le  signe  certain  de  l’existence  du  somnambu- 
lisme. La  commission  profita  de  la  présence  de  Baptiste  Cha- 
met  (|iag.  .373),  jiour  faire  sur  lui  les  expériences  d’après  les- 
quelles elle  pourrait  éclaircir  cette  question.  En  conséquence, 
M.  Dupoiet  l’ayant  mis  en  somnambulisme , dirigea  un  doigt 
en  i)ointe.vers  les  siens;  on  en  approcha  même  une  tigemétal- 
liqiKi,  aucun  (jffet  convulsif  ne  fut  produit.  Un  doigt  du  magné- 
tis(;ur  fut  dirigé  de  nouveau  vers  ceux  du  magnétisé;  on  vit 
dans  les  doigts  index  et  médius  des  deux  mains  un  léger  mou- 
vannent  semblable  à la  convulsion  déterminée  par  la  pile  gal- 
vanique. Six  minutes  après,  le  doigt  du  magnétiseur  dirigé 
vers  le  [xtignet  gauche  imprima  à cette  jiartie  un  mouvement 
complet  de  convulsion,  et  c’est  alors  que  le  magnétiseur  an- 
nonça que  dans  cinq  minutes  on  ferait  tout  ee  que  Uow  voudrait 
de  cet  homme.  .Alors  M.  Marc,  placé  derrière  ce  dernier,  indiqua 
que  le  magnétiseur  devait  cherclier  à agir  sur  l’index  droit  : il 
dirigea  le  sien  vers  cette  partie , et  c’est  le  gauche  et  la  cuisse 
du  même  côté  qui  entrèrent  en  convulsion.  Plus  tard,  on  di- 
rig(xa  les  doigts  vers  les  orteils,  aucun  effet  ne  fut  produit.  On 
exécuta  des  pa.sses  antérieures  : AIM.  Bourdois,  Guersenl  et 
Gmmeau  de  .Alussy  dirigèrent  successivement  leurs  doigts 
vers  ceux  du  magnétisé,  qui  se  contractèrent  à leur  approche. 
Plus  tard,  on  aperçut  des  mouvements  dans  la  main  gauche, 
vers  laquelle  cependant  aucun  doigt  n’était  dirigé;  enfin  on 
suspendit  toute  expérience  jiour  vérifier  si  les  mouvements 
convulsifs  n’avaient  pas  lieu  quand  on  ne  le  magnétisait  pas  ; 
et  ces  mouvements  se  renouvelaient,  mais  plus  faiblement. 
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La  commission  en  a conclu  qu’il  n’éiail  pas  besoin  do  l’ap- 
proche des  doigts  du  magnétiseur  pour  produire  des  convul- 
sions, bien  que  M.  Dupoiet  ajoutât  que  lorsqu’elles  ont  com- 
mencé à avoir  lieu,  elles  pouvaient  SC  reproduire  d’elles-mêmes. 

M"'  Lemaitre,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pag.  358,  lorsqu’il 
s’est  agi  de  l’influence  de  l’imagination  sur  la  production  des 
phénomènes  magnétiques,  a présenté  aussi  cette  mobilité  con- 
vulsive; mais  tantôt  ces  mouvements,  assez  semblables  jxiur 
leur  prestesse  à ceux  que  l’on  éprouve  par  l’approche  d’une 
pointe  électrique,  avaient  lieu  dans  une  partie,  par  suite  de 
l’approche  des  doigts,  tantôt  aussi  sans  que  cette  dernière  con- 
dition eût  été  remplie;  tantôt  nous  les  avons  vus  arriver  plus  ou 
moins  do  temps  après  la  tentative  qu’on  faisait  pour  les  déve- 
lopper; tantôt  ce  phénomène  a eu  lieu  plusieurs  fois  dans  une 
séance;  tantôt  il  ne  paraissait  pas  une  seule  fois;  tantôt  l’aji- 
proche  des  doigts  vers  une  partie  était  suivie  de  convulsions 
dans  une  autre. 

Un  nouvel  exemple  de  ce  phénomène  est  celui  qui  nous  a été 
fourni  par  M.  Chalet,  consul  de  France  à Odessa.  M.  Dupotet 
le  magnétisa  en  notre  présence,  le  17  novembre  1826;  il  dirigea 
le  doigt  vers  son  oreille  gauche,  et  aussitôt  on  aperçut  un 
mouvement  dans  les  cheveux  qui  sont  derrière  l’oreille,  et  que 
l’on  attribua  à la  contraction  des  muscles  de  cette  région;  on 
renouvela  des  passes  avec  une  seule  main,  sans  diriger  le  doigt 
vers  l’oreille,  et  on  aperçut  dans  l’oreille  un  mouvement  gé- 
néral et  brusque  d’ascension  ; un  doigt  fut  ensuite  dirigé  vers 
la  même  oreille  et  n’y  produisit  aucun  eflet. 

C’est  principalement  sur  M.  Petit,  âgé  de  trente-deux  ans, 
instituteur  à Athis,  que  les  mouvements  convulsifs  ont  été  dé- 
terminés avec  le  plus  de  précision  par  l’approche  des  doigts  du 
magnétiseur.  M.  Dupotet  le  présenta  à la  commission  le  10 
août  1826,  en  lui  annonçant  que  ce  M.  Petit  était  très-suscep- 
tible d’entrer  en  somnambulisme,  et  que  dans  cet  état,  lui 
M.  Dupotet  pouvait  à sa  volonté,  et  sans  l’exprimer  par  la  pa- 
role, par  la  seule  approche  de  scs  doigts,  détcrmini'r  dans  les 
parties  que  la  commission  aurait  indiquées  par  écrit  de.s  mou- 
vements convulsifs  apparents.  11  fut  endormi  très-prom]ile- 
ment,  et  c’est  alors  «luc  la  commission,  pour  prévenir  tout 
soupçon  d’intelligence,  remit  à M.  Duiwlet  une  note  rédigée 
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en  silence  ù l’instmit  même,  et  dans  laquelle  elle  avait  indi- 
qué par  éeril  les  parties  qu’elle  désirait  qui  entrassent  en  con- 
vulsion. Muni  de  cette  instruction,  il  dirigea  d’abord  la  main 
vers  le  poignet  droit , qui  entra  en  convulsion  ; il  se  plaça  en- 
suite derrière  le  magnétisé,  et  dirigea  son  doigt  en  premier 
lieu  vers  la  cuisse  gauche,  puis  vers  le  coude  gauche  , et  enün 
vers  la  tête.  Ces  trois  parties  furent  presque  aussitôt  prises  de 
mouvements  convulsifs.  M.  I)u|>otet  dirigea  sa  jambe  gauche 
vers  celle  du  magnétisé  ; celui-ci  s’agita  de  manière  à ce  <ju’il 
fut  sur  le  [Xtint  de  tomber.  M.  Du|)<)tel  dirigea  ensuite  son  pied 
vers  le  coude  droit  de  M.  Petit,  et  ce  coude  <lroit  s’agita  ; puis  il 
porta  son  pied  vers  le  coude  et  la  main  gauche,  et  des  inouve- 
inenls  convulsifs  très-forts  sedéveloppèrent  dans  tout  le  membre 
supérieur.  Un  des  commissaires,  M.  Marc,  dans  l’inteiition  de 
prévenir  davantage  encore  toute  espèce  de  supercherie,  lui  mit 
un  bandeau  sur  les  yeux,  et  les  expériences  précédentes  furent 
ré|KHées  avec  une  légère  dilTérinice  dans  le  résultat.  D’après 
l’indication  mimique  et  instantanée  d’un  ou  deux  d’entre  nous, 
M.  Du|)olet  dirigea  son  doigt  vers  la  main  gauche;  ù son  ap- 
proche, les  deux  mains  s’agitèrent.  On  désira  que  l’action  se 
portât  à la  fois  sur  les  deux  membres  inférieurs.  D’alsjrd  les 
doigts  furent  approchés  sans  résultat;  bientôt  le  somnambule 
remua  d’abord  les  mains,  ]>uis  se  recula,  puis  agita  les  pieds. 
Quelques  moments  plus  lard,  le  doigt  approché  de  la  main  la 
lit  retirer,  et  produisit  une  agitation  générale.  MM.  Tillaycel 
Marc  dirigèrent  les  doigts  sur  diverses  parties  du  corps,  et  pro- 
vo(iuèrent  ()uel(pies  mouvements  convulsifs.  Ainsi  M.  Petit  a 
toujours  eu,  par  l’approche  des  doigts,  des  mouvements  con- 
vulsifs, soit  qu’il  ait  eu  ou  qu’il  n’ait  pas  eu  un  bandeau  sur 
les  yeux,  et  ces  mouvements  ont  été  plus  marqués  quand  on  a 
dirigé  vers  les  i)arties  soumises  aux  expériences  une  tige  mé- 
tallique telle  qu’une  clef  ou  une  brancln;  de  lunettes.  En  ré- 
sultat, la  commission,  quoique  témoin  de  plusieurs  cas  dans 
lesquels  cette  faculté  contractile  a été  mise  en  jeu  par  l’ap- 
l)roche  des  doigts  onde  tiges  métalliques,  a besoiude  nouveaux 
faits  pour  apprécier  ce  phénomène  sur  la  constance  et  la  valeur 
duquel  elle  ne  se  croit  pas  assez  éclairée  pour  se  prononcer  (1). 

(1)  Ici  U faut  rendre  jiuUce  à qui  de  droit  : dan*  cet  petilea  «cèoei,  M.  Du- 
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Réduits  par  conséquent  à nous  en  rapporter  à notre  inquiète 
surveillance,  nous  avons  poursuivi  nos  recherches  et  multi- 
plié nos  observations  en  redoublant  de  soins , d’attention  et  do 
méfiance  (1). 

potet  s'«t  montré  d’ane  plus  grande  force  que  son  émule  M.  Foissac.  Sans 
doute  il  s'est  trompé  plus  d'une  fois,  ou  pluldt  ses  somnambules,  comme  on 
vient  de  le  voir,  ne  l'ont  pas  toujours  bien  saisi,  et  il  a eu  trop  de  conliance, 
ainsi  que  le  disait  M.  Ilusson , dans  le  tavoir-faire  de  ses  sujets.  Ainsi  Baptiste 
Chamet  faisait  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  indiquait  magnétique- 
ment : le  magnétiseur  chercbaii-il  à agir  sur  son  indei  droit , c’était  le  gauche 
et  la  cuisse  du  même  cété  qui  entraient  en  mouvement  ou  en  convulsion,  pour 
nous  servir  des  mots  du  rapporteur  (p.  380];  dirigeait-on  les  doigts  vers  ses 
orteils,  aucun  effet  n’était  produit;  ne  faisait-on  rien,  la  main  gauche  de  Cha- 
met entrait  sottement  en  mouvement  ; et  cependant  M.  Uupotet  s’était  engagé, 
dit  le  rapporteur  (loc.  cit.),  par  une  promesse  écrite  et  signée  de  ta  main, 
à produire  à volonté  tous  les  mouvements  demandés  par  les  amateurs , soit  par 
la  simple  direction  de  sa  main , soit  au  moyen  d'une  baguette.  Nous  avons  ta 
promesse  signée,  disait  M.  Husson!  Bon  billet  qu’il  avait  là  assurément!  Mais 
Chamet  était  ce  maladroit  charretier  de  Charonne  qui  prétendait  avoir  le  foie 
dans  la  poitrine. 

M.  Oupotet  n’a  pas  eu  beaucoup  à ip  louer  non  plus  de  M"*'  Lemaître;  rien 
de  plus  désordonné  que  les  mouvements  de  cette  demoiselle  : l'approche  dM 
doigts  vers  une  partie , dit  le  rapporteur  (p.  381),  était  suivie  de  convulsions 
dans  une  autre. 

Tout  cela  n'empéche  pas,  nous  lerépéfoos,queM.  Dupotet  n’ait  foit  preuve 
d’intelligence,  de  lèle  et  d'adresse  dans  toutes  ces  représentations  ; il  y a en 
quelques  bits  assez  bieneiécutés;  ainsi  nous  voyons  que,  le  17  novembre  1836, 
il  dirige  son  doigt  vers  l’oreille  gauche  de  M.  Chalet,  consul  de  France  à 
Odessa,  et  aussitôt  on  aperçoit  un  mouvement  dans  les  cheveux  qui  étaient 
derrière  l’oreille  du  consul  ; c’est  surtout  M.  Petit  qui  s’est  bien  acquitté  de  ses 
fonctions.  M.  Marc  s’avisa , il  est  vrai , de  soupçonner  quelque  supercherie;  il 
mit  un  bandeau  sur  les  yeux  de  M.  Petit , mais  le  rapporteur  trouve  qu’il  n’y 
eut  qu'une  légère  différence  dans  les  résultats! 

(1)  Oe  soins,  if  attention  et  de  méfiance  ! expressions  curieuses  en  vérité.  En 
ne  considérant  encore  que  les  laits  dont  nous  venons  de  prendre  connaissance , 
nous  avons  vu  en  effet  quel  soin  , quelle  attention  il  a fallu  pour  découvrir  les 
premiers  éléments  de  l’action  magnétique , puis  cet  état  intermédiaire  qui  forine 
le  passage  entre  la  veille  et  le  sommeil , puis  enlin  la  première  ébauche  du  som- 
nam'uulisme.  Cependant  arrivés  face  à fice  du  grand  phénomène  lui-méme , 
c'est-à-dire  do  somnambulisme , les  commissaires  en  sont  encore  à demander 
aux  magnétiseurs  où  se  trouve  le  caractère  unique  et  positif  propre  à faire  re- 
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Vous  VOUS  rappelez  peut-être,  messieurs,  les  expériences 
qui  furent  faites  en  1820,  à l’IIùtel-Dieu , en  présence  d’un 
grand  nombre  de  médecins  «loin  quelques-uns  sont  membres 
de  cette  académie  (1),  et  sous  les  yeux  du  rapp<irteur,  qui  seul 
en  concevait  le  plan,  en  dirigeait  tous  les  détails , et  les  consi- 
gnait minute  par  minute  sur  un  procès  - verbal  signé  par  cha- 
cun des  assistants.  Peut-être  nous  nous  serions  abstenus  du 
vous  en  parler,  sans  une  circonstance  particulière  qui  nous  fuit 


connaître  le  véritable  iomnambuliime  magnétique,  en  quoi  il  consiste  ;car  après 
tout  il  n’est  pas  un  des  phénomènes  somnambuliques  signalés  jusqu'ici  par 
M.  Husson  qui  ne  puisse  être  simulé.  C’était  là  sans  doute  ce  que  les  commis- 
saires avaient  déclaré  à M.  Husson,  car  lui-méme  avoue  qu'on  voulut  enfin 
s'assurer  s’il  y avait  quelque  signe  gui  pût  indiquer  que  te  somnantl’ulisme  existe 
réellement.  Ici  M.  Uusson  y met  du  sien,  car  il  ajoute  que  quand  on  se  demande 
s'il  J a somnambulisme,  c'est  comme  si  l'on  se  demandait  si  l'iadividu  endormi 
est  plus  qu’endormit  nouvelle  définition  du  somnambulisme. 

M.  Dupolet  avait  promis  te  4 novembre  1836  à ta  commission  de  la  rendre 
témoin  d'expériences  dans  lesquelles  il  mettrait  dans  toute  son  évidence  ta  réalité 
du  somnambulisme  magnétique  : on  sait  qu'il  en  avait  donné  une  promesse  par 
écrit.  Mais  ces  expériences  si  décisives , sc  réduisirent  à faire  remuer  des  doigts 
quand  il  indiquait  une  jambe,  ou  un  pied  quand  il  indiquait  une  main;  les 
commissaires  ne  furent  donc  rien  moins  que  satisfaits,  et  c'est  pour  cela,  ainsi  que 
le  dit  le  rapporteur,  qu'on  dut  poursuivre  les  recherches. 

(1)  Assurément  nous  nous  rappelons  ces  expériences , et  nous  les  avons  con- 
signées dans  ce  précisbistorique  ; le  rapporteur  dit  qu'elles  furent  faites  sous  ses 
yeux;  nous  le  savons  fort  bien,  puisque  telle  est  l'origine  première  de  sa 
croyance.  Il  ajoute  que  seul  il  ett  concevait  le  plan;  il  y a bien  de  quoi  s'en 
vanter.  C’était  la  demoiselle  Samson , somnambule  très-experte,  trts-clair- 
voyante  surtout,  puisqu'elle  distinguait  dans  son  estomac  des  boutons  blancs  et 
rouges , une  poche  pleine  de  sang  dans  sa  poitrine,  et  un  petit  fil  qui  remuait 
son  coeur;  seul , M.  llusson  concevait  les  plans,  et  ces  plans  faisaient  hausser 
les  épaules  à Bertrand  lui-méme,  tout  croyant  qu'il  était.  C'était  en  effetd'après  le 
plan  de  M.  Uusson  qu'on  avait  placé  M.  Dupolet  le  magnétiseur  à un  lit  de 
distance  avec  une  lampe  derrière  lui , pour  que  la  demoiselle  ne  pdt  voir  que  sa 
silhouette  ; enfin  le  plan  de  M.  Uusson  avait  été  si  bien  conçu  que  la  demoi- 
selle, pour  achever  la  mystification,  s'écria  tout  haut:  « C'est  étonnant  comme 
j'ai  envie  de  dormir!  » Et  M.  llusson  s’applaudit  de  tout  cela  dans  ce  passage; 
il  a soin  de  nous  rappeler  qu'il  dirigeait  tous  les  détails , cl  tes  consignait  minute 
par  minute  sur  un  procès-verbal  ; et  il  avait  raison , il  ne  fallait  pas  perdre  une 
miaule. 
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un  devoir  de  rompre  le  silence.  On  se  rappelle  qu’au  milieu 
des  discussions  que  la  proposition  de  soumettre  le  magnétisme 
animal  à un  nouvel  examen  avait  soulevées  dans  le  sein  de 
l’académie  un  membre,  qui  du  reste  ne  niait  pas  la  réalité  des 
phénomènes  magnétiques , avait  avancé  que  tandis  que  les 
magnétiseurs  proclamaient  la  guérison  de  M“'  Samson  (■!),  elle 
lui  demandait  à rentrer  à l’Hôtel-Dieu,  où,  ajoutait-il,  elle 
était  morte  par  suite  d’une  lésion  organique  jugée  incurable 
par  les  hommes  de  l’art. 

Cependant  cette  même  M"'  Samson  reparut  six  ans  après 
cette  prétendue  mort , et  votre  commission,  convoquée  le  29 
décembre  1826  pour  faire  sur  elle  des  expériences,  voulut, 
avant  tout,  s’assurer  si  l’individu  que  lui  présentait  M.  Dii- 
potet,  dont  d’ailleurs  la  bonne  foi  lui  était  parfaitement  con- 
nue, était  bien  la  même  que  celle  qui , neuf  ans  auparavant , 
avait  été  magnétisée  à l’Hôtel-Dieu.  MM.  Bricheteau  et  Pâtis- 
sier, qui  avaient  assisté  à ces  premières  expériences,  eurent  la 
complaisance  de  se  rendre  à l’invitation  de  la  commission,  et, 
conjointement  avec  le  rapporteur,  ils  constatèrent  et  signèrent 
que  c’était  bien  la  môme  personne  qui  avait  été  le  sujet  des 
expériences  faites  à l’Hôtcl-Dieu  en  ^820,  et  qu’ils  n’aperce- 
vaient en  elle  d’autre  changement  que  celui  qui  annonce  une 
amélioration  notable  dans  sa  santé  (2). 

(i)  Mais  les  magnétiseurs  avaient  donc  oublié  ce  que  la  demoiselle  Samson 
avait  dit  en  1820  sur  ses  petits  boulonset  sur  sa  poche  de  sang  TM.  Husson,  qui 
avait  tout  consigné  de  minute  en  minute  sur  un  procès-verbal , aurait  pu  leur 
rappeler  qu'elle  avait  déclaré  de  la  manière  la  plus  positive  que  la  poche  de 
sang  pourrait  guérir  moyennant  force  loocbs  et  adoucissants,  mais  que  les  petits 
boutons  étaient  ittcurabiei  (Voyez  M.  Foissac,  p.  376).  M.  Husson  l'avait  donc 
oublié  aussi? 

(3)  Quand  une  fois  un  sujet  mile  ou  femelle  a passé  par  les  mains  des  ma- 
gnétiseurs , on  Knit  toujours  par  le  retrouver  tét  ou  tard  et  mieux  préparé  que 
jamais  i faire  de  nouvelles  merveilles  ; c'est  ainsi  que  Pétronille  et  Braguette 
reparaissaient  de  temps  à autre  sur  l'horizon,  et  que  cette  dernière,  devenue  dame 
Brouillard , a vécu  trop  d'un  jour,  raalbenreusement  pour  sa  gloire;  c’est  ainsi 
que  le  charretier  Chamet  retombe  entre  les  mains  de  M.  Dupotel.  Ici  M.  Hus- 
son retrouve  aussi  une  vieille  connaissance  : M"‘  Samson  ; on  la  croyait  morte , 
elle  ne  l'était  pas  ; loin  de  là , elle  reparaît  meilleure  somnambule  que  jamais. 
Qui  sait?  on  dit  que  Pétronille  est  morte,  peut-être  reparaitra-t-elle  un  jour, 
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L’idenlité  ainsi  constatée,  M'*'‘Sain8on  fut  magnétisée  par 
M.  Dupolet  en  piV'sence  do  la  commission.  A jieine  les  passes 
furent-elles  commencées  que  M“'  Samson  s’agita  sur  son  fau- 
teuil, se  frotta  les  yeux,  témoigna  de  l’impatience,  se  i>laignil 
et  toussa  d’une  voix  rauque  qui  rap)iela  à MM.  Uricheteau,  Pâ- 
tissier et  au  raïqrorietir  ce  même  timbn;  <le  voix  qui  les  avait 
l'rappi'’S  en  1820,  et  <|ui  alors,  comme  dans  la  circonstance  pré- 
sente, était  jKjur  nous  l’indice  du  commencement  de  l’action  du 
magnétisme.  Bientôt  elle  frappa  du  pi<,-d,  ai>puya.sa  tête  sur  sa 
main  droiteet  son  fauteuil,  et  leur  parut  dormir.  On  lui  souleva 
la  paupière,  et  on  vil,  comme  en  1820,  le  globe  de  l'ecil  tourné 
convulsivement  en  haut,  l’iusieurs  (luestions  lui  furent  adres- 
sées et  restèrent  sans  réjKmse;  puis  lorstju’on  lui  eu  lit  de  nou- 
velles, elle  lit  desgesti‘8  d’impatience,  et  ré|)ondilavec  mauvaise 
liumeur  qu’on  ne  devait  pas  la  tourmenter;  enfin,  sans  en 

à l'exemple  de  la  veuve  Brouillard,  tü  elle  reparaît , on  en  sera  quitte  pour  faire 
comme  M.  Husson , c'est-à-dire  pour  faire  constater  son  identité;  puis  t'kten~ 
tili  ainsi  comialée,  on  la  fera  magnétiser.  Disons  à cette  occasion  que  les  femmes 
sont , tontes  choses  égales  d'ailleurs , de  bien  meilleurs  .sujets  que  les  hommes; 
presque  tous  leshomnie.s  qu'un  dit  somnambulisés  sont  des  compères,  nous  le 
démontrerons.  Kii  elTct,  lorsqu'ils  soiitdelmnne  foi,  lorsqu'ils  n'agissent  pas 
de  connivence  avec  les  magnétiseurs,  ou  bien  ils  restent  é-veillés,  cl  alors 
ennuyés,  fatigués,  ils  éprouvent,  comme  nous  l’avons  vu,  des  phénomènes in- 
signitiants;  ou  bien  ils  s'endorment  tout  bonnement  par  l'elTcl  du  repos  et  du 
silence;  il  peut  luéine  arriver  qu'ils  soient  endormis  |>ar  l'elfel  des  passes,  mais 
tout  naturellement  encore  et  comme  èercés  par  elles. 

Mais  les  femmes  sont  en  quelque  sorte  dans  une  classe  particulière  ; leur  ca- 
ractère seul , la  trempe  de  leur  esprit , la  teinte  de  leurs  idées  sulliscnt  dans 
bcflucuup  de  cas  pour  rendre  raison  d'une  foule  d'actes  en  apiiarence  bizarres, 
extraordinaires.  Nelez  ensuite  que  les  magnétiseurs  rccberclienl  particulière- 
ment |>armi  les  femmes  malades,  non  celles  qui  sont  atteintes  de  pneumonies, 
ou  d'entérites,  ou  d hydropisies , etc.,  maladies  trop  ignobles  pour  eux,  mais 
des  femmes  hystériques,  des  femmes  mélancoliques , des  femmes  dont  la  mens- 
truation ait  élétroublée,  des  femmes  enfin  qui  soient  malades  par  l'utérus,  et  ce 
choit  est  parfaitement  motivé.  Si  ilonc  le  rapporteur,  mieux  avisé,  avait  cherché 
à démêler  jKirnii  rincxiricable  chaos  des  cITcts  dits  magnétiques , et  ce  qui  peut 
résulter  de  la  bizarrerie  de  certaines  idées,  et  ce  qui  peut  résulter  dessymp- 
tdmes  de  l'hystérie,  et  ce  qui  peut  être  produit  à l'aide  de  supercheries,  en  un 
mot  s'il  s'était  montré  attentif  et  sévère  et  surtout  déliant,  il  n’aurait  pas  été 
trompé  tant  de  fois,  au  grand  Ksndale  du  corps  médical. 
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avoir  prévenu  qui  que  ce  fùl,  le  rapporteur  jeta  sur  le  parquet 
une  table  et  une  bûche  qu’il  avait  placée  sur  cette  table; 
quelques-uns  des  assistants  jetèrent  un  cri  d’effroi,  M'*”  Samsoii 
seule  n’entendit  rien,  ne  lit  aucune  espèce  de  mouvements,  et 
continua  à dormir  après  comme  avant  le  bruit  violent  et  it»- 
pi'ovisé  ; on  la  réveilla  quatre  minutes  après,  en  lui  frottant  les 
yeux  circulaireineni  avec  les  pouces.  Alors  la  même  bûche  fut 
Jetée  à l’improvisie  sur  le  parquet,  le  bruit  fit  tressaillir  la  ma- 
gnétisée qui  alors  était  éveillé'e;  elle  se  plaignit  vivement  du 
Sentiment  de  la  peur  qu’on  venait  de  lui  causer,  tandis  que  six 
minutes  auparavant  elle  avait  été  insensible  à un  bruit  beau- 
coup plus  fort  (1). 

Vous  avez  tous  également  entendu  parler  d’un  fait  qui  a fixé 
dans  le  temps  l’attention  de  la  section  de  chirurgie,  et  qui  lui 
U été  communiqué  dans  la  séance  du  16  avril  1829  par  M.  Jules 
Cloquet.  La  commission  a cru  devoir  le  consigner  ici  comme 

(I)  Il  e>tà  présumer  que  c'est  encore  M.  Husson  qui  seul  avait  conçu  le  plan 
de  celle  expérience , el  qui  en  dirigeait  tous  les  détails , comignaiit  minute  par 
minuie , etc.  Voyez  en  elfel  comment  les  choses  se  passent  ; la  demoiselle  tousse 
d'une  Yuii  rauque,  et  ce  rappelle  à M.  ilussoii  le  timbre  de  1820!  Pour 
lui  c'est  l'indice  d'un  coniinencemcnl  d'action  magnétique;  le  rapporteur  n'est 
pas  dillicile  en  l'ail  d'indices.  Puis  elle  parait  dormir;  on  soulève  la  paupière , et 
comme  en  1S20,  le  globedel'ieil  est  convulsé  en  haut.  Ce  n’est  pat  tout  :comme 
elle  ne  répondait  à aucune  question , le  rapporteur,  qui  s’entend  parfaitement  à 
concevoir  des  plans,  avait  placé  d'avance  une  (niche  sur  une  table;  et  la  demoi- 
selle Samson  n'avait  sans  doute  rien  a|ierçu , car  une  table  el  une  bûche  sont 
des  objets  peu  visibles  ; alors  le  rapporteur,  sans  en  avoir  prévenu  qiù  que  ce  fût , 
jeta  en  même  temps  sur  le  parquet  et  la  table  et  In  bûche;  Samton  conti- 
nua à dormir.  Après  l'avoir  réveillée,  continue  le  rapporteur,  en  lui  frottant  les 
yeux  circulairemcni  avec  les  pouces  (notez  que  tout  cela  n'a  pas  besoin 
d’étxc  démontré  : M.  Ilusson  raconte  tout  cela  à l'académie  avec  une  grande 
simplicité  ; rien  n’est  plus  naturel , il  ne  faut  pas  de  preuves  ni  pour  un  sem- 
blable sommeil  ni  pour  un  semblable  réveil),  on  jette  la  même  bûche  sorte 
parquet,  et  la  demoiselle  se  plaint  du  sentiment  de  la  peur  (style  du  rapporteur). 

Maintenant  quelleesi  la  conclusion  que  M.  Husson  va  faire  tirer  à la  commis- 
sion, et  de  celte  observation  et  de  la  suivante  (bien  qu'aucun  des  commissaires 
n'ait  été  témoin  de  celle-ci).  La  commission , dit-il,  a vu  dans  ces  deux  obser- 
vations la  preuve  Ut  plus  évidente  de  l'abolition  de  la  sensibilité  pendant  le 
somnambulisme  11  Mais  aussi  M.  Husson  seul  en  avait  conçu  le  plan  et  en 
dirigeait  les  détails. 
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une  des  preuves  les  moins  équivoques  de  la  force  du  sommeil 
magnétique.  Il  s’agit  d’unedamc  P****,  âgée  de  soixante-quatre 
ans,  demeurant  rue  Saint-Denis,  n"  ioi,  qui  consulta  M.  Glo- 
quet,  le  8 avril  1829,  pour  un  cancer  ulcéréqu’elle  portait  au 
sein  droit  depuis  plusieurs  années,  et  qui  était  compliqué  d'un 
engorgement  considérable  des  ganglions  axillaires  correspon- 
dants. M.  Chapelain,  médecin  ordinaire  de  cette  dame,  qui  la 
magnétisait  depuis  quelques  mois  dans  l'intention,  disait-il, 
de  dissoudre  l’engorgement  du  sein,  n’avait  pu  obtenir  d’autre 
résultat,  sinon  de  produire  un  sommeil  très-profond,  pendant 
lequel  la  sensibilité  paraissait  anéantie,  les  idées  conservant 
toute  leur  lucidité.  11  proposa  à M.  Cloquet  de  l’opérer  pen- 
dantqu’elle  seraitpiongécdansic  sommeil  magnétique. Gcder- 
nier,  qui  avait  jugé  l’opération  indispensable,  y consentit  ; et  le 
jour  fut  fixé  pour  le  dimanche  suivant,  12  avril.  La  veille  et 
l’avant-veille,  cette  dame  fut  magnétisée  plusieurs  fois  par 
M.  Chapelain,  qui  la  disposait  lorsqu'elle  était  en  somnambu- 
lisme à supporter  sans  crainte  l'opération,  qui  l’avait  même 
amenée  à en  causer  avec  sécurité,  tandis  qu’à  son  réveil  elle 
en  repoussait  l’idée  avec  horreur. 

Le  jour  fixé  pour  l’opération,  M.  Cloquet,  en  arrivant  à dix 
heures  et  demie  du  matin,  trouva  la  malade  habillée  et  assise 
dans  un  fauteuil,  dans  l’attitude  d’une  personne  paisiblement 
livrée  au  sommeil  naturel.  Il  y avait  à peu  près  une  heure  qu’elle 
était  revenue  de  la  messe  qu’elle  entendait  habituellement  à la 
même  heure;  M.  Chapelain  l’avait  mise  dans  le  sommeil  ma- 
gnétique depuis  son  retour  ; la  malade  parla  avec  beaucoup  de 
calme  de  l’opération  qu’elle  allait  subir.  Tout  étant  disposé 
pour  l’opérer,  elle  se  déshabilla  elle-même  et  s’assit  sur  une 
chaise. 

M.  Chapelain  soutint  le  bras  droit,  le  bras  gauche  fut  laissé 
pendant  sur  le  côté  du  corps.  M.  Pailloux,  élève  interne  de  l’hô- 
pital Saint-Louis,  fut  chargé  de  présenter  les  instruments  et  de 
faire  les  ligatures.  Une  première  incision  pariant  du  creux  de 
l’aisselle  fut  dirigée  au-ilessus  de  la  tumeur  jusqu’à  la  face  in- 
terne de  la  mamelle.  La  deuxième,  commencée  au  même  point, 
cerna  la  tumeur  par  en  bas,  et  fut  conduite  à la  rencontre  de 
la  première  : les  ganglions  engorgés  furent  dissé<jués  avec  pré- 
caution, à raison  de  leur  voisinage  de  l’artère  axillaire,  et  la 
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lumeur  fut  extirpée.  La  durée  de  l’opération  a été  de  dix  à 
douze  minutes. 

Pendant  tout  ce  temps  In  malade  a continué  à s’entretenir 
tranquillement  avec  l’opérateur,  et  n’a  pas  donné  le  plus  léger 
signe  de  sensibilité  : aucun  mouvement  dans  les  membres  ou 
dans  les  traits,  aucun  changement  dans  la  respiration  ni  dans 
la  voix , aucune  émotion,  môme  dans  le  pouls,  ne  se  sont  mani- 
festés : la  malade  n’a  pas  cessé  d’étre  dans  l’état  d’abandon  et 
d’impassibilité  automatiques  où  elle  était  quelques  minutes 
avant  l’opération.  On  n’a  pas  été  obligé  de  la  contenir,  on  s’est 
borné  à la  soutenir.  Une  ligature  a été  appliquée  sur  l’artère  tho- 
racique latérale,  ouverte  pendant  l’extraction  des  ganglions  :1a 
plaie  étant  réunie  par  des  emplâtres  agglutinatifs,  et  pansée,  l’o- 
jK-rée  fut  mise  au  lit,  toujours  en  état  de  somnambulisme  dans 
lequel  on  l’a  laissée  quarante-huit  heures.  Une  heure  après  l’o* 
piVation,  il  se  manifesta  une  légère  hémorragie  qui  n’eut  pas 
de  suite.  Le  premier  appareil  fut  levé  le  mardi  suivant  l'I,  la 
plaie  fut  nettoyée  et  pansée  de  nouveau;  la  malade  ne  té- 
moigna aucune  sensibité  ni  douleur  ; le  pouls  conserva  son 
rhythme  habituel. 

Après  ce  pansement,  M.  Chapelain  réveilla  la  malade,  dont 
le  sommeil  somnambulique  durait  depuis  une  heure  avant 
l’opération,  c’est-à-dire  depuis  deux  jours.  Cette  dame  ne  pa- 
rut avoir  aucune  idée,  aucun  sentiment  de  ce  qui  s’était  passé; 
mais  en  apprenant  qu’elle  avait  été  opérée,  et  voyant  ses  en- 
fants autour  d’elle,  elle  en  éprouva  une  très-vive  émotion  que 
le  magnétiseur  fit  cesser  en  l’endormant  aussitôt  (i). 

(1)  Ici  notre  commentaire  æra  très-simple  ; M.  Husson  qui  paraît  n’avoir 
qu'un  seul  projet  en  tète,  celui  de  rendre  l’académie  solidaire  de  toutes  ses 
croyances  somnambuliques , appelle  celle  observation  une  propriéU  de  l’acadé- 
mie ; merci , c’est  là  une  propriété  que  repousse  l'académie  ; que  les  magnéti- 
seurs s’en  emparent , qu’ils  la  gardent,  on  ne  doit  rien  trouver  de  semblable 
dans  le  domaine  des  sciences  médicales. 

Que  si  maintenant  on  veut  savoir  ce  que  nous  pensons  auj  fond  de' cette 
histoire , nous  dirons  qu’il  faut  d'abord  faire  la  part  des  magnétiseurs  dans 
celte  afTairc , puis  la  part  du  chirurgien  ; pour  les  magnétiseurs  la  part  est  con- 
sidérable , In  voici  : la  veille  et  l’avant-veillc  la  dame  aiiraii  (té  magnétisée  ijct 
pendant  qu’elle  aurait  été  en  somnambulisme,  disent  les  magnétiseurs,  on  la 
préparait  à subir  sans  crainte  l'opération  ; elle 'en  causait  alors  arec  séciiri/é 
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La  l'ommission  a vu  dans  ces  deux  observations  la  preuve  la 
plus  évidente  do  l’abolition  de  la  sensibilité  jiendani  le  som- 
nambulisme, et  elle  déclare  que,  bien  qu’elle  n’ait  pas  été  té- 
moin de  la  dernière,  elle  la  trouve  empreinte  d’un  tel  caractère 

Cette  dame  était  allée  à la  mease;  ison  retour,  M.  Chapelain  la  met  dans  un 
sommeil  magnétique  ; après  l'opération  elie  est  mise  au  lit , toujours  en  état  de 
somnambulisme,  bien  entendu;  elie  reste  encore  dans  cet  état  48  heures.  Le 
lendemain,  après  le  pansement,  M.  Chapelain  la  réveille;  son  sommeil  som- 
nambulique , dit  M.  Husson , durait  depuis  deut  jours  ! Il  ajoute  qu'en  appre- 
nant ce  qui  s'était  passé  elle  en  éprouva  une  très-vive  émotion  ; mais  vile 
M.  Chapelain  tit  cesser  l'émotion  en  l’endormant  de  nouveau  ! Voilà  la  partie 
de  l'histoire  qui  appartient  aux  magnétiseurs  et  même  à M.  Husson , pour  peu 
qu’il  ait  envie  de  cette  part  de  la  propriété. 

Maintenant  voyons  le  contingent  de  l’opérateur  ; c'est  riionorablc  M.  J.  Clo- 
quet.  Il  arrive  à dix  heures  et  demie  du  matin  pour  pratiquer  une  ablation  du 
sein  ; il  trouve  sa  malade  habillée  et  assise  dans  un  fauteuil , malade  calme  et 
résignée  , comme  il  s'en  trouve  beaucoup  ; il  est  inutile  de  décrire  l'opération  , 
elle  n’olTrit  rien  d'insolite , si  ce  n'est  l'impassibilité  de  la  malade , qui  pendant 
tout  le  temps  de  l’apéralion  s'entretenait  tranquillement  arec  l’opérateur,  ce  qui 
du  reste  était  contre  toutes  les  lois  delà  science  somnambulique  ; car,  mise  en 
somnambulisme  par  M.  Chapelain,  elle  ne  devait  conserver  de  rapports  qu'avec 
lui,  son  magnétiseur  ; mais  peu  importe,  elle  causait  avec  M.  Cloquet,  sansqu’on 
fâlobligéde  la  contenir,  seulement  on  la  soutenait;  puis  après  l'opération  on  la 
met  au  lit,  et  l’opérateur  se  relire  plein  d'admiration  pour  le  courage,  pour 
rimpossibililé  de  cette  malade.  Voilà  ce  qui  revient  au  chirurgien. 

Voyez  maintenant  de  quel  cdlé  sont  les  invraisemblances , les  suppositions , 
les  merveilles,  les  contradictions,  les  absurdités,  et  de  quel  eété  se  trouve  un 
fait  intéressant , si  l’on  veut,  mais  loin  d'étre  unique  dans  les  fastes  de  l'art.  Ce 
qu’il  y a d’incroyable , ce  qu'il  y a d'absurde , est  raconté  par  les  magnétiseurs, 
c'est  leur  propriété  ; ils  ont  tout  fait,  tout  arrangé , avant  comme  après  l'opé- 
ration. Quant  au  chirurgien , ce  qu'il  a vu , ce  qu'il  a observé  est  un  fait  rare, 
nous  le  répétons,  mais  on  en  cite  quelques  autres  non  moins  remarquables; 
ainsi  lorsque  plus  tard,  et  à l'occasion  d'une  dent  qui , d’après  M.Oudet,  aurait 
été  enlevée  sans  douleur,  l’histoire  de  M.  Cloquet  a été  mentionnée  de  nouveau 
ài'académie,  plusieurs  opérateurs  s'empressèrent  de  rapporter  des  faits  sembla- 
bles; tous  s'accordèrent  à dire  qu'il  n'était  nullement  besoin  |>ourcela  de  recou- 
rir à l’intervention  du  inagnéti.sme.  M.  Roux  raconta  qu'ayant  dû  lui-méme 
pratiquer  une  opération  extrêmement  grave  chez  une  jeune  personne,  c’était 
une  énorme  tumeur  qui  devait  être  extirpée  , la  malade,  bien  que  d'une  cons- 
titution faible  et  déllc.xte,  supporta  l'opération  avec  un  calme,  une  impas.si- 
bilité  admirable.  Elle  aussi  s'enlrclinl  avec  l'opérateur  pendant  que  le  bistouri 
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tlo  vérité,  elle  lui  a été  attestée  et  répétée  par  un  si  lioii  rdiserva- 
teur  qui  l’avait  cominuniquéc  à la  section  de  chirurgie,  qu’ellii 
n’a  pas  craint  do  vous  la  présenter  coiuiue  lo  témoignage  le 
moins  contestable  de  cet  état  de  torjieur  et  d’engourdissement 
provotpié  |iar  le  magnétisme. 

Au  milieu  des  expériences  dans  lesquelles  la  commission 
avait  cherché  à apprécier  celte  faculté  de  mettre  en  nuuivemenl 
sans  contact  la  contractilité  des  muscles  de  M.  l'etit  d’Athis, 
d’autres  essais  se  faisaient  sur  lui  |K)ur  observer  la  clair- 
voyance, c’est-à-tlire  la  vision  à travers  les  paupières  fer- 
mé(!S  (1),  dont  on  disait  qu’il  était  doué  pendant  le  somnambu- 
lisme. 

k la  main  il  faisaU  da  profondas  incisions , et  aapendant  il  n'y  avait  pas  li  de 
magnétiseur  pour  soutenir  qu’alla  était  en  somnambulisme. 

A présent  que  nous  avons  fait  la  juste  part  des  uns  et  des  autres , disons  que 
du  edté  des  magnétiseurs  il  y avait  encore  une  autre  prétention  ; ils  s'étaient 
imaginé  qu'une  fuis  ce  faitdeM.  Cloquet  connu,  nul  ne  songerait  désurmaisà 
se  faire  pratiquer  une  opération  un  peu  sérieuse  sans  avoir  préalablement  pris 
la  précaution  d'appeler  un  magnétiseur  pour  se  faire  somnambuliser;  mais 
niallieureusement  pour  eus  les  choses  n'ont  pas  tourné  ainsi , le  public  a senti 
que  c’était  là  une  nouvelle  spéculation , et  nul  n'y  a pris  garde  eicepté 
M.  Husson. 

(I)  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chose  sur  la  différence  des  phénomènes 
offerts  |>ar  les  diverses  espèces  de  somnambules.  Tous  les  somnambules  ont  un 
point  de  contact  qui  leur  est  commun,  c'est  de  ne  rien  devoir  à une  prétendue 
iniluence  du  magnétisme  animal  ; mais  il  en  est  qui  doivent  être  préparés , 
instruits,  dirigés , c'est-à-dire  réservés  pour  la  fabrique  du  merveilleui,  etees 
sujets  doivent  être  bien  rboisisj  ce  sont  des  hommes  en  général,  parce  que  ce 
long  manège  exige  une  tête  plus  forte  et  plus  de  constance  dans  ce  râle.  En 
général,  l'eitraordinaire  chez  les  hommes  est  inculqué,  étudié,  acquis,  tandis 
que  les  femmes  sont  préférables  pour  les  séances  imprévues , pour  les  coups  de 
théâtre;  car  presque  toujours  il  y a du  dramatique,  de  l'étrange  même  dans 
leur  jeu  le  plus  naturel. 

Après  avoir  recherché  en  quelque  sorte  les  sources,  les  mobiles  del’eitraor- 
dinaire  spontané  et  réel,  après  l'avoir  distingué  du  merveilleux  de  fabrique, 
distinction  que  M.  Uusson  n'a  jamais  cherché  à établir,  disons  par  avance  que 
nous  allons  avoir  à nous  occuper  des  premiers  phénomènes  du  merveilleux  de 
fabrique,  c'est-à-dire  de  Ut  clainuÿance.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  com- 
missaires sont  toujours  à la  recherche  des  caractères  propres  à indiquer  qu'il  y a 
ou  non  somnambulisme.  Onavaitdéià  cru,  il  est  vrai,  trouver  un  premier  rarar- 
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Le  ninsm'tiseiir  nous  av.iit  .'innond'!  que  son  somnambule  re- 
connailrail  entre  douze  pièces  de  monnaie  celle  que  lui  M.  Du- 
potet  aurait  tenue  dans  sa  main.  Le  rapporteur  y plaça  un écu  de 
cinq  fr.  au  millésime  de  l’an  xiii,  et  le  mêla  ensuite  à douze  au- 
tres qu'il  rangea  en  cercle  sur  une  table.  M.  Petit  désigna  une  de 
ces  pièces;  mais  elle  était  au  millésime  de  1812.  Ensuite  on  lui 
présenta  une  montre  dont  on  avait  dérangé  les  aiguilles  aün 
qu’elles  n’indiquassent  pas  l’heure  actuelle,  et  deux  fois  de 
suite  M.  Petit  fut  dans  l’erreur  sur  l’indication  de  leur  direc- 
tion. On  a voulu  expliquer  ces  mécomptes  en  nous  disant  que 
M.  Petit  perdait  de  sa  lucidité  depuis  qu’il  était  magnétisé 
moins  souvent  (1)  ; cl  pourtant,  dans  la  môme  séance,  le  rap- 
porteur a fait  avec  lui  une  partie  de  piquet;  il  a souvent  cherché 
à le  tromper  en  annonçant  une  carte  ou  une  couleur  pour  une 
autre,  et  la  mauvaise  foi  du  rapporteur  n’a  pas  empêché  M.  Petit 
de  jouer  juste,  et  de  savoir  la  couleur  du  point  de  son  adver- 
saire. Nous  devons  ajouter  que  ch.aque  fois  que  l’on  a interposé 
un  corps,  une  feuille  de  papier,  un  carton  entre  les  yeux  et 
l’objet  à désigner,  M.  Petit  n'apurien  distinguer. 

Si  ces  épreuves  eussent  été  les  seules  dans  lesquelles  nous 
eussions  cherché  à reconnaître  celle  clairvoyance,  nous  en  au- 


tère  dans  ce  que  M.  Hussen  appelle  t'éiai  de  torpeur  et  tfengounUsseir.ent  pro- 
voguépar  le  magnéiitme  ; mtis  comme  il  ne  pouvait  s’appuyer  que  surdeui  obser- 
vations, l'histoire  de  l'opérée  de  M.  Cloquet  (véritable  propriété  des  magnéti- 
seurs, tout  à failélrangèreà  lacommission  et  conséquemment  nulle  pour  elle),  et 
l’bisloirede  la  bdebe  jetée  sur  le  parquet,  il  faut  croire  que  celte  bûche  n'avait 
en  aucune  manière  convaincu  ta  commission,  car  M.  Uusson  est  obligé  de  se 
rejeter  sur  la  clairvoyance.  Mais  pour  le  coup  si  la  clairvoyance  est  démontrée, 
M.  Husson  est  sûr  de  son  fait;  écoulez-ie  : On  peut  conclure  avec  cerlilude, 
dit-il,  que  le  somnamhulwine  existe,  quand  H donne  lieu  au  développement  de 
facultés  telles  epte  la  clairvoyance , etc.  Nous  devons  donc  noos  arrêter  sur  cette 
première  faculté,  et  eiaminer  tous  les  incidents  des  faits  qui  ont  donné  à 
M.  Husson  cette  croyance , celte  conviction  que  par  l'intervenlion  du  magné- 
tisme des  individus  peuvent  voir,  regarder,  lire , etc.,  ayant  les  yeui  fermés. 

(1)  'Voici  une  expérience  que  nous  pourrions  rapprocher  des  précédentes  et 
placer  parmi  Icsdéreptions,  les  bévues  somnambuliques.  Mais  l'explication  suivait 
de  près  ces  mécomptes;  M.  Dupotet  avait  toujours  d'excellentes  raisons  à 
donner  : si  ce  M.  Petit  perdait  de  sa  lucidité , c’est  qu’il  était  magnétisé  moins 
souvent  que  de  coutume  ; il  n’y  avait  rien  à répondre  à cela. 
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rions  conclu  qiicce  somnambule  ne  la  possédait  pas  ; mais  cctt(> 
faculté  parut  dans  tout  son  jour  dans  l’expérience  suivante,  et 
cette  fois  le  succès  répondit  entièrement  à ce  que  nous  avait 
annoncé  M.  Dupotet  (i). 

M.  Petit  fut  magnétisé  le  16  mars  1826  par  lui,  à huit  heures 
et  demie  du  soir,  et  endormi  à peu  près  en  une  minute.  Le  pré- 
sident de  la  commission,  M.  Bourdois,  s’assura  que  le  nombre 
des  pulsations  avait,  depuis  qu’il  était  endormi,  diminué  do 
vingt-deux  par  minute,  et  que  le  pouls  avait  même  quelque 
chose  d’irrégulier.  M.  Dupotet,  après  avoir  mis  un  bandeau  sur 
les  yeux  du  somnambule,  dirige  sur  lui  à plusieurs  reprises  ses 
doigts  en  pointe  à deux  pieds  environ  de  distance.  Aussitôt  il  sc 
manifeste  dans  les  mainset  dans  les  bras  vers  lesquels  était  di- 
rigée l’action  une  contraction  violente.  M.  Dupotet  ayant  éga- 
lement approché  ses  pieds  de  ceux  de  M.  Petit,  toujours  sans 
contact,  celui-ci  les  retire  avec  vivacité.  Il  se  plaint  d’éprouver 
dans  les  membres  sur  lesquels  l’action  s’était  portée  une  vive 
douleur  et  une  chaleur  brillante.  M.  Bourdois  essaye  de  pro- 
duire les  mômes  effets.  Il  les  obtient  également,  mais  avec 
moins  de  promptitude,  et  à un  degré  plus  faible. 

Ce  ixiint  bien  établi,  on  s’occupe  de  reconnaître  la  clair- 
voyance du  somnambule.  Celui-ci  ayant  déclaré  qu’il  ne  pou- 
vait voir  avec  le  bandeau,  on  le  lui  retire;  mais  alors  toute 
l’attention  se  porte  à constater  que  les  paupières  sont  exacte- 
ment fermées.  A cet  effet,  on  tient  presque  constamment  pen- 
dantles  expériences  une  lumière  au-devant  des  yeux  de  M.  Petit, 
à la  distance  d’un  ou  deux  i)ouccs;  et  plusieurs  personnes 
eurent  les  yeux  presque  continuellement  ti.xés  sur  les  siens. 


(i)  Nous  assistons  en  quelque  sorte  au  point  de  départ  de  M.  Petit;  il  est 
encore  un  peu  neuf  en  matière  de  clairvoyance  ; il  fait , il  est  vrai , sa  partie  de 
piquet  avec  M.  Ilusson  , mais  il  ne  va  pas  au  delà  ; M.  Husson  est  même  forcé 
cf ajouter,  comme  à regret , que  si  on  interpose  entre  ses  yeux  qui  paraissent 
fermés  et  la  carte  à désigner,  un  carton  ou  même  une  simple  feuille  de  papier, 
M.  Petit  ne  peut  plus  rien  distinguer;  c'est  là  cc  que  M.  Husson  ajoute  à son 
récit,  sans  du  reste  y attacher  de  l'importance  : c'est  si  péu  de  chose!  Mais  dans 
l'expérience  suivante  M.  Petit  va  sc  surpasser,  la  claireoyance  paraîtra  dans 
tout  son  jour  (style  de  M.  Husson),  et  le  succis  répondro  entièrement  d ce 
c’avait  annoncé  M.  Dupotet. 
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Aucun  no  put  apercevoir  le  moindre  ùcartcmenl  entre  les 
paupières.  M.  Ribes  lit  même  remar(|uer  que  leurs  bords  étaient 
super|)Osés  de  manière  que  les  cils  se  croisaient. 

On  examine  aussi  l’état  des  yeux,  on  les  ouvre  de  force  sans 
que  le  somnambule  s’éveille;  et  l’on  remarque  (pie  la  prunelle 
est  portée  en  bas  et  dirigée  vers  le  grand  angle  de  l’œil. 

Après  ces  observations  préliminaires, on  procède  à vérifier 
les  phénomènes  de  la  vision  avec  1rs  yeux  fermés. 

M.  Ribes,  membre  de  l’académie,  présimte  un  catalogue 
qu’il  tire  de  sa  poche.  Le  somnambule,  après  quelques  efforts 
qui  paraissent  le  fatiguer,  lit  très-distinctement  ces  mots:  Lo- 
vater.  Il  est  bien  difficile  de  connaître  les  hommes.  Ces  derniers 
mots  étaient  imprimés  en  caractères  très-fins.  On  lui  met  sous 
les  yeu.x  un  passe-port;  il  le  reconnaît,  et  le  désigne  sous  le  nom 
do  passe-homme.  Quelques  instants  après,  on  substitue  au  pas- 
se-port un  port  d’armes,  que  l’on  sait  être  presque  en  tout  sem- 
blable au  passe-port,  cl  on  le  lui  présente  du  côté  blanc.  M.  Pe- 
tit picut  seulement  reconnaître  que  c’est  une  pièce  encadrée  et 
assez  semblable  à la  première  : on  le  retourne.  Alors,  après 
quelques  instants  d’attention,  il  dit  ce  que  c’est,  et  lit  distinc- 
tement ces  mots  : de  par  le  roi,  et  à gauche,  port  d'armes.  On 
lui  montrecncore  une  lettre  ouverte  ; il  dit  ne  pouvoir  la  lire, 
n’entendant  pas  l’anglais  : c’était  en  effet  une  lettre  anglaise. 

31.  Ilourdois  tire  de  sa  poche  une  tabatière  sur  laquelle  était 
un  camée  encadré  en  or.  Le  somnambule  ne  peut  d’abord  le 
voir  distinctement  ; le  cadre  d’or  l’éblouissait,  disait-il.  Quand 
on  eut  couvert  le  cadre  avec  les  doigts,  il  dit  voir  l’emblème 
do  la  fidélité.  Pressé  de  dire  quel  était  cet  emblème,  il  ajoute  : 
je  vois  un  cliion,  il  est  comme  dressé  devant  un  autel.  C’est  là 
en  effet  ce  qui  était  représenté. 

On  lui  présente  une  lettre  fermée,  il  ne  peut  rien  découvrir 
du  contenu;  il  suit  seulement  la  direction  des  lignes  avec  le 
doigt,  mais  il  lit  fort  bien  l’adresse,  quoiqu’elle  contint  un  nom 
assez  difficile  : à 31.  do  Rockenstroh  (i ). 

(1)  Avant  d'analjrscr  ces  cipériences  dans  lesquelles  on  Iroure  désaveux 
extrêmement  remarquables  , nous  dirons  que  nous  aussi  nous  avons  assisté  à 
plusieurs  expériences  semblables  ; nous  les  exposerons  en  temps  et  lieu  ; on 
verra  que  les  incidents  elles  résultats  étaient  tout  à fait  analogues. 

Les  magnétiseurs  commencent  toujours  par  mettre  leurs  sujets  en  somnam- 
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Toutes  CCS  expériences  fatifçuaient  extrêmement  M.  Petit. 
On  le  laissa  un  instant  reposer,  puis,  comme  il  aime  beaucoup 
le  jeu,  on  lui  proposa,  pour  le  délasser,  de  faire  une  partie  de 
cartes.  Autant  les  expériences  de  pure  curiosité  semblent  le  con- 
trarieret  le  fatiguer,  autant  il  faitavecaisanceetdextéritéce  qui 

bulisme,  ou  du  moins  ils  allirment  qu'ils  les  mettent  dans  cet  état;  puis  on 
annonce  que  tes  phénomènes  de  la  clairvoyance  vont  avoir  lieu  , et  alors  chacun 
de  YériCer  si  les  sujets  sont  bien  endormis,  et  si  les  paupières  sont  bien  closes. 
On  présente  ensuite  des  cartes  à jouer  ou  divers  écrits  à déchiffrer  ; or,  il  est  à 
remarquer  que  jamais  les  somnambules  ne  distinguent  sur-le-champ  les  objets 
qu'on  leur  présente;  ils  les  prennent  d’abord  dans  leurs  mains , ils  les  palpent 
en  tous  sens,  les  retournent  de  tous  les  eétés , les  éloignent  et  les  rapprochent  de 
leurs  yeui  dits  fermés,  et  enfin  après  bien  des  essais,  bien  des  dillicultés,  iis 
saisissent  en  quelque  sorte  à la  volée  ou  quelques  lettres,  ou  bien  deux  mots, 
quelquefois  trois,  rarement  quatre  ou  cinq,  puis  il  leur  faut  du  repos; cet 
exercice,  répètent  les  magnétiseurs,  fatigue  excessivement  les  somnambules. 
Enfin,  après  un  repos  plus  ou  moins  long,  ou  bien  après  une  partiede  piquet,  on  les 
remet  à l'épreuve,  et  alors  nouvelles  expériences,  nouvelles  tentatives,  cl  comme 
la  première  fois,  essais  infructueux,  erreurs,  puis  deux  ou  trois  oracles  encore, 
et  voilà  ce  qu'on  appelle  les  phénomènes  de  la  clairvoyance!  Les  adeptes,  les 
curieux  tombent  dans  l'admiration  parce  qu'un  homme  dont  les  cils  paraissent 
croisés , arrive  à saisir  ou  la  forme  ou  la  couleur  d'un  objet , ou  bien  deux  ou 
troismotsdans  une  page!  Et  vous  allcit  voir  que  dans  les  expériences  rapportées 
par  M.  Ilusson  les  choses  se  sont  passées  absolument  de  cette  manière. 

U.  Petit  déclare  tout  d'abord  qu'il  ne  peut  voir  à travers  un  bandeau,  pas 
même  à travers  une  mince  feuille  de  papier  (on  montre  mieux  que  cela  aujour- 
d'hui , M.  Petit  n'était  qu'un  écolier;  nous  sommes  bien  loin  encore  de  la 
transposition  des  sens)  ; onapproche  unelumièreau-devant  des  yeuxdece som- 
nambule, on  ne  trouve  aucun  écartement  afipréciahle  entre  les  paupières,  on 
ouvre  les  yeux,  on  remarque  que  la  prunelle  est  tournée  en  bas  et  vers  le 
grand  angle,  les  cils  paraissent  même  entre-croisés;  mais  il  est  évident  que 
tout  cela  ne  signifie  rien,  puisque  tout  cela  a été  observé,  remarqué  avant 
l'expérience,  avant  la  manifestation  de  la  clairvoyance.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
ce  que  le  rapporlcurdit  nsTvemenl , savoir  : apacscea  observations  prélhninaires, 
on  procède,  etc.  Mais  ces  observations  ne  devaient  pas  être  préliminaires,  elles 
devaient  être  concomiiunies.  Un  présente  alors  un  catalogue,  et  le  somnam- 
bule, qui  ne  porte  pas  de  bandeau  comme  vous  le  savez,  distingue  quelques 
mots,  cl  après  plusieurs  efforts  le  passe  port  et  le  port  d'armes  sont  également 
reconnus.  Notez  que  c'est  toujours  après  quelrptesmomenis  d'attention,  après  plu- 
sieurs essais.  M.  Bourdois  tire  desa  poche  une  tabatière, et  le  somnambule,  est-il 
encore  dit,  ne  peut  d'abord  la  voir  distinctement;  il  fait  des  observations,  il  par- 
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lui  fait  plaisir,  et  oc  àqiioi  il  se  porto  deson  propre  mouvement. 

Un  (les  assistants,  M.  Raynal,  ancien  inspecteur  de  l’univer- 
sité, lit  avec  ïl.  Petit  un  cent  de  picjuet,  et  perdit.  Celui-ci 
maniait  les  cartes  avec  la  plus  grande  agilité,  et  sans  jamais  sc 

lemenle,  il  pose  des  conditioas  ;on  cache  le  cadre  avecles  doigta,  et  pendant  ce 
temps  il  distingue  le  sujet  encadré. 

Qui  ne  voit  que  dans  toutes  ces  circonstances  on  n'a  pu  se  mettre  à l'abri  de 
quelque  subtibilitét  II  faudrait  avoir  vu,  comme  nous,  les  somnambules  tour- 
ner et  retourner  les  objets,  objecter  des  si  et  des  mais,  feindre  pour  gagner  du 
temps  une  fatigue  eicessive,  approcher  l'objet  de  leurs  yeux  qu'on  croit  tou- 
jours eiactement  fermés,  puis  l'éloigner,  etc.,elc.,  pour  bien  concevoir  toutes 
les  particularités,  tous  les  accidents  de  ces  ctpériences  ; et  alors  on  serait  bien 
convaincu  que  toujours  il  y a eu  , comme  dans  le  cas  de  ceM.  Petit,  subti- 
lité , supercherie  possible.  Sans  doute  il  faut  avoir  de  l'adresse  pour  s'en  tirer 
honorablement  devant  tant  de  personnes,  pour  peu  surtout  que  ces  personnes 
soient  soupçonneuses;  aussi  tous  les  somnambules  ne  sont-ils  pas  propres  à 
ces  grandeset  décisieei  eipérienccs,  tous  ne  pourraient  pas  faire  apparaître  (pour 
nous  servir  des  «pressions  de  M.  Ilusson)  la  clairvoyance  dans  tout  son  jour. 

Heureux  le  magnétiseur  qui  a suies  former,  qui  les  possède!  sa  fortune  est  en 
bon  train.  Il  les  réserve  pour  les  grandes  occasions;  il  convoque  alors  toutes 
les  sommités  de  l’ordre  social,  les  députés , les  aides  de  camp  du  roi  des  Fran- 
çais, comme  nous  le  verrons  plus  lard. 

Il  faut  donc,  nous  le  répétons,  des  sujets  bien  exercés  et  bien  subtils;  mais 
on  conçoit  qu'avec  de  l’exerciceet  de  l'adresse  il  est  possible  d'arriver  à ces  résul- 
tats, dans  les  conditions  mentionnées  plus  haut,  c'est-à-dire  à distinguer  par- 
tiellement les  objets,  et  par  une  entr’otaierture  des  paupières,  si  on  peut  s'exprimer 
ainsi,  tellement  élroile,  lellement  instantanée  qu'elle  échappe  à l’allenlion  des 
assistants,  surtout  lorsqu'elle  n'a  pas  lieu  immédiatemeni,  mais  au  milieu  d'essais 
nombreux,  d'objections,  de  refus  simulés,  de  sollicitations,  etc.,  etc.,  c'est-à- 
dire  lorsque  l'attention  des  spectateurs  est  nécessairement  fatiguée  ou  distraite. 

Revenant  à notre  expérience  prétendue  magnétique,  nous  dirons,  pour  nous 
résumer,  qu'après  en  avoir  bien  examiné  et  apprécié  toutes  les  circonstances, 
tous  les  incidents,  il  n'est  nullement  démontré  pour  nous  que  le  sieur  Petit  ait 
été  mis  dans  l'impossibilité  d'user  de  supercherie,  d'adresse  , pour  distinguer 
les  objets  à lui  présentés  ; il  est  évident  que  les  faits  tels  qu'ils  sont  rapportés  ne 
rendent  pas  ces  suppositions  impossibles.  Donc  le  choix  dont  nous  avons  déjà 
parlé  nesaurait  encore  être  ici  douteux  pour  ce  qui  est  de  l'interprétation  ; en  eifet, 
ou  le  nommé  Petit  est  parvenu  par  son  adresse,  par  sa  subtilité  à tromper  les  ob- 
servateurs dans  les  circonstances  rapportées  plus  haut,  c'est-à-dire  dans  des 
circonstances  qui  ne  rendent  nullement  le  fait  impossible,  nu  il  a lu  à travers 
toute  l'épaisseur  des  paupières , fait  reconnu  physiquement  et  pbysiologique- 


Digitized  by  Google 


DU  MAGNÙTISUU  ANIMAL.  397 

tromper.  On  essaya  plusieurs  fois  inutilement  de  le  mettre  en 
défaut,  en  soustrayant  ou  en  changeant  des  cartes;  il  comptait 
avec  une  surprenante  facilité  le  nombre  de  points  marqués  sur 
la  carte  à marquer  de  son  adversaire. 

Pendant  tout  ce  temps  on  n’avait  cessé  d’examiner  les  yeux, 
et  de  tenir  auprès  d’eux  une  lumière;  on  les  avait  toujours 
trouvés  exactement  fermés;  on  remarqua  que  le  globe  de  l’œil 
semblait  néanmoins  se  mouvoir  sous  la  paupière,  et  suivre  les 
diversmouvementsdes  mains. Enfin  M.  Bourdoisdéclara  que,  se- 
lon toutes  les  vraisemblances  humaines, et  autant  qu’on  en  pou- 
vait juger  par  les  sens,  les  paupières  étaient  exactement  closes. 

Pendant  que  M.  Petit  faisait  une  deuxième  partie  de  piquet, 
M.  Dupotet,  sur  l’invitation  de  M.  Ribes,  dirigea,  par  derrière, 

ment  de  toute  impossibilité,  et  il  l'aurait  fait  à l’aide  d'un  agent  particulier, 
c'est-à-dire  du  magnétisme  animal.  Pour  nous,  nous  venons  de  le  dire,  le 
choix  n’est  pas  douteux  ; nous  refusons  notre  croyance  à la  dernière  supposition 
et  à son  explication  qui  n’en  est  pas  une,  et  si  nous  avons  de  l’étonnement  à 
accorder,  ce  sera  pour  l'adresse,  pour  la  finesse  déployée  en  cette  circonstance 
par  le  sieur  Petit,  mais  non  pour  une  prétendue  intervention  magnétique 
dont  nous  ne  voyons  pas  même  la  nécessité. 

Voilà  donc  cette  merveilleuse  clairvoyance  réduite  à sa  valeur  réelle  ! cette 
clairvoyance  dont  on  a fait  tant  de  bruit,  et  que  le  rapporteur  regarde  comme 
un  des  caractères  propres  à prouver  la  réalité  du  somnambulisme  magnétique  ! 

Quoi!  MM.Foissac,  Dupotet,  Chapelain , etc.,  n’ont  pu  pendant  un  espace 
desix  années  montrer  aux  commissaires  qu’un  ou  deux  exemples  de  cette  force? 
qu’étaient  donc  devenues  ces  lectures  si  faciles  par  le  front,  par  l'occiput  et 
par  le  bout  des  doigts?  qu'étaient  devenues  ces  fameuses  transpositions  des  sens  ? 
et  que  penser  des  médecins  qui  avaient  admis  comme  possibles  ces  sortes  de 
transpositions? 

Ici,  il  faut  le  dire,  le  rapport  de  la  commission  est  utile  en  ce  sens  que,  n’ayant 
enregistré  que  des  faits  authentiques,  bien  que  trop  souvent  mal  interprétés, 
nous  n’y  retrouvons  aucune  de  ces  prétendues  transpositions.  Les  magnétiseurs 
n’ont  pas  osé  pendant  six  ans  recourir  à cette  fameuse  jonglerie;  et  cependant, 
avouons-le,  avec  un  peu  plus  d’adresse  ce  grand  résultat  du  merveilleux  de 
fabrique  aurait  bien  pu  passer  encore.  Il  n’y  a que  le  premier  pas  qui  codte  en 
fait  de  croyance  au  magnétisme,  et  lorsqu’on  est  constitué  de  manière  à adopter 
la  vision  avec  les  yeux  fermés , ofl  est  bien  près  de  l'adopter  à travers  un  ban- 
deau, et  enfin  d'admettre  le  déplacement  de  cette  vision.  Ah!  messieurs  les 
magnétiseurs!  le  cœur  vous  a manqué  dans  cette  occasion  ; jamais  vous  ne  re  • 
trouverez  un  semblable  rapporteur! 
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la  main  vers  son  coude;  la  contraction  précédemment  obser- 
vée eut  lieu  de  nouveau;  puis,  sur  la  proposition  de  M.  Bour- 
dois,  il  le  magnétisa  par  derrière,  et  toujours  à plus  d’un  pied 
de  distance,  dans  l’intention  de  l’éveiller.  L’ardeur  que  le 
somnambule  jMjrtait  au  jeu  combattait  cette  action,  et  faisait 
que,  sans  le  réveiller,  elle  le  gênait  et  le  < ontrariait.  Il  |)Orta 
plusieurs  fois  1a  main  derrière  la  lëtc,  comme  s’il  souffrait.  Il 
tomba  eufiu  dans  un  assoupissement  qui  paraissait  être  un 
sommeil  naturel  assez  léger;  et,  quelqu’un  lui  ayant  parlé  dans 
cet  état,  il  s’éveilla  comme  en  sursaut.  Peu  d'instants  après, 
M.  Dujtotet,  toujours  placé  près  de  lui  et  à quelque  distance,  le 
plongea  de  nouveau  dans  le  sommeil  magnétique,  et  les  expé- 
riences recommencèrent.  M.  Dupotet,  désirant  qu’il  ne  restât 
aucune  ombre  de  doute  sur  la  nature  d’une  action  physique 
exercée  à volonté  sur  le  somnambule,  proposa  de  mettre  à 
M.  Petit  tel  nombre  de  bandeaux  que  l’on  voudrait,  et  d’agir 
sur  lui  dans  cet  état.  On’  lui  couvrit  en  effet  la  ligure  jusqu’aux 
narines  avec  plusieurs  cravates;  on  tum|>oiina  avec  des  gants 
la  cavité  formée  par  la  proéminence  du  nez,  et  on  recouvrait  le 
tout  d’une  cravate  noire  descendant  en  forme  de  voile  jus- 
qu’au col.  Alors  on  recommença  de  nouveau  et  de  toutes  les 
manières  les  essais  d’action  à distance,  et  constamment  les 
mêmes  mouvements  se  manifestèrent  dans  les  parties  vers  les- 
quelles la  main  ou  le  jtied  étaient  dirigés. 

Après  ces  nouvelles  épreuves,  M.  Dupotet,  ayant  ôté  à 
M.  Petit  ses  bandeaux,  lit  avec  lui  une  partie  d’écarlê  pour  le 
distraire.  11  joua  avec  la  même  facilité  <|u’auparavant,  et  gagna 
encore.  11  mettait  tant  d’ardeur  (1)  à son  jeu,  qu’il  resta  insen- 
sible à l’influence  de  M.  Bourdois,  qui  essaya  inutilement,  pen- 
dant qu'il  jouait,  d’agir  sur  lui  par  derrière,  et  de  lui  ïaire  exé- 
cuter un  commandement  volontaire. 

Après  sa  partie,  le  somnambule  se  leva,  se  promena  à tra- 
vers le  salon,  écartant  les  chaises  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage, cl  alla  s’asseoir  à l’écart  pour  se  n-poser  quelque  temps 
loin  des  curieux  et  des  expérimentateurs  qui  l’avaient  fatigué. 

(1)  BieareilIaDle  interpréutioa  1 c'était  l'ardeur  du  jeu,  et  nulle  autre  choee, 
qui  a permis  à U.  Uuuon  d'eipliquer  pourquoi  le  lujet  netemonlrait  paaten- 
tiblc  à l'action  du  magnétisme. 
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Là  M.  Dupotct  le  réveilla  à plusieurs  pieds  de  distance;  mais 
ce  réveil  ne  lut  pas  complet,  à ce  qu’il  parait,  car  quelques 
instants  après  il  s’assoupit;  il  fallut  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  le  réveiller  complètement. 

Eveillé,  il  a dit  ne  conserver  aucun  souvenir  de  ce  qui  s’était 
passé  fondant  son  sommeil. 

A coup  sûr,  si,  comme  M.  Bourdois  l’a  consigné  à part  sur 
le  procès-verbal  de  CÆtte  séance,  la  evnstanle  immobiliti  des  pau- 
pières et  leurs  bords suj>er/M>sès  de  manière  que  les  cils  paraissaient 
entre-croisés  sont  des  garanties  suffisantes  de  la  clairvogance  de  ce 
somnambule  à travers  les  paupières,  il  est  impossible  de  refuser,  si- 
non sa  croyance,  au  moins  son  étonnement  à tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  séance,  cl  de  ne  pas  désirer  être  témoin  de  nouvelles  ex- 
périences, pour  pouvoir  fixer  son  opinion  sur  l'existence  et  la  va- 
leur du  magnétisme  animal. 

Le  vœu  exprimé  ù cet  égard  par  notre  président  n’a  pas 
tardé  à recevoir  son  exécution  chez  trois  somnambules  qui, 
outre  cette  clairvoyance  observée  sur  le  précédent,  ont  présenté 
des  [ireuves  d’une  intuition  et  d’une  prévision  très-remar- 
quables, soit  f>our  eux,  soit  pour  d’autres. 

Ici  la  sphère  parait  s’agrandir;  il  ne  s’agit  plus  de  satisfaire 
une  simple  curiosité,  de  chereber  à s’assurer  s’il  existe  un  signe 
qui  puisse  faire  prononcer  que  le  soinnambulisme  a ou  n’a 
jias  lieu,  si  un  somnaiidnilc  i>eut  lire  les  yeux  fermés,  se  livrer, 
pendant  son  sommeil,  à des  combinaisons  de  jeux  j>lus  ou 
moins  compliquées,  questions  curieuses,  intéressantes,  dont 
la  solution,  celle  de  la  dernière  surtout,  est,  (»mme  S[>ectacle, 
un  phénomène  très  extraordinaire,  mais  qui,  en  véritable  in- 
térêt, et  surtout  en  espérances  sur  le  parti  qu’en  peut  tirer  la 
médecine,  .sont  infiniment  au-dessous  de  celles  dont  la  com- 
mission va  vous  donner  connaissance  (1). 

(t)  M.  le  rapporteur  semble  ici  emboucher  la  trompette  épique  en  rhonneur 
du  magnétisme , et  vouloir  en  quelque  sorte  nous  émerveiller  par  l’annonce  des 
hauts  faits  somnambuliques  qu’il  va  nous  eiposer.  Quoi  I dit-il , vous  en  êtes  en- 
core à demander  si  le  magnétisme  animal  existe!  il  s'agit  bien  de  cela  vrai- 
ment! ce  sont-là  des  questions  oiseuses,  de  pure  curiosité;  il  s’agit  maintenant 
des  effets  merveilleux  compris  sous  les  noms  d'iniuiiion  et  de  précision.  Tous 
venez  de  l’eDlendre  t Id  la  sphère  parait  s'agrandir  ; U ne  s'agit  pUu  de  satis- 
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Il  ii’esi  personne  parmi  vous,  messieurs,  qui,  dans  tout  ce 
qu’on  a pu  lui  citer  du  magnétisme,  n’ait  entendu  parler  de 
cette  facilité  qu’ont  certains  somnambules,  non-seulement  de 
préciser  le  genre  de  maladies  dont  ils  sont  affectés,  la  durée, 
l’issue  de  ces  maladies,  mais  encore  le  genre,  la  durée  et  l’is- 
sue des  maladies  des  personnes  avec  lesquelles  on  les  met  en 
rapport.  Les  trois  observations  suivantes  nous  ont  paru  telle- 
ment importantes,  que  nous  avons  cru  devoir  vous  les  faire 
connaître  dans  leur  entier,  comme  présentant  des  exemples 
fort  remarquables  de  cette  intuition  et  de  cette  prévision;  vous 
y trouverez  en  même  temps  la  réunion  de  divers  phénomènes 
qui  n’ont  pas  été  observés  chez  les  autres  magnétisés  (4). 

faire  une  vaine  curiosité,  de  chercher  à s'assurer  s'il  existe  un  signe  qui  puisse 
faire  prononcer  si  te  somnamhutisme  a ou  n'a  pas  lieu.  La  belle  question  en 
eOet!  N'est-ce  pas  chose  convenue,  décidée,  arrêtée,  que  le  somnambulisme  a 
lieu?  Il  est  bien  vrai  qu'on  avoue  n'avoir  pas  trouvé  de  caractère  propre  à faire 
connaître  si  cet  état  est  simulé  ou  s'il  est  réel , mais  peu  importe. 

Donc , demander,  maintenant  que  nous  sommes  si  avancés  dans  nos  tra. 
vaux,  demander,  disons-nous,  où  est  le  véritable  signe  du  somnambulisme, 
c'est,  comme  le  dit  fort  bien  M,  le  rapporteur,  une  question  oiseuse.  Reprenons 
son  préambule  : Il  ne  s'agit  plus  de  satisfaire  une  vaine  curiosité , c'est-à-dire 
de  chercher  à s'assurersi  un  somnambule  peut  lire  les  geu.x  fermés. 

ElTectivenienl,  ceci  est  encore  unebagatelle  en  comparaison  des  belles  choses 
que  M.  ilusson  va  nous  exposer;  aussi  trouvons-nous  que  c'est  avec  raison  qu'il 
poursuit  en  ces  termes  : Question  curieuse  comme  spectacle  , mais  qui , en  vé- 
ritable intérêt,  et  surtout  en  espérances  sur  lepartiqu'en  peut  tirer  la  médecine,  est 
infiniment  au-dessous  de  celles  dont  la  commission  va  vous  donner  connaissance, 
t Le  magnétisme  en  effet  peut  fort  bien  faire  distinguer  des  objets , lire  des 
passe-ports,  etc. , à travers  toute  l'épaisseur  des  paupières;  mais,  comme  il  ne  pour- 
rait en  faire  autant  pour  ceux  dont  la  cornée  est  rendue  opaque  par  un  simple 
albngo,  un  simple  nuage,  il  n'j  a aucune  espérance  à concevoir  sur  le  parti 
qu'en  pourrait  tirer  la  médecine.  C'est  affaire  de  spectacle,  puisque  dans  tous 
les  cas  il  faut  avoir  de  bons  et  beaux  yeux. 

Ainsi  laissons  là  la  clairvoyance  méprisée  à juste  titre  par  M.  Husson,  et  re- 
venons à ses  promesses,  c'est-à-dire  aux  expériences  iii/nfmcnt  au-deinu  de 
tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici. 

(1)  Voilà  donc  qui  est  déjà  tout  avoué,  accordé,  admis;  le  rapporteur,  avant 
même  d’avoir  rapporté  une  seule  observation , déclare  qu’il  croit  à l'intuition 
el  à U prévision  ; lui  médecin,  lui  qui  se  croit  observateur  plus  sévère  et  plus 
déliant  que  qui  que  ce  soit,  admet  que  certains  somnambules , tans  études  préa- 
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Paul  Villagrand,ctiuli!UUeii  droit,  né  à Magnac-Laval  (llaute- 
Vioiino)  Iel8  mai  1803,  fut  frapiAé,  le 25 décembre  1825,  d’une 
attaque  d’apoplexie  qui  fut  suivie  de  la  paralysie  de  tout  le 
côté  gauche  du  corps.  Après  dix-sept  mois  de  divers  traite- 
ments par  racupunciure,  un  séton  à la  nuque,  douze  moxas  le 
long  de  la  colonne  vertébrale,  traitements  qu’il  suivit,  soit  chez 
lui,  soit  à la  maison  de  santé,  soit  à l’hospice  de  perfectionne- 
ment, et  dans  le  cours  desquels  il  eut  deux  nouvelles  attaques, 
fut  admis  le  8 avril  1827  dans  l’hôpital  de  la  Charité.  Bien 
qu’il  eût  éprouvé  un  soulagement  notable  des  moyens  mis  en 
usage  avant  son  entrée  dans  cet  hôpital,  il  marchait  avec  des 
béquilles,  sans  [>ouvoir  s’appuyer  sur  le  pied  gauche;  le  bras 
du  môme  côté  exécutait  bien  divers  mouvements,  mais  Paul 
ne  pouvait  lever  le  bras  vers  la  tète.  Il  y voyait  à jieine  de  l’œil 
droit,  et  avait  l’ouïe  très-dure  des  deux  oreilles.  C’est  dans  cet 

labiés,  et  par  la  seule  puissance  de  l'agent  magnétique,  peuvent  diagnosti- 
quer, non-seulement  leurs  propres  maladies  , mais  encore  celles  d'autres  per- 
sonnes, et  qu'ilspcuvent,  toujours  à l'aidedu  magnétisme,  pronostiquer  la  durée 
cl  l'issue  de  ces  maladies!  Et  où  a-t-il  trouvé  les  fondements  de  cette  étrange 
croyance?  dans  les  incidents  de  trois  observations,  de  quatre  tout  an  plus,  si 
l'on  veut  y comprendre  cette  demoiselle  Samson  qui  lui  avait  décrit  les  boutons 
ronges  et  blancs  de  son  estomac , et  le  petit  fil  qui  remuait  son  cœur.  La  rougeur 
monte  au  visage  quand  on  songe  aux  jongleries  qui  ont  pu  tromper  à ce  point 
un  médecin,  un' membre  de  l'académie  investi  de  la  confiance  de  ses  collègues! 

Dans  les  trois  observations  que  nous  allons  analyser,  et  qui  sont,  de  l'aveu  du 
rapporteur,  les  plus  longues , les  plus  belles  et  les  plus  curieuses  de  son  rapport, 
l'intuition  et  la  prévision  ont  tellcmentconfondu  et  inextricablementmélé  leurs 
effets,  qu'il  est  impossible  d'en  faire  la  juste  part;  nous  les  examinerons  donc 
à la  fois,  en  commençant  par  l'histoire  inouïe  du  paralytique,  et  nous  gardant 
bien  de  rien  omettre  qui  soit  relatif  à l'intuition  et  à la  prévision. 

La  première  observation  , celle  qui  va  suivre  immédiatement,  nous  pouvons 
le  dire  ici,  n’est  pas  seulement  un  récit,  c'est  l'aveu  perpétuel  d’une  longue  et 
profonde  mystification,  d’une  mystification  portée  au  plus  haut  degré  : si  donc 
nous  voulions  faire  à la  fois  toutes  nos  remarques,  et  sans  interruption,  il  en 
résulterait  d'une partquc,  arrivésàla  fin  del'histoire,  les  lecteursauraienlperdu 
de  vue  la  moitié  des  incidents,  et  d'autre  part  que  les  réllexions  que  nous  avons 
à faire  perdraient  tout  l'intérêt  do  l’à-propos.  Cette  observation  sera  donc  coupée 
de  temps  à autre  , pour  nous  donner  le  loisir  d’en  bien  apprécier  la  philoso- 
phique conception , pour  nous  permettre  d'en  bien  saisir  les  résultats  successifs, 
et  enfin  pour  réfléchir  sur  la  haute  sagacité  du  rapporteur. 

•26 
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ülai  qu’il  lut  cuntiû  aux  soins  de  notre  collègue,  M.  Fouquier, 
qui,  outre  la  paralysie  bien  évidente,  lui  reconnut  des  symp- 
tômes d’hypertrophie  du  cœur  (1). 

Pendant  cinq  mois  il  lui  administra  l’extrait  alcoolique  du 
noix  vomique,  le  lit  saigner  de  temps  en  temps,  le  purgea,  et 
lui  fit  appliquer  des  vésicatoires.  Le  bras  gauche  reprit  un  fteu 
de  force,  les  maux  de  tête  auxquels  il  était  sujet  s'éloignèrent,  et 
son  étal  resta  stationnaire  jusqu’au  ‘29  août  48'27,  époque  à la- 
quelle il  fui  magnétisé  jKiur  la  (iremière  fois  par  M.  Foissac, 
d’après  l’ordre  et  sous  la  direction  de  M.  Fouquier.  Dans 
celle  première  séance  il  éprouva  une  sensation  de  chaleur  gé- 
nérale, puis  des  soubresauts  dans  les  tendons;  il  s’étonna  dVtre 
envahi  pour  ainsi  dire  par  une  envie  de  dormir,  se  frotta  les 
yeux  pour  la  dissiper,  fit  des  efforts  visibles  et  infructueux 
pour  tenir  ses  |Kiupières  ouvertes;  enfin  sa  tête  tomba  sur  la 
ixiitrine,  et  il  s’endormit.  A dater  de  ce  moment,  la  surdité  et 
le  mal  de  tète  ont  cessé.  Ce  n’est  qu’à  la  neuvième  séance  que 
le  summi-il  devint  profond,  et  c’est  à la  dixième  qu’il  répondit 
jur  des  sons  inarlicuiés  aux  questions  qu’on  lui  adressa;  jiliis 
tard  il  annonça  qu’il  ne  pourrait  guérir  qu’à  l’aide  du  magué- 
lismc,  cl  il  se  prescrivit  la  continuation  des  pilules  d’extrait 
de  noix  vomique,  des  synapismes  et  des  bains  de  Baréges  (2). 


(1)  N'oublions  pas  surtouldans  la  suite  do  celte  observation , et  lorsque  nous 
en  viendrunsauv  conclusions,  n’oublions  pa^,  disons-nous,  ce  qui  vientd'étre 
fonnellemcnt  avoué,  savoir  que  Paul,  même  avant  son  entrée  à la  Charité, 
avait  éprouvé  un  soulagement  notable,  qu'il  était  en  voie  de  guérison,  qu'il 
marchait  avec  des  béquilles  , que  le  bras  du  côté  paralysé  eiécutait  déjà  des 
mouvements;  n'oublions  pas  que  ce  malade,  jeune  encore,  puisqu'il  n'avait 
guère  que  vingt-trois  ans,  traité  méthodiquement  par  M.  Fouquier,  continua 
d’aller  micui , que  son  bras  gauche  reprit  plus  de  Torce , et  que  ses  maui  de  tête 
s'étaient  éloignés.  Son  état,  dit  le  rapporteur,  restait  siniionnaire  : voulez-vous 
, savoir  ce  que  cela  veut  dire?  cela  signitie  que  son  état  était  alors  celui  des 
malades  qui  ne  sont  pas  bien  pressés  de  quitter  l'bépital  ; de  ces  malades  qui 
ont  bon  appétit , qui  font  une  petite  promenade  le  matin , une  petite  prome- 
nade le  soir,  et  qui  passent  de  fort  bonnes  nuits.  Aussi  l'épitbétc  de  stationnaire 
est-elle  l’épithète  reçue  pour  désigner  ces  sortes  de  malades  équivoques.  C’est 
une  alTaire  entendue;  [Hiursuivons. 

(3)  L'éducation  magnétique  de  Paul  demanda,  comme  on  le  voit,  un  assez 
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Le  25  sepiembrc  la  commission  se  rendit  à riiôpitnl  de  la  Cha- 
rité, lit  déshabiller  le  malade,  et  camstata  que  le  membre  in- 
férieur gauche  était  manil'estement  plus  maigre  (pie  le  droit, 
que  la  main  droite  serrait  beaucoup  plus  fort  que  la  gauche; 
que  la  langue,  tirée  hors  la  bouche,  était  portée  vers  la  commis- 
sure droite,  et  que,  dans  la  buccination,  la  joue  droite  éUril 
plus  iMunbée  que  la  gauche. 

On  magnétisa  alors  l’aul,  qui  ne  tarda  pas  à entrer  en  som- 
nambulisme. Il  récapitula  ce  ipii  était  relatif  à son  traitement, 
et  prescrivit  (jue  dans  le  jour  même  on  lui  appliquât  un  syna- 
pisme  à chaijue  jambe  pendant  une  heure  et  demie;  que  le 
lendemain  on  lui  fit  jirendre  un  bain  doBaréges,  et,  (|u’en  sor- 
tant dn  bain,  on  lui  mit  îles  synapisines  iK'iidant  douze  Ix-urcs 
sans  interruption,  tantôt  à une  place,  tantôt  à une  antre;  que 
le  surlendemain,  après  avoir  pris  un  second  bain  de  lîaréges, 
on  lui  tirât  une  palette  et  demie  de  sang  par  le  bras  droit.  En- 
lin  il  ajouta  qu’en  suivant  ce  traitement,  le  28,  c’est-à-dire  trois 
jours  après,  il  marcherait  sans  béquilles  en  sortant  de  la 
séance,  oü  il  dit  qu’il  faudrait  encore  le  magnétiser  (i).  On 

bon  nombre  de  «étnces  ; à la  dtiième  il  ne  proférait  encore  que  des  sons  inarli- 
culii  I 

Nous  t’avons  dit  plus  haut  : pour  le  merveilleui  de  fabrique  il  faut  de  bonnes 
préparalions  : il  ne  s’agissait  pas  ici  de  produire  des  convulsions  hystériques, 
de  placer  le  foie  dans  la  poilrine,  de  faire  avaler  coup  sur  coup  la  salive,  ou 
clignoter  des  yein;  il  s'agissait  de  former  un  sujet  distingué,  et  Paul  répondit 
aux  soins  qu’on  prit  de  lui , ainsi  que  va  nous  le  prouver  le  rapporteur. 

Il  annonce  qu’il  ne  pourra  guérir  qu’à  f aide  du  niagiiiimiie  ; néanmoins  il 
se  prescrit  la  continuation  des  moyens  qui  l'avaient  déjà  notahlement  soulagé! 
Paul  était  un  gar(on  prudent  : il  ne  va  pas  se  borner,  comme  la  première  som- 
nambule de  M.  Ilusson , aux  loochs  et  aux  adoucissants;  il  préfère  continuer 
l’usage  des  pilules  d'extrait  alcoolique  de  noix  vomique;  ce  n'élait  pas  là  un 
mauvais  auxiliaire  pour  le  magnétisme , vers  la  lin  d’une  paralysie  et  chez  un 
jeune  sujet! 

(1)  M.  le  rapporteur  n’a  pas  manqué,  avec  l’exactitude,  la  rigueur  que  nous 
lui  connaissons,  de  prendre  acte  de  cette  promesse,  et  probablement  il  se  sera 
dit  : nous  verrons  bien  si  Paul  marche  le  28  sans  béquilles.  Oh  ! pour  le  coup 
force  sera  bien  et  à la  commission  cl  à l'académie  de  croire  à la  prévision  : et 
bien  qu'il  eût  promis  posilivemeut  dans  son  rapport  de  se  montrer  sévère  et 
défiant , de  se  garder  de  toute  supercherie , l'idée  ne  lui  vint  pas  de  suspecter  la 
sincérité  de  Paul  ; il  n'alla  p.as  jusqu'à  supposer  que  Paul  était  peut-être  déjà  en 
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suivit  le  traitement  ([u’il  avait  indiqué,  et,  au  jour  dit,  le  28 
septembre,  la  commission  vint  à l’hOpital  de  la  Charité.  Paul 
se  rendit,  appuyé  (4)  .sur  ses  béquilles,  à la  salle  des  confé- 
rences, où  il  fut  mai,'nétisé  comme  de  coutume  et  mis  en  som- 
nambulisme. Dans  cet  état,  il  assura  qu’il  retournerait  à son  lit 
sans  béquilles,  sans  soutien.  A son  réveil  il  demanda  ses  bé- 
(|uilles,  on  lui  répondit  qu’il  n’en  avait  plus  besoin.  En  effet 
il  SC  leva,  se  soutint  sur  la  jambe  paralysée,  traversa  la  foule 
qui  le  suivait,  descendit  la  marche  de  la  chambre  d’expériences, 
traversa  la  deuxième  cour  de  la  Charité,  monta  deux  marches; 
et,  arrivé  au  bas  de  l’escalier,  il  s’assit.  Ajirès  s’être  reitosé 
dcu.x  minutes,  il  monta  à l’aide  d’un  bras  et  de  la  rampe  les 
vingt-quatre  marches  <le  l’escalier  t|ui  conduit  à la  salle  où  il 
couche;  il  alla  à son  lit  sans  appui,  s’assit  encore  un  moment, 
et  fit  ensuite  une  nouvelle  promenade  dans  la  salle,  au  grand 
élo-nncnumt  de  tous  les  malades,  qui  jusqu’alors  l’avaient  tou- 
jours vu  cloué  dans  son  lit.  A dater  de  ce  jour  Paul  ne  reprit 
plus  scs  béquilles  (2). 

La  commission  se  réunit  encore  le  14  octobre  suivant,  à l'hô- 
pital  de  la  Charité.  On  le  magnétisa,  et  il  annoiu;a  qu’il  serait 
complètement  guéri  à la  fin  de  l’année,  si  on  lui  établissait  un 
séton  deux  ixiiices  au-dessous  de  la  région  du  cœur.  Dans  cette 
séance  on  le  pinça  à plusieurs  reprises,  on  lui  enfonça  une 

état  de  marcher  sansbéquillea;  que  cet  ancien  pensionnaire  de  la  Charité,  qui 
avait  su  si  bien  se  prescrire  des  pilules  d’eitrait  alcoolique  de  noix  vomique, 
ne  gardait  peut-être  plus  ses  béquilles  que  pour  mettre  la  prévision  itam  tout 
ton  jour.  Le  rapporteur,  loin  d'avoir  toutes  ces  mauvaises  pensées,  Gteonvoquer 
la  commission  pour  le  '28,  aiin  de  voir  comment  Paul  se  tirerait  de  sa  fameuse 
promesse. 

(i)  Il  jouait  bien  son  réle,  ce  M.  Paul  ! 

(9)  N’y  avait-il  pas  là  de  quoi  convaincre  lesplus  incrédules?  Le  voyer-vous 
fendre  les  flots  des  spectateurs  ? le  voyez-vous  s’avancer  ensuite  suivi  de  la 
fonlo  (moffnd  comilante  catervây.  Tout  le  monde  est  dans  l’admiration,  M.Ilus- 
son  l’escorte  et  ne  le  perd  pas  de  vue.  Enfin  les  pauvres  malades  eui-mémes 
voisinsdu  paralytique  étaient  dans  la  stupeur;  car  le  rapporteur,  qui  nous  adit 
que  Paul,  même  avant  son  entrée  à la  Charité,  marr/ioil  avec  des  béquilles,  et 
que  depuis  il  alla  de  mieux  en  mieux , nous  assure  ici  que  ses  voisins  l’avaient 
toujouri  t'ii  cloué  dans  son  lit  ; ce  qui  prouve  que  tout  le  monde  avait  perdu 
la  tête,  mais  cela  est  bien  (lardaonable  en  pareille  circonstance. 
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rpinglo  à une  ligne  de  profondeur  dans  le  sourcil  cl  dans  le 
|X>ignetsans  qu’il  donnât  aucun  signe  de  sensibilité. 

Le  16  octobre  M.  Fouquier  reçut  du  conseil  général  des  hos- 
pices une  lettre  qui  l’invitait  à susi>endrc  les  expériences  ma- 
gnétiques qu’il  avait  commencées  à l’Iiôpital  de  la  Charité.  On 
fut  donc  obligé  d’interrompre  ce  traitement  magnétique,  dont 
ce  paralysé  ne  pouvait,  disait- il,  assez  louer  l’eflicacité. 
1(1.  Foissac  le  lit  sortir  de  l’hôpital,  et  le  plaça  rue  des  Peiits- 
Augustins,  n“  18,  dans  une  chambre  particulière  où  il  continua 
son  traitement  (1). 

Le  29  du  même  mois,  la  commission  se  rendit  chez  le  ma- 
lade pour  examiner  les  progrès  de  sa  guérison  ; mais  , avant  de 
le  magnétiser,  elle  constata  que  la  marche  avait  lieu  sans  bé- 
quilles, et  (pi’elle  paraissait  plus  assurée  que  dans  la  précé- 
dente séance.  Ensuite  on  lui  lit  essayer  ses  forces  au  dyna- 
momètre. Pressée  par  la  main  droite,  l’aiguille  marquait  trente 
kilogrammes,  et  de  la  main  gauche  douze.  Les  deux  mains  réu- 
nies la  lirent  monter  à trente  et  un.  On  le  magnétisa  : en  quatre 
minutes  le  somnambulisme  se  déclara,  et  Paul  assura  qu’il  se- 
rait totalement  guéri  le  1"  janvier.  On  essaya  ses  forces  : la 
main  droite  fait  monter  l’aiguille  du  dynamomètre  à vingt- 
nçuf  kilogrammes  (un  de  moins  qu’avant  le  sommeil),  la  main 
gauche  (la  paralysée)  à vingt-six,  quatorze  de  plus  qu’avant  le 
sommeil,  et  les  deux  mains  réunies  à quarante-cinq,  quatorze 
de  plus  qu’avant. 

Toujours  dans  le  somnambulisme  il  se  lève  pour  marcher  et 
franchit  vivement  l’esj)ace;  il  saute  à cloche  pied  sur  le  pied 
gauche.  Il  se  met  à genou  sur  le  genou  droit;  il  se  relève  en  se 
soutenant  par  la  main  gauche  sur  un  assistant,  et  en  faisant 


(1)  Quel  Tandali.«me  dans  le  conseil  général  des  bdpitaui!  et  que  notre  âge 
est  tiède  pour  les  hauts  faits  magnétiques!  Un  paralytique  donne  une  scène 
inouïe;  il  doit  être  guéri  â jour  fixe  (on  ne  dit  pas  précisémentà  quelle  heure), 
et  ce  malheureux  conseil  arrête  un  traitement  dont  le  paralytique,  comme  dit 
M.  Uussoii,  ne  pouvait  assez  louer  l'elTicacité!  Ueureusement  pour  l'humanité 
et  pour  la  science  magnétique,  M.  Foissac  se  chargea  géncreusemenld'entretenir 
à la  brochette  ce  précieux  somnambule;  il  le  choya,  l'hébergea,  le  mit  en  cham- 
bre à ses  propres  frais,  et  en  prit  soin  comme  de  la  prunelle  de  ses  yeux  : les 
somnambules  de  cette  trempe  sont  si  rares  ! 
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porter  sur  le  genou  gauche  tout  le  poids  de  son  corps.  Il  prend 
et  soulève  M.  Thillaye,  le  fait  tourner  sur  lui-inCinc  cl  se  ras- 
seoit l’avani  sur  ses  genoux.  Il  tire  de  toute  sa  force  le  dynaino- 
nièlie  et  fait  monter  réchellede  traction  à seize  inyriagranimes. 
Sur  l'inviiaiion  qu’on  lui  fait  de  descendre  l’estîalier,  il  quitte 
brusquement  son  fauteuil,  prend  le  bras  de  IM.  Foissac  qu’il 
quitte  à la  porte,  descend  et  remonte  les  marches  deux  à deux, 
trois  à trois,  avec  une  rapidité  convulsive,  qu’il  modère  ce- 
pendant quand  on  lui  dit  de  les  francliir  une  à une.  Aussitôt 
qu’il  est  réveillé,  il  i>erd  celle  augmentation  étonnante  de  .si'S 
forces;  alors,  <;n  cITel,  le  dynamomètre  ne  marque  jilus  que 
trois  myriagrammes  trois  (piarts,  c’est-à-dire  douze  un  (]uart 
moins  qu’avant  le  réveil.  Sa  démarche  est  lente , mais  as- 
surée; il  ne  peut  .soutenir  le  poids  de  .son  corps  sur  la  jambe 
gauche  (la  paralysée),  et  il  essaie  inutilement  de  soulever 
M.  Foissac. 

Nous  devons  noter,  messieurs,  que  pou  de  jours  avant  cette 
dernière  expérience,  ce  malade  avait  perdu  deux  livres  et 
demie  de  sang,  qu’il  avait  encore  deux  vésicatoires  aux  jam- 
bes, un  séton  à la  nutjue,  un  autre  à la  poitrine;  vous  recon- 
naitrez  par  conséquent  avec  nous  quelle  proiligieuse  augmen- 
tation de  forces  le  magnétisme  avait  dévelopiM-edans  les  organes 
malades,  celle  des  organes  sains  restant  la  même,  puisque 
pendant  tout  le  temps  qu’a  duré  le  somnambulisme  la  force 
totale  du  corps  avait  été  plus  (pie  quadruplée  (4). 

(1)  Nous  n’insisterons  pas  sur  toutes  les  eicursions  de  MM.  Foissac  et  Paul 
bon  de  l'hApital  ; on  voit  qu’il  ne  s’agit  plus  dans  leurs  représentations  ni  de 
prévifion,  ni  d'intuition , merveilleuses  facultés  que  nous  devons  eiamincr  ici; 
cefiendant  on  doit  remarquer  que  Paul  n’est  pas  inactif,  il  fait  plusieurs  (ours 
de  /orce  très-surprenants  sur  ledynanomètre.  M.  le  rapporteur  nous  le  montre 
dansant  à cloche  pied  sur  le  pied  gauche,  pendant  le  somnambulisme;  il  nous 
dit  comment  il  prit  et  souleva  M.  Thitlnye,  comme  il  le  fit  tourner  sur  Ini- 
méme;  singuliers  détails  pour  la  compagnie  savante  qui  devait  en  entendre  la 
lecture;  puis  enlin  comment  il  se  fit  que  Paul  qui  avait  soulevé  si  aisément 
M.  Thillaye  pendant  le  somnambulisme,  déclara  (il  fallait  bien  l'en  croire)  une 
fois  éveillé  qu'il  ne  pouvait  plus  même  soulever  ,M.  Foissac;  preuve  évidente , 
s’écrie  le  rapporteur,  que  ptndnnt  le  somnambulisme  In  force  totale  du  corjts  est 
presque  quadrupUe, 

Opcndaiit  le  t^'  janvier  18i8  approchait,  c’était  le  terme  magnétiquement 
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l'aul  renonça  par  la  suile  à tout  iraileinent  mùilical.  Il  vou- 
lul  seulemeiU  (pi’on  se  bornât  à le  inaHiir'iiser  ; el,  vers  la  lin 
de  l’année,  coinineil  témoignait  le  désir  d’être  mis  el  maintenu 
pendant  huit  jours  en  somnambulisme, {X)urquesa  guérison  fût 
complète  le1"janvier,  il  fut  magnétiséle  25  décembre,  et  à dater 
de  ce  Jour  il  resta  en  somnambulisme  jusqu’au  1"  janvier  (4). 

Pendant  ce  temps,  il  fut  à des  intervalles  inégaux  éveillé 
environ  douze  heures  ; et  daits  ces  courts  moments  de  réveil  on 
lui  laissait  croire  qu’il  n’était  endormi  que  dt.'puis  (|uelques 
heures.  Pendant  tout  son  sommeil  ses  fonctions  digestives  se 
lirent  avec  un  surcroit  d’activité. 


annoncé  pour  la  guérison  complète  de  Paul  ; or,  Paul  tenait  à guérir  ce  jonr>lè, 
son  honneur  y était  intéressé.  Ce  terme  était  bien  rapproché  ; comment  fairet 
le  voici  : c’est  par  des  séances  magnétiques  que  Paul  doit  guérir;  eh  bien  ! s’il 
se  faisait  administrer  le  magnétisme  à haute  dose?  c'est  là , en  efTel,  comme 
nous  l’apprend  le  rapporteur,  ce  que  lit  Paul  : il  pria  ce  bon  M.  Foissac  de  le 
tenir  endormi , somnambulisé , seulement  pendant  huit  jours  consécutifs.  Huit 
jours  de  sommeil  1 vont  s’écrier  ceui  qui  n’ont  pas  lu  l'histoire  du  petit  gardon 
de  M.  de  Puységur.  Oui,  messieurs , huit  jours.  Lisez  ce  qui  suit  dans  ce  rap- 
port, et  vous  allez  voir  comment  les  chosW  se  sont  passées, 

.(!)  Est-il  possible!  vout  ajouter  nos  pauvres  ignorants  en  Ihit  de  magné- 
tisme; quoi  huit  jours  de  sommeil  sans  interruption?  Pardon , messieurs, 
dirons-nous,  vous  allez  voir  qu’il  a été  éveillé  une  douzaine  d’heures,  comme 
pour  lui  faire  reprendre  haleine  ; et  M.  Husson  va  vous  dire , que  dam  ta  courts 
moments  de  réveit , on  tiii  taissail  croire  qu’it  n'était  endormi  que  depuis  quel- 
ques heural 

Mais  mangeait-il  pendant  tout  ce  temps-là  ? Assurément  ; el  M.  lerapportenr 
nous  dit  encore  ici , que  pendant  tout  te  temps  de  son  sommeit  sa  /onctions  tüges- 
tira  se  firent  avec  un  surcroU  d’activité;  ce  qui  signiGe  en  langage  ordinaire 
qu’il  n’en  eut  que  meilleur  appétit. 

Absolument  comme  le  petit  garçon  amené  de  Busancy  par  M.  de  Puységur, 
et  à qui  celui-ci  Ht  manger  des  gâteaux,  lorsqu'il  le  mena  se  promener  pendant 
son  sommeil  auiChamps-Klysées. 

Mais  on  ira  peut-être  jusqu’à  nous  demander  si  pendant  ces  huit  jours  de 
sommeil  magnétique,  et  lorsque  la  nuit  arrivait,  il  ne  s’endormait  pas  d’un  som- 
meil vulgaire pnr-dcssiis son  sommeil  somnambulique?  Ma  foi,  pour  le  coup, 
c’est  nous  en  demander  trop  ; le  rapporteur  ne  l'a  pas  consigné  dans  son 
rapport;  peut-être  n’a-t-il  pas  jugé  le  fait  assez  remarquable.  Quant  à noos,  nous 
aurions  été  curieux  de  vérifier  si  un  sommeil  ordinaire  pourrait  être  enté  sur  un 
sommeil  magnétique. 
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Il  éiail  endormi  depuis  trois  jours  lorsque,  accompagné  de 
M.  Foissac,  il  pariil  à pied  le  28  décembre  de  la  rue  Mondovi, 
et  alla  trouver  M.  Fouquier,  à l'hôpital  de  la  Charité,  où  il  ar- 
riva à neuf  heures.  Il  y reconnut  les  malades  auprès  desquels 
il  était  couché  avant  sa  sortie,  les  élèves  qui  faisaient  le  service 
dans  la  salle,  et  il  lut  les  yeuv  fermés,  un  doigt  étant  appliqué 
sur  chaque  paupière,  quelques  mots  qui  lui  furent  présentés 
par  M.  Fouquier.  Tout  ce  dont  nous  étions  les  témoins  nous 
parut  si  étonnant,  que  la  commission  voulant  suivre  Jusqu’à  la 
lin  rhistüire  de  ce  somnainhulc,  se  réunit  de  nouveau  le -1*’'' 
janvier  chez  M.  Foi.s.sac,  où  elle  trouva  Paul  endormi  depuisie  25 
décembre.  Il  avait  supprimé  quinze  jours  auparavant  les  sétons 
de  la  nuque  et  de  la  jwitrine,  et  s’était  fait  établir  au  bras 
gauche  un  cautèrt?  (pTil  devait  conserver  toute  la  vie.  Il  décla- 
rait, du  reste,  qu’il  était  guéri;  qu’en  ne  commettant  aucune 
imprudence,  il  arriverait  à un  ûge  avancé,  etqu’il  succomberait 
à une  attaque  d’a|K)plexie.  (Toujours  endormi),  il  sort  de  chez 
M.  Foissac,  il  marche  et  court  dans  la  rue  d’un  pas  ferme  et 
assuré.  A son  retour,  il  porte  avec  la  |)lus  grande  facilité 
une  personne  (>résente  qu’il  n’avait  pu  qu’avec  jieine  soulever 
avant  d’étre  endormi. 

I.e  12  janvier,  la  commission  se  rassembla  de  nouveau  chez 
M.  Foissac , où  se  trouvaient  M.  Las  Cases,  député,  M.  I)*** , aide 
de  camp  du  roi , et  M.  Ségalas,  membre  de  l’académie.  M.  Fois- 
sac nous  annon(,'a  qu’il  allait  endormir  Paul  ; que  dans  cet  état 
de  sonmamhulisme  on  lui  appliquerait  un  doigt  sur  chaque 
œil  fermé,  et  que  malgré  cette  occlusion  complèledes  paupières 
il  distinguerait  la  couleur  des  cartes,  qu’il  lirait  le  titre  d’un 
ouvrage  et  quelques  mots  ou  lignes  indiquésau  hasard  dans  le 
corps  même  de  l’ouvrage.  Au  bout  de  deux  minutes  de  ma- 
nœuvres magnétiques  Paul  est  endormi.  Les  jiaupières  étant 
tenues  fermées  constamment  et  alternativement  par  MM.  Fou- 
quier, Itard,  Marc  et  le  rapporteur,  on  lui  j)résente  un  jeu  de 
cartes  neuves,  dont  on  brise  la  bandede  papier  portant  le  timbre 
de  la  régie;  on  les  môle,  et  Paul  reconnaît  facilement  et  succe.s- 
sivement  les  roi  de  pique,  as  de  trèfle,  dame  de  pique,  neuf  de 
trèfle,  sept  de  carreau,  dame  de  carreau  et  huit  de  carreau. 

On  lui  présente,  ayant  les  jiaupières  tenues  fermées  par 
M.  Ségalas,  un  volume  que  le  rapporteur  avait  apporté.  Il  lit 
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sur  le  titre  : Histoire  de  Franee.  Il  ne  peut  lire  le.s  doux  lignes 
intermédiaires  et  lit  sur  la  cinquième  le  nom  seul  -.Anquelil, 
qui  y est  précédé  de  la  préposition  par.  On  ouvre  le  livre  à la 

page  89,  et  il  lit  à la  première  ligne  H,  \o  nombre  de  ses 

il  passe  le  mot  troupes,  et  continue  : .4u  moment  où  on  le  croiait 

le  plus  occupé  des  plaisirs  du  carnaval ; il  lit  également 

le  titre  courant  Louis , mais  il  ne  peut  lire  le  chifl’n;  romain 
qui  le  suit.  On  lui  présente  un  papier  sur  lequel  on  a écrit  les 
mots  agglutination  et  magnétisme  animal.  Il  épèle  le  premier  et 
prononce  les  deux  autres.  Enfin  on  lui  a présenté  le  procès- 
verbal  de  celte  séance,  il  en  a lu  assez  distinctement  la  date  et 
quelques  mots  plus  lisiblement  écrits  que  d’autres.  Dans  toutes 
ces  expériences  les  doigts  ont  été  appliqués  sur  la  totalité  do 
la  commissure  de  chaque  œil,  en  pressant  de  haut  en  bas  la 
paupière  supérieure  sur  l’inférieure,  et  nous  avons  remarqué 
que  le  globe  de  l’œil  avait  été  dans  un  mouvement  constant 
de  rotation  et  paraissait  sediriger  vers  l’objelsoumis  àla  vision. 

Le  2 février,  Paul  fut  mis  en  somnambulismecbez  MM.  Scribe 
et  Brémard,  négociants,  rue  Saint-Honoré.  Le  rapjiorteur  delà 
commission  était  le  seul  membre  présent  à l’expérience  (1).  On 
ferma  les  paupières  comme  dans  la  précédente,  et  Paul  lut 
dans  l’ouvrage  intitulé  : Les  mille  et  une  nuits,  le  titre,  le  mot 
préface  H la  pn'mièrc  ligne  de  cette  préface  moins  le  mut  peu. 
On  lui  présenta  aussi  un  volume  intitulé  : Lettres  de  deux  amies, 
par  M"“'  Campan.  Il  distingua  sur  une  estampe  la  ligure  de  Na- 
poléon, il  en  montra  leslxittes,  etdit  qu’il  y voyait  deuxfemnnxs. 
Ensuite  il  lut  couramment  les  quatre  premières  lignes  de  la 
page  IJ,  à l’exception  du  mol  raviver.  Enfin,  il  reconnut  sans 
les  loucher  quatre  cartes  (pi’on  lui  présenta  successivement 
deux  à deux;  ce  sont  le  roi  de  pique  et  le  huit  de  cœur,  la  dame 
et  le  roi  de  trèfle. 

Dans  une  autre  séance  qui  cul  lieu  le  13  mars  suivant, 
Paul  essaya  inutilement  d<!  distinguer  différentes  cartes  qu’on 
lui  appliqua  sur  l’épigastre;  mais  il  lut  encore  les  yeux  fermés 
dans  un  livre  ouvert  au  hasard,  et  celte  fois  ce  fut  .M.  Jules 

(1)  Et  M.  llusson  qui  assiste  seul  aui  expériences  et  qui  sent  en  rend  compte, 
a reproché  aigrement  aux  commissaires  de  l'ancienne  académie  des  sciences  de 
s’étre  bornés  à envoyer  l’un  d’eux  aux  séances  publiques  de  Mesmer  ! 
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Cloquel  qui  lui  boucha  les  paupières.  Le  rapporlcur  écrivit 
aussi  sur  un  morceau  de  papier  les  mots  Maximilien  Robes- 
pierre, qu’il  lui  également  bien. 

Les  conclusions  à tirer  de  cette  longue  et  curieuse  observa- 
tion sont  faciles.  Elles  «lécoulent  naturellement  de  la  simple 
exposition  des  faits  <pie  nous  avons  rap|>ortés,  et  nous  les  éla- 
blissonsde  la  manière  suivante  : 1"  Ln  malade  qu’une  médecine 
rationnelle  faite  par  un  des  praticiens  les  plus  distingués  delà 
capitale  n’a  pu  guérir  de  la  paralysie,  trouve  sa  guérison  dans 
l’emploi  du  magnétisme,  et  dans  l’exactitude  avec  laquelle  on 
suit  le  irailemenl  qu’il  se  prescrit  lui-même  quand  il  est  en 
somnambulisme  ; 2"  Hans  cet  état,  ses  forces  sont  notablement 
augmentées;  .TH  nous  donne  la  preuve  la  plus  irrécusable  qu’il 
lit  ayant  les  yeux  fermés; 4”  Enlin  il  prévoit  l’époque  de  sa 
guérison,  et  cette  guérison  arrive  (■!). 

(I)  Arrivés  à la  fin  de  celte  longue  et  ridicule  histoire  et  après  l’avoir  com- 
mentée comme  le  sujet  l'ciigeait,  nousallonspasser  sérieusement  à son  eiplica- 
tion  ; ici  encore  se  présentent  deui  espèces  toutes  diflérentcs  d'interprétations  , 
et  parlant  descunclusioiis  toutes  düTérentcs  aussi  à tirer.  Quant  à nous,  rien  ne 
nous  empêche  assurément  de  donner  une  interprétation  rationnelle  et  vraiment 
médicale  à louies  les  circonstances  de  l’histoire  de  Paul,  et  cela  sans  sortir  du 
telle  de  M.  Ilnsson. 

Etd'ahord  le  malade  est  en  voie  de  guérison  lorsqu’il  entre  à la  Charité;  la 
preuve  en  est,  que  depuis  longtemps  li  se  soutenait  sur  ses  béquilles,  que  le 
bras  du  cdlé  aiïccté  eiécutail  des  mouvements , etc. , etc.  Il  est  jeune  ; soumis 
à un  traitement  convenable,  sa  guérison  ne  pouvait  tarder.  Mais  au  lieu  de 
quitter  ses  béquilles  tout  simplement , il  se  prépare  à donner  un  coup  de  théâ- 
tre après  sii  mois  de  séjour  è rhdpilal. 

Comme  il  s’élail  très-bien  trouvé  du  traitement  mis  en  usage  par  M.  Fou- 
quier, il  a le  bon  esprit  de  le  continuer,  tout  en  alfirmanl  aux  commissaires  qu'il 
doit  et  devra  tout  à l'action  du  magnétisme. 

Puis,  après  avoir  rélléchi  sur  l'étal  présent  de  ses  forces,  après  avoir  calculé  en 
quelque  sorte,  et  comme  le  font  tous  les  malades,  les  progrès  de  leur  retour, 
il  prévoit  tout  naturellement  qu'au  bout  de  trois  mois  environ  il  pourra  se 
donner  comme  un  homme  guéri  à terme  fixe. 

En  eiïet , il  parait  aller  de  mieux  en  mieux , lorsque  pour  héler  sa  guérison 
il  a besoin  d'étre  endormi  pendant  huit  jours!  M.  Foissac,  son  magnétiseur, 
n'a  gardede  s'y  refuser. 

Pendant  tout  le  temps  de  son  prétendu  sommeil , il  boit,  il  mange , il  se  pro- 
mène bras  dessus  bras  dessous  avec  M.  Foissac;  il  court,  il  saute,  il  lutte,  il  de- 
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L’observation  suivante  nous  montrera  cette  prévision  encore 
plus  développée  cher,  un  homme  du  peuple  tout  à fait  ignorant, 
et  qui  à coup  sûr  n’avait  jamais  entendu  parler  du  magné- 
tisme (1). 

Pierre  Cazot,  âgé  de  vingt  ans,  ouvrier  chapelier,  né  d’une 
mèreépileptiqu(%  était  sujet  depuis  dix  ans  à des  attaques  d’é- 
pilepsie qui  se  renouvelaient  eim[  ou  six  fois  par  semaine , 
lorsqu’il  entra  à l'hôpital  do  la  Charité  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d’août  1827.  Il  fut  soumis  de  suite  au  traitement  du 


vise,  etc., de.;  il  reconnaît  tous  ses  anciens  amis, c’est-à-dire  que  son  sommeil 
n'a  de  réalité  que  dans  la  léte  de  M.  Ilusson. 

Voilà  assurément  une  version  toute  simple  des  phénomènes  offerts  par  Paul 
et  qui  se  présente  naturellement  à l'esprit;  voyons  maintenant  la  version  du 
rapporteur,  on  pourra  choisir. 

« Les  conctusiom  à tirer  dit  celle  longue  el  curieuse  observation , dit  le  rap- 
porteur, sont  faciles  ; elles  découlent  naiurellanml  de  la  simple  exposition  des 
faits  que  nous  avons  rapportés,  et  nous  les  élahlissons  de  la  manière  suivante  ; 
1»  Vn  malade  qu'une  médication  rationnelle,  faite  par  un  des  praticiens  les  plus 
distingués  de  la  capitale,  n'a  pu  guérir  de  la  paralgsie  (Cette  assertion  est 
ineiacte , la  médication  rationnelle  avait  remis  Paul  sur  ses  jambes;  après  trois 
attaques  successives,  il  marchait  à l'aide  de  béquilles,  page  -tôt,  il  se  servait  de 
son  bras  gauche,  page  ilnd.,  et  il  voyait  des  deui  yeui,  page  ibid.  M.  Fouquier 
aurait  donc  fait  preuve  de  beaucoup  d'abnégation  , en  permettant  qu'on  lui 
enlevât  le  mérite  de  cette  guérison  pour  l'attribuer  au  magnétisme).  Le  malade 
trouve  sa  guérison  dans  l'emidoi  du  magnétisme  et  dans  l'exactitude  avec  laquelle 
on  suit  le  traitement  qu'il  se  prescrit  lui-même  quand  il  est  en  somnambulisme 
(c'est-à-dire  qu'il  acheva  de  guérir  en  persévérant  dans  la  médication  ration- 
nelle). 2°  Dans  cet  étal  ses  forces  sont  notablement  augmentées  (il  s'agit  de 
tours  de  force  faits  dans  la  séance  du  2!)  octobre).  3»  Il  nous  donne  la  preuve 
la  plus  irrécusable  qu'il  lit  ayant  les  yeux  fermés  (Cette  preuve  irrécusable  est 
fondée  sur  la  condition  que  nous  avons  déjà  eiaminée,  c'est-à-dire  sur  l'occlu- 
sion prétendue  complète  des  paupières).  4"  Enfin  il  prévoit  l'époque  précise  de 
sa  guérison,  el  celle  guérison  arrive  (El  c'est  un  médecin  qui  a écrit  ces  dernières 
lignes!!). 

(1)  Nous  allons  avoir  très-probablement  un  rare  exemple  de  prévision  à ana- 
lyser ; nous  n'aurions  jamais  cru  qu'on  pât  aller  au  delà  de  Paul  en  faitde  prévi- 
sion ; mais  M.  le  rapporteur  nous  assure  qu'ici  la  prévision  sera  encore  plus 
(Icvcloppée ; qn'allons-nous  donc  apprendre?  Et  pour  augmenter,  pour  irriter 
nos  désirs,  .M.  Ilusson  nous  prévient  que  ceci  aura  lieu  ches  un  homme  du 
peuple,  tout  à fait  ignorant!  Voyons  donc  celle  observation. 
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mngntMismo-,  s’endormit  à l.i  troisième  séaneq,  cl  devint  som- 
nambtileà  la  dixièmequi  eiii  lieu  le  19 août.  Ce  fui  alors  à neuf 
heures  du  matin  qu’il  annonça  que  le  jour  même  à quatre  heures 
après  midi  il  aurait  une  attaque  d’épilepsie,  mais  qu’on  pou- 
vait la  prévenir  si  on  le  magnétisait  un  peu  auparavant.  On 
préféra  vérifier  l’exactitude  de  sa  prévision,  et  aucune  précau- 
tion ne  fut  prise  pour  s’y  opposer.  On  se  contenta  de  l’obser- 
ver sans  qu’il  s’en  doutât.  X une  heure,  il  fut  saisi  d’une  violente 
céphalalgie;  â trois  heures,  il  fut  forcé  de  se  mettre  au  lit; 
et  à quatre  heures  précises  l’accès  éclata.  Sa  durée  fut  de  cinq 
minutes.  Le  surlendemain,  Cazot  étant  en  soinnainhulisme, 
M.  Fouquier  lui  enfonça  à l’improviste  une  épingle  d’un 
pouce  de  long  entre  l’index  et  le  i>ouce  de  la  main  droite;  il 
lui  perça  avec  la  même  épingle  le  lobe  de  l’oreille  : on  lui 
écarta  les  paupières  et  on  frappa  plusieurs  fois  la  conjonctive 
avec  la  tête  d’une  épingle  sans  iju’il  donnât  le  moindre  signe 
de  sensibilité. 

La  commission  se  rendit  à l’hôpital  delà  Charité  le  24  août 
à neuf  heures  du  matin,  pour  suivre  les  expériences  que  M.  Fou- 
quier, l’un  de  ses  membres , avait  le  projet  de  continuer 
sur  lui. 

M.  Foissac  qui  l’avait  déjà  magnétisé  se  plaça  en  face  et  à 
six  pieds  de  distance  de  Cazot;  il  le  fixa,  ne  lit  aucun  geste 
avec  les  mains,  garda  le  silence  le  plus  absolu,  et  Cazot  s’en- 
dormit en  huit  minutes.  Trois  fois  on  lui  plaça  sous  le  nez.  un 
flacon  plein  d’ammoniaque  : sa  figure  se  colora,  la  respiration 
s’accéléra;  mais  il  ne  se  réveilla  pas.  M.  Fouquier  lui  enfonça 
dans  l’avant-bras  une  épingle  d'un  pouce.  On  lui  en  introduisit 
une  autre  à une  iirofondeur  de  deux  lignes  obliquement  sous  le 
sternum,  une  troisième  obliquement  à l’éiiigastrc,  une  qua- 
trième i»erpendiculairement  dans  la  plante  du  pied.  M.  Ctier- 
seni  le  pinça  à l'avant-bras  de  manière  à y laisser  une  ecchy- 
mose; M.  Itard  s’appuya  sur  sa  cuisse  de  tout  le  poids  de  .son 
corps.  On  chercha  à provoquer  le  chatouillement  en  promenant 
sous  le  nez,  sur  les  lèvres,  sur  les  sourcils,  les  cils,  le  col  et  la 
plante  du  pied,  un  petit  morceau  de  papier  : rien  ne  put  le  ré- 
veiller. Nous  le  pressâmes  de  questions....  Combien  aurez-vous 
encore  d’accès?  Pendant  un  an.  Savez-vous  s’ils  seront  rappro- 
chés les  uns  des  aiiires?  Non.  Fai  aurez-vous  un  ce  mois-ci  ? 
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J’en  aurai  un  lundi  27  a trois  heures  moins  vingt  minutes. 
Sera-t-il  fort  ? Il  ne  le  sera  pas  la  moitié  de  celui  qui  m’a  pris 
dernièrement.  Quel  autre  jour  aurez-vous  un  autre  accès? 
Après  un  mouvement  d’impatience,  il  répond:  D’aujourd’hui  en 
quinze,  c’est-à-dire  le  7 septembre.  A quelle  heure  ? A six  heu- 
res moinsdix  minutes  du  matin.  La  maladied’un  des  enfants  de 
Cazot  le  força  do  sortir,  ce  jour-là  même  24  août,  de  la  Charité. 
Mais  on  convint  de  l’y  faire  revenir  le  lundi  27  au  matin,  pour 
observer  l’accès  ipi’il  avait  annoncé  devoir  arriver  le  même 
jour,  à trois  heures  moins  vingt  minutes.  Le  concierge  ayant 
refusé  de  le  recevoir  lorsqu’il  s’y  présenta,  Cazot  se  rendit 
chez  M.  Foissac  pour  se  plaindre  de  ce  refus.  Ce  dernier 
préféra,  nous  a-t-il  dit,  dissiper  cet  accès  par  le  magnétisme 
que  d’en  être  seul  témoin  : nous  n’avons  pu  par  conséquent 
constater  l’exactitude  de  cette  prévision.  Mais  il  nous  restait 
encore  à observer  l’accès  annoncé  fiour  le  7 septembre,  et 
M.  Fouquier,  qui  lit  entrer  Cazot  le  6 à l’hôpital  sous  prétexte 
de  lui  donner  des  soins  (pi’il  ne  pouvait  recevoir  hors  de  l’éta- 
blissement, le  fil  magnétiser  dans  le  courant  de  cette  journée 
du  6,  par  M.  Foissac,  qui  l’endormit  par  la  force  seule  de  sa 
volonté  et  la  fixité  de  son  regard.  Dans  ce  sommeil,  Cazot  ré- 
péta que  le  lendemain  il  aurait  une  attaque  à six  heures  moins 
dix  minutes,  et  qu’on  jvourrait  la  prévenir  s’il  était  magné- 
tisé un  peu  auparavant. 

A un  signal  convenu,  et  donné  par  M.  Fouquier,  M.  Foissac, 
dont  Cazot  ignorait  la  présence,  le  réveilla  comme  il  l’avait  en- 
dormi, par  la  force  seule  de  sa  volonté,  malgré  les  questions 
qu’on  adressait  à ce  somnambule,  et  qui  n’avaient  pas  d’au- 
tre but  que  de  lui  cacher  le  moment  où  il  devait  être  réveillé. 
Pour  .être  témoin  du  second  accès,  la  commission  se  réunit  le 
7 septembre,  à six  heures  moins  un  quart  du  matin,  dans  la 
salle  Saint-Michel  de  l’hôpital  de  la  Charité.  Là  elle  apprit  que 
la  veille,  à huit  heures  du  malin,  Cazot  avait  été  saisi  d’une 
douleur  de  tête  qui  l’avait  tourmenté  toute  la  nuit;  que  cette 
douleur  lui  avait  procuré  la  sensation  d’un  carillon,  et  qu’il 
avait  eu  des  élancements  dans  les  oreilles.  A six  heures  moins 
dix  minutes  nous  fûmes  témoins  de  l’accès  épileptique  carac- 
térisé par  la  roideur  et  la  contraction  des  membres,  la  projec- 
tion réiMilée  et  saccadée  de  la  tête  en  arrière,  la  courbure  ar- 
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quiie  du  corps  en  arrière,  la  clôture  convulsive  des  paupières, 
la  rèiniction  du  (çlobe  de  l’œil  vers  le  haul  de  l'orbiie,  les 
soupirs,  les  cris,  l’inseiisibililè  au  pinceiiient,  le  serrement  do 
la  langue  entre  les  dents.  Tout  cet  appareil  de  symiitômes  a 
duré  cinq  ininute.s,  jiendant  lesquelles  il  y a eu  deux  rémissions 
de  quelques  secondes  chacune,  et,  ensuite,  il  y a eu  un  brise- 
ment des  membres  et  une  lassitude  générale  (1). 

Le  10  st^ptembre,  à sept  beiires  du  soir,  la  commission  se  réu- 
nit chez  -M.  Itard  pour  continuer  ses  expériences  sur  Ca/.ot.  Ce 
dernier  était  dans  le  cabinet,  où  la  conversation  s’est  engagée 
et  a été  entretenue  avec  lui  jusqu’à  sept  heures  et  demie,  mo- 
ment auquel  M.  Foissac,  arrivé  depuis  lui,  et  resté  dans  l’aiiti- 
cbambre  séparé  de  lui  par  deux  portes  lermées  et  à une  dis- 
tance de  douze  pieds,  commença  à le  magnétiser.  Trois  minutes 
après  (àizot  dit  : Je  crois  que  M.  Foissac  est  là,  car  je  me  sens 
abatourdi.  Au  Itoutde  huit  minutes  il  était  complètement  en- 
dormi. On  le  questionne,  et  il  a.ssure  de  nouveau  que  de  ce 
jour  en  trois  semaines,  le  1*'  octobre,  il  aura  un  accès  épilep- 
tique à midi  moins  deux  minutes  (2). 


(1)  L’histoire  de  ce  Cezot  éunl  rapportée  par  M.  Ilusson  dans  le  but  surtout 
de  nous  Taire  partager  sa  croyance , en  ce  qui  concerne  la  réalité  de  la  pri  i ision, 
nous  nous  réservons  d'eiaminer  plus  loin  sur  quels  fondements  repose  celte 
croyance  ; pour  le  moment  nous  voulons  appeler  rattention  de  nos  lecteurs  sur 
deuxincidents  particuliers  classez  remarquables,  puisqu'ils  ont  sufli  au  rappor- 
teur pour  qu'il  en  lirit  une  des  conclusions  les  plus  curieuses  de  son  rapport. 

(3)  Tel  est  le  premier  incident  dont  nous  voulions  parler;  le  second  est  un 
peu  plus  loin , nous  allons  y arriver  (p.  418).  Mais  disons  d'abord  quelle  est  la 
conclusion  que  le  rapporteur  a tirée  de  ces  faits  ; la  voici  : u /.«  moyen»  r/ui  font 
extérieurs  et  rUihlea  ne  font  pat  toujours  nécessaires  pour  transmettre  faction 
magniiiipie , puisque  dans  plusieurs  occasions  (et  pour  indiquer  quelles  ont  été 
ces  occasions,  M.  Ilusson  renvoie  précisément  à ce  passage)  la  volonté,  la 
fixité  du  regard  oar  sirri  pour  produire  les  phénomènes  trtagnéliques , niiiE  à 
l’issu  desmagnéftsés  (Foÿci  les  conclusions  de  ce  rapport], 

M.  Ilusson  n’a  pas  voulu  soumettre  son  rapporta  la  discussion,  il  a dit  que 
les  faits  par  lui  «posés  ne  pouvaient  pas  être  mis  en  question.  Fnlendons- 
nous  : oui , il  est  des  points  qui  ne  souffrent  pas  de  discussion  ; ainsi,  que  le  10 
septembre  la  commission  se  soit  réunie  chez  M.  Itard,  où  se  trouvait  Cazot; 
que  M.  Foissac  arrivé  après  ce  dernier  soit  resté  dons  rantichambre,  séparé  de 
lui  par  deux  portes  fermées;  que  trois  minutes  après  le  commencement  de  scs 
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Il  s’agissait  d’observer  avec  autant  de  soin  que  nous  l’avions 
fait  le  7 septembre,  l’accès  épileptique  qui  avait  été  prédit  |K)ur 
le  1'"  octobre.  A cet  effet  la  commission  se  rendit  ce  même  jour, 
à onze  heures  et  demie,  chez  M.  Georges,  fabricant  de  cha- 

manœuvres,  Cazot  ait  dit  ; Je  croit  que  M.  Foissac  est  là , je  me  sens  atxuourrfi, 
et  qu'au  bout  de  huit  minutes  il  ait  paru  s'endormir  ; voilà  qui  n'admet  aucune 
discussion.  Des  hommes  d'honneur  nous  aflirment  avoir  Tait  cela,  avoir  vu  cela  ; 
il  faut  bien  les  croire,  et  d'ailleurs  rien  en  cela  ne  répugne  à la  raison.  Que  le 
6 octobre  la  même  scène  se  toit  répétée,  cela  n'est  pas  plus  susceptible 
de  discussion  : les  commissaires  disent  l'avoir  rue;  voilà  qui  est  fort  bien.  .Mais 
certes  ce  qui  souffre  discussion  , ce  qui  appelle,  eiige  cette  discussion,  c’est  le 
prétendu  rapport  de  cause  à effet  trouvé  par  M.  Uusson  entre  la  Usité  du  regard 
ou  les  gestes  de  M.  Foissac  et  le  sommeil  insolite  de  Cazot.  Et  d'abord 
comment  a-t-on  pu  vérifier  la  réalité  du  sommeil  deM.  Cazot?  quels  sont  les 
signes  Incontestables  du  sommeil  magnétique?  il  n’en  existe  pus  un  seul;  et 
M.  Husson  lui-même  sera  obligé  de  convenir  de  cela  dans  une  de  ses  conclu- 
sions. Donc,  avant  de  tirer  des  deux  incidents  que  nous  venons  de  mentionner 
une  interprétation  aussi  grave,  avant  de  la  donner  comme  la  conséquence  de 
ces  faits,  il  aurait  fallu  prouver  qu'on  s'était  misà  l'abri  de  toute  supercherie; 
il  aurait  fallu  indiquer  par  quel  concours  de  circonstances  on  avait  mis 
MH.  Foissac  et  Cazot  dans  l'impossibilité  matérielle  de  s'entendre.  Est-il  donc 
si  difficile  à deux  hommes  de  prendre  des  mesures  telles,  qu’ils  soient  récipro- 
quement avertis  de  leurs  démarches?  Les  commissaires  eux-mêmes  ont  senti 
qu'une  connivence  semblable  n'était  pas  impossible  ; mais  H.  Uusson  a préféré 
qu'on  s'en  rap|iortàt  à la  bonne  foi  des  intéressés,  c’est-à-dire  du  magnétiseur 
et  du  magnétisé. 

Croirait-on,  si  cela  n'était  écrit  en  toutes  lettres  dans  le  rapport  de  M.  Husson 
(voyez  p.  418),  croirait-on  que  le  rapporteur  d'une  commission  nommée  par 
l'académie  de  médecine  pour  vérifier  la  réalité  de  certains  prodiges  alin  de  loi 
en  rendre  compte  ; croirait-on  entin  qu'un  rapporteur  qui  proteste  sans  cesse 
de  sa  sévérité  et  de  sa  défiance,  soit  venu  dire  à cette  académie,  après  avoir 
exposé  ces  merveilles  : « i\'ous  nous  sonunes  mis  à l'abri  de  toute  espèce  de  con- 
nivence, A MoiKs  qc'ox  ne  suppose  qu'un  homme  que  nous  avons  toujours  vu 
probe  et  loyal  voulût  s'entendre  avec  uu  homme  sans  éducation,  sans  intelli- 
gence, pour  nous  tromper  II!  n 

Attendez,  ce  n'est  pas  tout  ; M.  Ilussou  poursuit;  u Nous  avouons  que  nous 
n'avons  fait  ni  à l'un  ni  à l'autrecette  injure , et  nous  rendons  la  même  justice  à 
M.  Dupotet  et  à M,  Chapelain  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  vous 
parler.  » (loc.  cit.) 

Eli  ! bon  Dieu , il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  injure  à MM.  tels 
ou  tels;  d'ailleurs  les  commissaires  de  l'ancienno  académie  des  Kiencai , qui, 
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l>e:nix,  rue  des  Méiicsiriers  n"  17,  où  (ia/.ot  deineuiviil  el  ir:i- 
vailliiil.  Nous  appriines  de  ce  M.  ('.eorges,  l"que  Cazot  esi  un 
ouvrier  très-rangé,  d’une  excellente  conduite,  et  incapable  soit 
|)ar  la  simplicité  de  son  esprit,  soitjwr  sa  moralité,  de  se  prêter 
à une  supercherie  quelconque;  que  Cazot  ne  se  sentant  pas 
bien  jwrtant,  était  resté  dans  sa  chambre,  et  qu’il  ne  travail- 
lait pas  ; ipi’il  n’avait  pas  eu  d’accès  d’épilepsie  depuis  celui 
dont  la  commission  avait  été  témoin  à l’hupital  de  la  Charité; 
qu’il  y avait  dans  ce  moment  auprès  de  Cazot  un  homme  in- 
telligent sur  la  véracité  et  la  discrétion  duquel  on  pouvait 
compter;  que  cet  homme  n’a  point  annoncé  à Cazot  qu’il  avait 
prédit  une  attaque  pour  aujourd’hui  ; qu’il  parait  prouvé  que 
M.  Foissac  a eu  depuis  le  10  septembre  des  relations  avec  ledit 
Cazot,  sîins  qu’on  puisse  en  inférer  qu’il  lui  ait  rappelé  sa  pré- 
diction^ et  qu’au  contraire  ledit  M.  Foissac  a paru  attacher  une 

dil«s-vuus,  ne  savaient  pas  observer  comme  on  observe  â prêtait,  vous  avaient 
dit  avec  raison  par  l'organe  de  Bailly,  qu’en  prenant  des  mesures  sévères  pour 
se  mettre  véritablement  à l’abri  des  supercheries , on  ne  fait  d'offense  à per- 
sonne , car  c’est  la  vérité  qu'on  cherche,  elon  Tait  abstraction  des  personnes. 

Assurément  nous  ne  doutons  pas  de  la  probité  de  ces  messieurs  , mais  ici 
nous  les  considérons  comme  ayant  eu  un  intérêt  direct  à vous  induire  en  erreur  ; 
et  nous  disons  que  vos  eipériences  auraient  dé  être  faites  de  manière  à ne 
permettre  aucune  supposition , de  manière  entin  à ne  pas  être  forcé  d’ajouter 
après  le  récit  d’une  merveille  : il  faut  croire  cela;  il  n’y  a eu  aucune  connivence 
entre  les  acteurs,  ù moins  qu'on  ne  suppose. .. 

Voyez  l’alternative  que  vous  nous  offrez  à nous  qui  ne  connaissons  pas  ces 
messieurs;  il  nous  faut  choisir  entre  un  fait  inouï,  prodigieux,  miraculeux,  et  une 
injure  (ce  terme  vient  de  vous)  à faire  à un  magnétiseur  et  à un  magnétisé; 
nous  nous  trouvons  obligés  d’admettre  ou  que  la  volonté  humaine  traverse  à 
heure  tixe  distance,  cloisons,  portes,  etc.,  et  prive  à son  insu  un  autre  homme 
de  toutes  les  fonctions  qui  le  mettent  en  rapport  avec  le  monde  extérieur,  ou 
bien  que  M.  Foissac  s'est  entendu  avecM.  Cazot  pour  tromper  la  commission. 

Vous  nous  obligez  entin  à nous  demander  et  à demander  à tous  ceux  qui 
nous  liront  laquelle  de  ces  deux  suppositions  est  la  plus  vraisemblable. 

Nous  avons  abandonné,  comme  on  le  voit,  pour  un  moment,  la  question  de 
la  prévision  pour  une  question  incidente,  c'est-à-dire  pour  examiner  comment 
et  par  l'effet  de  quelles  circonstances  le  rapporteur  avait  pu  admettre  la  magné- 
tisation à distance,  à travers  les  cloisons  et  à l’insu  des  sujets;  nous  allons  re- 
venir à la  prévision  lorsqu'on  aura  pris  connaissancede  tous  les  faits  mentionnés 
par  M.  Uusson. 
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ircs-grande  importance  à ce  que  personne  ne  rappelât  audit 
Cazot  sa  prédiction.  M.  Georges  monte  à midi  moins  cinq  mi- 
nutes dans  une  pièce  située  au-dessous  de  celle  où  habite 
Cazot;  et  une  minute  après,  il  est  venu  nous  prévenir  que 
l’accès  avait  lieu.  Nous  sommes  tous  montés  à la  hâte,  MM.Guer- 
sant,  Thillaye,  Marc,  Gueneau  de  Mussy,  Itard  et  le  rappor- 
teur, au  sixième  étage,  où  étant  arrivés  , la  montre  d’un  des 
commissaires  marquait  midi  moins  une  minute  au  temps  vrai. 
Réunis  autour  du  lit  de  Cazot,  nous  avons  trouvé  l’accès  épi- 
leptique caractérisé  par  les  symptômes  suivants.  Roideur  téta- 
nique du  tronc  et  des  membres,  renversement  de  la  tète  et 
parfois  du  tronc  en  arrière,  rétraction  convulsive  par  en  haut 
du  globe  des  yeux  dont  on  ne  voit  que  le  blanc,  injection  très- 
prononcée  de  la  face  et  du  col,  contraction  des  mâchoires, 
convulsions  ûbrillaires  partielles  des  muscles  de  l’avant-bras 
et  du  bras  droit;  bientôt  après,  opisthotonos  tellement  prononcé 
que  le  tronc  était  soulevé  en  arc  de  cercle,  et  que  le  corps  n’a- 
vait d’autre  appui  que  la  tétoct  les  pieds,  lesquels  mouvements 
se  sont  terminés  par  une  brusque  détente.  Peu  de  moments 
après  cette  attaque,  c’est-à-dire  après  une  minute  do  relâche, 
un  nouvel  accès  semblable  au  précédent  s’est  déclaré.  Il  y a eu 
des  sons  inarticulés,  la  respiration  était  haletante,  par  se- 
cousses, le  larynx  s’abaissant  et  s’élevantrapidement,  et  lejKuils 
battant  de  cent  trente-deux  à cent  soixante  fois.  Il  n’y  a pas  eu 
d’éciime  à la  bouche,  ni  de  contraction  du  pouce  vers  la  face 
palmaire.  Au  bout  de  six  minutes,  l’accèss’est  terminé  par  des 
soupirs,  l’aflaissement  des  membres,  l’ouverture  des  paupières 
qui  lui  a permis  de  lixer  les  assistants  d’un  air  étonné,  et  il 
nous  a dit  être  courbaturé,  surtout  dans  le  bras  droit  (1). 

Quoique  la  commission  ne  pût  douter  de  l’action  bien  réelle 
que  le  magnétisme  produisait  sur  Cazot,  même  à son  insu  et 
à.une  certaine  distance,  elle  voulut  encore  en  acquérir  une 
preuve  nouvelle.  Et  comme  il  avait  été  prouvé  dans  la  dernière 
séance  que  .M.  Foissac  avait  eu  avec  lui  des  relations  dans  les- 
quelles il  aurait  pu  lui  dire  qu’il  avait  annoncé  une  attaque 
qui  devait  arriver  le  octobre,  la  commission  voulut  aussi. 


(1)  Faisoiu  remarquer,  avant  d'aller  plus  loin,  que  ce  ne  sont  pas  là  les 
vrais  caractères  d'une  attaque  d'épilepsie. 
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un  provoquant  de  nouvelles  expériences  sur  Cazot,  induire 
M.  Foissac  en  erreur  sur  le  jour  où  son  épileptique  aurait  l’at- 
taque qu’il  aurait  annoncée  d’avance.  Par  ce  moyen  nous  nous 
mettions  à l'abri  de  toute  espèce  de  connivenre , a moins  qu’on 
NE  suppose  qu’un  homme  que  nous  avons  toujoors  vu  probe  et 
loyal  voulût  s’entendre  avec  un  homme  sans  éducation,  sans 
intelligence,  pour  nous  tromper.  Nous  avouons  que  nous  n’a- 
vons fait  ni  à l’un  ni  à l’autre  cette  injure,  et  nous  rendons  la 
même  justice  à M.M.  Dupotet  et  Chapelain,  dont  nous  avons  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  vous  parler  (1). 

La  commission  se  réunit  donc  dans  le  cabinet  de  M.  Bourdois, 
le  6 octobre,  à midi,  heure  à laquelle  Cazot  y arriva  avec  son 
enfant.  M.  Foissac  avait  été  invité  à s’y  rendre  à midi  et  demi  ; 
il  arriva  à l'heure  dite,  à l’insu  de  Cazot,  et  resta  dans  le  sa- 
lon, sans  aucune  communication  avec  nous.  On  alla  cependant 
lui  dire  par  une  porte  dérobée  que  Cazot  était  assis  sur  un 
canapé  éloigné  de  dix  pieds  d’une  porte  fermée,  et  que  la 
commission  désirait  qu’il  l’endormit  et  l’éveillât  à cette  dis- 
tance, lui  restant  dans  le  salon,  et  Cazot  dans  le  cabinet. 

A raidi  trente-sept  minutes,  pendant  que  Cazot  est  occupé 
à la  conversation  à laquelle  nous  nous  livTions  , et  qu’il  exa- 
mine les  tableaux  qui  ornent  le  cabinet,  M.  Foissac  placé  dans 
la  pièce  voisine  commence  ses  manœuvres  magnétiques,  et 
nous  remarquons  qu’au  bout  de  quatre  minutes  Cazot  clignote 
légèrement  les  yeux,  qu’il  a un  air  inipiiet,  et  qu’enlin  il  s’en- 
dort en  neuf  minutes.  M.  Guersant,qui  lui  avait  donné  îles 
soins  à l’hôpital  des  enfants  pour  ses  attaques  d'épilepsie,  lui 
demande  s’il  le  reconnaît  ? Réponse  alTirmative.  M.  Itard  lui 
demande  quand  il  aura  un  autre  accès?  Il  ré]X)nd  que  ce  sera 
d’aujourd'hui  en  i|uatre  semaines  ( le  3 novembre  ),  à quatre 
heures  cinq  minutes  du  soir.  On  lui  demande  ensuite  quand  il 
en  aura  un  autre  ? Il  répond,  après  s’ôtre  recueilli  et  avoir  hé- 
sité, <|ue  ce  sera  cinq  semaines  après  le  précédent  qu’il  vient 
d’indiquer,  le  9 décembre  , à neuf  heures  et  demie  du  matin. 

(t)  V'oilà  romme  on  observe  d prêtent!  M.  iliisson  n'avail-il  pas  raison  de 
s’élever  contre  la  négligence,  l'incurie  des  anciens  commissaires?  On  voit 
quelle  est  sa  rigueur,  à lui,  sa  sévérité;  il  esta  l'abri  de  toute  espèce  de  cooni- 
Ycuce , à moins  qu'on  ne  suppose. . . 
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Le  procès-verbal  de  celle  séance  ayant  été  lu  en  présence  de 
M.  Foissac,  pour  qu’il  le  signât  avec  nous,  nous  avions  voulu, 
comme  il  a été  dit  ci-dessus  l’induire  en  erreur  ; et  en  lu  lui  li- 
sant avant  de  le  faire  signer  aux  membres  de  la  commission, 
le  rapporteur  lut  que  le  premier  accès  doGazoï  aurait  lieu  le 
dimanche  4 novembre,  tandis  que  le  malade  avait  annoncé 
qu’il  aurait  lieu  le  samedi  3.  11  le  trompa  également  sur  le 
second , et  M.  Foissac  prit  note  de  ces  fausses  indications 
comme  si  elles  étaient  exactes;  mais  ayant,  quelques  jours 
après,  mis  Cazot  en  somnambulisme  ainsi  qu’il  avait  coutume 
de  le  faire  pour  dissiper  ses  maux  de  tète,  il  apprit  de  lui  que 
c’était  le  3 et  non  le  4 qu’il  devait  avoir  son  accès,  et  il  en 
avertit  M.  Itard  le  4"  novembre,  croyant  qu’il  y avait  eu  erreur 
dans  la  rédaction  de  notre  procès-verbal. 

La  commission  prit,  pour  observer  l’accès  du  3 novembre, 
les  précautions  qu’elle  avait  prises  pour  examiner  celui  du 
i"  octobre;  elle  se  rendit  à 4 heures  du  soir  chez  M.  Georges; 
elle  apprit  de  lui,  de  sa  femme  et  d’un  de  ses  ouvriers  que  Cazot 
avait  travaillé  comme  de  coutume  toute  la  matinée  jusqu’à 
deux  heures,  et  qu’en  dînant  il  avait  ressenti  du  mal  de  tète  ; 
que  cependant  il  était  descendu  pour  reprendre  son  trav.âil; 
mais  que  le  mal  de  tète  augmentant,  et  qu’ayant  eu  un  étourdis- 
sement , il  était  remonté  chez  lui,  et  s’était  étendu  sur  son  lit 
où  il  s’est  endormi.  Alors  MH.  Bourdois,  Fouquier  et  lu  rappor- 
teur montèrent , précédés  de  M.  Georges,  vers  la  chambre  de 
Cazot.  M.  Georges  y entra  seul  et  le  trouva  profondément  en- 
dormi, ce  qu’il  nous  fil  remarquer  par  la  porte  qui  était  en- 
tr’ouverlc  sur  l’escalier.  M.  Georges  lui  parla  haut,  le  remua,  le 
secoua  parle  bras  sans  pouvoir  le  réveiller,  et  à quatre  heures 
six  minutes,  au  milieu  des  tentatives  faites  par  M.  Georges 
pour  le  réveiller,  Cazot  a été  saisi  des  principaux  symptômes 
qui  caractérisent  un  accès  d’épilepsie,  et  semblables  en  tout 
à ce  que  nous  avions  observé  sur  lui  précédemment. 

Le  second  accès  annoncé  dans  la  séance  du  6 octobre, 
pour  le  9 décembre,  c’esi-à-diredeux  mois  auparavant,  a ou  lieu 
à neuf  heures  trois  quarts,  au  lieu  de  neuf  heures  et  demie,  un 
quart  d’heure  plus  lard  qu’il  n’avait  élépré<lit,  et  fut  caractérisé 
par  les  mêmes  phénomènes  précurseurs  et  par  les  mêmes  symp- 
tômes que  ceux  des  7 septembre,  -1"'  octobre  et  3 novembre. 
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Enlin  le  14  février , Cazot  fixa  l’époque  d’un  nouvel  accès 
au  dimanche 22 avril,  à midi  cinq  minuies;ct  celle  annonce  se 
vérifia  comme  les  précédenles,  à cinq  minuies  près,  c’esi-à- 
dire  l’accès  arriva  à midi  dix  minuies.  Gel  accès,  remarquable 
par  sa  violence,  par  l’espèce  de  fureur  avec  laquelle  Cazoï  se 
mordit  la  main  el  l’avanl-bras , par  les  secousses  brusques  cl 
répélées  qui  le  soulevaienl,  durail  depuis  irenle-cinq  minuies 
lorsque  M.  Foissac  qui  élail  présenl  le  magnélisa.  Bienlôll’éiai 
convulsif  cessa  pour  faire  place  à un  éial  de  somnambulisme 
magnélique  pendanl  lequel  Cazol  se  leva,  se  mil  sur  unç 
chaise  et  dit  qu’il  élail  très-faligué  ; qu’il  aurait  encore  deux 
accès  : l’un  de  demain  en  neuf  semaines,  à six  heures  trois 
minutes  {26  juin).  Il  ne  veut  pas  penser  au  deuxième  accès, 
parce  qu’il  faut  songer  à ce  qui  arrivera  auparavant  (à  ce  mo- 
ment il  renvoie  sa  femme  qui  était  présente),  et  il  ajoute  qu’en- 
viron  trois  semaines  après  l’accès  du  25  juin  il  deviendra  fou; 
que  sa  folie  durera  trois  jours,  pendant  lesquels  il  sera  si  mé- 
chant qu’il  se  battra  avec  tout  le  monde,  qu’il  maltraitera 
même  sa  femme,  son  enfant;  qu’on  ne  devra  pas  le  laisser 
avec  eux,  et  qu’il  ne  sait  pas  s’il  ne  tuerait  pas  une  jiersonne 
qu’il  ne  désigne  pas.  H faudra  alors  le  saigner  de  suite  des 
deux  pieds.  Enfin,  .ajoute-t-il,  je  serai  guéri  pour  le  mois  d’août; 
el  une  fois  guéri  la  maladie  ne  me  reprendra  plus,  quelles  que 
soient  les  circonstances  qui  arrivent  (1). 

(1)  Revenons  maintenant  sur  les  détails  de  cette  observation.  Les  commis- 
saires n’ignoraient  pas  que  l’épilcpsie  est  une  deces  maladies  qu'il  est  au  pouvoir 
de  l'homme  de  simuler,  et  de  simuler  au  point  de  tromper  les  médecins  les  plus 
experts.  Pendant  les  dernières  années  de  l'empire , plus  d’un  conscrit  peu  sou- 
deux  de  moissonner  des  lauriers  dans  les  rangs  de  la  grande  armée , a usé  de 
ce  moyen  pour  ne  pas  quitter  le  toit  paternel  ; et  si  on  était  curieux  de  connaître 
jusqu’à  quel  point  une  volonté  forte  peut  simuler  toutes  les^  apparences  de 
l’insensibilité  la  plus  complète,  on  en  trouverait  plus  d’exemples  dans  les 
épreuves  auxquelles  on  soumettrait  ces  prétendus  épileptiques  que  dans  toutes 
les  scènes  somnambuliques  connues.  Là  aussi  on  enfantait  des  épingles  dans  les 
chairs;  là  aussi  on  trouvait  que  les  forces  étaient  quadruplécs  ; là  aussi  entin 
on  allait  jusqu’au  cautère  ardent  ; eh  bien  ! qu’en  est-il  résulté  ? c’est  qu’après  le 
changementdc  gouvernement  ces  même  hommes  n'ont  plus  eu  d’accès,  et  sa  sont 
applaudisd'avoir  mystifié  et  les  conseils  de  recrutement  et  les  conseils  de  révision. 

L’épilepsie  peut  donc  être  simulée,  et  dès  lors  tout  l'échafaudage  de  l'expé- 
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C’est  le  22  avril  que  toutes  ces  prévisions  nous  sont  an- 
noncées; et  (leux  jours  après,  le  24,  Cazot,  voulant  arrê- 
ter un  cheval  fougueux  qui  avait  pris  le  mors  aux  dents  fut 
précipité  contre  la  roue  d’un  cabriolet  qui  lui  fracassa  l’ar- 
cade orbitaire  gauche , et  le  meurtrit  horriblement.  Trans- 
porté à l’hôpital  Beaujon , il  y mourut  le  15  mai.  On  trouva  à 
l’ouverture  du  crâne  une  méningite  récente,  des  collections 
purulentes  dans  les  téguments  du  crâne , et  à l’extrémité 
du  plexus  choroïde  une  substance  jaunâtre  intérieurement, 

rience  précédenle  tombe  de  lai-méme  ; en  d'antres  termes  la  prévUion  si  bien 
développée,  audire  de  M.  Husson,  s’ciplique  naturellement.  Voyons  cependant 
ce  que  le  rapporteur  nous  a d’avance  objecté  dans  le  récit  de  ces  observations^ 
el  pourquoi  il  n’a  pas  hésité  à eipliquer  ces  prétendues  prévisious  par  l’inter- 
venlion  du  magnétisme. 

D'abord , dit  le  rapporteur,  Co:o(  Hait  un  homme  du  peuple  tout  d féal 
ignorant,  et  qui,  à coup  sûr,  n'avait  jamais  entendu  parler  du  magnétisme. 
Nous  le  voulons  bien  ; mais,  pour  feindre  des  attaques  d’épilepsie,  il  n’est  pas 
nécessaire  d’avoir  reçu  une  éducation  très-brillante , et  puis  ensuite  Cazot  ne 
devint  somnambule  qu’après  avoir  passé  dis  fuis  par  les  mains  de  M,  Foissac. 

Mais , reprend  le  rapporteur,  noos  avons  causé  avec  le  patron  de  Cazot , avec 
M.  Georges,  fabricant  de  chapeaui,  rue  des  Ménétriers,  n°  17,  où  Cazot  de- 
meurait et  travaillait , et  nous  avons  appris  de  ce  M.  Georges  k que  Cazot  était 
un  ouvrier  (rés-rnii<;é,'d'une  eicellente  conduite,  et  incapable,  soit  par  la  sim- 
plicité de  son  esprit,  soit  par  sa  moralité,  de  se  prêtera  aucune  supercherie 
quelconque.  » Vous  sentez  dès  lors  que  noos  médecins,  appuyés  sur  des  rai- 
sons aussi  péremptaires , nous  avons  dû  ajouter  foi  à la  réalité  des  prévisions  de 
Cazot.  M.  Georges  nous  a dit  que  Cazot  était  incapable  de  se  prêter  à aucune 
supercherie,  donc  il  prévoyait  magnétiquement  le  jour,  l'heure  et  ta  minute 
(au  temps  vrai)  de  tous  scs  accès  d’épilepsie;  car  sa  moralité  était  plus  difllcile 
à pervertir  que  toutes  les  lois  physiologiques  connues. 

Prévoir  un  accès  d’épilepsie  deux  ou  trois  mois  d’avance,  prévoir  qu’on 
battra  sa  femme,  qu’on  tuera  une  autre  personne,  c’est  assurément  chose  extra- 
ordinaire et  merveilleuse  même  ; mais  cela  nous  a paru , à nous  médecins,  plus 
vraisemhlahle  qu’une  simple  déviation  dans  la  moralité  de  Cazot. 

Eh  bien  ! nous  qui  ne  sommes  pas  d’aussi  bonne  composition , nous  finirons 
par  un  petit  conseil  à l’usage  de  ceux  qui  voudront  vérifier  la  réalité  de  prévi- 
sions semblables  ; quand  des  somnambules  riches  ou  pauvres,  éclairés  ou  igno- 
rants , doués  de  la  prévision  et  de  l'intuition,  se  feront  fort  de  vous  indiquer 
d'avance  la  nature  des  maladies  dont  ils  devront  être  attaqués,  la  durée,  l’issue 
de  ces  mêmes  maladies,  etc.,  etc.,  et  cela  à l'heure,  à la  minute  et  au  temps 
vrai,  rejetez  tons  ceux  qui  vous  annonceront  des  maladies  du  genre  de  celles 
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blanche  à l’extérieur,  et  renfermant  de  petites  hydatides  (•!). 

Nous  voyons  dans  cette  observation  un  jeune  homme  sujet 
depuis  dix  ans  à des  attaques  d’épilepsie  pour  lesquelles  il  a 
éU;  successivement  traité  à l’hôpital  des  enfants,  à Saint- 

qn’on  peut  simuler;  mnis  accueillez  et  observez  «oiirneusement  ceux  qui  voua 
diront  ; Tel  jour,  à telle  lieure  j’éprouverai  les  symptômes  d'une  péritonite  on 
d'une  entérite , à tel  jour  j'aurai  une  pneumonie,  et  si  vous  m’auscultez  vous 
trouverez  de  la  crépitation  dans  tel  point  de  mon  poumon  gauche,  et  de  la 
bronchophonie  dans  tel  autre,  etc.,  etc. 

(t)  La  fin  tragique  de  ce  tnalbcureui  ne  peut  inspirer  que  des  réflciions 
sérieuses  ; le  22  avril  il  annonce  aux  commissaires  une  foule  d'événements,  puis 
sa  guérison  pour  le  mois  d'août , guérison  qui  ne  se  démentira  pas,  quelles  que 
soient  les  circonstances  qui  arrivent , et  deux  jours  après  il  est  écrasé  sous  les 
pieds  du  cheval  de  son  propre  magnétiseur,  du  cheval  de  M.  Foissac! 

M.  Husson  a bien  senti  qu'à  la  lecture  de  son  observation  tout  le  monde  se 
demanderait  comment  il  se  fait  que  ce  malheureux  qui  avait  prédit  tant  de  choses 
à l'heure,  a la  minute,  n'avait  pas  su  prévoir  que  le  lendemain  le  cheval  de 
M.  Foissac  le  blesserait  mortellement.  M,  Husson  répond  à cela  par  une  com- 
paraison qu'il  croit  sans  doute  très-ingénieuse.  Cesi  l'aiguille  d'une  montre, 
dit-il , gui  dans  un  lanps  donne  doit  parcourir  une  certaine  portion  du  cercle 
d’un  cadran  , et  qui  ne  ta  décrit  pas , parce  que  la  montre  t ient  d être  hrme. 

Mais  U.  Foissac  n’est  pas  de  son  avis;  les  prévisions  de  Cazot  n’étaient  pas 
aussi  limitées  que  le  croit  H.  Husson  ; elles  n'étaient  pas  seulement  organiques 
(expression  du  rapporteur).  Dans  le  même  passage,  M.  Husson  dit  : aots  cos- 
CEVoas  pourquoi  Calot  n'a  ptu  prêtai  un  évéïtanent  tout  extérieur  ; c’est  là  une 
opinion  qui  lui  est  personnelle; mais  M.  Foissac  a publié  depuis,  que  sa  réserve 
à magnétiser  Casot  a peut-être  été  la  cotise  de  sa  mort  t (Op.  cit.,  454.)  Cazot , 
ajoute-t-il , avait  beaucoup  de  tendance  d étendre  set  prévisions  aux  événements 
ordinaires  de  ta  vie;ma'is,  convaincu  par  un  grand  nombre  d'exemples  du  danger 
de  laisser  sortir  un  somnambule  du  domaine  des  maladies,  j'avais  réprimé  l'essor 
de  cette  faculté  II  (Loc.  cit.)  Que  devient  la  montre  de  H.  Husson  7 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  malheureux  ayant  eu  la  tête  ainsi  fracassée  sous  les  pieds 
du  cheval  de  M.  Foissac,  celui-ci  l'envoya  à l'hépital'.!  Croirait-on  que  ce 
magnétiseur  ouvrit  encore  la  proposition  de  mettre  Cazot  en  somnambulisme? 
M.  Marjolin  l'invita  à se  tenir  tranquille  : il  essaya  néanmoins,  mais,  dit-il , 
le  sonmambuUtme  était  désordonné  et  se  dissipait  tout  à coup  (op.  cit.,  435). 
Enfin  l'inlortuné  Cazot  expira  au  milieu  d'atroces  douleurs! 

La  seule  conclusion  à tirer  de  tout  ceci,  suivant  nous,  c’est  que  si  on  avait 
laissé  ce  pauvre  ouvrier,  ce  Cazot  chez  son  patron , M.  Georges,  rue  des  Méné- 
triers, n ’ 17,  occupé  U faire  scs  chapeaux,  il  n’aurait  sans  doute  pas  fini  par  avoir 
la  léte  fracassée  sous  les  pieds  du  cheval  d’un  magnétiseur. 
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Louis,  et  exempté  du  service  militaire.  Le  magnétisme  agit 
sur  lui,  quoiqu’il  ignore  complètement  ce  qu’on  lui  lait.  Il 
devient  somnambule.  Les  symptômes  de  sa  maladie  s’amélio- 
rent ; les  accès  diminuent  de  fréquence;  les  maux  de  tête , son 
oppression  disparaissent  sous  l’inlluencedu  magnétisme;  il  se 
prescrit  un  traitement  approprié  à la  nature  de  son  mal,  et 
dont  il  se  promet  la  guérison.  Magnétisé  à son  insu  et  de  loin, 
il  tombe  en  somnambulisme,  et  en  est  retiré  avec  la  même 
promptitude  que  lorsqu’il  était  magnétisé  de  près.  Enlin  il  in- 
dique avec  une  rare  précision,  un  et  deux  mois  d’.avance,  le 
jour  et  l’heure  où  il  doit  avoir  un  accès  d’épilepsie.  Cepen- 
dant, doué  de  sa  prévision  pour  des  accès  aussi  éloignés,  bien 
plus  pour  des  accès  qui  ne  doivent  jamais  avoir  lieu , il  ne 
peut  pas  prévoir  que  dans  deux  jours  il  sera  frappé  d’un  acci- 
dent mortel. 

Sans  chercher  à concilier  tout  ce  qu’une  pareille  observa- 
tion peut,  au  premier  coup  d'œil,  offrir  de  contradictoire,  la 
commission  vous  fera  remarquer  que  les  prévisions  <le  Cazot 
ne  sont  relatives  qu’à  ses^ccès;  qu’elles  se  réduisent  à la  cons- 
cience de  modilicalions  organiques  qui  se  préparent  et  arri- 
vent en  lui  comme  le  résultat  nécessaire  des  fonctions  inté- 
rieures; que  ces  prévisions,  quoique  plus  étendues,  sont  tout 
à fait  semblables  à celles  de  certains  épileptiques  qui  recon- 
naissent à certains  symptômes  précurseurs,  comme  la  cépha- 
lalgie, les  vertiges , la  morosité,  l’aura  epileptica,  qu’ils  auront 
bientôt  un  accès.  Serait-il  étonnant  que  les  somnambules  dont, 
comme  vous  l’avez  vu,  les  sensations  sont  extrêmement  vives, 
puissent  prévoir  leurs  accès  longtemps  d’avance,  d’après  quel- 
ques symptômes  ou  impressions  intérieures  qui  échappent  à 
l’honunc  éveillé?  C’est  de  celte  manière,  messieurs,  que  l’on 
pourrait  entendre  la  prévision  attestée  par  Arétée  dans  deux 
endroits  de  ses  immortels  ouvrages,  par  Sauvages  qui  en  rap- 
porte un  exemple,  et  par  Cabanis.  Ajoutons  que  la  prévision 
de  Cazot  n’est  pas  rigoureuse,  absolue;  qu’elle  est  condition- 
nelle, puisque  en  prédisant  un  accès  il  annonce  qu’il  n’aura 
pas  lieu  si  on  le  magnétise, et qu’effeciiveineni  il  u’a  pas  lieu; 
elle  est  tout  organique,  tout  intérieure.  Ainsi  nous  concevons 
pourquoi  il  n’a  pas  prévu  un  événement  tout  e.xlérieur,  savoir 
que  le  hasard  lui  ferait  rencontrer  un  cheval  fougueux  qu’il 
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aiir.'iil  rimpnidonco  de  vouloir  l’ariôler,  et  qu’il  recevrait  une 
blessure  mortelle.  11  a doue  pu  prévoir  un  accès  qui  n’a  dû  ja- 
mais arriver.  C’est  l’aiguille  d’une  montre  qui  dans  un  temps 
donné  doit  parcourir  une  certaine  portion  du  cercle  d’un  ca- 
dran , et  qui  ne  la  décrit  pas , parce  que  la  montre  vient  à 
être  brisée. 

Nous  venons  de  vous  offrir  dans  les  deux  observations  pré- 
cédentes deux  exemples  très-remarquables  de  l’intuition,  do 
cette  faculté  développée  pendant  le  somnambulisme,  et  en 
vertu  de  laquelle  deux  individus  magnétisés  voyaient  la  ma- 
ladie dont  ils  étaient  atteints,  indiquaient  le  traitement  par 
lequel  on  devait  les  combattre,  en  annonçaient  le  terme,  en 
prévoyaient  les  attaques.  Le  fait  dont  nous  allons  vous  présen- 
ter l’analyse  nous  a offert  un  nouveau  genre  d’intérêt.  Ici  la 
magnétisée  plongée  dansle  somnambulisme  juge  la  maladiedes 
personnes  avec  lesquelles  elle  se  met  en  rapport;  elle  en  déter- 
mine la  nature,  et  en  indique  le  remède  (1). 


(l)  A mesure  que  nous  avançons  dans  l'eiamcn  des  faits  qui  se  sont  passés 
sous  les  yeui  des  commissaires  de  l'académie,  l'inlérét  augmente  ; et  on  le  doit 
.surtout  au  rapporteur  ; le  merveilleui  s'accroît , l'esprit  est  à la  fois  confondu 
par  tant  de  prodiges  et  écrasé  sous  le  poids  des  preuves  irrécusables  adminis- 
trées par  M.  Husson. 

Sans  doute  l’intuition  et  la  prévision  étaient  déjà  bien  évidentes  et  mémo 
portées  au  plus  haut  degré  dans  les  deux  histoires  précédentes;  puisque 
M.  Husson  nous  assure  que  les  deux  individus  qui  en  font  le  sujet  vouaient 
les  maladies  dont  ils  étaient  atteints  (ainsi  Paul  voyait  sa  paralysie  et  Cazot  son 
épilepsie),  indiquaient  le  traitenicnt  par  lequel  on  devait  le  scombattre,  en  an- 
nonçaient le  terme  et  ai  prévoyaient  les  attaques.  Ce  qui  est  prouvé , comme 
on  le  sait,  et  tout  à fait  hors  de  doute,  à raison  des  précautions  rigoureuses 
prises  par  M.  Husson  pour  se  mettre  à l'abri  de  toute  supercherie. 

Mais  avec  tout  cela  ces  deuxindividus  étaient  des  êgoistes,  tout  se  rapportait 
à eux;  à ce  point  que  M.  Husson  a judicieusement  comparé  le  second  à une 
montre  : diagnostic,  pronostic,  traitement,  tout  était  pour  eux,  rien  pour  les  au- 
tres ; et  alors , nous  le  demandons , à quoi  bon  tant  de  finesse  dans  l'intuition , 
tant  de  perspicacité  dans  la  prévision  ? La  nature  interrompait  ses  lois  ordinaires 
pour  bien  peu  de  chose!  Ici  les  faits  sont  d'un  intérêt  général,  la  question  est 
vraiment  médicale,  elle  embrasse  l'humanité  entière.  La  somnambule  pourra 
dire  : A'if  humant  a me  atienum  puto,  et  les  hommes  vraiment  philanthropes 
n’auront  plus  a gémir  sur  l'exiguUé  des  résultats.  Lisez  de  nouveau  ces  paroles 
du  rapporteur  ; Ici  la  magnétisée,  plongée  dansle  somnambulisme  (plongée 
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M”'  Céline  Sauvage  a été  mise  en  somnambulisme  en  pré- 
sence de  la  commission  les  18  et  21  avril,  17  juin,  9 août,  23 
décembre  1826,  13  et  17  janvier  et  21  février  1827. 

En  passant  de  l’état  de  veille  à celui  de  somnambulisme, 
elle  éprouve  un  refroidissement  de  plusieurs  degrés  appré- 
ciable au  thermomètre;  sa  langue  devient  sèche  et  rugueuse 
de  souple  et  humide  qu’elle  était  auparavant;  son  haleine,  jus- 
qu’alors douce,  est  fétide  et  repoussante. 

La  sensibilité  est  ])rcsquc  abolie  pendant  la  durée  de  son 
sommeil;  car  elle  faitsix  inspirations,  ayant  sous  les  narines  un 
flacon  rempli  d’acide  hydrochlorique,  et  elle  n’en  témoigne  au- 
cune émotion.  M.  Marc  la  pince  au  poignet,  une  aiguille  à 
acupuncture  est  enfoncée  de  trois  lignes  dans  la  cuisse  gauche, 
une  autre  de  deux  lignes  dans  le  |X)ignct  gauche.  On  réunit 
ces  deux  aiguilles  par  un  conducteur  galvanique;  des  mouva;- 
ments  convulsifs  très-marqués  se  développent  dans  la  main,  et 
M”®  Céline  parait  étrangère  à tout  ce  qu’on  lui  fait.  Elle  entend 
les  personnes  qui  lui  parlent  de  près  et  en  la  touchant,  et  elle 
n’entend  pas  le  bruit  de  deux  assiettes  que  l’on  brise  à côté 
d’elle. 

C’est  lorsqu’elle  est  plongée  dans  cet  état  de  somnambulisme 
que  la  commission  a reconnu  trois  fois  chez  elle  la  faculté  de 
discourir  sur  les  maladies  des  personnes  qu’elle  touche,  et 
d’indiquer  les  remèdes  qu'il  convient  de  leur  opposer  (■!). 

La  commission  trouva  parmi  ses  membres  quelqu’un  qui 


est  ici  le  mot  convenable],  juge  In  maladie  des  personnes  avec  lesquelles  elle  se 
met  en  rapport;  elle  en  détermine  la  nature  et  en  indique  le  remède. 

Yons  allez  en  avoir  les  preuves;  mais  sachez  d'abord  que  la  M"'  Céline 
dont  il  va  être  question  est  une  personne  qui  a naturellement  l'haleine  fort 
douce,  c'est  M.  le  rapporteur  qui  nous  l’apprend,  tandis  que  pendant  le  som- 
nambulisme cette  baleine  est  fétide  et  repoussante.  Quant  au  reste,  suivez  le 
teste  de  M.  Ilusson. 

(I)  Discourir  sur  les  maladies  ! En  vérité,  nous  sommes  impatients  d’enten- 
dre M"*  Céline  : M,  le  rapporteur  nous  en  fait  venir  l’eau  à la  bouche.  Trois 
fois,  dit-il,  elle  a discouru  par-devant  la  commission,  et  fort  beureuscmenClui 
rapporteur  (qui  sait  observer  comme  on  observe  d présent,  et  non  comme  ob- 
servaient les  commissaires  de  l’ancienne  académie  des  sciences)  était  là  pour  re- 
cueillir minute  par  minule  Ica  discours  proférés  par  la  demoiselle.  Voyons 
donc  ces  discours. 
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voulut  bien  se  soumettre  aux  indagatiotu  (1)  de  cette  somnam- 
bule : ce  fui  M.  Marc.  M"'  Céline  fut  d’examiner  avec  at- 
tention l’état  de  la  santé  de  notre  collègue.  Elle  appliqua  la 
main  sur  le  front  et  la  région  du  cœur,  et  au  bout  de  trois  mi- 
nutes elle  dit  : que  le  sang  se  portait  à la  tête  ; qu’actuellement 
M.  Marc  avait  mal  dans  le  côté  gauche  do  cette  cavité,  qu’il  avait 
souvent  de  l’oppression,  surtout  après  avoir  mangé,  qu’il  devait 
avoir  souvent  une  petite  toux;  que  la  partie  inférieure  de  la 
poitrine  était  gorgée  desang;que  quelque  chose  gênait  le  passage 
des  aliments,  que  cette  )iartie(ct  elle  désignait  la  région  de 
l’appendice  xiplioïde)  était  rétrécie;  que  pour  guérir  M.  Marc 
il  fallait  qu’on  le  saignât  largement,  que  l’on  appliquât  des  ca- 
taplasmes de  ciguë,  et  que  l’on  fil  des  frictions  avec  du  lauda- 
num sur  la  partie  inférieure  de  la  [loilrine;  qu’il  bût  de  la 
limonade  gommée,  qu’il  mangeât  peu  et  souvent,  et  qu’il  ne  se 
promenât  pas  immédiatement  après  le  repas  (2). 

Il  nous  tardait  d’apprendre  de  M.  Marc  s’il  éprouvait  tout  ce 
que  cette  somnambule  avait  annoncé  (3).  11  nous  dit  qu’en  effet 

(1)  Nous  CO  faisons  nos  compliments  à M.  Husson,  le  mol  indagatiotu  est 
parfaitement  trouvé. 

(2)  OLaénncc!  Corvisarl,  Avenbrugger!  et  vous  tous  médecins  auscolla- 
tcurs,  percutateur.s,  etc.,  que  vous  êtes  petits  près  de  M"'  Céline!  Que  de 
temps,  que  de  labeur  ne  nous  faut-il  pas  pour  découvrir  de  larges  hépatisa- 
tions des  poumons,  de  vastes  cavernes,  etc.  T Que  vos  indagaiioni,  comme  dit 
le  rapporteur,  sont  pénibles,  étroites  et  mesquines!  Voyez  M"'  Céline;  trois 
minutes  lui  ont  sufU  pour  l'eiploration  de  toutes  les  cavités  de  M.  Marc;  elle 
voit  S.V  tète,  elle  suit  scs  bronches,  elle  pénètre  dans  son  estomac;  enfin,  pour 
nous  servir  encore  des  cipressions  du  rapporteur,  eUe  détermine  la  nature  de 
ses  maladies  l N'est-ce  pas  en  elfet  déterminer  la  nature  des  maladies  que  de 
dire  : Ce  monsieur  a mal  à la  tète?  ou  bien,  il  a une  petite  louxT  ou  bien,  il  a 
quelque  chose  qui  géne  le  passage  des  aliments? 

Il  est  vrai  qu’il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  temps  pour  remarquer  que 
M.  Marc  était  chargé  d'emlmnpoint,  qu'il  avait  le  teint  comme  plombé  et  le  cou 
citrémement  court  ; d'où  on  pouvait  présumer  qu’il  éprouvait  quelque  diffi- 
culté à respirer,  surtout  lorsqu'il  avait  l'estomac  chargé.  Mais  M"'  Céline 
avait  trouvé  tout  cela  par  une  indagation  particulière.  Ce  n'était  pas  non  plus 
M.  Foissac  qui  lui  avait  indiqué  les  noms  et  les  usages  de  la  ciguë  et  du  lau- 
danum , etc.,  etc.  Son  indagation  l'avait  encore  mis  au  fait  de  tout  cela. 

(3)  Celte  impatience  était  bien  naturelle , après  un  diagnostic  aussi  précis , 
aussi  bien  posé;  il  fallait  bien  vite  avoir  l’opinion  de  H.  Marc. 
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il  avait  de  l’oppression  lorsqu’il  marchait  en  sortant  de  table; 
que  souvent,  comme  elle  l’annonçait,  il  avait  de  la  toux,  et 
qu’avant  l’expérience  il  avait  mal  dans  le  côté  gauche  delà 
tête,  mais  qu’il  ne  ressentait  aucune  gêne  dans  le  passage  des 
aliments  (4). 

Nous  avons  été  /rappcs  de  cette  analogie  entre  ce  qu’éprouve 
M.  Marc  et  ce  qu’annonce  la  somnambule;  nous  l’avons  soi- 
gneusement annoté  (2),  et  nous  avons  attendu  une  autre  occa- 
sion pour  constater  de  nouveau  cette  singulière  faculté.  Cette 
occasion  fut  offerte  au  rapporteur,  sans  qu’il  l’eût  provoquée, 
par  la  mère  d’une  jeune  demoiselle  à l.iquelle  il  donnait  des 
soins  depuis  fort  peu  de  temps  (3). 

(1)  Tout  ne  s'est-il  pas  vérifié?  N'est-il  pas  mervcilleai  que  cette  demoiselle 
ait  deviné  que  M.  Marc  était,  comme  eilc  l'a  dit,  essoufflé  et  qu'il  avait  une 
petite  toux?  Quanta  la  chose  qui  devait  gêner  le  passage  des  aliments,  c'était 
peut-être  un  diagnostic  hasardé,  mais  nous  sommes  presque  sArs  qu’il  ne  faut 
pas  faire  un  reproche  à M"”  Céline  de  l’avoir  posé  inconsidérément;  quel- 
que demi-savant  sans  doute  lui  aura  fait  commettre  cette  bévue;  le  demi-savant 
aura  pris  sur  lui  de  faire  entendre  que  chez  M.  Marc  il  y avait  quelque  affection 
squirrheuse  dans  le  voisinage  du  pylore  et  de  là  nécessité  de  la  cigué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  consultation  de  cette  demoiselle  n'en  était  pas  moins 
effrayante  de  vérité, et  M.  Ilusson  en  a été  frapjié;  il  y avait  bien  de  quoi! 

(2)  Vannolation  vaut  l'indagaiion  ! Oh  ! certainement  on  n’observait  pas 
ainsi  du  temps  de  M.  Bailly,  etM.  Ilusson  prouve  qu'à  présent  on  observe  d’une 
manière  toute  différente. 

Cependant  il  parait  que  la  commission  n'était  pas  satisfaite , elle  désirait  cons- 
tater de  nouveau  cette  singulière  faculté  de  discourir  sur  les  mahidies  et  d’indi- 
quer les  remèdes.  Une  nouvelle  occasion  va  s'offrir  et  on  va  voir  de  quelle  manière, 

(S)  Remarquez  bien  ce  préambule;  les  amateurs  du  merveilleux  n’y  trouve- 
ront rien  de  bien  remarquable,  mais  les  hommes  soupçonneux  et  défiants,  les 
hommes  qui  veulent  à toute  force  une  interprétation  naturelle,  n'auront  garde 
d'oublier  ces  premières  déclarations,  savoir  que  l'idée  de  recourir  au  magné- 
tisme pour  la  malade  en  question  n'est  venue  à aucun  membre  de  la  commis- 
sion ; qu'aucun  d'eux  n’a  provoqué  ce  fait,  ou  plutôt  celte  expérience.  Le  rappor- 
teur traitait  depuis  fort  peu  de  temps  cette  malade,  et  c’est  la  mère,  poussée  par 
on  nesaitqui,  ni  comment,  qui  s'en  vint  demander  le  m.'ignélisme  pour  sa  fille. 

Dans  l’intérêt  bien  entendu  du  magnétisme,  il  edt  mieux  valu  que  la  pro- 
vocation fût  venue  de  la  part  des  membres  de  la  commission,  parce  que  leur 
caractère  bien  connu  inspire  de  lacoiifiance;  n.ais  les  choses,  sans  doute,  n’au- 
raient pas  pu  s'arranger  ainsi  ; la  provocation  devait  venir  d'ailleurs.  Ce  qu’il  y 
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La  malado  était  âgée  de  vingt-trois  à vingt-cinq  ans,  atteinte 
depuis  doux  ans  environ  d'une  liydropisic  ascite  accompagnée 
d’obstructions  nombreuses,  les  unes  du  volume  d’un  œuf, 
d’autres  du  volume  du  poing,  quelques-unes  du  volume  d’une 
tête  d’enfant,  et  dont  les  principales  avaient  leur  siège  dans  le 
côté  gauche  du  ventre.  L’extérieur  du  ventre  était  inégal, 
bosselé;  et  ces  inégalités  correspondaient  aux  obstructions 
dont  la  capacité  abdominale  était  le  siège.  M.  Dupuytren  avait 
déjà  pratiqué  dix  ou  douze  fois  la  ponction  à cette  malade,  et 
avait  toujours  retiré  une  grande  quantité  d’albumine  claire, 
limpide,  sans  odeur,  sans  aucun  mélange.  Le  soulagement 
suivait  toujours  l’emploi  de  ce  moyen. 

L(i  rapporteur  a été  présent  trois  fois  à cette  opération  , et  il 
fut  facile  à M.  Dupuytren  cl  à lui  de  s’assurer  du  volume  et  de 
la  dureté  de  ces  tumeurs,  par  conséquent  de  reconnaître  leur 
impuissance  pour  la  guérison  de  cette  malade.  Ils  prescrivirent 
néanmoins  diiïérenls  remèdes,  et  ils  attachèrent  quelque  im- 
portance à ce  que  Mademoiselle....  fût  mise  à l'usage  du  lait 
d'une  chèvre  à laquelle  on  ferait  des  frictions  mercurielles  (4). 

a (le  singulier,  c'est  qne  le  rapportenr,  qni  s'était  conslilué  la  cbeTillc  ouvrière 
de  toutes  les  opérations,  ne  se  soit  nullement  inquiété  de  remonter  à la  source 
de  cette  prétendue  fantaisie  chez  la  mère,  car  à coupsûrcelte  proposition  n'était 
rien  moins  que  spontanée. 

(1)  Ainsi  voilà  unejeune  personne  malade  depuis  an  moins  d(ma;  ans  d Paris 
malade  d’une  alTection  connue , atteinte  de  lésions  bien  évidentes,  bien  maté- 
rielles, traitée  par  un  chirurgien  qui  dans  ses  leçons  cliniques  citait  souvent 
des  cas  de  sa  pratique  particulière,  malade  enfin  pour  laquelle  on  avait  déjà 
appelé  plusieurs  médecins , et  M.  le  rapporteur  s'applaudit  d'avoir  trouvé  une 
occasion  unique  pour  mettre  les  magnéliseursà  l'épreuve  ! Il  semble,  à l'enten- 
dre, que  celte  malade  lui  était  tombée  du  ciel , qu'elle  devait  être  aussi  incon- 
nue à MM.  les  magnétiseurs  que  si  elle  luiétaitarrirée  directement  de  la  Chine! 
Et  notez  que  ce  n’est  pas  à lui , comme  il  l'a  dit  plus  haut,  que  l'idée  est  venue 
de  la  mettre  en  rapport  avec  une  somnambule  de  profession  ; qne  celle  idée  était 
venues  lafamilje,  à l'insUgation  depersonnes  qu'il  ne  connaît  pas!  Eh  bien,  que 
fait  M.  Hussonî  Sans  se  douter  qu'il  est  pcut.étre  le  jouet  d'une  intrigue,  le  21 
février  1 827,  il  va  chercher  M.  Foissac  et  la  somnambule , et  il  les  conduit  mys- 
térieusement dans  une  maison  rue  du  Faubourg  du  Roule,  sans  leur  indiquer, 
dit-il,  ni  le  nom , ni  la  demeure,  ni  la  nature  de  la  maladie  de  la  personne  qu'il 
allait  soumettre  à l'indaÿalion  de  la  somnambule. 

Voyez  la  grosse  malice  ! il  ne  dit  ni  telle  chose,  ni  telle  autre  chose,  ni  Iclle 
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r.e  21  févritT  1827,  le  rapporteur  alla  chercher  M.  Foissaccl 
Céline,  et  il  les  conduisit  dans  une  maison  rue  du  Fau- 
bourg du  Roule,  sans  leur  indicpier  ni  le  nom,  ni  la  demeure, 
ni  la  nature  de  la  maladie  de  la  personne  qu’il  voulait  sou- 
mettre à l’examen  de  la  somnambule. 

La  malade  ne  parut  dans  la  chambre  où  se  fit  l’expérience 
que  quand  M.  Foissac  eut  endormi  M"*  Céline;  et  alors,  après 
avoir  mis  une  de  scs  mains  dans  la  sienne,  elle  l’examina  pen. 
dant  huit  minutes,  non  pas  comme  le  ferait  un  médecin,  en 
pressant  l’abdomen,  en  le  percutant,  en  le  scrutant  dans  tous 
les  sens  ; mais  seulement  en  appliquant  la  main  à plusieurs  re- 
prises sur  le  ventre,  la  poitrine,  le  dos  et  la  tête. 

Interrogée  pour  savoir  d’elle  ce  qu’elle  avait  observé  chez 

Mademoiselle elle  répondit  que  tout  le  ventre  était  malade, 

qu’il  y avait  un  squirrhe  et  une  grande  quantité  d’eau  du  côté 
de  la  rate,  que  les  intestins  étaient  très-gonflés,  qu’il  y avait 
des  poches  où  des  vers  étaient  renfermés,  qu’il  y avait  des  gros- 
seurs du  volume  d’un  oeuf  dans  lesquelles  étaient  contenues 
des  matières  puriformes,  et  que  ces  grosseurs  devaient  être 
douloureuses;  qu’il  y avait  au  bas  de  l’estomac  une  glande  en- 
gorgée de  la  grosseur  de  trois  de  ses  doigts,  que  cette  glande 
était  dans  l’intérieur  de  l’estomac  et  devaitnuire  à la  digestion; 
que  la  maladie'était  ancienne,  et  qu’enfin  Mademoiselle ...  devait 
avoir  des  maux  de  tête  (4).  Elle  conseilla  l’usage  d’une  tisane  de 
bourrache  et  de  chiendent  nitrée,  de  cinq  onces  de  suc  de  pa- 

autre,  et  il  ne  Ini  vient  pas  le  plus  petit  soupçon  qu'on  en  sait  peut-être  bien  tout 
autant  que  lui! 

Nous  allons  voir  maintenant  si  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  consultation  était 
ou  non  de  nature  à confirmer  ou  du  moins  à éveiller  des  soupçons  semblables', 
c'cst-à-dircsi,commedansIecas  deM.  Marc,  la  somnambule  se  bornera  à quel- 
ques indications  vagues  et  insignifiantes,  ou  bien  si  elle  mettra  effrontément  le 
doigt , non-seulement  sur  ce  qui  existe  matériellement,  mais  aussi  sur  les  pres- 
criptions déjà  suivies  par  la  malade. 

(1)  Une  précision  aussi  remarquable  et  aussi  frappante  sous  certains  rap- 
ports aura-t-elle  pour  effet  de  faire  ouvrir  les  yeux  à M.  Ilusson  ? en  aucune 
manière;  elle  paraîtra  merveilleuse,  si  vous  le  voulez,  prodigieuse;  mais  elle 
ne  fera  qu'ajouter  encore  à son  aveuglement  pour  le  magnétisme  animal.  Pour- 
suivez son  récit  ; on  interroge  la  somnambule , on  la  consulte  sur  le  traitement 
à faire  suivre  à la  malade  ; que  répond-elle  f 
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riétaire  pris  chaque  matin , de  irès-pou  de  mercure  pris  dans 
du  lait.  Elle  ajouta  que  le  lait  d'une  chèvre  que  l'on  frotterait 
d'onguent  mercuriel  une  demi-heure  avant  de  la  traire  convien- 
drait mieux  (1).  En  outre,  elle  prescrivit  des  cataplasmes  de 

(1)  Nous  le  demandons  maintenant  ; n'était-ce  pas  une  grande  imprudence, 
une  maladresse  insigne  de  la  part  de  la  .somnanbule  que  d’aller  jusqu'à  indi- 
quer CO  moyen  thérapeutique?  N'était-cc  pas  aller  trop  loin  et  compromettre 
ainsi  tout  le  succès  de  l'intrigue?  Eh  bien!  il  parait  que  non;  on  a voulu 
frapper  le  grand  coup  aux  yeux  des  commissaires,  et  on  a réussi;  le  rapporteur 
s'est  empressé  d'omioier  soigneusement  celle  circonstance  précieuse,  au  grand 
contculcmeni  des  magnétiseurs. 

Nous  devons  ici  rapporter  un  incident  qui  se  rattache  à ce  fait.  Ce  rapport, 
nous  l'avons  déjà  dit,  n'a  pas  été  soumis  à la  discussion  ; mais  il  a été  lu  par 
M.  Husson  dans  le  sein  de  l'académie  : celte  lecture  a été  écoutée  avec  atten- 
tion; mais,  lorsque  le  rapporteur  est  arrivé  à ce  passage,  une  explosion  géné- 
rale de  marques  d'incrédulité  a eu  lieu  dans  l'assemblée,  au  point  même  de 
troubler  le  lecteur  ; aussi  M.  Husson  a-t-il  depuis  ajouté  une  note  à cet  endroit 
de  son  texte;  la  voici  : 

U Sans  attacher  une  grande  importance  à celle  singuliire  rencontre  de  la 
prescription  faite  par  la  somnambule  de  l'usage  du  lait  d'une  chèvre  frictionnée 
d'onguent  mercuriel  avec  celle  même  prescription  recommandée  à la  malade 
par  M.  Dupuytren  , la  commission  a dû  consigner  dans  son  travail  celte  coïn- 
cidence. Elle  la  présente  comme  un  fait  dont  le  rapporteur  garattlil  l’authenti- 
cité, mais  dont  ni  lui  ni  elle  ne  peuvent  donner  aucune  explication.  >i 

M.  le  rapporteur  répond  ici  comme  il  l'entend  et  tout  à failàson  aise;  mais 
si  la  discussion  s'était  entamée,  ii  se  serait  tiré  bien  difficilement  d'un  aussi 
mauvais  pas. 

Et  d'abord  M.  Husson  parait  être  du  nombre  des  médecins  qui  pensent  avoir 
ré|K>ndu  à tout,  lorsqu'ils  vous  ont  dit  avec  suffisance , ceci  est  un  fait;  mais 
savez-vous  ce  qui  établit  le  titre  et  la  valeur  d'un  lait!  c'est  la  connaissance  des 
rapports  de  causalité  qu'il  a avec  telles  ou  telles  circonstances;  ainsi,  pour  ne 
pas  sortir  du  fait  qui  nous  occupe,  supposez  que  la  somnambule  ail  été  informée 
d'abord,  comme  tout  l'indique , de  la  prescription  de  Dupuytren  ; que  devient 
votre  fait  f rien  autre  chose  qu'un  grossier  moyen  d'intrigue.  Supposez  au  con- 
traire qu'elle  ait  découvert  l'urgence  de  ce  moyen  par  un  sens  nouveau  déve- 
loppé en  elle;  l'olre  fait  a une  valeur  immense,  une  valeur  qui  frappe  d'éton- 
nement , puisqu’il  établit  formellement  qu'une  femme  privée  de  toute  instruc- 
tion médicale  a pu  être  mise  dans  un  état  tel,  qu'elle  s'est  élevée  au  niveau 
d'un  des  maîtres  de  l’art,  qu  elle  en  a su  tout  autant  que  Dupuytren!  d'où  il 
résulte  que  les  éludes  médicales  sont  d une  complète  inutilité;  et  quelegouver- 
nement,au  lieu  d'entretenir  à grands  frais  des  institutions  scientibques,  devrait 
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Heurs  de  sureau  conslamtnent  appliqués  sur  le  ventre,  des 
frictions  sur  cette  cavitéavec  de  l’huile  de  laurier,  et  à son  dé- 
faut avec  le  suc  de  cet  arbuste  uni  à l’huile  d’amandes  douces, 
un  lavement  de  décoction  de  kina  coupé  avec  une  décoction 
émolliente.  La  nourriture  devait  consister  en  viandes  blanches, 
laitage,  farineux;  poinldecitron.  Elle  permettait  très-peu  devin, 
un  [xiu  de  rhum  à la  fleur  d’orange,  ou  de  la  lii{ucur  de  menthe 
poivrée. Ce  traitement  n’a  pas  été  suivi,  et  l’cùt-il  été,  il  n’aurait 
pas  empêché  la  malade  de  succomber.  El  le  mourut  un  an  après. 
L’ouverture  du  cadavre  n’ayant  pas  été  faite,  on  ne  put  vérilier 
ce  qu’avait  dit  la  somnambule. 

Dans  une  circonstance  délicate  où  des  médecins  fort  habiles, 
dont  plusieurs  membres  de  l’académie,  avaient  prescrit  un 
traitement  mercuriel  pour  un  engorgement  des  glandes  cervi- 
cales qu’ils  attribuaient  à un  vice  vénérien,  la  famille  de  la 
malade  qui  était  soumise  à ce  traitement,  voyant  survenir  de 
graves  accidents,  voulut  avoir  l’avis  d’une  somnambule.  Le  rap- 
porteur fut  appelé  pour  assister  à cette  consultation,  et  il  ne 
négligea  pas  de  proUter  de  cette  nouvelle  occasion  d’ajouter 

bien  vilclesremerets'enrapporteriilascienceinédicaleinfuiedes  somnambules. 

M.  le  rapporteur  ajoute  que  c'est  un  fait  dont  il  garantit  i’auiheniidti. 
Mais  qui  doute  que  |sa  somnanbule  ait  dit  celât  M.  Uusson  ne  pourra  donc 
jamais  sortir  de  cette  étroitesse  d'idéest  il  ne  peut  |>as  concevoir  que  l'authen- 
ticité ne  donne  aucune  valeur  à un  toit  de  celte  nature,  et  que  c'est  le  tfuo 
modo  seul  qui  nous  importe.  « Nous  garantissons  rauthenlicité  de  ce  fait , dit-il, 
mais  ni  la  commission  ni  moi  ne  pouvons  en  donner  aucune  eiplication.  s 
Il  se  trompe,  il  s'abuse  lui -même,  il  a par  devers  lui  une  eiplication,  et  la  preuve 
en  est  qu'il  l'a  donnée  lorsqu'il  a dit  (p.  424)  que  cette  demoiselle  Céline  devait 
au  somnambulisme  la  faculté  à'indiifuer  les  remides  qu'il  convient  d'opposer 
aux  maladies,  et  lorsqu'il  en  a déduit  savingt-neuvièmeconclosion,  savoir  que 
le  magnétisme , comme  moyen  thérapeutique,  devrait  trouver  sa  place  dans  le 
cadre  des  connaissances  médicales. 

Ainsi,  indépendamment  de  l'aulhenlicité  sur  laquelle  nous  sommes  d’ac- 
cord , M.  le  rapporteur  a,  comme  nous,  une  eiplication  à donner  sur  ce  fait  : 
il  l'explique  par  rmiuilion  et  la  prévision,  facultés  qu'il  croit  développées  chez 
M'**'  Céline  quand  elle  est  plongée  dans  le  somnambulisme. 

Nous,  nous  trouvons  qu'on  peut  l'expliquer  par  une  supposition  que  non- 
seulement  rien  ne  rend  impossible,  mais  que  tout  rend  vraisemblable,  savoir 
qu'une  information  préalable  avait  tout  bonnement  été  donnée  à la  demoi- 
selle Céline;  c'est  aulccteur  à choisir  ici  comme  dans  louteslesoutreseipériences. 
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encore  à ce  que  la  commission  avait  vu.  11  trouva  une  jeune 
femme,  M“'  la  ayant  tout  le  côté  droit  du  col  profondé- 
ment engorgé  par  une  grande  quantité  de  glandes  rapprochées 
les  unes  des  autres.  Une  était  ouverte  et  donnait  issue  à une 
matière  purulente  jaunâtre. 

M"'  Céline,  que  M.  Foissac  magnétisa  en  présence  du  rap- 
porteur, se  mit  en  rapport  avec  elle,  et  affirma  que  l’estomac 
avait  été  attaqué  par  une  substance  comme  du  poison,  qu’il  y 
avait  une  légère  inflammation  des  intestins,  qu’il  y avait  à la 
partie  supérieure  droite  du  col  une  maladie  scrofuleuse  qui 
avait  dû  être  plus  considérable  qu’elle  ne  l’était  à présent; 
qu’en  suivant  un  traitement  adoucissant  qu’elle  prescrit,  il  y 
aurait  de  l’amélioration  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
Ce  traitement  consistait  en  quelques  grains  de  magnésie,  huit 
sangsues  au  creu.v  de  l’estomac,  des  décoctions  de  gruau,  un 
purgatif  salin  tontes  les  semaines,  deux  lavements  chaque  jour, 
l’un  de  décoction  de  kina,  et  immédiatement  après  un  autre 
de  racines  de  guimauve,  des  frictions  d’éther  sur  les  membres, 
un  bain  toutes  les  semaines  ; et  pour  nourriture  du  laitage,  des 
viandes  légères  et  rabslincnce  du  vin.  On  suivit  ce  traitement 
pendant  quelque  temps,  et  il  y eut  une  amélioration  notable. 
Mais  l’impatience  de  la  malade,  qui  trouvait  (pie  le  retour  vers 
la  santé  n’était  pas  assez,  rapide,  détermina  la  famille  à convo- 
quer une  nouvelle  réunion  de  médecins.  11  y fut  décidé  que  la 
malade  serait  soumise  à un  nouveau  traitement  mercuriel.  Le 
rapporteur  cessa  alors  de  voir  la  malade,  et  apprit  qu’à  la  suite 
de  l’administration  du  mercure  elle  avait  eu  du  côté  de  l’esto- 
mac des  accidents  très-graves  qui  la  (Xinduisircntau  tombeau 
après  deux  mois  de  vives  souffrances.  Un  prcïcès-verbal  d’au- 
topsie signé  par  M.M.  Fouquier,  Marjolin,  Cruveilhier  ctFoissac 
constata  qu’il  existait  un  engorgement  scrofuleux  ou  tuber- 
culeux des  glandes  du  col,  deux  légères  cavernes  remplies  de 
pus  résultant  de  la  fonte  des  tubercules  au  sommet  de  chaque 
poumon;  la  membrane  muqueuse  du  grand  cul-de-sac  de  l’es- 
tomac était  presque  entièrement  détruite.  Ces  messieurs  cons- 
tatèrent en  outre  que  rien  n’indiquait  la  présence  d’une  ma- 
ladie vénérienne  soit  récente,  soit  ancienne  (•!). 

(1)  Aioii  la  C^Udc  a (ilé  consultée  trois  fois  sous  les  yeux  de  la  commis- 
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Il  résulte  de  ces  observations  : 4“  que  dans  l’état  de  somnam- 
bulisme, M“'  Céline  a indiqué  les  maladies  de  trois  personnes 
avec  lesquelles  on  l’a  mise  en  rapiKirt  ; 2”  que  la  déclaration 
de  l’une,  l’examen  que  l’on  a fait  de  l’autre  après  trois  ponc- 
tions, et  l’autopsie  de  la  troisième,  se  sont  trouvés  d’accord 
avec  ce  que  cette  somnambule  avait  avancé;  3“  que  les  divers 
traitements  qu’elle  a prescrits  ne  sortent  pas  du  cercle  des  re- 
mèdes qu’elle  pouvait  connaître,  ni  de  l’ordre  des  choses  qu’elle 
pouvait  raisonnablement  recommander;  4“  qu’elle  les  a appli- 
qués avec  une  sorte  de  discernement. 

A tous  ces  faits  que  nous  avons  si  péniblement  recueillis, 
que  nous  avons  observés  avec  tant  de  dôtiance  et  d’attention , 
que  nous  avons  cherché  à classer  de  la  manière  qui  pût  le 
mieux  vous  faire  suivre  le  développement  des  phénomènes  dont 
nous  avions  été  les  témoins,  que  nous  nous  sommes  surtout 
efforcés  de  vous  présenter  dégagés  de  toutes  les  circonstances 
accessoires  qui  en  auraient  embarrassé  et  embrouillé  l’exposi- 
tion, nous  pourrions  ajouter  ceux  que  l’histoire  ancienne  et 
même  l’histoire  moderne  nous  rapportent  sur  les  prévisions  qui 
se  sont  souvent  réalisées,  sur  les  guérisons  obtenues  par  l’imiio- 
sition  des  mains,  sur  les  extases,  sur  les  convulsionnaires,  sur 
les  oracles,  sur  les  hallucinations,  enfin  sur  tout  ce  qui,  s’éloi- 
gnant des  phénomènes  physiques  explicables  par  l’action  d’un 

8ioD  ; nous  avons  discuté  avec  quelques  détails  les  incidents  des  deux  premières 
observations,  pour  en  faire  apprécier  la  valeur;  quant  à cette  troisième,  nous 
nous  bornerons  à faire  remarquer  qu'elle  est  tout  à fait  analogue  à la  seconde, 
et  conséquemment  qu’elle  n'a  pas  plus  de  valeur.  Il  s'agit  encore  d'une  mala- 
die/ori  ancienne  et  malirieUemenl  déterminée  (engorgement  des  glandes  cer- 
vicales). 

C'est  encore  la  famille  de  la  malade  qui  voulut  avoir  l'avis  de  la  somnambule 
de  M.  Foissac  ; cette  fois  le  rapporteur  n’eut  pas  même  la  peine  de  conduire 
le  magnétiseur  et  sa  somnambule  chez  la  malade  ; car  il  fut  simplement  appelé 
pour  assister  à cette  consultation  magnétique. 

On  voit  que  la  somnambule  n'a  pas  manqué  encore  de  deviner  qu’il  y avait, 
è la  partie  supérieure  droite  du  cou,  une  maladie  scrofuleuse. 

Le  rapporteur  a attribué,  comme  de  juste,  à l’intervention  du  magnétisme 
cette  nouvelle  preuve  de  la  perspicacité  de  la  D''*'  Céline,  cl  ^1  pensa  qu'il  n'y 
avait  pas  jusqu’à  l'expression  technique  scro/uteusc  qui  ne  lui  eût  été  révélée 
par  l'agent  magnétique. 

28 


Digiiized  by  Google 


434  UISTOIHË  ACAO^MiQlJK 

corps  sur  un  autre,  rentre  dans  le  domaine  de  la  physiologie, 
et  peut  être  considéré  comme  uncffetdépendant  d une  influence 
morale  non  appréciable  par  nos  sens.  Mais  la  commission  était 
instituée  pour  examiner  le  somnambulisme,  pour  fairddes  ex- 
périences sur  ce  phénomène  qui  n’avait  pas  été  étudié  par  les 
commissaires  de  1784,  et  pour  vous  en  rendre  compte;  ellese- 
raildouc  sortie  du  cercle  dans  lequel  vous  l’aviez  circonscrite, 
si,  cherchant  à appuyer  ce  qu’elle  avait  vu  sur  des  autorités  qui 
auraient  observé  des  faits  analogues,  elle  eût  grossi  son  travail 
de  faits  qui  lui  auraient  été  étrangers.  Elle  a raconté  avec  im- 
partialité ce  qu’elle  a vu  avec  défiance,  elle  a exposé  avec  ordre 
ce  qu’elle  a observé  en  diverses  circonstances,  ce  qu’elle  a 
suivi  avec  uue  attention  autant  minutieuse  que  continue.  Elle 
a la  conscience  que  le  travail  qu  elle  vous  présente  est  1 ex- 
pression fidèle  de  tout  ce  qu’elle  a observé.  Les  obsudes 
qu’elle  a rencontrés  vous  sont  connus,  ils  sont  en  partie  cause 
du  retard  qu’elle  a mis  à vous  présenter  son  rapport,  quoique 
depuis  longtemps  les  matériaux  en  fussent  entre  ses  mains. 
Toutefois,  nous  sonunes  loin  de  nous  excuser  et  de  nous  plain- 
dre de  ce  reUrd,  puisqu’il  donne  à nos  observations  un  carac- 
tère de  maturité  et  de  réserve  qui  doit  appeler  votre  confiance 
sur  des  faits  que  nous  vous  racontons,  loin  de  la  prévention  et 
de  l’culhousiasme  (joe  vous  pourriez  nous  reprocher,  si  nous 
les  avions  recueillis  la  veille.  INous  ajoutons  qu’il  est  loin  de 
notre  pensée  de  croire  avoir  tout  vu;  aussi  nous  n’avons  pas 
la  prétention  de  vous  faire  admettre  comme  axiome  qu’il  n’y  a 
<le  positif  dans  le  magnétisme  que  ce  que  nous  mentionnons 
dans  notre  rapport.  Loin  de  poser  des  limites  à cette  partie  do 
la  science  physiologique,  nous  avons  au  contraire  l’esiioir  qu’un 
nouveau  champ  lui  estouvert;  etgarantsde  nos  propres  obser- 
vations, les  présentant  avec  confiance  à ceux  qui  après  nous 
voudront  s’occuper  du  magnétisme,  nous  nous  bornons  à en 
tirer  les  conclusions  suivantes  (1)  : 

(1)  Nous  allons  revenir  sur  quelques-unes  de  ces  assertions;  car  le  rappor- 
teur a placé,  après  ses  conclusions,  de  nouveaux  développements  sur  l'ensem- 
ble de  ce  travail.  Il  était  impossible  en  effet  de  terminer  un  travail  aussi  sérieux 
et  aussi  important  sans  le  clore  par  une  péroraison  tant  soit  peu  pathétique; 
il  convenait  en  effet  de  jeter  un  coup  d’œU  de  satidaction  sur  tout  ce  qu’on  avait 
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CONCLL’SIONS. 

Les  conclusions  du  rappori  sont  la  conséquence  des  obser- 
vations dont  il  se  compose  (1). 

4®  Le  contact  des  pouces  ou  des  mains;  des  frictions,  ou  cer- 
tains pestes  que  l’on  fait  à peu  de  distance  du  corps,  et  appe- 
lés pauses,  sont  les  moyens  employés  pour  sc  mettre  en  ra]> 
[)ori,  ou  eu  d’autres  termes,  pour  transmettre  l’action  du  ma- 
pnétiseurau  mapnétisé  (2). 

2"  Les  moyens  ipii  sont  extérieurs  et  visibles  ne  sont  pas 
toujours  nécessaires,  puisipie  dans  plusieurs  occasions  la  vo- 
lonté, la  fixité  du  repard  ont  sulïi  pourproduire  les  phénomènes 
magnétiques  môme  à l’insu  des  magnétisés  (3). 

(ait,  sur  ta  marche  philosophique  qu'on  avait  suivie;  le  tout  pour  rendre 
l'académie  solidaire  de  sa  croyance  à tous  ces  hauts  faits,  magnétiques;  mais 
comme  une  adoption  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'aprés  une  discussion , l'acadé- 
mie estrestéecomplétement  étrangère  aux  idées  du  rapporteur,  et  sa  péroraison 
a été  de  nul  effet.  Au  reste  nous  y reviendrons,  après  avoir  posé  de  notre  cété 
nos  propres  conclusions. 

(t)  Et  la  conséquence  de  leur  interprélatio» ; voilà  l’erreur  de  M.  ilusson  ; 
il  croit  (|u'il  suffit  de  narrer  les  faits  et  que  les  conséquences  vont  en  découler. 
Mais  reste  rinlerprétaüon  ; en  voici  la  preuve  patente  dans  ces  dernières  pages; 
nousavonsadmis,  nous,  ces  observations,  leffes  que  les  a exposées  le  rapporteur; 
nous  n'avons  révoqué  en  doute  aucun  incident;  mais  la  question  de  causalité, 
les  rapports  de  cause  à effet,  voilà  ce  que  H.  Ilusson  a toujours  interprété 
magnitiquenieM,  et  nous  ralimneUemml,  Il  en  résulte  qu’avec  un  exposé 
de  faits  exacts  toutes  ses  conclusions  seront  fausses,  et  ces  conclusions  sont 
précisément  son  œuvre  à lui  ; il  est  le  raisonneur  de  la  commission  ; ses  collè- 
gues n’ont  été  là  que  pour  donner  de  l'authenticité  aux  faits , pour  affirmer 
que  matériellement  ils  se  sont  passés  comme  M.  Ilusson  l'a  rapporté.  En  ce 
sens  c’est  un  excellent  rapporteur;  mais,  quant  à l'interprétation,  il  en  a seul 
la  responsabilité;  la  commission  reste  étrangère  à cette  partie  de  son  travail, 
et  bien  plus  encore  l'académie , de  sorte  que,  scientifiquement  parlant,  il  n'a 
compromis  que  sa  seule  personne.  Mais  voyons  ses  conclusions. 

(2)  Voilà  ce  que  les  magnétiseurs  vous  ont  dit,  et  vous  l'avez  cru  ; quant  à 
votre  renvoi,  il  indique  non  les  preuves  de  votre  assertion,  mais  votre  des- 
cription pittoresque  des  passes. 

(3)  Nous  avons  examiné  les  fondements  de  cette  conclusion,  et  nous  savons 

qu’elle  est  établie  sur  un  pourvu  que,  c’cst-à.dire  qu'il  faut  la  regarder  comme 
vraie,  à moins  que (voy.  pag.  418) 


Digilized  by  Google 


43Ü  iiisïOinE  vcADÉMiytE 

3"  Le  ina;;iiéii(<ine  a agi  sur  des  personnes  de  sexe  et  d’àge 
différents  (4). 

4"  Le  temps  nécessaire  pour  transmettre  et  faire  éprouver 
l’action  magnéti({ue  a varié  depuis  une  demi -heure  jusqu’à 
une  minute  (2). 

5“  Le  magnétisme  n’agit  pas  en  général  sur  les  personnes 
bien  portantes  (3). 

6"  11  n’agit  pas  non  plus  sur  tous  les  malades  (4). 

7"  Il  se  déclare  quelquefois  pendant  qu’on  magnétise  des 
effets  insigniüants  et  fugaces  que  nous  n’attribuons  pas  au  ma- 
gnétisme seul  (5),  tels  qu’un  peu  d’oppression,  de  chaleur  ou  de 
froid,  et  quelques  autres  phénomènes  nerveux  dont  on  peut  se 
rendre  compte  sans  l’intervention  d’un  agent  particulier,  &t- 
voir  par  l’espérance  ou  la  crainte,  la  prévention  et  l’attente 
d’une  chose  inconnue  et  nouvelle,  l’ennui  qui  résulte  de  la 
monotonie  des  gestes,  le  silence  et  le  repos  observés  dans  les 
expériences,  enlin  par  l’imagination  qui  exerce  un  si  grand 
empire  sur  certains  esprits  et  sur  certaines  organisations  (6). 

8“  Un  certain  nombre  des  effets  observés  nous  ont  paru  dé- 
pendre du  magnétisme  seul  et  ne  se  sont  pas  reproduits  sans 
lui.  Ce  sont  des  phénomènes  physiologiques  et  thérapeutiques 
bien  constatés  (7). 

(1)  Âuertion  dénuée  de  prenves. 

(3)  Cest-à-dire  que,  dans  lea  scènes  arrangées  entre  les  magnétiseurs  et 
les  sujets,  c'est  à partir  d'une  minute  jusqu'à  une  demi-heure  que  se  sont 
manifestés  les  effets  appelés  par  vous  magnétiques. 

(S)  Les  personnes  bien  portantes  étaienten  général  des  membres  de  la  com- 
mission ; de  là  nullité  des  prétendus  effets.  Quant  aux  malades,  c'étaient  les  su- 
jets de  UM.  les  magnétiseurs;  donc  il  devait  y avoir  de  prétendus  effets. 

(4)  Ce  qui  signifie  que  tous  les  sujets  ne  sont  pas  de  la  même  force. 

(5)  Ainsi  même,  dansla  production  des  effets  intignifianu  tl/ugaces,  il  but, 
suivant  le  rapporteur,  que  le  magnétisme  ait  une  part.  Tout  ce  qu'il  veut 
bien  accorder,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  produits  par  le  magnétisme  seul! 

(G)  Pourquoi  alors  vouloir  accorder  une  part  au  magnétisme,  si  on  peut  le 
rendre  compte  de  ces  bits  insignifiants  et  fugaces  sans  l’intervention  d’un 
agent  particulier  ? 

(7)  El  ne  se  sont  pas  reproduits  sans  lui  I Tout  simplement  parce  qu'on  n'a 
pas  essayé  de  les  reproduire  sons  lui  ; quels  sont  donc  ces  phénomènes  physiolo- 
giques et  thérapeutiques  bien  consiatésf  Pour  les  phénomènes  physiologiques,  le 
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9“  Les  effets  réels  produits  p.ir  le  magnétisme  sont  très-variés. 
Il  agite  les  uns,  calme  les  autres.  Le  plus  ordinairement  il 
cause  l’accélération  momentanée  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation, des  mouvements  convulsifs  übrillaires  passagers  res- 
semblant à des  secousses  électriques,  un  engourdissement  plus 
ou  moins  profond,  de  l’assoupissement,  de  la  somnolence,  et 
dans  un  petit  nombre  dë  cas  ce  que  les  magnétiseurs  appellent 
somnambulisme  (1). 

10“  L’existence  d’un  caractère  unique  propre  à faire  recon- 
naître dans  tous  les  cas  la  réalité  de  l’état  de  somnambulisme 
n’a  pas  été  constatée  (2). 

11“  Cependant  on  peut  conclure  avec  certitude  que  cet  état 
existe  quand  il  donne  lieu  au  développement  des  facultés  nou- 
velles qui  ont  été  désignées  sous  les  noms  de  clairvoyance,  d’in- 
tuition, de  prévision  intérieure,  ou  qu’il  produit  de  grands 
changements  dans  l’état  physiologique,  comme  l’insensibilité, 
un  accroissement  subit  et  considérable  de  forces,  et  que  cet 
effet  ne  peut  être  rapporté  à une  autre  cause  (3). 

rapportear  renvoie  à l’histoire  du  petit  garçon  qui  s'est  gratté  les  oreilles,  qui  a 
grogné  etpisaé  chez  M.  Bourdois  ; pour  les  phénomènes  thérapeutiques,  il  ren- 
voie à l'histoire  de  PanI,  le  paralytique  qui  jeta  ses  béquilles  et  se  mit  à courir  ! 

(1)  C'est-à-dire,  tous  phénomènes  ou  insigniUants  encore,  tels  que  ceux 
qui  appartiennent  à la  respiration  et  à la  circulation,  ou  qui  pouvaient  être  si- 
mulés ; voilà  les  elTets  variés  du  magnétisme. 

(2)  Voilà  la  seule  conclusion  exacte  dans  ce  rapport;  aveu  précieux  assuré- 
ment, car  il  fait  écrouler  tout  ce  que  le  rapporteur  a établi  sur  la  réalité  du 
somnambulisme  : si  en  effet  il  n'y  a pas  de  caractère  propre  à faire  reconnaître 
la  réalité  du  somnambulisme , il  est  évident  que  cet  état  peut  être  simulé  dans 
tous  les  cas;  et  alors  que  deviennent  toutes  les  assertions  do  rapporteur  sur 
la  singularité  de  cet  état?  Au  reste  n’oublions  pas  cette  conclusion. 

(3)  Toutaussitét  voici  une  conclusion  restrictive  de  la  conclusion  précédente, 
il  semble  que  le  rapporteur  se  repent  d'avoir  fàit  on  semblable  aveu;  toutefois 
l'état  de  somnambulisme  ne  sera  prouvé  qu'autant  qu'il  donnera  lieu  à certaines 
tscullés,  et  ces  facultés  M.Uusson  annonce  qu'il  les  a reconnues;  d'abord  c'est  la 
clairvoyance,  pourcelail  renvoie  à l'histoire  deM.  Petit,  qui  avec  les  paupières  en 
apparence  rapprochées,  saisissait  à la  volée  un  ou  deux  mots  on  la  couleur  des 
cartes;  puis  c'est  iinluition,  et  M.  le  rapporteur  renvoie  de  nouveau  à l'histoire 
du  paralytique  qui  se  mit  à courir  ; puis  c'est  laprci>ision,pour  laquelle  il  renvoie 
au  malheureux  Cazot,  écrasé  par  un  cheval  après  avoir  annoncé  sa  guérison 
prochaine;  ce  sont  de  granits  changements  dans  l'état  physiologique,  comme 
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■12"  Comme  parmi  les  effets  alti  iLués  au  somnambulisme  il 
en  est  qui  peuvent  Gtrc  simulés,  le  somnambulisme  lui-mômc 
peut  quelquefois  être  simulé  et  fournir  au  charlatanisme  des 
moyens  de  déception  (1). 

Aussi  dans  l’observation  de  ces  phénomènes  qui  ne  se  pré- 
sentent encore  que  comme  dos  faits  isolés  qu’on  ne  peut  ratta- 
cher à aucune  théorie,  ce  n’ostqu(;  par  l’examen  le  plus  attentif, 
les  précautions  les  plus  sévères,  et  par  des  épreuves  nombreu- 
ses et  variées  qu’on  peut  échapper  à l’illusion  (2). 

■13"  Le  sommeil  provo<]uéavec  plusou  moins  de  promptitude, 
et  établi  à un  déféré  plus  ou  moins  profond,  est  un  effet  réel 
mais  non  constant  du  magnétisme  (3). 

14"  11  nous  est  démontré  qu’il  a été  provoqué  dans  des  cir- 
constances où  les  magnétisés  n’ont  pu  voir  et  ont  ignoré  les 
moyens  employés  pour  le  déterminer  (4). 

rinscntibililé,  et  M.  Ilasson  renvoie  à rbisloire  de  sa  bâche  jetée  par  terre; 
enfin  c'est  un  accroUsemeni  subit  et  considérable  de  forces  prouvé,  suivant  le 
rapporteur,  par  Paul,  qui,  en  soninambulisnie,  s'amusait  à porter  M.  Thillaye, 
et  qui  affirmait  en  d'autres  temps  ne  pouvoir  soulever  M.  Foissac.  C'est  ainsi 
que  M.  llnsson  conclut  avec  certitude  que  le  somnambulisme  a existé  pour  lui. 

(1)  C’est  là  sans  contredit  une  conclusion  très-naïve  : d'abord  il  n'y  a aucun 
caractère  propreà  làire reconnaître  que  lesomnambulisme  eiiste;puis  certaines 
facultés  merveilleuses  peuvent  donner  la  certitude  qu'il  existe;  puis  ce  même 
somnambulisme  peut  quelquefois  être  simulé  et  fournir  au  charlatanisme  des 
moyens  de  déception!  accordez  tout  cela.  Il  faudra  donc,  en  l'absence  de  tout 
caractère,  de  tout  crilcHum,  il  faudra  donc  attendre  l'effet  des  prévisions,  des 
intuitions,  pour  avoir  la  certitude  qu’on  n’a  pas  été  le  jouet  du  charlatanisme? 
La  vérité  dans  tout  cela , c'est  qu’il  n’y  a en  effet  aucun  caractère,  aucune 
preuve  de  l'existence  de  ce  prétendu  état  ; qu'il  a toujours  pu  être  simulé 
dans  les  histoires  de  M.  Dusson , et  que  partant  c’est  un  moyen  de  déception 
tout  trouvé  pour  le  charlatanisme. 

(‘J)  Votlà  sans  contredit  des  préceptes  fort  sages  ; mais  les  exemples,  qui  s’est 
chargédeles  donner?  Est-ce  M.  Hussoiiqui  s’c.st  entouré deprécniilion.s  sévères, 
lui  qui  nousa  donné  des  merveilles  comme  prouvées,âmo»/s  que.. . ? Est-ce  lui  qui, 
par  des  épreuves  nombreuses  et  variées,  a dû  échapper  à l'ilitaion,  lui  qui  nous 
afiirmo  qu’on  doit  croire  à tout  ce  qu’il  avance,  à moins  que...  (voyez  p.  418)? 

(S)  A l'égard  du  sommeil,  M.  Ilusson  n'a  oublié  qu'une  chose,  c'est  de  nous 
prouver  que  ce  sommeil  était  réel  et  non  simulé. 

(■t)  Il  nous  est  démontré...  Savez-vous  comment  cela  est  démontré  à 
M.  Husson?  par  la  simple  allirmation  des  intéressés,  et  rien  de  plus  (voyez 
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16“  Lorsqu’on  fait  tomber  une  fois  une  personne  dans  le 
sommeil  magnétique,  on  n’a  pas  toujours  besoin  de  recourir  au 
contact  et  aux  passes  pour  la  magnétiser  de  nouveau.  Le  regard 
du  magnétiseur,  sa  volonté  seuleont  sur  elle  la  môme  influence. 
On  peut  non-seulement  agir  sur  le  magnétisé,  mais  encore  le 
mettre  complètement  en  somnambulisme,  et  l’cn  faire  sortir  à 
son  insu,  hors  de  sa  vue,  à une  certaine  distance  et  au  travers 
des  portes  (1). 

46“  Il  s’opère  ordinairement  des  changements  plus  ou  moins 
remarquables  dans  les  pérceptions  et  les  facultés  des  individus 
qui  tombent  en  somnambulisme  par  l’eflet  du  magnétisme. 

a.  Quelques-uns  au  milieu  du  bruit  de  conversations  con- 
fuses n’entendent  que  la  voix  de  leur  magnétiseur;  plusieurs 
répondent  d’une  manière  précise  aux  questions  de  celui-ci  ou 
que  les  personnes  avec  lesquelles  on  les  a mis  en  rapport  leur 
adressent;  d’autres  entretiennent  dos  conversations  avec  toutes 
les  personnes  qui  les  entourent  (2). 

Toutefois  il  est  rare  qu’ils  entendent  ce  qui  se  passe  au- 
tour d’eux.  La  plupart  du  temps  ils  sont  complètement  étran- 
gers au  bruit  extérieur  et  inopiné  fait  à leur  oreille,  tel  que  le 
retentissement  de  vases  de  cuivre  vivement  frappés  près  d’eux, 
la  chute  d’un  meuble,  etc.  (3). 

h.  Les  yeux  sont  fermés  : les  paupières  cèdent  difficilement 
aux  efforts  qu’on  fait  avec  la  main  pour  les  ouvrir;  cette  opé- 
ration qui  n’est  pas  sans  douleur  laisse  voir  le  globe  de  l’œil 

p.  418).  Car  il  fait  ici  allusioa  précisément  à l’histoire  fondée  sor  le  d moins  <pt«. 

(I  ) Voili  bien  certainement  qui  est  merreilieux  ; la  volonté  bumaina  tra- 
verse portes  et  clouons,  met  un  homme  en  somnambulisme  à son  insu , etc.; 
eh  bien  ! tout  cela  tombe  si  un  magnétiseur  a pu  s'entendre  avec  un  homme 
sans  éducation  ; mais,  comme  il  est  absolument  impossible  qu'un  magnétiseur 
s'entende  avec  un  homme  sans  éducation  , il  reste  démontré  pour  M.  Qusson 
que  la  volonté,  le  regard  ne  sont  arrêtés  ni  par  les  portes  ni  par  les  cloisons. 

(2)  Pour  rester  dans  le  vrai,  il  bllaitdire  : tantét  les  sujets  ne  s'entreUen- 
nent  qu'avec  leurs  magnétiseurs,  tantét  avec  toutes  les  personnes  qui  les  en- 
tourent , ce  qui  est  en  opposition  avec  la  théorie  des  magnétiseurs  sur  leurs 
prétendus  rapports. 

(3)  M.  Husson  a voulu  ici  mettre  un  certain  choix  dans  les  termes,  ennoblir 
ses  détails;  mais  le  fait  est  qu’il  s’agit  tout  simplement  d’une  bûche  qu’il  a jetée 
par  terre. 
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convulsé,  et  porté  vers  le  haut  et  quelquefois  vers  le  bas  de 

l’orbite  (4). 

c.  Quelquefois  l’odorat  est  comme  anéanti.  On  peut  leur 
faire  respirer  l’acide  muriatique  ou  l’ammoniaque  sans  qu’ils 
en  soient  incommodés,  sans  même  qu’ils  s’en  doutent.  Le 
contraire  a lieu  dans  certains  cas,  et  ils  sont  sensibles  aux 
odeurs  (2). 

d.  La  plupart  des  somnambules  que  nous  avons  vus  étaient 
compléiement  insensibles.  On  a pu  leur  chatouiller  les  pieds, 
les  narines  et  l’angle  des  yeux  par  l’approche  d’une  plume, 
leur  pincer  la  peau  de  manière  à l’ecchymoser,  la  piquer  sous 
l’ongle  avee  des  épingles  enfoncées  à l’iinproviste  à une  assez 
grande  profondeur,  sans  qu’ils  aient  témoigné  de  la  douleur, 
sans  qu’ils  .s’en  soient  aperçus  (3).  Enlin  on  en  a vu  une  qui 
a été  insensible  à une  des  opérations  les  plus  douloureuses  de 
la  chirurgie,  et  dont  ni  la  figure,  ni  le  pouls,  ni  la  respiration 
n’ont  pas  dénoté  la  plus  légère  émotion  (4). 

47°  Le  magnétisme  a la  même  intensité,  il  est  aussi  prompte- 
ment ressenti  à une  distance  de  six  pieds  que  de  six  pouces  ; 


(I)  Toutes  conditions  qu’il  est  très-facile  de  simuler;  mais  M.  Husson  n'y  a 
pas  même  songé. 

(3)  De  sorte  que  rien  n'est  plus  commode.  Si  les  sujets  ne  font  aucun 
mouvement  d’inspiration , c'est  que  l’odorat  est  nnéanri  ; s’ils  font  un  mou- 
vement d’inspiration  , s’ils  ne  peuvent  résister  aux  effets  de  l’ammoniaque, 
c’est  que  l’odorat  n’est  pas  anéanti  pour  ie  moment , ce  qui  n’cmpéche  pas 
qu’ils  ne  soient  en  somnambulisme. 

[3]  Nous  en  demandons  bien  pardon  au  rapporteur , mais  ici  ii  s’écarte  des 
faits;  nous  noos  sommes  empressés  de  remonter  aux  observations  par  lui  indi- 
quées, et  nousn’avons  pas  vu  qu’on  ait  fait  ce  qu’il  dit  ici.  On  n’a  pas  enfoncé  d’é- 
pingles sous  les  ongles,  on  a fait  une  simple  piqûre  à Cazot  entre  le  pouce  et 
l’index  de  la  main  droite,  on  lui  a piqué  le  lobe  de  l'oreille,  ce  qui  est  bien 
différent.  M.  Uusson  devrait  bien  ne  pas  faire  dire  à ses  observations  plus 
qu'elles  ne  disent  ; ses  conclusions  ne  sont  plus  des  conclusions,  ce  sont  des 
résumés,  mais  au  moins  que  ces  résumés  soient  exacts. 

(4)  Conclusion  déduite  d’une  observation  complètement  étrangère  à la  com- 
BÙssioo  ; pas  un  membre  de  la  commission  n'en  a été  témoin.  Il  est  bien  vrai 
que  d’après  le  rapporteur  cette  observation  serait  une  propriété  de  l’académie  ; 
mais  nous  renvoyons  cette  propriété  à qui  de  droit,  c'est-à-dire  aux  magné- 
tiseurs. 
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et  les  phénomènes  qu’il  développe  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
cas  (1). 

18"  L’action  à distance  ne  paraît  pouvoir  s’exercer  avec  suc- 
cès que  sur  des  individus  qui  ont  été  déjà  soumis  au  magné- 
tisme (2). 

19°  Nous  n’avons  pas  vu  qu’une  personne  magnétisée  pour 
la  première  fois  tombât  en  somnambulisme.  Ce  n’a  été  quel- 
quefois qu’à  la  huitième  ou  dixième  séance  que  le  somnambu- 
lisme s’est  déclaré  (3). 

20"  Nous  avons  constamment  vu  le  sommeil  ordinaire,  qui 
est  le  repos  des  organes  des  sens,  des  facultés  intellectuelles  et 
des  mouvements  volontaires,  précéderct  terminer  l’état  desom- 
nambulisme  (4). 

21"  Pendant  qu’ils  sont  en  somnambulisme,  les  magnétisés 
que  nous  avons  observés  conservent  l’exercice  des  facultés 
qu’ils  ont  pendant  la  veille.  Leur  mémoire  même  paraît  plus 
lidèle  et  plus  étendue,  puisqu’ils  se  souviennent  de  ce  qui  s’est 
passé  pendant  tout  le  temps  et  toutes  les  fois  qu’ils  ont  été  en 
somnambulisme  (5). 

22"  A leur  réveil,  ils  disent  avoir  oublié  totalement  toutes  les 
circonstances  de  l’état  de  somnambulisme,  et  ne  s’en  ressou- 


(1)  Pour  virificr  reuctitude  de  cette  conclusion,  nous  nous  reportons  bien 
vite  aut  renvois  de  M.  Ilusson  ; mais  quel  n'est  pas  notre  désappointement  en 
retrouvant  encore  l'incident  deCazot,  incident  dont  la  réalité  est  incontestable, 
d moins  que...  ce  qui  nous  ferme  la  bouche. 

(3)  Répétition  de  ce  qui  a été  dit  dans  la  quinzième  conclusion. 

(3)  Par  une  cause  toute  simple , c'est  que  le  somnambulisme  demande  une 
certaine  éducation  ; quant  au  sommeil,  il  ne  peut  guère  se  déclarer  qu’après 
quelques  séances  d’ennui  et  de  lassitude. 

(4)  Ceci  n’est  pas  du  tout  mentionné  dans  les  observations;  les  sujets  ont 
souventété  interpellés  dès  qu’ils  ont  paru  dormir;  les  unsont  alors  répondu  ou 
par  signes  ou  par  phrases  (style  du  rapporteur).  Quant  à la  terminaison , on  les 
a souvent  réveillés  au  beau  milieu  des  colloques , en  leur  frottant  drculairemeni 
les  yeux. 

(6)  11  n’y  avait  rien  de  bien  diflicile  à se  rappeler  ce  qui  s’était  fait  à peu  de 
jours  dedistance,  et  ce  quis’était  passé  pendant  une  heure  ou  deux  ; cependant 
il  y aurait  une  exception  pour  Paul , qui  fut  pendant  huit  jours  un  dormeur 
éveillé,  et  qui  ne  sortit  de  cet  état  que  le  tsr  janvier  pour  rendre  ses  devoirs 
A ses  amis. 
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venir  jamais.  Nous  ne  pouvons  avoir  à cet  égard  d’autre  garan- 
tie que  leurs  déclarations  (1). 

23"  Les  forces  musculaires  des  somnambules  sont  quelquefois 
engourdies  et  paralysées.  D’autres  fois  les  mouvements  ne  sont 
que  gênés,  et  les  somnambules  marchent  ou  chancellent  à la  ma- 
nière des  hommes  ivres,  et  sans  éviter,  quelquefois  aussi  en  évi- 
tant les  obstacles  qu’ils  rencontrent  sur  leur  passage.  Il  y a des 
somnambules  qui  conservent  intact  l’exercice  de  leurs  mouve- 
ments; on  en  voit  même  qui  sont  plus  forts  et  plus  agiles  que 
dans  l’état  de  veille  (2). 

24"  Nous  avons  vu  deux  somnambules  distinguer,  les  yeux 
fermés,  les  objets  que  l’on  a placés  devant  eux;  ils  ont  désigné 
sans  les  loucher  la  couleur  et  la  valeur  des  certes,  ils  ont  lu  des 
mots  tracés  à la  main,  ou  quelques  lignes  de  livres  que  l’on  a 
ouverts  au  hasard.  Ce  phénomène  a eu  lieu  alors  même  qu’avec 
les  doigts  on  fermait  exactement  l’ouverture  des  paupières  (3). 

25“  Nous  avons  rencontré  chez  deux  somnambules  la  faculté 
de  prévoir  des  actes  dcTorganismc  plus  ou  moins  éloignés,  plus 


(1)  AU  bonne  benre!  pourquoi  H.  DuMon  n’a-t-il  pas  toujoura raitonné 
et  conclu  de  celte  manière,  nous  aurions  toujours  été  d'accord.  S’il  avait  fait 
partout  une  part  aussi  judicieuse  aux  déclarations  des  magnétisés  et  des  magné- 
tiseurs, son  rapport  eOt  été  parfait.  Après  tout  il  fautélre  juste,  il  a toujours 
Indiqué  ses  garanties;  même  lorsque  n’ayant  pas  osé  faire  ce  qu’il  appelle  in- 
jure aux  magnétiseurs,  il  noos  a dit  : ti  Vous  devez  me  croire,  à moins  que...» 
c'était  indiquer  sa  garantie. 

(2)  Répétition  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut;  il  parait  que  M.  le  rapporteur 
tientà  multiplier  ses  conclusions;  quoi  qu'il  en  soit,  il  y a plusieurs  sortes  de 
somnambules  : les  uns,  et  ce  sont  ceux  qui  tiennent  les  yeux  t peu  près 
fermés,  marchent,  chancellent,  évitait  ou  n'fvitent  pas  les  obstacles  qu’ils  ren- 
contrent sur  lair  passage,  ce  qui  se  confoit  parfaitement;  ils  jouent  au  colin- 
maillard  ; les  autres , et  ce  sont  ceux  qui  ont  les  yeux  tout  grands  ouverts , ceux 
qui  comme  Paul  doivent  rester  une  douzaine  de  jours  endormis;  oh!  ceux-ci 
conservent  en  elfeWVxercice  de  tous  leurs  mouvements,  ils  sont  forts  et  agites,  ils 
ont  bon  appétit;  témoin  le  petit  garçon  de  M.  de  Puységur  qui  se  régalait  de 
giteaux  aux  Champs-Elysées  et  qui  jouait  avec  les  enfants  de  la  portière  ; témoin 
Paul , qui  se  promenait  avec  M.  Foissac , reconnaissait  ses  voisins  à l’hépital , 
taisait  pirouetter  M.Thillaye sur  lui-même,  etc.,  etc. 

(3)  Répétition  de  ce  qui  a été  dit  dans  la  conclusion  t1,  sous  le  titre  de 
clairvoyance. 
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OU  moins  compliqués.  L’un  d’eux  a annoncé  plusieurs  jours, 
plusieurs  mois  d’avance,  le  jour,  l’heure  et  la  minute  de  l’inva- 
sion et  du  retour  d’accès  épileptiques.  L’autre  a indiqué  l’épo- 
que de  sa  guérison.  Leurs  prévisions  se  sont  réalisées  avec  une 
exactitude  remarquable.  Elles  ne  nous  ont  paru  s’appliquer 
qu’à  des  actes  ou  des  lésions  de  leur  organisme  (■!). 

26"  Nous  n’avons  rencontré  qu’une  seule  somnambule  qui 
ait  indiqué  les  symptômes  de  la  maladie  de  trois  personnes  avec 
lesquelles  on  l’avait  mise  en  rapport.  Nous  avions  cependant 
fait  des  recberebes  sur  un  assez  granil  nombre  (2). 

27"  Pour  établir  avec  quelque  justesse  les  rapports  du  ma- 
gnétisme avec  la  tbérapeutique,  il  faudrait  en  avoir  observé  les 
effets  sur  un  grand  nombre  d’individus,  et  avoir  fait  longtemps 
et  tous  les  jours  des  expériences  sur  les  mêmes  malades.  Cela 
n’ayant  pas  eu  lieu,  la  commission  a dû  se  borner  à dire  ce 
qu’elle  a vu  dans  un  trop  petit  nombre  de  cas  pour  oser  rien 
prononcer  (3). 

28"  Quelques-uns  dos  malades  magnétisés  n’ont  ressenti  au- 
cun bien.  D’autres  ont  éprouvé  un  soulagement  plus  ou  moins 
marqué,  savoir  : l’un , la  suspension  de  douleurs  habituelles(4); 


(1)  Il  nemanqae  qae  p«u  de  mots  k cette  conclusion  ; il  fallait  ajonter  : Elles 
ne  nous  ont  paru  s'appliquer  qu'à  des  actes  qui  pouvaient  être  simulés. 

(3)  C'est  bien  fltcheux , car  des  trois  personnes  dont  les  maladies  ont  été 
indiquées , deux  pouvaient  avoir  en  antérieurement  des  rapports  avec  les  inté- 
ressés; la  troisième,  c'est-à-dire  M.  Marc,  avait  été  déclarée  atteinte  d'une  petite 
toux  et  d'une  chose  qui  gênait  le  passage  des  aliments  ! ce  qui  est  très-précis  et 
très-concluant. 

(3)  Comment!  mais  M.  Ilusson  a été  ici  d'une  réserve  inconcevable;  une 
somnambule,  M"°  Céline,  s'est  montrée  aussi  forte  que  Dupuytren  en  tliéra- 
peutique;elle  s'est  renconlréesYCCce  grand  chirurgien  d'une  manière  surprenante. 
Dupu  jtren  avait  prescrit  l'usage  du  lait  d'une  chèvre  frictionnée  avec  l’onguent 
mercuriel;  Céline , après  huit  minutes  tfindagation , prescrit  positive- 
ment le  même  agent  thérapeutique  ; elle  prescrit,  comme  Dupuytren,  le  lait 
d'une  chèvre  qu'on  aura  frictionnée  avec  i'onguent  mercuriel , et  M.  Ilusson 
dit  qu'il  n'ose  rien  prononcer!  D'où  vient  cela  ? est-ce  à cause  des  marques  d'in- 
crédulité de  l'académie? 

(à)  Pour  l'un , le  rapporteur  renvoie  à l'observation  de  .M.  Itard  ; mais  il  y 
a ici  une  inexactitude;  chez  M.  Itard,  il  y a eu  lanldt  disparition  des  douleurs 
et  tantôt  apparition  de  ces  mêmes  douleurs. 
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l’autre,  le  retour  des  forces  ; un  troisième,  un  retard  de  plu- 
sieurs mois  dans  l’apparition  des  accès  épileptiques  (i),  et  un 
quatrième,  la  guérison  complète  d’une  paralysie  grave  et  an- 
cienne (2). 

29"  Considéré  comme  agent  de  phénomènes  physiologiques 
ou  comme  moyen  thérapeutique,  le  magnétisme  devrait  trou- 
ver sa  place  dans  le  cadre  des  connaissances  médicales  (3);  et 
par  conséquent,  les  médecins  seuls  devraient  en  faire  ou  sur- 
veiller l’emploi,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  pays  du 
Nord  (4). 

30"  La  commission  n’a  pas  pu  vérifier , parce  qu’elle  n’en  a 
a pas  eu  l’occasion,  d’autres  facultés  que  les  magnétiseurs 
avaient  annoncé  exister  chez  les  somnambules  (5)-,  mais  elle 

(1)  Pour  l'autre,  le  rapporteur  renvoie  à rhisloire  du  premier  épileptique; 
or  dans  le  récit  de  cette  histoire  le  rapporteur  n'avait  pas  voulu  tenir  compte  du 
retard  dans  les  crises , il  s'est  même  servi  de  ces  expressions  : Nota  ne  dirons 
pas,  etc.  Ici  il  se  ravise,  il  lui  semble  que  le  (ait  mérite  une  conclusion. 

(2)  Quant  àcette  guérison  unique,  nous  savons,  nous,  à quoi  nousen  tenir, 
puisqu'il  s'agit  de  Paul , jeune  homme  admis  à la  Charité , déjà  à peu  près  guéri 
et  qui  par  prudence,  outre  le  magnétisme,  se  faisait  continuer  l’usage  delà  noix 
vomique  pour  dissiper  le  reste  de  son  mal. 

(S)  Dans  le  cadre  des  connaissances  médicales  ! Mais  M.  Ilusson  fait  tort  au 
magnétisme,  puisque , suivant  ses  expressions,  les  magnétisés  voient  leur  mal , 
contemplent  à loisir  et  l'intérieur  de  leurs  propres  organes,  et  l’intérieur  des 
organes  de  ceux  qui  les  consultent,  en  huit  minutes  (voyez  l’histoire  de 
M"''  Céline).  Il  ne  fallait  pas  dire  dans  le  cadre,  car  vraiment  il  n’y  a plus  de 
cadre,  le  magnétisme  dispense  de  tout  cela.  Un  cadre!  M.  Ilusson  n’y  pense 
pas  ; il  n’y  a plus  d’anatomie , il  n’y  a plus  de  pharmacologie  ; à quoi  bon  toutes 
ces  conuaissances  avec  des  somnambules  aussi  parfaites.  Donc  il  ne  (allait  pas 
dire  : Le  magnétismedoit  trouver  sa  place  dans  te  cadre  des  connaissances  mé- 
dicales ; mais  tout  simplement  : Le  magnétisme  doit  tenir  place , doit  tenir  lieu 
de  toutes  les  connaissances  médicales, 

(4)  Mais  pourquoi  les  médecins  seuls  ? pourquoi  ce  monopole  que  rien  ne 
justifie?  le  magnétisme  nedispense-l-ilpasde  toutes  les  connaissances  médicales? 
n’en  démontre-t-il  pas  la  complète  inutilité?  et  alors  qu’est-il  besoin  de  mé- 
decins? Voyez  les  maîtres  de  Part,  les  de  Puységur,  les  Deleuze;  étaient-ils 
des  médecins?  non  assurément.  Et  Mesmer,  n'élait^;e  pas  un  médecin  fort 
ignorant?  eh  bien!  c’est  pour  cela  qu’il  s'est  élevé  si  haut  en  fait  de  magnétisme. 

(5)  M.  Ilusson  est  modeste;  son  contingent  est  déjà  assez  respectable  : un 
regard , une  volonté  qui  franchit  les  espaces , qui  passe  à travers  les  portes  et 
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corumuniquc  (tes  fiiils  assez  importants  dans  son  rapjiorl  |)our 
(pi’ello  pense  que  l’atuidémie  devrait  encourager  les  reclierclies 
sur  le  magnétisme,  comme  une  branche  très  - curieuse  de  psy- 
chologie et  d’histoire  naturelle  (1). 

Arrivée  au  terme  de  ses  travaux,  avant  de  clore  ce  rapport, 
la  commission  s’est  demandé  si  dans  les  précautions  qu’elle 
a multipliées  autour  d’elle  pour  éviter  toute  surprise,  si  dans 
le  sentiment  de  constante  défiance  avec  leijuei  elle  a toujours 
procédé,  si  dans  l’examen  des  phénomènes  qu’elle  a observés 
elle  a rempli  scrupuleusement  son  mandat.  Quelle  autre  mar- 
che, nous  sommes-nous  dit,  aurions-nous  pu  suivre?  quels 
moyens  plus  certains  aurions-nous  pu  prendre  ? de  quelle  mé- 
liance  plus  marquée  et  plus  discrète  aurions -nous  pu  nous 
pénétrer?  Notre  conscience,  messieurs,  nous  a répondu  haute- 
ment que  vous  ne  pouviez  rien  attendre  de  nous  que  nous 
n’ayons  l'ait.  Ensuite  avons-nous  été  des  observateurs  probes, 
e.xacts,  fidèles  ? C’est  à vous  qui  nous  connaissez  depuis  longues 
années,  c’est  à vous  qui  nous  voyez  constamment  près  de  vous, 
soit  dans  le  monde,  soit  dans  nos  fréquentes  assemblées,  de 
répondre  à celte  question?  Votre  réponse,  messieurs,  nous 
l’attendons  de  la  vieille  amitié  de  quelques-uns  d’entre  vous, 
et  de  l’estime  de  tous  (2). 

les  cloisons,  une  mdagatlon  (c’est  son  mol)  qui  a lieu  jusque  dans  l’estomac  de 
M.  Marc  I une  prévision  à l'heure , à la  minute  (temps  vrai) , une  thérapeuti- 
que infaillible , une  lecture  sans  le  secours  des  yeus,  etc.,  etc.  Quelles  autres 
facultés  aurait  donc  pu  vériher  la  commission  ? 

(1)  Toujours  la  même  inadvertance  de  la  part  de  M.  Uusson  ; encore  un 
coup,  le  magnétisme , tel  qu’il  le  comprend  lui-méme , ne  saurait  être  consi- 
déré comme  une  branche;  c’est  le  tronc,  c’est  la  souche  do  toutes  les  connais- 
sances humaines.  Qu'est-ce  que  M.  Husson  vient  ici  nous  parler  de  psychologie 
et  d'histoire  naturelle  ? Nous  l’avons  dit , le  magnétisme  dispense  de  tout  cela  ; 
la  preuve  en  est,  et  on  l'a  vu  plus  d’une  fois  dans  ce  rapport , que  ce  sont  les 
hommes  tes  plus  ignorants,  les  hommes  privés  de  toute  éducation  (ceux  avec 
lesquels  par  consiguenl  les  magnétiseurs  ne  peuvent  s’entendre)  qui  excellent 
en  psychologie  et  en  histoire  naturelle  dès  qu'ils  tombent  en  somnambulisme. 

(2)  Voilà  la  péroraison  dont  nous  avons  parlé;  elle  mérite  un  examen  défi- 
nitif. Disons  d'abord  que  des  médecins,  des  savants  investis  de  la  confiance  de 
leurs  collègues  cl  chargés  de  procéder  à la  vérification  de  certains  faits,  ne  doi- 


Digitized  by  Coogle 


446  HISTOIRE  ACADÉHIQI'K 

Certes,  nous  n’osons  nous  flatter  de  vous  faire  partager  en- 
tièrement notre  conviction  sur  la  réalité  des  phénomènes  que 
nous  avons  observés,  et  que  vous  n’avez  ni  vus,  ni  suivis,  ni 
étudiés  avec  et  comme  nous. 

vent  pas,  quand  est  venu  le  jour  de  rendre  leurs  comptes , faire  de  leur  mission 
une  affaire  de  sentiment,  mais  bien  une  affaire  de  logique , une  affaire  de  rai- 
sonnement, telle  enfin  que  de  savants  à savants;  donc,  quand  le  rapporteur  donne 
lecture  du  fruit  de  ses  élucubrations,  il  ne  doit  pas  en  appeler  à l'amiliéde 
tels  ou  tels  de  ses  collègues , mais  bien  à la  sagacité  de  l'assemblée  entière. 
Malheureusement , M.  Husson  ne  parait  pas  avoir  compris  cela,  et  ici  comme 
dans  le  corps  de  son  travail , de  son  rapport,  il  a pris  plaisir  à confondre  la 
question  de  probité  et  d'honneur  avec  la  question  de  raisonnement  et  de 
sagacité.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  la  nature  des  questions  que  le  rapportenr  finit 
par  poser  ici  à l'académie , au  nom  de  la  commission  ; non  pas  qu'il  s’identifie 
avec  cette  commission,  mais  bien  parce  qu'il  l’identifie  aveclui-méme,  parce 
qu'à  toute  force  il  veut  la  rendre  solidaire  de  toutes  ses  croyances.  Ainsi 
aurait-il  voulu  faire  pour  l'académie.  Mais  l’entreprise  était  au-dessus  de  ses 
forces  ; la  meilleure  preuve,  c'est  qu’il  a refusé  la  discussion. 

Mais  revenons  ici  aux  questions  posées  par  le  rapporteur;  ces  questions  sont 
importantes.  Si  la  discussion  avait  eu  lieu , on  y aurait  répondu  assurément; 
mais  nous  allons  nous  en  charger,  ce  sera  la  cléture  de  notre  discussion  avec  le 
rapporteur,  sur  ce  sujet  du  moins,  carbientét  nous  en  aurons  une  autre. 

Nous  ferons  succéder  nos  réponses  i chacune  des  questions  fUtes  par 
M.  Husson,  et  elles  seront  catégoriques. 

D.  La  commission  a-t-elle  scrupuleusement  rempli  son  mandat  sous  le  triple 
rapport  des  précautions  à prendre,  des  sentiments  de  défiance  nécessaires  et 
de  l’eumen  des  phénomènes  ? 

B.  Oui,  la  commission  a scrupuleusement  rempli  son  mandat  sous  le  rap- 
port de  l’examen  des  phénomènes.  Non , elle  ne  l’a  pas  rempli  sous  le  rapport 
des  précautions  à prendre  et  des  sentiments  de  défiance  dont  elle  aurait  dû  se 
pénétrer,  puisque,  sous  ces  rapports,  elle  a été  arrêtée  par  la  crainte  de  fiiire 
injure  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétisés  (voyez  p.  418) , et  qu'elle  a préféré 
s'en  rapporter  à leur  bonne  foi. 

D.  Quelle  autre  marche  aurait  pu  suivre  la  commission  ? 

R.  Bile  aurait  dû  rechercher,  dans  l'appréciaiion  des  faits,  1°  ceux  qui  ren- 
trent dans  la  classe  des  phénomènes  physiologiques  dont  la  cause  est  connue; 
3°  ceux  qui  résultent  de  certains  états  morbides  ; 5°  se  demander,  pour  les  au- 
tres, si  toute  supercherie  avait  été  physit/uement  impossible. 

D.  La  commission  aurait-elle  pu  prendre  des  moyens  plus  ceriains  que  ceux 
qu’elle  a pris? 

R.  Oui , car  tous  les  moyens  qu’elle  a pris  étaient  fondés  sur  la  bonne  foi 
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Nous  ne  réclamons  donc  pas  de  vous  une  croyance  aveugle  à 
tout  ce  que  nous  vous  avons  rapporté.  Nous  concevons  qu’une 

«apposée  des  intéressés,  c’esl-i-dire  des  magnétUenrs  et  des  magnétisés. 

D.  La  commission  auraiMie  pn  se  pénétrer  d’une  méfiance  plus  marquée  et 
plus  discrète? 

R.  Non , car  l’une  de  ces  conditions  eidul  l’autre  ; toute  méfiance  qui  de- 
vient marquée  eslmdticréfc.-il  en  résultequeladiscrétionqueles  commissaires 
ont  accordée  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétisés  les  a empêchés  de  marquer 
de  la  défiance , c’est-à-dire  de  prendre  des  mesures  efficaces , puisque  celles-ci 
auraient  été  indiscrètes. 

Comme , dans  la  forme  du  moins , le  rapporteur  n’avait  pas  adressé  ces  ques- 
tionsà  l’académie,  mais  bien  à lui-méme,  voici  ce  que  sa  conscience,  dit-il, 
a répondu  hautement  ; Tout  ce  que  C académie  pouvait  attendre  des  commissaires 
iis  tout  fait  ! Mais  d'abord  ce  n'est  pas  sa  conscience  qui  aurait  dû  fiure  les  ré- 
ponses , il  ne  s'agissait  pas  d'un  cas  de  conscience , mais  bien  d’un  cas  de  judi- 
ciaire, donc  c’est  le  jugement  qui  aurait  dû  faire  les  réponsesjquantà  nous,  n'hé- 
sitons pas  à le  dire , les  commissaires  ont  fait , coraciendeusemcnl  parlant , tout 
ce  qu'on  pouvait  attendre  d’hommes  proées  et  honorables;  mm  logiquement 
parlant,  ils  n’ont  pas  rempli  le  mandat  que  l’académie  leur  avait  imposé,  ils 
n’ont  pas  fait  ce  qu'on  devait  attendre  d’hommes  défiants,  sévéres  et  rigoureux. 

Si  l'académie  s'était  prononcée,  nous  ne  parlerions  pas  ainsi;  mais  nous 
sommes  en  droit  de  dire  cela  à la  commission , car  la  discussion  sur  son  rapport 
restera  libre  et  ouverte , jusqu’à  ce  que  l’académie  l’ait  fermée  par  un  vote  ; et 
c’est  ce  que  ne  veut  pas  M.  Uusson  ! 

Passons  maintenant  aux  dernières  questions  adressées  par  le  rapporteur  à l’acadé- 
mie, et  répétonsque  nous  sommes  dans  notre  droit  en  j répondant;  caren  ne  souf- 
frant pasque  l'académie  j réponde,  le  rapporteur  a donné  cedroit  à tout  le  monde. 

D.  Les  commissaires  ont-ils  été  probes , exacts , fidèles? 

R.  Probes;  oui.  C'est  ce  que  répondront  ceux  qui  les  connaissent  depuis 
longues  années  (style  du  rapporteur),  et  ceux  qui  les  voient  constamment  près 
d'eux,  soit  dans  le  monde,  soit  dans  les  fréquentes  assemblées  de  l’académie  ; 
cette  réponse,  ils  doivent  l’attendre  de  la  vieille  amitié  de  quelques-uns  et  de 
l’estime  de  tous. 

Fidèles;  à quoi?  diront  ceux  qui  les  connaissent  et  ceux  qui  ne  les  connais- 
sent pas  : si  c'est  à l'honneur,  oui , ajouteront  ceux  qui  les  connaissent;  si  c’est 
au  raisonnement , non , ajouteront  ceux  qui  ont  lu  le  rapport  de  M.  Ilusson. 

Exacts;  non,  répondront  ceux  qui  les  connaissent  et  ceux  qui  ne  les  con- 
naissent pas , ceux  qui  les  voient  dans  le  monde  et  ceux  qui  ne  les  voient  qu’à 
l’académie,  ceux  qui  les  aiment  et  ceux  qui  les  estiment,  c'est-à-dire  tons  : 
car  on  n'est  pas  exact , quand  on  se  borne  à constater  l'autben  ticité  de  tels  ou  tels 
effets , et  quand  on  s’en  rapporte  aux  magnétiseurs  et  aux  magnétisés  pour 
tout  ce  qui  tient  à l'explication  de  cet  mêmes  effets. 
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grande  ]>artie  de  ces  faits  sont  si  extraordinaires  que  vous  ne 
jKiuvez  pas  nous  l’accorder.  Peut-être  nous-mêmes  oserions- 
nous  vous  refuser  la  nôtre,  si  changeant  de  rôle  vous  veniez  les 
annoncer  à cette  tribune,  à nous  qui,  comme  vous  aujourd’hui, 
n’aurions  rien  vu,  rien  observé,  rien  étudié,  rien  suivi. 

Nous  demandons  seulement  que  vous  nous  jugiez  comme 
nous  vous  jugerions,  c’est-à-dire  que  vous  demeuriez  bien 
convaincus  que  ni  l’amour  du  merveilleux,  ni  le  désir  de  la 
célébrité,  ni  un  intérêt  quelconque  ne  nous  ont  guidés  dans 
nos  travaux.  Nous  étions  animés  par  des  motifs  plus  élevés, 
plus  dignes  de  vous,  par  l’amour  de  la  science  et  par  le  besoin 
de  justilier  les  espérances  que  vous  aviez  conçues  de  notre  zèle 
et  de  notre  dévouement. 

5tgnê  : Bourdois  DE  la  Motte,  président;  Fouquier,  Gueneau 
DE  Mussv,  Guersant,  Hussok,  Itard,  J. -J.  Leroux, 
Marc,  Thillave. 

Séances  des  21  et  28  jain  1831. 

réflexions. 

Le  voilà  terminé  ce  rapport  qui  fait  la  joie  et  l’orgueil  des 
magnétiseurs,  rapport  tout  à fait  individuel,  qui  ne  renferme 
que  les  opinions  personnelles  de  M.  Ilusson;  car,  nous  l’avons 
dit  en  commençant , si  les  faits  qu’il  expose  ont  pour  garant 
la  sincérité  bien  connue  des  membres  de  la  commission,  si  le 
matériel  en  quelque  sorte  de  ces  faits  est  attesté  par  eux,  leur 
interprétation  appartient  exclusivement  au  rapporteur;  la 
commission  y est  étrangère,  et  encore  plus  l’académie. 

Croirait-on  cependant  qu’un  magnétiseur  qui  depuis  a pu- 
blié une  compilation  dont  les  épreuves  ont  été  soumises  à 
M.  Ilusson,  a osé,  après  avoir  donné  ce  rapport,  et  après  avoir 
dit  commentlc  rapporteur  s’est  refusé  à toute  discussion,  croi- 
rait-on qu’il  a osé  dire  en  propres  termes  : Ce  rapport  doit  donc 
ÊTRE  considéré  COMME  l’EXPRESSION  DE  I.’OPINION  GÉNÉRALE  DE 
l’académie  ! ! ! (Foissac,  op.  cit.,209).  Et  à quel  titre,  M.  Ilusson, 
ce  rapjKirt  serait-il  l’expression  de  l’opinion  générale  de  l’aca- 
démie? Nous  nous  adressons  à vous,  car  vous  avez  revu  les 
épreuves  de  M.  Foissac?  A quel  titre,  s’il  vous  plaît?  Est-ce 
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parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  le  souineltre  à la  sanclion  de 
l’académie  ? esl-ce  parce  que  vous  en  avez  fait  votre  propre 
afTairc  ? 

Au  reste,  et  comme  on  le  pense  bien , les  magnétiseurs  ne 
unissent  pas  en  éloges  sur  ce  rapport  et  sur  son  auteur. 

Pourquoi  faut-il  cependant,  disent-ils,  avec  un  profond  senti- 
ment de  regret,  pourquoi  faut-il  que  ce  beau  travail  reste  enfoui 
dans  les  archives  de  l’académie  ? L’un  d’eux,  M.  Teste,  a fait 
à ce  sujet  des  lamentations  trop  plaisantes  pour  ne  pas  les 
rapjmrter  ici.  Voici  comme  il  s’exprime  dans  l’amertume  de 
son  coeur  : * Rédigé  par  M.  Ilasson,  ce  rapport,  véritable  ciief- 
d’ OEUVRE  de  préciüion  et  de  clarté,  fat  publiquement  lu  à l'académie 
de  médecine  pendant  les  séances  des  21  et  28  juin  4831.  Ce  rapport, 
dont  la  plupart  des  gens  du  monde  et  beaucoup  de  médecins  igno- 
rent jusqu'à  l'existence,  n'était  ni  plus  ni  moins  que  l’apologie 
COMPLÈTE  (l’aveu  est  précieux),  circonstanciée  et  surtout  parfaite- 
ment raisonnée  des  idées  que  nous  nous  efforçons  de  propager  au- 
jourd'hui. — Eh  bien  ! à celte  éclatante  manifestation  de  ses  plus 
illustres  membres  qu'a  répondu  l'academie  de  médecine?  — Rien. 
— Qu  a-t-elle  dit  de  leur  rapport  ? — Rien  (Peut-on  rien  lire  de 
plus  bouffon?  Ce  n’est  pas  tout).  Qu'en  a-t-elle  fait? — Rien, 
absolument  rien  ! (Pourquoi  ne  pas  ajouter  : Que  pouvait-elle  en 
dire? Rien. Que  pou  vait-elleen  faire? Rien,  absolument  rien).  Elle 
l'aenterré  vivant  dotw  ses  orcfcice*  (vivant  ! M.  Teste  est  bien  bon; 
ce  chef-d’œuvre  était  mort  et  bien  mort;  l’académie  est  tran- 
quille sur  ce  point),  où  il  glt  encore  (style  lapidaire),  et  oüon  vou- 
drait nous  le  faire  oublier  (pas  du  tout,  car  nous  venons  de  le 
piiblioravecnotesetcommentaires);  inouï,  incompréhen- 

sible (pour  incompréhensible,  non,  c’est  un  décès  et  un  enterre- 
ment qu’on  comprend  parfaitement  bien),  inqualifiable,  mais  ilest 
exact;  que  nos  illustres  de  la  rue  de  Poitiers  me  démentent  (Sans 
prétendre  à l’illustration,  nous  n’avons  pas  envie  de  démentir 
M.  Teste;  son  oraison  funèbre  est  jus  te,  exacte;  c’estun  fait  inouï). 

Puis  arrivent  des  attaques  non  moins  bouffonnes  contre  les 
deux  membres  réfractaires  de  la  commission,  MM.  Double  et 
Magendie  : la  postérité,  s' ùcric  M.  Teste,  tiendra  compte  de  leur 
indifférence  ! (transact.  niagn.,  43);  il  est  étonnant  que  M.  'feste 
ne  les  ait  pas  aussi  menacés  d’un  petit  compte  ;i  rendre  après 
leur  mort.  Mais  en  voilà  assez  sur  M.  Teste  connu  unique- 
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ment  par  un  éclicc  écrasant  dont  nous  aurons  plus  tard  à ra- 
conter les  incidents. 

Chaque  magnétiseur  qui  fait  son  entrée  dans  le  monde  com- 
mence invariablement  par  rendre  hommage  à M.  Husson  ; en 
voici  encore  un,  c’est  M.  Ricard,  qui  publie  un  traité  théorique 
et  pratique,  bien  entendu  (car  il  faut  vivre),  du  magnétisme 
animal;  avant  de  donner  le  rapport  de  M.  Husson,  rapport  qui 
servira  désormais  de  préface  à tous  les  traités  ex  professa, 
montre  que  la  cause  des  magnétiseurs  n’est  autre  que  celle 
soutenue  par  M.  Husson  : • Uacadétnie,  dit-il  (p.  70),  nomma 
une  commission  pour  suivre  les  expériences,  et,  au  bout  de  cinq 
années  de  patience  et  d'épreuves  [tantes  moliserat),  les  magnéti- 
seurs se  rirent  enfin  triomphants  ! » 

Ce  n’est  pas  tout,  voyez  les  judicieuses  réflexions  sur  l’im- 
portance du  travail  de  M.  Husson  : 

« L'académie,  qui  avait  écouté  attentivement  la  lecture  de  ce  sa- 
vant et  judicieux  rapport,  resta  tout  ébahie  aux  récits  de  faits  si 
surprenants  ! (et  il  y avait  bien  de  quoi,  ce  M.  Ricard  est  naïf.) 
Néanmoins  la  victoire  éclatante  remportée  sur  le  scepticisme  eût  dû 
certes  accréditer  le  magnétisme  à tout  jamais;  des  chaires  eussent 
dû  être  instituées  dans  nos  facultés,  en  faveur  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  sciences,  etc. 

Qu’on  nous  dise  maintenant  si  le  travail  de  M.  Husson 
était  ou  n’était  pas  de  nature  à compromettre  l’académie?  ce 
travail  qui  préparait  le  triomphe  de  tous  les  magnétiseurs  sans 
exception  ? ce  travail  qui  devait  désormais  leur  servir  de 
prospectus,  qui  les  mettait  en  mesure  d’abuser  de  noms  esti- 
més et  estimables  ? Mais  M.  Husson  s’était  trop  avancé  avec  les 
magnétiseurs,  il  ne  pouvait  plus  reculer  ; il  leur  a servi  de  mar- 
chepied, et  nous  le  verrons  bientôt  prendre  encore  leur  défense 
dans  une  occasion  mémorable. 
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U.  HÂJtfAaD  ET  H.  BERNA. 
DISCUSSION  SUR  LE  MAGNÉTISME. 

NOCTBU.E  COM1I1S8IOR. 


Depuis  longtemps  l’académie  n’avait  entendu  parler  de  ma- 
gnétisme, si  ce  n’est  par  ceux  qui,  sans  pitié  pour  M.  Husson, 
s’avisaient  de  temps  à autre  de  demander  pourquoi  son  rap- 
]x)rt  n’était  pas  entin  soumis  à la  discussion  cl  aux  voles  de 
l’assemblée. 

Pour  éviter  des  débats  au  fond  peu  scientifiques,  et  sans 
doute  aussi  pour  ne  point  placer  l’un  de  ses  membres  dans  une 
jHJsilion  fâcheuse  et  pénible,  l’académie  ne  donnait  aucune 
suite  à ces  propositions;  mais  toujours  est-il  que,  semblable  à 
l’épée  de  Damoclès,  ce  malencontreux  rapport  restait  ainsi 
suspendu  sur  la  tète  de  son  auteur;  et  quand  celui-ci  croyait 
qu’on  l’avait  enfin  oublié,  une  nouvelle  proposition  venait  tout 
à coup  lui  rappeler  que  si  les  paroles  échappent  et  s’envolent , 
les  écrits,  les  annotations  restent  à tout  jamais. 

Quoi  qu’il  en  soit,  tel  était  l’étal  des  choses,  quand  une  his- 
toire magnélico-somnambulique  rapportée  dans  les  journaux 
jK)liliques,  vers  la  lin  de  1836,  histoire  dans  laquelle  le  nom 
d’un  des  membres  de  l’aàKlémie était  mentionné,  vint  réveiller 
d’anciens  souvenirs  dans  l’académie;  il  s’agissait  d’une  dent  ar- 
rachée sans  douleur,  et  cela  bien  entendu  par  rinlcrveniion 
toute  bienfaisante  du  magnétisme  animal  ; on  la  propageait 
sous  la  garantie  en  quelque  sorte  de  M.  üudet.  L’académie  na- 
turellement iiupiiète  et  avec  raison  quand  le  nom  de  l’un 
de  ses  membres  est  mis  en  avant  par  des  personnes  étran- 
gères à la  science,  l’académie  prévoyait  que  celait  finirait  par 
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exciler  dans  son  soin  qnd(|nes  rédaiiialions  ; (juc  dos  inlerpd- 
latiuns  j)eiii-ôlro  soraieni  faites  à M.  üudei,  et  c’est  en  effet  ce 
qui  arriva  dans  la  séance  du  24  janvier  4837. 

Dans  le  but  d’obtenir  des  éclaircissements,  M.  Capuron  lit 
spontanéniont  une  interpellation  directe  à ce  sujet;  M.  üudet 
répondit  avec  réserve,  et  une  discussion  s’ensuivit  sur  la  ques- 
tion du  magnétisme  animai. 

Le  magnétiseur  qui  avait  opéré  dans  cette  circonstance  était 
un  jeune  médecin  nommé  M.  Hamard,  encore  inconnu,  comme 
on  levoit,  dans  le  monde  magnétique;  la  discussion  avait  été  as- 
sez vive  à l’académie  ; des  doutes  s’étaient  élevés  de  toutes  parts 
sur  les  incidents  de  ce  prétendu  cas  de  somnambulisme  ; toute- 
fois cette  discussion  avait  été  close,  lorsqu’un  autre  magnéti- 
seur, également  inconnu  Jusque-là,  et  qui  avait  nomM.  Berna, 
ayant  trouvé  que  l’académie  avait  fait  preuve  d'inexpérience 
dans  les  débats,  prit  sur  lui  d’écrire  à M.  le  président,  pour  of- 
frir charitablement  à l’académie  les  moyens  de  l’éclairer,  c’est- 
à-dire  pour  mettre  de  nouveau  à sa  disposition  des  somnam- 
bules. C'est  ainsi  que  l’académie  fut  amenée  à s’occuper  encore 
une  fois  du  magnétisme  animal  ; nous  allons  emprunter  au  bul- 
letin de  l'académie  le  récit  de  cette  discussion  et  de  la  nomi- 
nation des  commissaires. 

SÊ.VNCE  DU  24  JANVIER  1837. 

M.  Capuron  interpelle  M.  Oudet.  J’ai  quelques  renseigne- 
ments, dit-il,  à demander  à notre  collègue  sur  un  fait  qui  cir- 
cule dans  le  public  sous  l’autorité  de  son  nom  ; c’est  un  fait 
de  magnétisme. 

M.  Oudet  ; Je  sais  ce  que  veut  dire  M.  Capuron;  ma  première 
pensée  a été  de  faire  cette  communication  à l’académie;  en  y 
réHécliissant,  j’ai  changé  de  sentiment  ; j’ai  craint  d’engager  la 
compagnie  dans  unediscussion  sans  termeet  sans  résultat  ; car 
les  faits  nesediscutentiias,  on  les  accepte  ou  on  les  rejette,  iln'y 
a pas  de  troisième  parti  à prendre;  mais  cidin,  puisipie  l’acadé- 
mie paraît  désirer  que  je  parle,  je  vais  la  satisfaire,  en  l’aver- 
tissant toutefois  que  je  me  place  en  dehors  de  toute  discussion 
magnélicpie,  et  que  j’entends  me  renfermer  uniquement  dans 
le  rôle  d’bislorien. 
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( Avant  d’aller  plus  loin  dans  l’exposé  de  cette  discussion 
qui  est  emprunté  au  bulletin  de  l’académie,  nous  avons  ici 
une  remarque  à lain«  : on  voit  que  M.  Oudet  entend  se  borner 
au  rôle  d’bistoricn , qu’il  va  satisfaire  l’académie  ; ch  bien  ! ce 
n’est  pas  lui  qui  va  parler  dans  le  bulletin  de  l’académie,  c’est 
un  maiïnétiscur,  c’est  M.  Hamard  qui  va  parler  pour  lui!  Nous 
sommes  encore  à nous  demander  pourquoi  les  propres  paroles 
de  notre  collègue  n’ont  jtas  été  rapjKtrtécs  dans  la  publication 
oITicielle  de  l’académie;  et  comment,  après  avoir  fait  dire  que 
M.  Oudiîi  va  satisfaire  l’académie,  on  ajoute  immédiatement  : 
« Voici  ce  fait  tel  que  l’a  raconté  le  magnétiseur  avec  l’appro- 
bation de  M.  Oudet.»  Mais  raconté  à qui  ? et  que  signitie  celte 
approbation  de  M.  Oudet?  Notre  confrère  assumait-il  la  respon- 
sabilité de  tout  ce  qu’allait  dire  le  magnétiseur  ? Cela  n’est  pas 
probable,  puisqu’il  venait  de  faire  ses  réserves.  Quant  à nous, 
nous  aurions  préféré  trouver  ici  la  communication  de  M.  Oii- 
del;  d’abord  elle  aurait  mérité  toute  notre  confiance,  et  c’eût 
été  plus  rationnel,  puisque  nous  allons  avoir  des  répliques, 
aprèseette  interpolation.  Quoi  qu’il  en  soit,  et  pour  ne  pas  nous 
écarter  de  ce  qu’il  y a dans  le  bulletin,  voyons  comment  le  ma- 
gnétiseur va  parler  en  place  de  M.  Oudet.) 

Voici  ce  fait  tel  que  l’a  raconté  le  magnétiseur  avec  l’appro- 
bation de  M.  Oudet. 

« Madame!)...  a vingt-cinq  ans  et  un  caractère  très-impres- 
sionnable (1);  elle  appréhende  vivement  la  moindre  douleur 
et  souffre  de  l’action  de  causes  à peine  appréciables  pour  d’au- 
tres; c’est  ainsi  qu’elle  ne  peut  pas  entendre  craquer  les  doigts 
de  quelqu’un  sans  éprouver  des  palpitations  et  une  sorte  de 
défaillance  (2). 

» Plusieurs  fois  j’avais  produit  en  elle  le  somnambulisme  et 
constaté  son  insensibilité  dans  cet  étal,  quand  le  17  dernier  elle 
se  plaignit  à moi  d’un  mal  de  dents,  qui,  disait-elle,  la  torturait 
d(‘puis  quelques  jours.  L’extraction  de  la  dent  malade  était 
l’unique  remède  à ses  souffrances;  mais  l’idée  d’une  opération 
la  tourmentait  au  point  qu’elle  en  éprouvait  presque  des  con- 

(1)  Singulière  association  ; vingt-cinq  ans  et  un  caractère! 

(2)  Tout  cela  est  dit  pour  faire  apprécier  tout  le  mérite  de  l'insensibilité 
dont  on  finira  par  la  gratilier. 
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vulsions.  Je  la  conduisis  à M.  le  docteur  Oiidel,  qui,  étant  pré- 
venu de  l’état  particulier  de  cette  dame,  la  rassura  sur  la  néces- 
sité qu’elle  redoutait,  et  je  convins  secrètement  avec  mon 
estimable  confrère  qu’il  la  trouverait  chez  moi  en  somnambu- 
lisme (4). 

» Le  44  novembre,  à l’heure  indiquée,  M.Oudet  la  vit  paisi- 
blement assise  dans  un  fauteuil,  et  livrée  depuis  une  heure  au 
sommeil  magnétique  (‘2).  Pour  explorer  la  sensibilité,  je  la 
piquai  fortement  et  à plusieurs  reprises  avec  une  épingle;  je  lui 
plongeai  un  doigt  pendant  quelques  secondes  dans  la  flamme 
d’une  chandelle,  elle  ne  donna  absolument  aucun  signe  de 
douleur;  durant  ces  épreuves  M"'”  B...  répondait  à mes  ques- 
tions avec  l’indolence  ordinaire  à son  état.  M.  Oudet  déploya 
sa  trousse,  le  cliquetis  de  ses  instruments  ne  iianit  causer 
aucune  sensation  ; ma  somnambule  se  croyait  seule  avec 
moi  (3).  Je  la  priai  de  me  laisser  voir  sa  dent  malade  (c’était 
une  grosse  molaire),  elle  ouvrit  la  bouche  sans  défiance  en 
disant  : elle  ne  me  fait  plus  de  mal;  M.  Oudet  plaça  son  instru- 
ment; au  moment  de  l'avulsion,  la  tète  sembla  fuir  un  pen 
la  main  de  l’opérateur,  et  nous  entendîmes  un  léger  cri.  Ces 
(leux  signes  de  douleur  eurent  la  rapidité  de  l’(k;lair;  le  pouls 
de  la  patiente  était  calme  (4).  Son  visage  n’indiquait  pas  la 
moindre  émotion  ; scs  mains  étaient  demeurées  immobiles 
sur  ses  genoux.  Je  me  hâtai  de  lui  adresser  cette  question  : 
« Avez-vous  souffert?  » Elle  me  répondit  tranquillement  : 
Pourquoi  souffrir?  Elle  ignorait  ce  qu’on  venait  de  faire  (5). 
Je  lui  offris  un  verre  d’eau  en  l’engageant  à se  laver  la  boti- 

(1)  Ceci  est  dit  en  lieu  et  place  de  M.  Oudet;  mais  si  M.  Oudet  voulait  se 
borner  au  rdle  d’bislorien  , d’où  rient  qu’ici  on  lui  fait  accepter  qu’on  peut 
mettre  les  gens  en  somnambulisme  pour  leur  enlever  les  dents  sons  douteur  1 

(2)  Ici  encore  nous  regrettons  qu'on  n’ait  pas  laissé  parler  notre  collègue; 
assurément  il  aurait  dit  qu’il  avait  trouvé  la  dème  paisiblement  assise  dam  un 
fautenil,  mais  aurait-il  ajouté  qu’elle  était  livrée  au  sommeil  magnétique  î 

(S)  M.  Oudet  aurait-il  dit  qu'elle  se  croyait  seule  avec  M.  llamard!  il  n'y  a 
que  les  magnétiseurs  qui  savent  ces  cboses-lè. 

(4)  Lepouls  était  calme  : voilà  ce  que  M.  Oudet  n'a  jamais  pu  constater; 
car,  pendant  qu'il  arrachait  la  dent,  il  ne  pouvait  tèter  le  pouls  de  la  dame,  et 
on  fait  dire  cela  au  magnétiseur  avec  l'approbation  de  M.  Oudet! 

(5)  Ceci  ne  peut  être  qu’une  rélleiion  du  magnétiseur. 
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che;elle  ne  comprit  pas  ma  recommandation,  no  but  ni  ne 
cracha. 

» Pendant  une  demi-heure  que  je  prolongeai  encore  son  som- 
meil, jela  fis  beaucoup  parler,  mais  je  ne  pus  découvrir  en  elle 
aucune  marque  de  douleur.  Eveillée,  elle  ne  se  douta  de  rien  (1) 
et  ne  se  plaignit  point  d’abord;  vingt  minutes  après  elle  porta 
sa  main  à sa  bouche  en  disant  : c Voilà  ma  dent  qui  va  recom- 
mencer à me  tourmenter.  » Je  lui  appris  enfin,  à sa  grande 
satisfaction , ce  que  j’avais  fait  pour  lui  épargner  des  terreurs  et 
de  la  souffrance.  » 

(Maintenant  que  le  magnétiseur  a fini  de  parler,  nous  ren- 
trons dans  la  discussion  académique.) 

M.  Rochoux  : Je  vois  que  le  magnétisme  perd  peu  à peu  son 
merveilleux-,  on  ne  nous  parle  plus  de  gens  qui  voient  à travers 
les  murailles  ou  qui  lisent  dans  l’avenir,  ces  contes  ne  trouve- 
raient plus  aucun  crédit;  aussi  les  magnétiseurs  tournent-ils 
leurs  vues  d’un  autre  côté,  et  remarquez,  je  vous  prie,  la 
finesse  : ils  vous  racontent  des  choses  fort  extraordinaires,  sans 
doute,  mais  des  choses  qui  n’ont  point  de  juges;  car  comment 
savoir  si  une  personne  senton  ne  sent  pas,  souffre  ou  ne  souffre 
pas? 

M.  Bouillaud  : M.  Oudet  vous  a dit  que  les  faits  ne  se  discu- 
tent pas,  qu’on  les  accepte  ou  qu’on  les  rejette.  Je  m’élève  de 
toutes  mes  forces  contre  celte  singulière  philosophie;  il  faut 
discuter  les  faits,  parce  qu'ilsont  plusieurs  faces  et  que  tous  les 
observateurs  ne  voient  pas  de  la  même  manière.  Il  y a plus,  il 
ne  faut  admettre  les  faits  qu’ après  discussion,  et  plus  ils  sont 
extraordinaires  plus  leprécepte  est  rigoureux  ; et,  par  exemple, 
le  fait  rapporté  par  M.  Oudet  peut-il  être  admis  sans  examen? 
non,  assurément  : notre  collègue  est  sans  doute  très-digne  de 
foi,  mais  qui  m’assurera  qu’il  ne  s’est  pas  laissé  tromper?  Ce 
fait  n’est  pent-ètre  qu’une  nouvelle  édition  de  la  dent  d’or.  Je 
prie  du  moins  M.  Oudet  de  nous  dire  s’il  n’a  observé  aucune 
émotion  sur  le  visage  de  la  patiente  pendant  l’opération. 

N.  Oudet  répond  que  l’opération  va  si  vite  qu’on  n’a  pas  le 

(I)  Si  on  arail  laiisé  parler  M.  Oudet,  nous  aurions  pu  savoir  s'il  était  resté 
une  demi-heure  après  son  opération  pour  assister  au  prétendu  réveil , et  vingt 
minutes  encore  pour  entendre  le  propos  sur  la  dent. 


Digilized  by  Google 


4o6  HISTOIRE  ACADÉMIQUE 

temps  de  faire  des  observations;  il  doit  dire  cependant  qu’elle 
a poussé  un  petit  cri,  au  dire  de  son  élève  et  de  M.  llamard; 
pour  lui,  il  n’entend  rien  en  pareille  occurrence  (4). 

M.  Roux  : Je  partage  complètement  le  sentiment  de  M.  Bouil- 
laud  sur  la  nécessité  de  discuter  les  faits;  et  où  en  serait-on 
dans  les  sciences  s’il  fallait  accepter  tout  ce  qui  se  dit?  A 
l’égard  du  fait  cité,  je  demanderai  d’aliord  s’il  est  bien  vrai  que 
la  femme  fût  sensible  au  magnétisme,  et  dans  celte  sup|X)sition 
si  elle  était  bien  réellement  endormie  ou  si  elle  feignait  de 
l’être.  Je  comprends  dillicilement  qu’une  personne  de  cette 
sensibilité  ail  pu  supporter  sans  souffrir  l’arrachement  d’une 
dent.  Il  y aurait  peut-être  une  manière  simple  d’expliquer  les 
choses  sans  recourir  an  magnétisme;  qui  no  connaît  la  puis- 
sance d’une  volonté  bien  arrêtée  ? permettcï-moi  de  vous 
en  citer  quelques  exemples.  Il  y a quelques  années  que  je  fus 
appelé  pour  voir  une  dame  qui  portait  un  certain  nombre  de 
tégétaiions  aux  parties  génitales.  Voulant  rester  inconnue, 
cette  dame  me  reçut  un  masque  au  visage  et  dans  une  maison 
qui  n’était  pas  lasienne.  L’opération  dura  bien  un  quart  d’heure, 
et  la  malade  ne  [Kmssa  pas  un  cri,  de  peur  de  trahir  son  inco- 
gnito. 

Dans  une  autre  circonstance  j’extirpai  un  sein  cancéreux  à 
une  demoiselle,  et  comme  elle  ne  se  plaignait  pas,  je  l’engageai 
à ne  pas  sc  retenir,  car  je  crois  qu’il  est  bon  que  la  douleur  se 
plaigne;  elle  me  répondit  brusquement:  Eh!  monsieur,  que 
sont  les  douleurs  physiques! 

Ne  se  pourrait-il  pasque  la  malade dcM.  Oudctcût  une  égale 
puissance  de  volonté?  Quoi  qu’il  en  soit,  jecrois  que  M.  Otidet  a 
été  trom|>é,  je  crois  que  M.  Jules  Cloquel  a été  trompé,  et  ce 
qui  me  continue  dans  cette  opinion,  c’est  que  M.  Cloquet  n’a 
pas  répété  l’expériencedont  il  entretint  dans  le  temps  la  section 
decliirurgic.  Ainsi,  messieurs,  point  de  ménagements;  le  char- 
latanisme trouvera  assez  de  voix  hors  do  celte  enceinte  qui  le 
défendront;  il  n’en  doit  pas  trouver  parmi  nous. 

M.Sam.son  : Je  me  permettrai  uneseule  question  que  j’adresse 
à M.  Oudet.  Il  nous  a dit  que  le  doigt  do  son  opérée  fut  exposé 

(I)  Ainsi  voili  à quoi  M réduit  tout  ce  que  peut  asiurer  M.  Oudet  dans  ce 
fait  donné  comme  si  probant! 
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pendant  quelques  secondes  à la  flamme  d’une  bougie;  or,  si  l’on 
peut  dissimuler  la  douleur,  cela  n’empèche  pas  d’être  brûlé.  Je 
demande  s’il  y avait  brûlure? 

M.  Oudet  répond  qu’il  y avait  brûlure. 

M.  Moreau  : Je  rends  toute  justice  à la  loyauté  de  M.  Oudet  ; 
mais  je  pense,  commeM.  Rouv,  qu’il  a été  trompé;  je  pense  que 
M.  Cloqiiet  a été  trompé  aussi. 

J’étais  secrétaire  de  la  section  de  chirurgie  quand  M.  J.  Clo- 
qiiet  lui  annonça  qu’il  avait  enlevé  un  sein  à une  femme  qui 
dormait  d’un  sommeil  magnétique,  et  que  l’opération  n’avait 
excité  aucune  douleur  : la  chose,  comme  on  peut  penser,  parut 
fort  extraordinaire;  toutefois  le  caractère  de  M.  Cloqiiet  fit  que 
la  section  s’empressa  de  nommer  une  commission  d’enquête. 
Je  faisais  partie  de  cette  commission.  J’écrivis  en  son  nom  à 
M.  Chapelain,  médecin  ordinaire  de  la  malade,  pour  lui  de- 
mander la  faveur  d’être  admis  auprès  d’elle  à la  levée  du  pre- 
mier appareil,  laquelle  devait  se  faire  pendant  le  sommeil  ma- 
gnétique. Comme  on  faisait  des  difficultés  pour  recevoir  la  com- 
mission en  masse,  les  membres  oITrirent  de  venir  un  à un  , de 
n’approcher  l’opérée  quelorsqu’elle  serait  endormie;  toiil  celafut 
inutile!  et  M.  Chapelain  répondit  que  les  parents  se  refusaient  à 
nous  recevoir  (4).  Seulement  la  malade  étant  morte  quelques 
jours  après,  la  commission  eut  la  liberté  d’assister  à l’ouverture 
du  corps  , elle  s’y  rendit.  Avant  de  commencer  l’ouverture,  je 
demandai  quelles  étaient  les  lésions  que  cette  femme  avait  an- 
noncé qu’on  trouverait  en  elle;  car  elle  était  aussi  douée  de 
jnrivision.  Après  quelque  hésitation  on  répondit  qu’elle  avait 
annoncé  une  lésion  du  foie.  On  ouvre  le  ventre,  on  examine  le 
foie,  il  était  par/oitem«it  sain  (2).  On  ouvre  la  poitrine,  et  on 
trouve  un  épanchement  purulent  dans  le  côté  correspondant  à 
la  glande  extirpée. 

M.  Adelon  donne  quelques  renseignements  sur  M.  Hamard; 
c’est  un  jeune  médecin  reçu  à la  faculté  de  Paris  depuis  environ 

(t)  Et  voilà  un  fait  que  M.  Ilusson  a appelé  dans  son  rapport  une  proprifié  de 
l'académie,  et  il  a reproché  fort  aigrement  à l’un  de  nous  de  n'avoir  pas  cité  re 
fait  dans  son  rapport! 

(i)  Voilà  au  fond  ce  que  c'était  que  cette  propriété  de  l'académie;  on  con- 
viendra que  nous  ne  pouvions  l’accepter  que  sons  bénéflee  d'inventaire. 
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quatre  ans  ; il  a fait  sa  thèse  sur  le  magnétisme,  et  cette  thèse 
contient  des  faits  bien  autrement  extraordinaires  que  celui  qui 
est  en  discussion.  Du  moins , ajoute-t-il , le  fait  de  M.  Oudet  n’a 
rien  qui  choque  les  lois  de  la  physiologie.  Les  faits  d'insensibi- 
lité ne  sont  pas  rares,  et  pour  exemple  licite  les  cataleptiques. 

SÉAKCE  DD  31  JANVIER  1837. 

La  correspondance  épuisée,  M.  J.  Cloquet  demande  la  parole 
pour  exposer  de  nouveau  tous  les  détails  relatifs  à l’opération 
qu'il  a pratiquée  sur  la  malade  de  M.  Chapelain  (voyez  ces  dé- 
tails dans  le  rapiiort  de  M.  Husson , p.  388  et  389). 

M.  Roux  demande  si  le  sommeil  magnétique  a été  continuel? 

M.  J.  Cloquet  : Continuel,  sauf  le  court  moment  où  elle  a été 
réveillée;  elle  est  morte  dans  cette  espece  de  sommeil. 

iM.  Moreau:  J’ai  fait  dans  la  dernière  séance  allusion  au  fait 
que  vous  venez  d’entendre;  mais  je  n’ai  rien  dit  dont  la  sus- 
ceptibilité de  M.  Cloquet  puisse  s’offenser  ; nous  sommes  d’ac- 
cord sur  tous  les  points,  sauf  un  ; je  croyais  que  la  malade 
était  morte  vers  le  septième  ou  huitième  jour  de  l’opération. 

— Erreur,  répond  M.  Cloquet  ; elle  est  morte  au  dix-neu- 
vième ou  au  vingtième  jour. 

M.  Moreau  répète  en  d’autres  termes  ce  qu’il  a dit  à la  tin  de 
la  dernière  séance. 

A l’égard  du  magnétisme,  ajoute-t-il,  je  ne  demande  qu’à 
voir.  J’ai  voulu  me  soumettre  à des  expériences  ; on  a répondu 
que  je  n’étais  pas  un  sujet  propre  ; je  n’avais  rien  à dire  à cela, 
mais  je  suis  resté  dans  le  doute. 

M.  Cloquet  : Je  n’en  sais  pas  plus  que  M.  Moreau  sur  le  ma- 
gnétisme; j'ignore  et  je  doute.  Le  fait  que  je  viens  de  raconter 
ne  m’a  rien  appris,  car  je  ne  m’en  suis  plus  occupé.  Appelé 
pour  faire  l’opération,  je  l'ai  faite,  et  j’en  suis  resté  là. 

M.  Capiiron  : Ce  que  vous  venez  d’entendre  de  la  bouche 
de  M.  Cloquet  est  sans  doute  fort  extraordinaire,  mais  j’ai  à 
raconter  quelque  chose  de  bien  plus  étonnant  : Il  y a quatre  à 
cinq  ans,  une  castration  a été  faite,  j’y  étais,  elle  a duré  plus 
d'un  quart  d’heure;  le  malade  n’a  pas  sourcillé,  il  a causé,  il  a 
ri , et  cependant  il  n’était  pas  dans  le  sommeil  magnétique.  J’ai 
vu,  il  y a quarante  ans,  une  Allemande  à qui  M.  Duboiscoupa  le 
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sein;  elle  sopporta  l’opératiOR  sans  proférer  uae  seule  plainte. 
Qui  ne  sait  qu’il  y a des  femmes  qui  accouchent  presque  sans 
douleur  î 

M.  Rochoux  : H.  Cloqoet  ne  dit  pas  tout;  il  ne  dit  pas  que 
sa  malade  était  lucide  et  se  piquait  de  l’ëire;  elle  voyait  entre 
autres  choses  une  plaque  rouge  sur  sa  plèvre;  cette  plaque 
n’existait  pas.  Que  les  esprits  faciles  croient  au  magnétisme; 
pour  moi,  je  n’y  crois  pas  ; je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  voir  sans 
yeux,  entendre  sans  oreilles. 

M.  Cloquet  : Qu’est-ce  que  cela  prouve  contre  ce  que  j’ai  vu? 

M.  Velpeau  combat  la  projwsition  avancée  précédemment  par 
M.  Oudet , savoir  qu’un  fait  étant  donné  il  faut  nécessairement 
le  rejeter  ou  l’admettre;  loin  de  là,  pour  l’un  ou  pour  l’autre, 
il  faut  interpréter,  il  faut  juger;  le  témoignage  n’a  qu’une  va- 
leur conditionnelle  et  bornée.Cela  rappelle  le  mot  d’un  philoso- 
phe qui  disait  : Vous  avez  vu,  et  je  crois;  si  j’avais  vu  je  ne  croi- 
rais pas.  Pour  moi,  ajoute  M.  Velpeau,  j’ai  vu  à la  Charité  un 
jeune  étudiant  en  droit  à qui  le  magnétisme  faisait  faire  des 
merveilles.  Plongé  dans  le  sommeil  et  les  yeux  bandés,  il  dis- 
tinguait les  objets;  il  prédisait  que  tel  jour,  à telle  heure,  il 
aurait  une  attaque  d’épilepsie  qui  aurait  telle  ou  telle  durée; 
il  trompait,  je  lereconnus.  Il  avait  été  à l’hospice  de  perfection- 
nement, on  l’y  avait  reçu  pour  le  traiter  d’une  paralysie  qu’il 
n’avait  pas;  on  avait  tenté  sur  lui  beaucoup  de  remèdes,  lors- 
qu’on parla  d’appliquer  iemoxa;  la  crainte  du  inoxa  lit  qu’il 
renonça  à sa  feinte.  Il  était  mal  avec  sa  famille,  il  était  sans 
ressources,  il  n’avait  d’asile  que  dans  les  hôpitaux.  Malgré  l’ha- 
bileté des  charlatans  ne  rejetez  pas  les  faits,  mais  examinez-les 
avec  le  dernier  scrupule.  A l’égard  du  magnétisme , je  fais 
plus  que  douter. 

M.  Roux  : J’avais  demandé  la  parole,  maisj’y  renonce  après 
les  réflexions  de  M.  Velpeau;  je  dirai  seulement  qu’en  admettant 
les  faits  qui  vous.sont  racontés, on  peut  mettre  en  doute  l’in- 
terprétation, l’explication  qu’on  en  donne. 

M.  Cloquet  : Je  n’interprète  rien,  je  n’explique  rien.  Je  dirai 
maintenant  à M.  Velpeau  que  sa  mémoire  le  trompe.  Le  jeune 
homme  dont  il  veut  parler  était  un  étudiant  en  pharmacie.  Je 
dois  le  savoir,  car  j’étais  alors  chargé  du  service  de  l’hospice, 
en  remplacement  de  M.  Bougon,  alors  en  voyage;  il  s’appelait 
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Paul.C’eslà  l’époque  où  je  faisais  mes  expériences  sur  l'acii- 
punciure;  ce  jeune  homme  étant  d’une  sensibilité  excessive, 
je  le  piquais,  son  fiouls  battait  habituellement  cent  quarante  et 
cent  cinquante  fois  par  minute;  ce  qui  me  faisait  croire  à une 
maladie  du  cœur.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’enfonçai  une  aiguille 
dans  le  grand  jiccloral,  et  le  pouls  tomba  à soixante  pulsations. 
On  m’avouera  que  ce  fait  est  passablement  extraordinaire;  j'a- 
vouerai de  mon  côté  qu’il  ne  prouve  rien  en  faveur  du  niagn»!- 
lisme. 

M.  Ilusson  : Messieurs,  il  y aurait  de  la  faiblesse,  il  y aurait 
même  de  la  lâcheté  si,  quand  des  doutes  viennent  de  s’élever 
ici  sur  la  réalité  de  faits  observés  et  rapportés  par  deux  de  nos 
honorables  collègues,  la  commission  que  vous  ave/,  chargée, 
il  y a on/e  ans,  de  faire  des  recherches  sur  le  somnambulisme 
magnétique  restait  étrangère  à cette  discussion  (1). 

L’undes  faits  dont  M.  Clorfuct  a été  le  témoin  et  qu’il  vient  de 
vous  rappeleravec  tant  de  détails,  avait  été  communiqué  par  lui 
à la  section  de  chirurgie,  et  la  commission  dont  j’ai  été  le  rap- 
porteur l’avait  consigné  dans  son  rapport,  comme  étant  revêtu 
de  tous  les  caractères  d’authenticité  que  l’on  fiouvait  attendre 
du  praticien  consciencieux  et  habile  qui  l’avait  observé  (2). 

L’autre,  celui  que  M.  Oudet  vous  a fait  connaître  il  y a quinze 
jours,  a,  comme  le  précédent,  rencontré  ici  des  contradicteurs 
qui,  tout  en  vous  déclarant  n’avoir  été  témoins  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  (3),  n’en  ont  pas  moins  soutenu  l’opinion  que, et  la  coni- 

(t)  Mais  de  quel  droit  M.  Husson  fsit-il  ici  parler  une  commission  qui  de- 
puis longues  années  n'existait  plus?  Les  membres  de  cette  commission  s'étoient- 
ils  de  nouveau  réunis  et  avaient-ils  chargé  M.  Husson  de  prendre  la  parole  en 
leur  nom  cl  de  les  immiscer  ainsi  dans  cette  discussion  ? Non  , certainement  ; 
mais  ici  comme  toujours  M.  Husson  veut  faire  porter  à d'autres  la  responsa- 
bilité de  ses  croyances  somnambuliques;  c'est  pour  cela  qu'au  lieu  de  dire  moi, 
il  dit  la  commission, 

(2)  Tous  les  caractères  iVauiheniiciic , dit  M.  Husson  ; or  l'académie  nomme 
une  commission  pour  les  vériticr,  et  celle  commission  ne  peut  être  admise  près 
de  la  malade;  les  membres  se  bornent  à demander  de  la  voir  l'un  après  l’autre, 
et  on  refuse;  seulement  on  leur  fait  la  grèce  d'assister  à l'autopsie  pour  constater 
qu'un  organe  qu'elle  avait  annoncé  devoir  être  malade  était  parfaitement  sain  ! 

(3)  Ancienne  thèse  de  M.  Husson,  qu'on  ne  peut  raisonner  d’un  fait,  qu'un 
ne  peut  le  discuter,  si  on  n'en  a été  témoin. 
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mission  (-1),  cl  M.Cloquet  et  M.  Oudel  avaient  été  induits  en 
erreur. 

A tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  pour  appuyer  cette  étrange  as- 
sertion, nous  répondrons  que  dégagés  comme  IMM.  Clo<iuetet 
Oudet  de  toute  espèce  de  prévention  en  faveur  du  magnétisme, 
qu’étrangers  (-2)  comme  eux  à toutes  les  merveilles  qu’on  en 
racontait,  à toutes  les  pratiques  dont  on  en  enveloppait  l’usage, 
nous  l’avonsétudié,  observé pendantcinqans  avec  uncdirection 
d’esprit  qui  nous  jKjrtait  plutôt  à ne  pas  croire  qu’à  croire;  nous 
l’avons  étudié  comme  nous  avions  étudié  la  vaccine,  trente  ans 
auparavant,  c’est-à-dire  avec  l’intention  bien  formelle  et  bien 
soutenuede  ne  nous  laisser  tromper  par  aucune  illusion,  et  de 
détruire  ces  deux  pratiques,  si  les  expériences  auxquelles  nous 
devions  nous  livrer  nous  laissaient  le  plus  léger  doute  sur  l'eftét 
anti-variolique  de  l’une  comme  sur  la  réalité  del’autre(3). 

Nous  avons  la  conscience  d’avoir  rempli  ce  double  devoir  en 
gens  d’honneur  (4);  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que 
quand  une  commission  composée  de  MM.  Bourdois,  Guencau 
de  Mussy,  Fouquier,  Guersanl,  Marc,  Itard , Thillayc  et 
Roux,  viennenl  dérouler  devant  vous  toutes  les  précautions 
(ju’elle  a prises  pour  ne  pas  être  trompée  (5),  quand  elle  vient 


(1)  De  quelle  commistion  veut  donc  parler  ici  M.  Husion?  aucun  n'a  éld 
témoin  des  faits  dont  il  s'agit?  Une  commission  avait  bien  été  nommée,  mais  on 
lui  a fermé  ia  porte  de  l'opérée. 

(2)  Ici  M.  Husson,  ayant  la  prétention  de  parler  au  nom  de  ses  collègues, 
nous  met  dans  l'embarras  ; nous  savons  bien  qu'eui  étaient  sans  préventioii; 
mais  lui,  qui  se  range  ici  dans  la  même  catégorie,  pouvait-il  se  dire  étranger  à 
toutes  les  merveilles,  à toutes  les  pratiques  du  magnétisme.’  pouvait-il  se  dire 
plutôt  disposé  à ne  pas  croire  qu'à  croire,  lui  qui , en  1820,  avait  étonné 
M.  Foissac  par  sa  croyance  au  magnétisme?  Etranger  à sa  pratique!  lui  qui 
avait  Conçu  et  dirigé  seul  l'eipérience  de  la  D"''  Sanson. 

(3)  Il  y avait  autant  de  dilTérence  ici  entre  les  sujets  d'études  qu’entre  les 
éludes  elles-mêmes  ; autant  la  vaccine  est  un  sujet  sérieui  et  digne  de  préoc- 
cuper les  hommes  philanthropes,  autant  le  magnétisme  est  un  sujet  ridicule  et 
indigne  des  méditations  des  savants. 

(4)  Mais  qui  nie  cela?  personne,  assurément;  mais  on  soutient  que,  tout  en 
restant  gens  d'honneur,  ou  peut  fort  bien  se  laisser  tromper. 

(5)  Oui,  nous  les  connaissons  ces  précautions , elies  ont  été  déroulées  devant 
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VOUS  rapporter  tous  les  faits  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux, 
vous  permettrez,  dis-je,  que  l’on  réclame  pour  leur  témoi- 
gnage plus  de  confiance  que  vous  ne  pouvez  raisonnablement 
en  accorder  à ceux  qui  n’ont  assisté  à aucun  de  leurs  iravauxel 
qui  pourtant  ont  la  prétention  de  les  juger  (1). 

D’ailleurs,  s’il  vous  reste  quelque  souvenir  du  rapport  qui 
vous  a été  fait  au  mois  de  juin  1831,  vous  pouvez  vous  rap- 
peler que  nous  n’avons  |>as  prétendu  vous  imposer  notre 
croyance  (2).  Nous  avons  même  ajouté  que  nous  vous  refuse- 
rions probablement  la  nôtre,  si.vous  veniez  nous  rapporter  tout 
ce  que  nous  vous  disions,  à nous  qui  n’en  aurions  pas  été  les 
témoins. 

Mais  pour  cela,  nous  n’avons  renoncé  ni  à la  réalité  ni  à 
l’exactitude  de  ce  que  nous  relations  dans  notre  rapport. 

Nous  ne  pensons  pas  qu’un  puisse  discuter  ces  faits  (3).  Vous 
ne  pouvez  être  admis  à nous  dire,  vous  qui,  d’après  vos  aveux, 
n’avez  été  témoins  de  rien  de  ce  que  nous  avons  »u,  que  votre 
commission  et  que  MM.  Cloquet  et  Oudet  ont  été  induits 
en  erreur  (4). 

nous*,  nous  savons  qu’elles  ont  consisté  à s'en  rapporter  à la  bonne  foi  des  ma- 
gnétiseurs, car  agir  autrement,  c'eût  été  leur  faire  injure. 

(1)  Mais  certainement  ils  ont  la  prétention  de  les  jugei , et  cette  prétention 
est  très-fondée  ; ils  croiront  tout  ce  que  la  commission  alfirmera  avoir  vu  et  en- 
tendu, mais  reste  l'interprétation,  et  c’est  ce  qu’ils  jugeront , parce  que  ceci  est 
jugeable,  jugeable  sans  nuire  à l'himnear  de  la  commission , à sa  bonne  foi; 
jugeable  parce  que  cette  interprétation  est  un  travail  de  l'esprit,  c'est  «ouvre  de 
logique  : voilà  ce  <|a’on  doit  discuter,  et  pour  cela  il  n’est  pas  besoin  d'avoir 
été  témoin  des  faits. 

(2)  C'était  une  croyance  aaeugie  que  11.  Husson  ne  demandait  pas  ; donc  il 
demandait  une  croyance  éclairée  ( Voyex  le  rapport) . Singulière  position  du  reste 
que  prenait  la  commission;  elle  dit  : Ne  croyez  pas,  si  vous  ne  le  jugez  pas  con- 
venable ; ne  nous  croyez  pas , car  si  les  réles  étaient  changés , nous  ne  vous 
croirions  pas!! 

(8)  Toujours  la  même  prétention  : mais  qui  vous  dit  qu'on  discutera  vos 
làits  T Comme  bits,  on  vous  les  accorde;  oui,  ils  sont  vrais,  exacts,  positifs;  oui, 
Céline  a dit  qu’elle  voyait  dans  l'estomac  de  M.  Marc;  elle  a dit  cela  : ac- 
cordé, car  gens  d honneur  vous  l'afllrmez , cela  ne  se  discute  pas.  Mais  y voyait- 
elle  réellement?  voilà  qui  pourra  se  discuter  sans  doute , car  ceci  n'est  pas  un 
fait,  mais  une  interprétation. 

(à)  Nous  pouvons  étreadmis,  et  vous  faiteaici  vous-mème  la  distinction , car 
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Oc  ne  sont  pas  des  opinions  isolées  ni  des  inductions  qui 
pourront  jamais  prévaloir  contre  des  faits  recueillis  religieu- 
sement et  observés  avec  tout  le  soin  que  vous  pouviez  attendre 
de  nous. 

Et  si  vous  nous  citez  des  faits  contradictoires  aux  nôtres, 
plus  généreux  que  vous(i),  nous  vous  les  accordons;  mais  en 
même  temps  nous  répondons  qu’ils  ne  les  détruisent  pas  da- 
vantage que  la  présence  d’une  boule  blanche  placée  dans  un 
sac  n’est  détruite  par  la  présence  do  cent  boules  rouges  qu’on 
aura  mises  en  même  temps  dans  le  môme  sac. 

On  vient  de  nous  dire  que  nous  avons  été  trompés  en  décla- 
rant que  nous  avions  vu  un  individu  lire  ayant  les  yeux  fer- 
més. Je  répondrai  par  l’article  du  rapport  de  la  commission, 
que  c’est  moi  qui  ai  clos  et  tenu  closes  les  paupières  de  cet  in- 
dividu pendant  que  l’un  des  assistants  lui  plaçait  devant  les 
yeux  un  livre  qu’il  ne  connaissait  pas  et  qu’il  ouvrit  au  hasard. 
Voilà  ce  que  j’ai  vu  et  fait,  et  cette  expérience  a eu  pour  té- 
moins MM.  Marc,  Cloquet,  Ségalas,  Foissac  et  M.  de  Rumigny, 
aide  de  camp  du  roi  (2). 


notre  prétention  n’est  pas  de  nier  ce  que  vous  avez  vu , puisque  de  votre  aveu 
nous  n’avons  pas  été  les  témoins  ; mais  nous  serons  admis  à dire  que  vous  avez 
(tétrompét;  car  nous , nous  pouvons  eiaminer  ce  que  vous  déduiiai  des  faits 
que  vous  avez  rus. 

(1)  Voilà  certes  une  générosité  très-curieuse!  Reprenons  l’eiemple  cité, 
M***  Céline  qui  voyait  dans  l'estomacdeM.Marc;M.  Busson  est  très-généreux, 
il  nous  fera  la  grâce  d'admettre  ce  que  nous  lui  citerons  contradictoirement, 
c’est-à-dire  que  tels  et  tels  n'ont  jamais  pu  porter  leurs  regards  dans  l’estomac 
de  leur  voisin.  M.  Busson  voudra  bien  nous  croire;  mais  par  contre  il  ne  nous 
demande  qu’une  chose,  c’est  d'étre  aussi  généreux  que  lui,  et  d'admettre  que 
la  demoiselle  Céline  a vu , ne  serait-ce  qu’une  fois , nne  seule  fois  dans  l’esto- 
mac de  M.  Marc  ; nous  ne  sommes  pas  si  généreux. 

(3)  Ne  dirait-on  pas  vraiment,  à entendre  parler  ici  M.  Busson , qu’après 
avoir  abaissé  et  bien  fermé  les  paupières  de  M.  Petit,  ce  M.  Petit  se  soit  misa 
lire  tout  simplement  dans  un  livre  ouvert  au  hasard  et  qu’il  ne  connaissait  pas? 
Mais  qu’on  se  reporte  à l’article  du  rapport  [p.  S93],  et  on  verra  de  quelle  façon 
M.  Petit  a lu  ; on  verra,  en  examinant  les  détails  de  l’observation,  si  la  superche- 
rie a été  poMible  on  non  pouible;  et  quand  on  aura  vu  ces  détails,  on  fera  tel 
compte  qu’on  voudra  du  témoignage  du  magnétiseur  ici  cité,  deM.  Foissac,  et 
on  verra  si  ce  fait  peut  être  ou  non  discuté. 
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Ce  fait  ne  pour  éire  discuté;  il  en  est  de  même  des  deux  au- 
tres c:as  très-curieux  qui  vous  ont  été  rapportés  j>ar  nos  deux 
lionorables  collègues,  des  lumières  et  de  la  bonne  foi  des<iuels 
jxirsonne  ici  ne  conteste  ni  l’étendue  et  la  droiture. 

Ces  messieurs  ne  cherchent  pas  à les  expliquer.  De  môme 
que  nous  l’avons  fait  dans  notre  rapj>ort  (1),  ils  se  Itornent  à les 
faire  enregistrer  dans  vos  procès-verbaux,  jtour  que  plus  lard  ils 
puissent  servir  à l’histoire  si  précieuse  et  si  j)cu  connue  encore 
du  somnambulisme.  C’est  là  en  effet  la  seule  manière  de  tirer 
parti  de  questions  qui  par  leur  nature  échappent  à toute  espèce 
de  discussion. 

Cette  opinion  me  parait  acquérir  un  nouveau  poids  par  l’au- 
torité d’un  homme  que  tous  les  médecins  instruits,  que  tous 
les  bons  observateurs  reconnaissent  pour  un  de  nos  plus  grands 
maîtres  des  temps  modernes;  je  veux  parler  de  Uaglivi  : 

Voici  les  termes  dans  lesquels  il  s’exprime  : 

« Plura  quœcaptum  noslrum  super ant.contcmnenda  non  »unt  ; 
sed  sapientiœ  pars  erit,  dum  variant  illorum  naturam  per  ratio- 
cinia  allingere  non  possumus,  effectus  sallem  exteriùs  apparentes 
diligenter  notare,  et  exindè  prœcepta  ad  praxim  delerminare.» 
(Lib.  I,  cap.  2,  § 44.) 

M.  Velpeau  : Le  sujet  dont  vient  de  parler  M.  Cloquet  n’est 
pas  le  même  ; ce  sont  deux  sujets  différents. 

M.  Rochoux  : Puistiu’on  nous  reporte  dans  le  passé,  je  saisis 
cette  occasion  pour  faire  à l’académie  une  pro|K)silion  qui,  j’en 
suis  sûr,  sera  accueillie.  Je  propose  de  livrer  à la  discus- 


(I)  Nous  allons  dire,  nous,  ccque  vous  avez  (ait  dans  votre  rapport,  et  tou- 
jours en  prenant  pour  ricmplelecas cité  ;M"''  Céline, par  devant  témoint,  aflirme 
qu'elle  voit  dans  l'estomac  de  M.  Marc  quelque  chose  qui  gène  le  passage  des 
aliments;  nous  admettons  comme  vous  qu'elle  a aflirmé  cela;  maintenant  nous 
savons  bien  que  vous  n’avez  pas  cherché  à expliquer  dans  votre  rapport , com- 
ment et  par  quels  moyens  elle  voyait  cela  ; mais  vous  avez  cru  qu'elle  voyait 
cela;  et  voilà  certes  qui  dépasse  un  simple  enregistrement.  Enregistrez  tant 
que  vous  le  voudrez , dans  vos  procès-verhaui , et  pour  servir  à l'histoire  de  la 
science  soinnamhuliquc,  les  aflirmalions  de  ces  demoiselles;  mais  n'y  nicttcz 
pas  vos  croi/niiccs,  vous  qui  vous  faites  un  mérite  de  ne  pas  y mettre  vos  ex- 
plications ; ne  les  mettez  pas,  sous  peine  de  les  voir  soumises  à toute  espèce  de 
discussion. 
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sion  le  rapport  fait,  à votre  prière,  au  mois  de  juin  1831  (1). 

H.  Bouillaud  : M.  Husson  a répété  qu’il  n’y  avait  pas  de  dis- 
cussion possible  sur  des  faits  qu’on  n’a  pas  vus;  ce  serait,  il  faut 
en  convenir,  une  manière  bien  commode  d’imposer  silence  à 
la  critique  et  de  se  tirer  d’embarras  ; en  ce  cas,  à quoi  bon  les 
académies  ? Ne  pas  discuter  les  faits  ! mais  c’est  se  condamner 
à recevoir  tout  ce  qui  passera  par  la  tète  d’un  homme. 

Ainsi  un  illuminé  vous  dira  qu’il  n’est  pas  nécessaire  d’a- 
voir des  yeux  pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre,  et  vous  le 
croirez  ! Un  autre  vous  dira,  que  sais-je?  qu’un  chameaua  passé 
par  le  trou  d’une  aiguille,  et  vous  le  eroirez  sur  parole,  sans 
même  oser  prendre  la  liberté  de  vérifier  le  fait  ! Quelque  respec- 
table que  soit  l’autorité  d’un  nom,  la  vérité  l’est  encore  davan- 
tage. Il  est  des  circonstances  où  le  témoignage  d’un  nom  ne 
suffit  pas;  il  a beau  dire  qu’il  a bien  vu,  qu’il  ne  s'est  pas  laissé 
imposer  par  les  apparences  ; tout  le  monde  a la  même  préten- 
tion, personne  ne  veut  être  ni  passer  pour  dupe.  Je  suis  fâché 
que  le  nom  de  M.  Rostan  me  vienne  en  pensée,  mais  vous  savez 
ce  qu’il  a écrit  sur  le  magnétisme.  Un  jour  il  me  proposa  de  me 
guérir  de  mon  incrédulité  et  de  me  faire  voir  des  choses  extra- 
ordinaires; je  le  suivis  ; arrivé  sur  les  lieux,  on  ne  voulut  rien 
faire  devant  moi  ; j’attends  toujours. 

M.  Chervin  parle  dans  le  même  sens. 

M.  Emery  appuie  la  proposition  de  H.  Rochoux,  et  rappelle 
les  usages  de  l’académie.  Ces  usages  sont  que  toutes  les  fois 
qu’un  rapport  est  fait  devant  l’académie,  il  soit  discuté  (2). 

M.  Bousquet  : Messieurs,  tout  le  monde  a la  prétention  de 
bien  voir,  tout  le  monde  croit  avoir  bien  vu,  et  vous  savez  com- 
bien un  homme  est  fort  lorsqu’il  peut  dire  : J’ai  vu.  C’est  sans 
doute  un  grand  avantage  ; toutefois  l’illusion  est  à côté  de  la 

(1]  Celte  proposition,  nous  l’aTons  d^à  dit,  ulle  delenda  est  CarUtago  de 
M.  Rochoux;  il  ne  passe  guère  d’années,  depuis  bientdl  dix  ans,  sans  renouveler 
cette  malencontreuse  proposition  ; M.  Husson  la  supporte  patiemment , il  garde 
le  silence  et  attend  que  par  on  autre  sujet  on  fasse  diversion  è cette  intempé- 
rance de  M.  Rochoux. 

(S)  M.  Husson  n’a  rien  répliqué  encore  à M.  Emery;  c’est  qu'il  n'y  avait 
rien  à répliquer.  Tels  étaient  et  tels  sont  encore  les  usages  de  l'académie  ; mais 
le  rapport  de  U.  Husson  ne  serait  pas  de  nature  à obéir  aux  usages. 

30 
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réalité.  Georgci  croyait  donc  avoir  bien  vu;  il  y parait  assez,  à 
la  manière  dont  il  parle  du  magnétisme  dans  son  ouvrage  sur 
le  système  nerveux.  Cependant  on  sait  aujourd’hui  qu’il  a été 
trompé  par  des  misérables  qui  s’en  vantent.  Je  tiens  cela  de 
M.  Londe,  le  collaborateur  de  Georget,  et  le  témoin  de  toutes 
ses  expériences.  Ainsi,  messieurs,  Georget  est  mort  plein  de 
loi  dans  1e  magnétisme  ; son  ouvrage  reste,  et  l’auteur  n’est 
pas  là  pour  effacer  les  erreurs  qu’il  contient. 

M.  Ségalas  dit  qu’ayant  lui-mème  teuu  les  mains  surles  yeux 
du  jeune  homme  dont  a parlé  M.  llusson,  et  cela  pour  l’empê- 
cher de  voir,  il  ne  répondrait  pas  qu’il  lui  a complètement 
fermé  les  yeux  (4).  Les  yeux,  ajoute-t-il,  étaient  agités  de  mou- 
vements convulsifs;  il  a pu  agiter  les  paupières  et  saisir  quel- 
<iues  caractères,  d’autant  plus  qu’il  lisait  lentement,  en  face 
d’une  grande  croisée  et  (ju’il  a fait  des  fautes. 

M.  Amussat  : Si  les  effets  du  magnétisme  étaient  rcKsls,  ils  sc- 
iaient d’un  grand  secours  ; mais  il  faudrait  qu’ils  fussent  cons- 
tatés, et  ils  ne  le  sont  pas.  Une  religieuse  que  je  viens  d’opérer  a 
souffert  ro|)ération  sans  se  plaindre;  le  magnétisme  n’aurait- 
il  d'action  que  sur  les  êtres  naturellement  courageux? 

M.  Moreau  est  si  désireux  de  connaitre  la  vérité,  qu’il  pro- 
jxise  à tous  les  membres  de  l’académie  de  se  soumettre  au 
magnétisme;  que  s’il  en  est  un  seul  en  qui  le  magnétisme 
produise  des  effets,  il  est  prêt  à se  rendre;  jusque-là  il  doutera. 
(Bulletin  de  l’acad.,  t.  i). 

SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1837. 

* 

L’académie  reçoit  de  M.  Berna  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  : 


Monsieur  le  Président, 

Malgré  le  rapport  de  la  commission  de  1826,  cl  scs  conclu- 
sions unaniineinenl  favorables  au  magnétisme,  racadémic  se 
trouve  encore  divisée  sur  cette  imiiortante  question, 

(i)  Et  voilà  de  ce*  bits  que  M.  Hotton  ne  veut  pas  qu'on  discute,  parce 
qu'il  donne  les  noms  de  témoins  parmi  lesquels  M.  Ségalas  sc  trouve. 
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Une  telle  divergence  d’opinions  entre  des  hommes  également 
éclairés  se  conçoit  sans  peine  : les  uns  ont  vu,  ce  sont  ceux 
qui  croient  (i);  les  autres  n'oiit  point  vu,  ce  sont  ceux  qui 
nient;  pour  ceux-ci  l’autorité  n’est  rien  en  pareille  matière, 
ils  ne  veulent  s’en  rapporter  qu’au  témoignage  de  leurs  pro- 
pres sens. 

Cette  expérience  personnelle  je  viens  la  leur  offrir.  Monsieur 
le  Président;  je  propose  de  faire  voir,  sur  des  personnes  que  j’ai 
acluellemeni  à ma  disposition,  des  faits  concluants  en  faveur 
du  magnétisme.  Ce  moyen  me  semble  plus  rapide  et  plus  sûr 
que  celui  qui  consisterait  à magnétiser  successivement  plu- 
sieurs membres  de  l’académie,  comme  on  a proposé  de  le 
faire. 

Ma  croyance  au  magnétisme  n’est  point  le  fruit  de  l’cnthou* 
siasme  ou  d’un  examen  superficiel,  mais  de  plusieurs  années 
d’expériences  et  de  méditation.  Convaincu  d’ailleurs  que  ces 
faits,  quelque  merveilleux  qu’ils  paraissent  d’abord,  n’ont  rien, 
lorsqu’on  y réfléchit,  de  contradictoire  à la  physiologie  bien 
comprise,  qu’ils  viennent  l’éclairerau  contraire,  et  fournir  à la 
thérapeutique  de  précieuses  ressources,  j’ai  pensé  qu’en  appe- 
lant sur  eux  l’attention  des  médecins,  dans  un  cours  public,  je 
servirais  la  science,  la  médecine.  Je  ne  crois  pas  moins  la  ser- 
vir encore  aujourd’hui,  en  offrant  à l’académie  les  moyens  de 
s'éclairer  de  nouveau  sur  ce  sujet,  si  elle  le  trouve  conve- 
nable. 

J’ai  l’honneur,  etc. 

Signé  Berna. 

On  voit  queM.  Berna  avait  les  mêmes  prétentions  que  ses 
prédécesseurs  en  fait  de  magnétisme;  il  offrait  modestement  à 
l’académie  le  moyen  de  l'éclairer  ; ce  qui  donnait  à entendre 
que  lui,  M.  Berna,  se  chargerait  bien  volontiers  de  lui  donner 
des  leçons. 

Mais  il  allait  avoir  affaire  à une  commission  qui  n’était  nul- 
lement disposée  à recevoir  des  leçons. 

(1)  Erreur  ! nous  avions  vu,  et  beaucoup  de  nos  collègues  avaient  vu,  et 
cependant  nous  n'étions  pas  des  croyants  ; il  y a plus,  c'est  précisémeut  parce 
que  nous  avioni  vu  que  noua  ne  croyions  pas. 
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Culte  commission  fui  en  partie  nommée  immédiaiemeni  par 
le  bureau  ; le  président  désigna  MM.  Bouillaud,  Roux,  Emcry, 
H.  Cloquet,  Oudet  et  Dubois  (d’Amiens).  Aucun  de  ces  mem- 
bres n’avait  demandé  à faire  partie  de  cette  commission  ; per- 
sonne d’ailleurs  n’en  prévoyait  la  formation,  puisqu’on  ignorait 
que  M.  Berna  eût  écrit  à l’académie. 

SÉANCE  DU  2i  FÉVRIER  1837. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Cornac  de- 
mande d’étre  adjoint  à la  commission  nommée  dans  la  der- 
nière séance,  pour  étudier  les  phénomènes  du  magnétisme. 
Si  cette  commission  est  en  nombre  pair,  comme  il  le  croit, 
ayant  vu  de  près  les  plus  célèbres  magnétiseurs,  il  serait 
bien  aise  de  voir  leurs  successeurs. 

M.  Pelletier  saisit  cette  occasion  pour  demander  une  modi- 
fication à la  composition  de  la  commission;  il  propose  d’y  faire 
entrer  des  chimistes,  des  physiciens,  des  naturalistes.  Peut- 
être  la  qualité  des  juges  fera-t-elle  varier  la  manière  de  voir  et 
de  juger  le  magnétisme. 

MM.  Cornac,  Pelletier  et  Caventou  sont  priés  do  vouloir  s’ad- 
joindre à la  commission  nommée.  (Bulletin,  loc.cit.) 

Tel  est  l’historique  de  la  nomination  de  cette  nouvelle  com- 
mission; de  l’aveu  d’un  magnétiseur,  et  précisément  de  celui 
qui  a été  jugé  par  elle,  elle  était  l’expression  même  de  la  ma- 
jorité de  l’académie.  Voici  scs  termes  : « Ce  ne  fut  pas  d'après 
un  vont  unanime,  mais  d'après  le  vœu  de  la  majorité  que  se  forma 
la  commission.  «(Berna,  examen  14.  ) Il  nous  reste  à faire 
connaître  le  rapport  de  cette  commission. 
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RAPPORT 

SUR  LE  MAGNÉTISME  ANIMAL, 

Au  nom  d’une  commùûoo  composée  de  MM.  Roux , BomixAUD , H.  Cloqoit, 
Euxar,  Pxluitixe  , Ovintou  , Coxeac  , Ouoit. 

(Ropporieur,  M.  DUBOIS  i^nnem.) 


Messieurs , 

Quelques  discussions  élevées  dans  lesein  de  l'académie  royale 
de  médecine  au  commencement  de  celte  année  avaient  reporté 
de  nouveau  l’attention  des  médecins  sur  le  magnétismeanimal. 

Notre  confrère  M.  Oudet,  bien  que  se  plaçant  en  dehors  de 
toute  question  de  doctrine,  avait  confirmé  en  pleine  séance 
un  fait  inséré  dans  quelques  feuilles  publiques,  et  qui  plus 
tard  l’a  été  dans  le  bulletin  de  l’académie,  savoir  ; qu’un  ma- 
gnétiseur était  venu  le  chercher  le  14  novembre  1836,  pour  le 
conduire  chez  une  jeune  dame  en  état,  disait-on,  de  somnam- 
bulisme ; qu’arrivé  près  d’elle , le  magnétiseur  l’avait  piquée 
fortement  et  à plusieurs  reprises,  qu’il  lui  avait  plongé  un 
doigt  pendant  quelques  secondes  dans  la  flamme  d’une  bougie, 
le  tout  pour  explorer  sa  sensibilité;  puisque  lui,  M.  Oudet, 
avait  déplié  sa  trousse,  arraché  à la  jeune  dame  une  grosse 
dent  molaire;  qu’au  moment  de  l’avulsion,  la  jeune  dame  avait 
retiré  un  peu  la  tête  et  poussé  un  léger  cri.  Ces  deux  signes  de 
douleur  avaienteu,  ajoutait-on,  la  rapidité  del’éclair  (1).  Toute- 
fois, après  une  demi-heure  de  sommeil,  le  magnétiseur  avait 
procédé  au  réveil  de  la  somnambule  et  lui  avait  appris  ou  du 

(I)  Bullel. , tome  I,  page  .'MA. 
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moins  lui  avail  dit  ce  qu'il  vciiail  île  faire  pour  lui  épargner 

des  terreurs  et  de  la  souffrance.» 

C'esi  le  2-i  janvier  dernier  que  sur  rinterpellalion  de  M.  Ca- 
puron,  ces  explications  ayant  été  ainsi  données  à l’académie, 
provoquèrent  une  discussion  animée.  Cette di.scussion eut  quel- 
que rententissement  dans  le  public  médical, principalement  sans 
doute  cliez  ceux  qui  s’occupent  encore  du  magnétismeaninial  ; 
aussi,  p(!u  de  jours  après,  c’est-à-dire  le  42  février,  un  jeune 
médecin,  docteur  de  la  faculté  de  Paris,  M.  Berna,  adressa  à 
l’académie  une  lettre  dans  laquelle  il  se  faisait  fort  de  donner 
à ceux  pour  qui,  disait-il,  l’autorité  n’est  rien,  de  donner  l’ex- 
périence personnelle  comme  moyen  de  conviction. 

M.  Berna,  qui  avait  assisté  à nosdiscussioiis,  ou  qui  du  moins 
avail  eu  connaissance  de  nos  débats,  prétendait  (jue  la  question 
divisait  l’académie.  Or,  dans  sa  lettre,  il  disait  que  si  l’académie 
désirait  s’éclairer  de  nouveaux  faits,  il  s’offraità  en  faire  voir  de 
CONCLUANTS,  sur  des  somnambules  alors  à sa  dis(K)sition.  Telles 
étaient  ses  expressions;  sa  lettre  reste  dans  nos  pièces  justili- 
catives. 

Bien  que  reçu  docteur  depuis  fort  peu  de  temps,  et  d’ailleurs 
encore  très-jeune,  M.  Berna  accusait  plus  de  cinq  années  d’ex- 
périences nombreuses  et  variées.  Fort  de  ses  connaissances 
antérieures,  il  ajoutait  que  pour  peu  qu’on  veuille  y rélléchir, 
les  faits  magnétiques,  quelque  merveilleux  qu’ils  paraissent 
d’abord,  n’ont  rien  en  eux-mêmes  decontradictoire  avec  la  phy- 
siologie bien  comprise,  qu’ils  peuvent  l'éclairer  au  contraire  et 
fournir  de  précieuses  ressources  à la  thérapeutique.  Aussi,  di- 
sait-il en  terminant,  était-ce  pour  servir  la  science  qu’il  offrait 
à l’académie  le  moyen  de  faire  connaître  et  juger  le  magné- 
tisme animal. 

L’académie  ainsi  mise  en  demeure,  prit  en  considération 
la  demande  toute  spontanée  de  M.  Berna;  bien  qu’il  y eût  un 
|>eu  de  présomption  peut-être  dans  les  formes  de  la  missive  de 
notre  jeune  confrère,  et  un  peud’irrévéreiice  envers  un  corps  sa- 
vant, en  nous  disant  que  son  moyen  serait  plus  sûr,  plus  rapide 
que  celui  qui  consisterait  à magnétiser  successivement  tous  les 
membres  de  l’ac.adénne.  Je  le  répète,  faisant  taire  toute  sus- 
ceptibilité, vous  n’en  avez  pas  moins  cru  devoir  nommer  une 
nouvelle,  commission,  ^ous  dirons  tout  à l’heure  quelques  mots 
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sur  l’esprit  dont  l’académie  nous  a paru  animée  lorsqu’elle 
prit  cette  résolution  et  sur  le  choix  de  ses  commissaires. 

La  question  du  magiiélisme  animal  n’était  pas  nouvelle  dans 
le  sein  de  l’académie;  et  d'ailleurs  les  plus  illustres  sociétés 
n’avaient  pas  dédaigné  de  s’en  occuper;  l’autorité  elle-même 
en  d’autres  temps  avait  cru  devoir  prendre  l’initiative  à ce  su- 
jet, et  consulter  les  corps  savants,  tant  sur  l’existence  du  ma- 
gnétisme animal  que  sur  l’utilité  de  son  application  ; il  pouvait 
donc  y avoir  un  puissant  intérêt  social  et  scientifique  à re- 
prendre l’examende  ces  sortes  de  faits.  L’académie  no  pouvait 
laisser  écliapiier,  encore  moins  dédaigner  l’occasion  qu’on  ve- 
nait ainsi  lui  olTrir;  il  y avait  en  outre  ici  des  errements  tout 
scientifiques,  tout  académiques,  et  notre  compagnie  ne  pou- 
vait se  disiienser  de  les  suivre. 

En  effet,  messieurs,  abstraction  faite  même  de  sa  réalité  ou 
do  sa  nullité  comme  doctrine  et  comme  série  do  faits  inexpli- 
cables par  toute  autre  hypothèse  ; abstraction  faite  de  toutes 
ses  prétentions,  le  magnétisme  avait  déjà  par  devers  lui  une 
liisloire  parlementaire,  une  histoire  toute  aiuidémiquo,  et  cette 
histoire  que  nous  allons  brièvement  vous  rappeler,  attendaitUe 
nous  sinon  son  complément,  du  moins  de  nouvelles  pages. 

L’histoire  académiquedu  magnétisme  animal  sera  doncnolre 
introduction  obligée  ; obligée,  disons-nous,  car  elle  nous  mon- 
trera quel  était  l’état  académique  du  la  question  lorsi{uu  celle-ci 
nous  a été  contiée , et  en  même  temps  elle  nous  apprendra  par 
quelles  phases  elle  a dû  passer  pour  arriver  jusqu’à  nous.  Mais 
d’abord  nous  devons  déclarer  que  si  pour  nous,  en  fait  de  ma- 
gnétisme animal,  il  n’y  a d'histoire  authentique  que  celle  qui 
a été  épurée  dans  le  sein  des  académies,  nous  avons  dû  tou- 
jours faire  deux  parts  dans  celte  même  histoire,  savoir  celle 
des  faits  et  celle  de  leur  interprétation.  Ainsi,  non-seulement 
pour  former  nos  convictions  nous  n’avons  pas  été  compulser  ce 
qu’on  nomme  les  annales,  les  archivesdu  magnétisme  animal, 
c’est-à-dire  les  livres  desadeptes;  non-seulement  nous  nous  som- 
mes bornés  à la  méditation  des  rapports  officiellement  rédigés 
et  académiquement  discutés  et  adoptés,  parce  que  dans  cette 
sphère,  du  moins,  il  y a des  lumières  et  du  désintéressement, 
mais  encore  nous  avons  estimé  que  des  faits  légitimement  ac- 
ceptés par  les  sens  de  témoins  pleins  de  science  eide  bonne 
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foi  avaient  pu  recevoir  parfois,  même  de  la  pari  de  ceux-ci,  de 
fausses  et  décevantes  interprétations.  C’est  imbus  de  ces  idées 
que  nous  avons  repris  l’histoire  du  magnétisme  animal. 

Trois  compagnies  savantes  en  France  ont  été  successivement 
saisies  de  la  question  du  magnétisme  animal  ; 1°  l’ancienne 
ncadémiedes  sciencesen  mars  1784;  2°  l’ancienne  société  royale 
de  médecine,  en  août  1784  d’abord,  puis  dans  la  séance  du  22 
octobre  de  la  môme  année,  lorsque  Thouret  fut  chargé  de  rendre 
compte  des  différentes  lettres  et  mémoires  que  la  société  avait 
reçus  de  ses  associés  et  correspondants  à ce  sujet  ; 3"  l'académie 
royale  de  médecine  en  février  1826. 

C’est  l’autorité,  avons-nous  dit  tout  à l’heure,  qui  prit  l’ini- 
tiative en  1784  ; le  roi  n’avait  d’abord  nommé  que  des  médecins 
delà  facultédc  Paris,  savoir  : Borie,  Sallin,  Darcetet  Guillotin, 
pour  lui  rendre  compte  du  magnétisme  animal  pratiqué  par 
un  M.  Desion;  maissur  la  demande  de  ces  quatre  médecins, 
le  roi  leur  adjoignit  cinq  membres  de  l’académie  royale  des 
sciences  : Franklin,  Leroy,  Bailly,  de  Bory  et  Lavoisier.  Borie 
étant  mort  dès  le  commencement  du  travail  des  commis- 
saires, Majault,  docteur  de  la  faculté,  fut  désigné  pour  le  rem- 
placer. 

Le  magnétiseur  Desion,  disciple  de  Mesmer,  s’était  engagé 
avec  les  commissaires  : 1"  à constater  l’existence  du  magné- 
tisme animal;  2"  à communiquer  ses  connaissances  sur  cette 
découverte;  3“  à prouver  l’utilité  de  cette  découverte  et  du  ma- 
gnétisme animai  dans  la  cure  des  maladies.  Bien  n’était 
plus  facile  que  d’exposer  aux  commissaires  une  théorie  dite  du 
magnétisme  animal  et  certaines  manœuvres  dites  pratiques; 
c’est  ce  que  Desion  ne  manqua  pas  de  faire;  mais  il  fallait  en 
apprécier  les  effets.  Pour  cela  les  commissaires  de  l’académie 
des  sciences  résolurent  d’abord  de  se  faire  magnétiser  eux- 
mômes,  avec  cette  condition  expresse  de  n’admettre  aucun 
étranger  dans  le  lieu  des  séances , de  pouvoir  discuter  entre  eux 
librement  leurs  observations,  et  d'étre  dans  tous  les  cas  les  seuls 
ou  du  moins  les  premiers  juges  de  ce  quils  auraient  observé. 

Ces  expériences  eurent  lieu  avec  ces  conditions,  et  il  resta 
bien  constaté  qu'aucun  des  commissaires  n'avait  rien  senti,  ou 
du  moins  n'avait  rien  éprouvé  qui  fût  de  nature  à être  attribué 
d l'action  du  magnétisme. 
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Sept  malades  furent  ensuite  réunis  à Passy,  chez  Franklin,  et 
magnétisés  en  présence  de  tous  les  commissaires-,  ces  malades 
appartenaient  aux  dernières  classes  de  la  société.  D’autres  fu- 
rent observés  dans  des  conditions  sociales  plus  élevées  ; puis  on 
fit  magnétiser  des  enfants,  afin  de  varier  autant  que  possible 
les  conditions  individuelles.  Or,  de  toutes  ces  expériences,  les 
commissaires  acquirent  la  conviction  que  t imagination  faisait 
tout,  que  le  magnétisme  était  nul. 

Les  attouchements,  ajoute  le  rapporteur,  l’imagination,  l’i- 
mitation, telles  sont  les  vraies  causes  des  effets  attribués  à cet 
agent  nouveau  connu  sous  le  HOin  de  magnétisme  animal,  à ce 
fluide  que  l’on  dit  circuler  dans  le  corps  et  se  communiquer 
d’individu  à individu. 

Conclusion  dernière  : Le  fluide  magnétique  n'existe  pas , le 
magnétisme  animal  est  nul,  et  les  moyens  employés  pour  le 
mettre  en  action  sont  dangereux. 

Signé  BenJ.  Franklin,  Bailly,  Majault,  Darcet, 
Leroy,  Borv,  Guillotin,  Lavoisier. 

Paru,  ce  11  août  1784. 

Nous  ne  vous  parlons  ici  ni  du  rapport  secret,  ni  du  rapport 
de  Jussieu;  ce  dernier  était  un  rapport  ou  plutôt  une  opinion 
individuelle  ; nous  n’avons  à nous  occuper  que  des  rapports 
discutés  et  adoptés  par  des  majorités  académiques. 

Cependant  la  société  royale  de  médecine  ne  pouvait  rester 
étrangère  aux  débats  que  suscitait  alors  la  question  du  magné- 
tisme animal  ; le  gouvernement  avait  aussi  choisi  dans  son 
sein  des  commissaires  éclairés;  et  ceux-ci  eurent  en  consé- 
quence à rédiger  un  rapport  sur  le  sujet  à peu  près  a la  même 
époque.  Ces  commissaires  étaient  : Poissonnier,  Caille,  Mau- 
duyt  et  Andry. 

La  commission  académique  crut  devoir  procéder  ainsi  qu’il 
suit  : 

1“  Desion  fit  prononcer  un  discours  par  Lalfissc , sur  les 
principes desa  méthode. 

2“  Laffisse  autorisé  par  Desion  donne  par  écrit  aux  commis- 
saires l’énoncé  des  principes  contenus  dans  son  discours. 

3"  Desion  et  Laffisse  exécutent  devant  les  commissaires  les 
différentes  manipulations  usitées  dans  l’emploi  du  magnétisme 
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animal,  et  instruisent  les  commissaires  à les  mettre  eux- 

mômesen  pratique. 

4“  Les  coininissaircs  observent  chez  Desion  les  effets  du 
prétendu  magnétisme  animal  sur  des  malades  qu’il  y avait 
soumis. 

5"  Les  commissaires  sc  réunissent  phisicurs  fois  chez  l’un 
d’eux  pour  magnétiser  des  malades  et  pour  observer,  eu  pre- 
nant toutes  les  précautions  qu’ils  jugent  nécessaires,  les  effets 
que  pourrait  produire  cette  .méthode. 

Les  nombreux  malades  soumis  par  les  commissaires  aux  ex- 
périences dites  magnétiques  avaient  été  divisés,  dit  le  rappor- 
teur, en  trois  classes  ou  sections  : 1"  ceux  dont  les  mauxétaient 
évidents  ; 2"  ceux  dont  les  maux  légers  consistaient  en  des  af- 
fections vagues;  3"  les  mélancoliques. 

Pour  ce  qui  est  des  premiers  malades,  c’est-à-dire  des  vrais 
malades,  les  commissaires  de  la  société  rapportent  qu’ils  n’ont 
vu  aucun  d’eux  guéri  ou  même  notablement  soulagé,  bien 
qu’ils  les  aient  suivis  pendant  quatre  mois , et  que  d’après  ce 
qui  leur  avait  été  dit , quelques-uns  fussent  magnétisés  depuis 
plus  d’une  année. 

Quant  aux  malades  de  la  seconde  classe,  quelques-uns  n’ac- 
r.usaicnt  plus  d’appétit,  ou  auraient  fait  de  mauvaises  diges- 
tions. Pour  ce  qui  est  des  mélancoliques  ou  hypocondriaques, 
les  commissaires  disent  que  tout  médecin  sait  combien  peu  il 
faut  compter  sur  leur  témoignage. 

Uevenant  ensuite  sur  les  deux  parties  de  leur  travail,  c’est- 
à-dire  sur  la  question  théorique  et  sur  les  questions  de  fait, 
les  commissaires  en  déduisent  les  conclusions  que  la  théorie 
du  magnétisme  animal  est  un  système  absolument  dénué  de 
])reuves  ; que  les  moyens  employés  pour  le  mettre  en  action 
peuvent  souvent  devenir  dangereux,  et  que  les  traitements  faits 
par  Ces  procédés  peuvent  déterminer  des  accidents  spasmodi- 
ques et  convulsifs  très-graves. 

Signé  Poissonnier,  Caille,  MAoncYTCl  Andry. 

Paris,  ce  16  août  1781. 

C.ependant  la  société  royale  de  médecine  avait  voulu  savoir 
quelle  impression  cette  prétendue  doctrine  avait  proiluite  dans 
le  reste  île  la  France  et  en  Europe  ; elle  avait  reçu  une  foule  de 
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lettres  et  de  mémoires  sur  cette  question  de  la  part  de  ses  as- 
sociés et  de  ses  correspondants  ; Chaussier,  de  Dijon,  devenu 
célèbre  plus  tard  à l’école  de  Paris,  le  Pecq  de  la  Clôture,  Pujol 
de  Castres,  Duvernois  de  Clermont,  et  collectivement  les  dif- 
férentes compagnies  du  royaume  s’étaient  empressées  d’adres- 
ser à la  société  des  renseignements  et  des  mémoires;  il  en 
était  venu  de  Malte  et  de  Saint-Domingue,  de  Hollande,  d’An- 
gleterre, de  Turin,  etc. 

Ces  documents  étant  précieux,  la  société  tenait  à ne  pas  les 
lais.ser  enfouis  dans  ses  archives;  en  conséquence,  dans  la 
séance  du  22  octobre  4784,  elle  chargea  Thourct  de  lui  rendre 
compte  des  différentes  lettres  et  mémoires  qu’elle  avait  reçus 
de  .ses  correspondants  relativement  au  magnétisme  animal 

Suivant  le  résumé  fait  par  Thourel,  deux  grandes  et  princi- 
pales raisons  avaient  porté  presque  tous  les  médecins  eu  France 
et  en  pays  étrangers  à rejeter,  à condamner  la  nouvelle  pra- 
tique du  magnétisme  animal  : d’une  part,  la  non-e,\islence  du 
nouvel  agent  désigné  sous  le  nom  de  magnétisme  animal;  d’au- 
tre part,  le  danger  des  pratiques,  des  manipulations,  de  tout 
l’appareil  cniin  destiné  à produire  les  effets  attribués  à ce  même 
fluide. 

De  là  deux  ordres  de  faits  dans  cette  masse  do  lettres  et  de 
mémoires  ; l”  des  discussions,  <les  argumentations  |)our prou- 
ver que  l’agent  magnétique  est  nui;  2"  des  récits  nombreux  et 
tous  très-circonstanciés  d’accidents  déterminés  par  les  prati- 
ques dits  magnétiseurs. 

Tbouret  signale  en  outre  une  circonstance  qu’il  considère 
comme  très-honorable  pour  les  sciences  et  pour  ceux  qui  les 
cultivent;  c’est  que  dans  les  villes,  dans  les  États  oii  il  y avait 
desuniversités  établies  où  l’on  cultivait  avec  succès  les  sciences 
et  les  lettres,  la  contagion  du  magnétisme  animal  avait  été  ar- 
rêtée. Ainsi,  dit-il,  à Montpellier  le  magnétisme  animal  n’avait 
pu  {x'aiétrer,  tandis  qu’à  Marseille  il  avait  fait  des  prosélytes. 
Dans  les  petites  villes  de  la  Bretagne  on  avait  pu  magnétiser, 
mais  à Rennes  le  baquet  magnétique  n’avait  pu  être  dressé.  A 
Loudun,  chose  mémorable  et  qui  prouve,  ajoute  Tbouret, 
que  le  souvenir  des  erreurs  passées  n’est  pas  toujours  inutile, 
la  méthode  ne  put  prendre  ; on  s’y  rappelait  vivement  que 
naguère , lors  des  fameu.ses  processions  des  convulsionnaires , 
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des  scènes  à peu  près  semblables  s’étalent  terminées  d’une  ma- 
nière tragique. 

Ainsi  les  différentes  compagnies  du  royaume,  toujours  en 
relations  scientifiques  avec  la  société  royale  de  médecine,  s’é- 
taientempresséesd’adopter  unanimement  le  rapportde  ses  com- 
missaires sur  le  magnétisme  animal  *,  les  membres  des  sociétés 
provinciales  se  félicitaient  d’avoir  pensé  comme  celles  de  Paris, 
sans  avoir  été  aidés  de  leurs  lumières. 

La  société  royale  de  médecine  pouvait  donc  et  à bon  droit 
s’enorgueillir  de  ces  honorables  adhésions;  elle  ne  s’était  point 
encore  trouvée,  dit  en  terminant  Tliouret,  dans  le  cas  de  réunir 
sur  le  même  objet  les  avis  des  différents  corps  de  médecins 
du  royaume;  l’événement  actuel  lui  en  offrait  l’occasion,  et  le 
gouvernement  avait  jugé  qu'il  était  de  sa  sagesse  d’éclairer  la 
nation  sur  cette  doctrine  : elle  ne  pouvait  trop  s’empresser 
d’entrer  dans  ses  vues,  en  lui  présentant  sur  cet  objet  le  résul- 
tat de  sa  correspondance.  » 

Le  46  décembre '1784,  Vicq-d’Azyr  fut  chargé  d’adresser  cette 
pièce  au  ministre. 

C’est  là,  messieurs,  ce  qu’on  pourrait  appeler  la  première 
période  de  l'histoire  académique  du  magnétisme  animal  ; nous 
y avons  vu  la  société  tout  entière  émue  par  l'apparition  toute 
prestigieuse  de  Mesmer  et  de  ses  disciples;  on  ne  parlait  alors 
dans  la  nation  entière  que  des  prétendus  prodiges  opérés  par 
ses  adeptes  ; aussi  l’initiative  de  l’examen  scientifique  est-elle 
prise  par  l’action  môme  de  la  société,  c’est-à-dire  par  le  gou- 
vernement, qui  use  noblement  de  sa  prérogative  en  consultant 
les  corps  académiques  et  en  leur  confiant  le  soin  d’éclairer  la 
nation. 

A partir  de  cette  époque,  un  long  silence  règne  dans  les 
académies  et  dans  toutes  les  sociétés  savantes  sur  le  magné- 
li.sme  animal  ; de  grands  événements  avaient  d’ailleurs  distrait 
les  esprits  de  ces  sortes  de  questions.  Ce  n’est  donc  que  beau- 
coup plus  tard,  et  pendant  les  loisirs  de  la  restauration,  après 
plus  de  quarante  années,  que  la  question  du  magnétisme  ani- 
mal fut  agitée  dans  lesein  de  cette  académie. 

Cette  fois,  ce  ne  fut  pas  le  gouvernement  qui  prit  l’initiative; 
Une  s’agissait  plus  d’un  mouvement  comme  celui  qui  s’était 
opéré  en  4784;  c’est  un  jeune  médecin,  M.  Foissac,  qui  adressa 
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le  ii  octobre  1825  i^ne  lettre  à l’académie  royale  de  méde- 
cine , lettre  dans  laquelle  il  demandait  à ce  corps  savant  s’il  ne 
serait  pas  dans  ses  attributions  de  recommencer  l’examen  du 
magnétisme  animal  ? L’académie  prit  cette  demande  en  consi- 
dération, et  sur  le  rapport  d’une  commission  spéciale,  des  com- 
missaires furent  désignés  pour  se  livrer  de  nouveau  à l’examen 
du  magnétisme  animal. 

Ici,  messieurs,  nous  n’entamerons  pas  l’historique  de  toutes 
les  expériences  qui  furent  faites  en  présence  de  nos  collègues. 
Nous  respectons  leurs  convictions  ; mais  leur  rapport  ne  peut 
pas  être  considéré  comme  l’expression  générale  de  l’académie 
royale  de  médecine  ; c’est  l’opinion  d’une  honorable  commis- 
sion formée  dans  son  sein  et  rien  de  plus,  académiquement 
parlant.  Encore  une  fois,  messieurs,  nous  ne  voulons  pas  même 
discuter  les  principes  que  nos  collègues  ont  cherché  à établir, 
savoir  que  les  faits  observés  par  eux,  reposant  sur  leur  mora- 
lité et  leur  bonne  foi,  il  n’y  avait  pas  lieu  à les  soumettre  à une 
discussion  pas  plus  que  les  trente  conclusions  qui  les  suivent. 
C’est  encore  là  une  opinion  que  nous  devons  respecter,  et  qui 
n’a  d’autre  effet,  suivant  nous,  que  d’enlever  à leurs  travaux 
tout  caractère  académique,  pour  les  réduire  aux  proportions 
d’une  opinion  particulière. 

Arrivant  à notre  propre  commission,  nous  devons  d’abord 
vous  rappeler  que  vous  y avez  fait  entrer  des  représentants  d’o- 
pinions contraires  sur  la  question  du  magnétisme  animal  et 
des  membres  livrés  à diverses  spécialités  scientifiques.  Vous 
avez  renvoyé  les  uns  et  les  autres  par  devant  les  faits , parce 
que  d’une  part,  quelles  que  fussent  leurs  convictions  antérieu- 
res, vous  aviez  confiance  dans  leur  bonne  foi,  et  parce  que 
d’autre  part,  en  raison  de  la  variété  de  leurs  tendances  scienti- 
fiques, vous  avez  pensé  qu’ils  examineraient  les  faits  sous  toutes 
leurs  faces. 

Messieurs,  nous  pouvons  le  dire  dès  à présent,  cette  pré- 
voyance a en  quelque  sorte  porté  ses  fruits  ; c’est  qu’avec  nos 
idées  préconçues,  les  uns  pour,  les  autres  contre,  aucune  dissi- 
dence, comme  vous  le  verrez,  ne  s’est  élevée  entre  nous  sur  les 
faits  dont  nous  avons  été  témoins  ; c’est  qu’avec  notre  propen- 
sion diverse  à considérer  les  faits  sous  des  aspects  particuliers, 
nous  avons  été  unanimes  dans  chacune  de  nos  conclusions. 
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Vous  trouvereï  peut-être  en  cela  , messieurs,  une  nouvelle 
garantie  jiour  la  vérité  ; car  il  fallait  que  les  faits  soumis  à notre 
examen  eussent  un  haut  degré  d’évidence  positive  ou  négative 
pour  amener  ainsi  et  chaque  fuis  une  constante  unanimUé  en- 
tre des  commissaires  toujours  en  dissidence  sur  la  valeur  théo- 
rique du  magnétisme  animal. 

Mais  en  voici  assez,  messieurs,  sur  ce  que  nous  avons  ap- 
|>elé  les  antécédents  académiques  du  magnétisme  animal  et 
sur  les  dispositions  morales  de  vos  commissaires;  abordons 
actuellement  la  série  d’expériences  dont  nous  avons  été  té- 
moins. 


C’est  le  27  février  1837  que  la  commission  s’est  réunie  pour 
la  première  fois;  le  rendez-vous  avait  été  assigné  dans  le  do- 
micile même  de  M.  Berna  , rue  de  rAncienne  Comédie,  n"  18. 
La  commission,  compo.sée  de  MM.  Boiiillaud,  II.  Cloquet,  Ca- 
venlou.  Cornac,  Dubois d’Amii'iis,  Kmery,  Oudet,  Pelletier  et 
Roux,  a dùcommencer  par  se  constituer  et  soumettre  à unedis- 
cussion  préalable  l’ordre  de  ses  travaux. 

M.  Houx  à runanimilé  a été  élu  président,  puis  .M.  Dubois 
(d’Amiens)  secrétaire  rapporteur. 

M.  Berna,  présent  à la  séance,  a cru  devoir  d’abord  nous  lire 
une  sorte  de  préambule  sur  la  question  du  magnétisme  animal, 
et  un  programme  des  expériences  qu’il  aurait  à faire  devant 
nous.  Rn  même  temps  il  entrait  dans  le  détail  de  toutes  les 
précautions  dont  nous  devrions  plus  tard  user,  disait-il,  même 
contre  lui  pour  donner  toute  validité,  toute  authenticité  à ses 
expériences. 

Vos  commissaires  ont  écouté  attentivement  et  dans  un  pro- 
fond silence  toutes  les  observations  de  M.  Berna  ; mais  ensuite, 
et  après  une  discussion  paisible,  ils  ont  déclaré  à ce  magnéti- 
seur que  leur  mission  se  bornait  à observer  consciencieuse- 
ment les  ex|>ériences  dites  magnétiques  annoncées  par  lui, 
alin  d’en  rendre  un  compte  lidèléàl’académie;  que  c’était  à lui, 
M.  Berna,  de  multiplier  ses  précautions  s’il  le  jugeait  conve- 
nable, afin  de  donner  plus  de  valeur  à ses  ex|>ériences,  mais 
que  ce  n’était  pas  aux  commissaires  à s’entendre  ainsi  préala- 
blement avec  lui  sur  les  manoeuvres  requises  ou  non; que  la 
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commission  devait  garder  toute  son  indépendance,  rester 
maîtresse  des  précautions  dont  elle  croirait  devoir  user  de 
son  côté;  mais  que  d’abord  elle  ne  pourrait  adhérer  à un  sys- 
tème de  précautions  telles,  aux  yeux  de  H.  Berna,  que  toute 
expérience  faite  dans  ces  conditions  serait  avouée  inatta- 
(fuable. 

Après  plusieurs  explications  amiablement  données  de  part 
et  d’autre,  il  resta  convenu  entre  les  commissaires  et 
M.  Berna  ; 

1“  Que  les  expériences  auraient  lieu  non  chex  M.  Berna  , 
mais  chez  M.  Roux,  président  de  la  commission. 

2“  Que  M.  Berna  ne  pourrait  amener  avec  lui  d’autres  per- 
sonnes que  les  sujets  destinés  aux  expériences. 

3“  Que  de  leur  côté  les  comrtiissaires  ne  pourraient  intro- 
duire aucune  personne  étrangère  dans  le  lieu  des  séances. 

Dans  l’intervalle  decetteséanceà  la  séance  suivante,  M. Berna, 
|>eu  satisfait  sans  doute  des  mesures  prises  par  la  commission , 
écrivit  à chacun  des  commissaires  une  lettre  en  date  du  2 mars. 
Dans  cette  lettre,  .M.  Berna  s’exprimait  ainsi:*  Il  est  delà 
plus  haute  importance  que  la  commission  et  moi  nous  rendions 
nos  expériences  telles  que  l’esprit  le  plus  soupçonneux  n’y 
puisse  trouver  d’accès  à la  fraude  et  à l’erreur.» 

Vos  commissaires,  messieurs,  ont  été  tout  d’abord  frappés  de 
ces  expressions  ; il  leur  parut  évident  que  M.  Berna  cherchait  à 
changer  entièrement  sa  position  et  à modifier  la  mission  dont 
vous  nous  aviez  chargés. 

Eneifet,  quel  avait  été  le  motifde  notre  institution  ? M.  Berna 
n’avait-il  pas  promis  à l’académie  de  faire  voir  à ses  délégués 
des  faits  concluants;  et  dès  lors,  n’était-ce  pas  pourvoir  ces 
faits  que  vous  nous  aviez  envoyés  par  devant  lui  ? Or,  ici  il  s’i- 
dentifie avec  nous-mêmes  ; la  commission  et  moi,  dit-il,  nos  ex- 
périences, etc.,  etc.  C’était  vouloir  nous  mettre  à l’étude  du  ma- 
gnétisme, c’était  chercher  à nous  faire  dévier;  car  la  mission  des 
corps  savants,  vous  le  savez,  messieurs,  consiste  à vérifier  les 
faits  et  nullement  à les  inventer,  à les  rechercher. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  ; dans  cette  même  lettre  du  2 mars, 
M.  Berna  nous  assure  (nous  copions  textuellement  ses  expres- 
sions ) ; Qu  il  s'est  efforcé  d'imaginer  tous  tes  genres  de  superche- 
ries, afin  de  nous  en  signaler  tous  les  préservatifs;  il  répété  qu'il  ne 
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te  flatte  point  d’avoir  pénétré  toutes  les  ressources  de  l imposture, 
mais  que  cependant  les  précautions  qu'il  veut  nous  exposer  lui  sem- 
blent incompatibles  avec  l'illusion. 

Ainsi,  d’après  le  système  de  M.  Berna,  ce  n’est  pas  nous  com- 
missaires qui  devions  imaginer  des  précautions,  qui  devions 
les  prendre  à son  insu  à lui-mëme;  c’est  lui  magnétiseur  qui 
devait  nous  apprendre  comment  et  par  quels  moyens  nous 
devions  nous  mettre  en  garde  contre  lui.  Sentant  toutefois 
lui-mème  ce  qu’il  y avait  d’étrange  dans  cette  prétention, 
il  ajoutait  d’une  manière  que  nous  aurions  pu  regarder  comme 
ironique:  «Sans  doute,  il  conviendrait  que  je  m’en  rappor- 
tasse à la  sagacité  de  MM.  les  commissaires;  assurément  iis 
ne  le  cèdent  à personne  en  intelligence  et  en  lumières,  mais 
ils  n’ont  point  une  connaissance  approfondie  du  magnétisme 
animal,  etc.,  etc.  » 

Partant  de  là,  M.  Berna  entendait  régler  à l’avance  (ce  sont 
ses  termes)  la  manière  dont  vos  commissaires  observeraient 
les  faits.  En  conséquence,  dans  cette  même  lettre  M.  Berna 
nous  faisait  tenir  deux  autres  pièces  : 

4°  Une  énumération  des  épreuves  à tenter  dans  les  séances. 

2"  Les  précautions  générales  à observer  pendant  le  cours  de 
ces  épreuves. 

Parlons  d’abord  de  ces  dernières. 

M.  Berna  admettait  en  principe  que  les  expériences  ne  de- 
vaient point  avoir  lieu  chez  lui;  mais  comme  cette  précaution 
pouvait,  suivant  lui,  en  intimidant  ses  somnambules,  nuin;  à 
leurs  facultés,  il  se  réservait  le  droit  d’opérer  parfois  dans  son 
domicile,  par  exemple  pour  la  vision  sans  le  secours  des 
yeux. 

En  vertu  de  ce  qu’il  appelait  sa  cinquième  précaution,  vos 
commissaires  devaient  trouver  sur  une  carte,  que  lui  leur  re- 
mettrait au  moment  d’opérer,  l’indication  de  chaque  expé- 
rience. 

Sa  huitième  précaution  recommandait  à vos  commissaires 
de  s’abstenir,  dans  les  questions  adressées  aux  somnambules, 
de  tout  ce  qui  serait  insidieux  ou  propre  à agir  sur  l’imagina- 
tion des  jeunes  somnambules. 

Par  sa  onzième  précaution  il  nous  invitait  à bien  nous  as- 
surer qu’il  nu  ferait  point  usage  du  barreaux  aimantés  ! ! ! 
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Tfllub  ctuiclU  les  principales  précautions  imaginées  par 
M.  Berna.  Avant  de  vous  donner  connaissance  de  la  pièce  rela- 
tive au  programme  des  épreuves,  il  convient  de  vous  dire 
comment  vos  commissaires  ont  accueilli  les  mesures  préven- 
tives de  ce  magnétiseur. 

Le  3 mars  i837,  à sept  heures  du  soir,  la  commission  entière, 
moins  M.  Oud<“l  (qu’une  calamité  domestique  avait  retenu  chez 
lui),  s’était  réunie  chez  M.  Roux;  M.  Benia  est  introduit  parmi 
nous,  mais  il  est  seul;  car  avant  de  commencer  ses  expériences 
il  |)ense(iu’une  discussion  doit  s’engager  sur  ses  précautions  ; 
(^l  tout  d’abord,  il  avoue  avec  franchise  qu’il  a bien  dans  l’es- 
prit , en  faisant  adhérer  la  commission  à cet  ensemble  de 
conditions  préalables,  de  rendre  d’avance  toute  ses  expériences 
inattaquables. 

Les  commissaires  répètent  à M.  Berna  ce  qu’ils  lui  ont  déjà 
dit,  savoir,  que  leur  mission  consiste  uniquement  à assister  à 
ses  expériences,  et  qu’ils  ne  peuvent  prendre  aucun  engage- 
ment de  cette  nature. 

La  conclusion  de  cette  discussion , conclusion  agréée  du 
reste  par  M.  Berna,  fut  que  les  deux  pièces  qu’il  nous  avait 
transmises,  les  précautions  et  le  programme,  resteraient  an- 
nexées au  procès-verbal  de  cette  séance. 

Ces  conventions  une  fois  arrêtées,  M.  Berna  (piitte  vos  com- 
missaires pour  aller  enfin  chercher  une  somnambule  qui  l’at- 
tendait dans  les  environs.  Peu  de  minutes  après,  à huit  heures 
moins  un  quart  environ , il  introduit  en  présence  de  vos  com- 
missaires une  jeune  fille  de  dix-sept  à dix-huit  ans,  d’une  cons- 
titution en  apparence  nerveuse  et  délicate,  mais  d’un  air  assez 
dégagé  et  résolu. 

Le  programme  dos  expériences  pour  ce.  soir,  programme  que 
nous  avait  envoyé  M.  Berna,  portait  huit  expériences;  en  voici 
les  titres  textuellement  copiés,  car  ce  langage  n’appartient  j)as 
à vos  commissaires. 

1°  Somnambulisation. 

2“  Constatation  de  l’insensibilité  aux  piqûres  et  aux  chatouil- 
lements. 

3"  Restitution , par  la  volonté  mentale,  de  la  sensibilité. 

Obéissance  à l'ordre  mental  de  perdre  le  mouvement. 

5“  Obéissance  à l’ordre  mental  de  cesser  au  milieu  d’une 
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conversaiion  de  répondre;  ordre  inenial  do  répondre  de  nou- 
veau. 

6"  Réjiéiition  de  la  même  expérience,  le  magnétiseur  étant 
séparé  de  la  somnambule  par  une  porto. 

7°  Réveil. 

8"  D'après  l’ordre  mental  qui  en  aura  été  enjoint  dans  l’élai 
somnambulique,  persistance  au  réveil  de  l'insensibililé,  et  per- 
sistance aussi  de  la  faculté  de  perdre  et  de  recouvrer  cette  sen- 
sibilité à la  volonté  du  magnétiseur. 

Remarquons  avant  d’aller  plus  loin  que,  d’après  ce  dernier 
paragraphe,  le  sujet  qu’on  nous  amenait  n’aurait  ))as  joui  des 
mêmes  prérogatives  pondant  la  veille  et  pendant  le  sommeil; 
on  y mettait  comme  condition  qu’un  ordre  mental  devait  tou- 
jours être  intimé  pendant  le  sommeil. 

Quoi  (|u’il  en  soit,  la  jeune  lille,  introduite  au  milieu  des 
commissaires  dans  le  salon  de  M.  Roux,  y est  accueillie  avec 
prévenance  et  affabilité;  on  s’entretient  avec  elle  de  choses 
indifférentes;  puis,  et  tlans  le  but  d<;  constater  avant  tout  essai 
de  magnétisation,  jusqu’à  quel  point,  dans  l’état  ordinaire,  elle 
est  sensible  aux  piqûres,  on  lui  enfonce  à la  profondeur  d’une 
demi-ligne  environ  des  aiguilles  de  force  moyenne  que  M.  Berna 
avait  api)ortées  lui-même;  on  fait  pénétrer  leur  pointe  à la 
main  et  au  cou  de  cette  jeune  personne.  Interrogée  par  quel- 
ques-uns des  commissaires  et  avec  l’air  du  doute  si  elle  sent 
ces  piqûres,  elle  répond  à .M.  Roux  et  à .H.  Caventou  qu’elle  ne 
sent  rien;  sa  ligure  n’exprime  du  reste  aucune  douleur.  Rappe- 
lons à l’académie  qu’elle  était  encore  bien  et  dûment  éveillée, 
de  l’aveu  même  de  son  magnétiseur,  qui  n’avait  encore  com- 
mencé aucune  de  ses  manœuvres.  Ceci  ne  concordait  guère  avec 
le  programme;  car  l’insensibilité  ne  devait  être  accusée  (pic 
dans  l’état  dit  de  somnambulisme,  ou  après,  et  par  l’injonclion 
mentale  du  magnétiseur;  injonction  qui  elle-même  ne  pouvait 
être  faite  que  dans  cet  état. 

Vos  commissaires  étaient  donc  un  peu  surpris  de  ce  singu- 
lier début.  Comment  vous  ne  sentez  rien?  lui  dit-on;  mais  vous 
êtes  donc  absolument  insensible?  Alors  elle  linit  par  avouer 
qu’elle  sentait  un  petit  peu  de  douleur. 

Ces  préliminaires  terminés,  .M.  Berna  lit  asseoir  près  de  lui 
celle  que  nous  nommerons  désormais  sa  somnambule,  pour 
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])arler  son  langage.  Penché  côte  à côte  vers  elle,  il  parait  d’a- 
bord la  contempler  en  silence,  sans  pratiquer  ancune  de  ces 
mauœuvresqu’ona  nommées  passes.  Après  une  ou  deux  minutes 
environ,  il  dit  à vus  commissaires  que  le  sujet  est  en  étal  do 
somnambulisme. 

Les  yeux  de  la  jeune  fille  sont  garnis  de  coton  et  couverts  d’un 
bandeau. 

M.  Berna  n’a  d’autres  preuves  à donner  aux  commissaires  de 
ce  prétendu  état  de  somnambulisme,  que,  du  reste,  il  ne  définit 
pas  théoriquement,  n’a  d’autres  preuves,  disons-nous,  que  les 
expériences  comprises  dans  son  programme. 

Ainsi,  après  avoir  de  nouveau  contemplé  sa  somnambule  et 
à une  distance  très-rapproehée,  il  annonce  aux  commissaires 
qu’elle  est  frappée  d’une  insensibilUè  générale. 

Quel  devait  être  ici,  messieurs,  le  rôle  de  vos  commissaires? 
médecins,  chirurgiens,  physiciens,  tous  savaient  que  les  preu- 
ves de  l’abolition  de  la  sensibilité  sont  de  deux  ordres  ; que  les 
unes  sont  déduites  des  assertions  des  sujets  el  reposent  sur 
leur  moralité;  que  les  autres  sont  déduites  des  indices  de  l’ha- 
bitude extérieure,  du  langage  d’action.  Or,  les  premières  doi- 
vent être  considérées  comme  nulles  lorsqu’il  s’agit  d’individus 
qui  ont  intérêt  à tromper,  à induire  en  erreur  : restaient  ces 
signes  muets  arrachés  par  la  douleur;  mais  alors  il  faut  prendre 
en  considération,  d’une  part  l’intensité  de  la  douleur  produite, 
d’autre  part  la  fermeté  des  italients. 

Dans  le  cas  qui  préoccupait  vos  commissaires,  l’inlensUé  de  la 
douleur  ne  devait  pas  dépasser  certaines  limites  rigoureuse- 
ment déterminées  par  M.  Berna. 

Ce  magnétiseur,  nous  l’avons  déjà  dit,  avait  apporté  lui- 
même  ses  instruments,  qui  certes  n’étaient  pas  des  instru- 
ments de  torture;  il  nous  avait  armés  d’aiguilles  de  moyenne 
force;  et  il  était  prescrit  au  programme  que  nous  n’irions  pas 
au  delà  d’une  demi-ligne.  Quant  à la  fermeté  du  sujet,  nous  en 
avions  eu  la  preuve  avant  toute  expérience  dite  magnétique, 
puisqu’elle  n’avait  pas  voulu  même  alors  accuserde  souffrance, 
bien  qu’elle  eût  été  piquée  à plusieurs  reprises. 

Ce  n’est  pas  tout  ; si  en  profondeur  nous  ne*  pouvions  pas 
aller  au  delà  d’une  demi-ligne,  en  surface  nous  n’avions  que 
les  mains  et  le  cou,  attendu  que,  toujours  par  son  programme. 
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M.  Berna  nous  avait  défendu  de  toucher  à la  face;  attendu  que 
là,  disait-il,  si  on  pique  la  somnambule,  elle  porte  parfois  la 
tête  en  arrière.  Quant  aux  autres  parties  du  corps  naturelle- 
ment couvertes,  vos  commissaires  ne  crurent  pas  devoir  en 
parler  au  magnétiseur. 

Ce  n’est  pas  tout  encore;  comme  sur  le  programme  il  y avait, 
en  peu  de  mots,  mais  transitoirement,  elle  sent  la  différence  des 
températures,  il  nous  était  interdit  de  chercher  à provoquer  de 
la  douleur  à l’aide  de  corps  en  ignition;  ainsi  il  ne  nous  aurait 
pas  été  donné  de  plonger  l’un  des  doigts  du  sujet  dans  la  llamme 
d’une  bougie,  comme  cela  était  arrivé  impunément,  disait-on, 
à la  malade  de  M.  Oudet. 

De  sorte  que,  tout  bien  considéré,  M.  Berna,  pour  prouver  à 
vos  commissaires  que  par  la  puissance  tacite  de  sa  volonté  il 
pourrait  priver  à son  gré  sa  soinnambule  de  toute  sensibi- 
lité, et  la  paralyser  sous  ce  rapport,  comme  il  le  disait,  ne  nous 
laissait  d’autre  moyen  de  vérilication  qu’un  simple  tatouage 
à exercer  sur  les  mains  et  sur  le  cou,  rien  de  plus. 

Quoiqu’il  en  soit,  quelques-uns  de  vos  commissaires  armés 
d’aiguilles,  entre  autres  MM.  Bouillaud,  Emery  et  Dubois  d’A- 
miens, se  mirent  à piquer  cette  pauvre  fille.  Elle  n’accusa  ver- 
balement aucune  douleur;  sa  ligure,  autant  que  nous  avons  pu 
enjuger,  n’exprimailaucun  sentiment  douloureux.  Nous  disons, 
autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  car  ses  yeux  étaient  cou- 
verts; la  moitié  transversalevt  moyenne  de  sa  ligure  nous  était 
cachée;  il  ne  nous  restait  guère  à observer  que  le  front,  la  bou- 
che et  le  menton. 

M.  Bouillaud  n’allait  pas  dans  ses  tentatives  au  delà  des  li- 
mites convenues  ; mais  le  rapporteur  ayant  enfoncé  la  pointe 
de  son  aiguille  sous  le  menton  avec  plus  de  force,  la  somnam- 
bule exécuta,  au  moment  même  et  avec  vivacité,  un  mouvement 
de  déglutition  ; M.  Berna  s’en  aperçut,  se  récria  et  fit  de  nou- 
velles recommandations. 

Touchée  du  bout  du  doigt  par  M.  Cloquet  à la  surface  de  la 
main,  la  somnambule  dit  sentir  cette  impression;  de  sorte 
qu’indépendamment  de  la  perception  des  températures,  elle 
aurait  alors  conservé  celle  des  attouchements;  ce  qui,  dans  le 
système  de  M.  Berna,  aurait  ajouté  de  nouvelles  restrictions 
à cette  prétendue  perte  de  sensibilité  générale. 
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Ni'-finmoins  le  in.TRin'-iisour,  poiirsiiiviinl  le  cours  île  ses  ex- 
périences, prévint  les  connniss.iires  qu’il  .ill.iii,  par  la  seule 
et  tacite  intervention  île  sa  volonté,  paralyser  soit  de  la  sensi- 
bilité, soit  du  mouvement,  telle  partie  du  corps  de  la  demoi- 
selle qu’on  voudra  bien  lui  désigner. 

Les  commissaires  y mettent  les  conditions  suivantes: 

.M.  Berna  gardera  le  silence  le  plus  absolu  -,  il  recevra  des 
mains  des  commissaires  des  billets  sur  lesquels  seront  indi- 
quées les  parties  à priver  ou  à douer  soit  de  sensibilité,  soit 
de  mouvement.  Il  avertira  en  fermant  un  de  ses  yeux  que  le  fait 
a lieu  et  qu’on  peut  le  vérifier. 

M.  Berna  dit  qu’il  ne  peut  accepter  ces  conditions;  il  donne 
pour  raison  que  les  parties  désignées  par  les  commissaires  sont 
trop  limitées,  et  que  d’ailleurs  tout  celasort  de  son  programme, 
et  qu’il  n’entend  pas  ainsi  les  précautions  qu’on  doit  prendro 
contre  lui. 

Vos  commissaires  avaient  écrit  :•!"  priver  de  sensibilité  le 
menton  ; 2”  le  pouce  droit  ; 3"  la  région  du  deltoïde  à gauche; 
4"  celle  de  la  rotule  à droite. 

M.  Berna  avait  écrit  dans  son  programme  que  pour  nous  faire 
connaître  que  son  action  est  suffisante,  il  élèverait  la  main  vers 
nous;  et  cela  en  cette  circonstance  comme  en  toute  autre  : c’é- 
tait là  une  des  précautions  qu’il  avait  imaginées.  Mais  comme 
vos  commissaires  s’étaient  bien  gardés  de  s’engager  sur  tous 
ces  points,  ils  avaient  cru  pouvoir  exiger  de  M.  Berna  qu’au 
lieu  d’élever  la  main  vers  nous  pour  signal,  il  se  contenterait 
de  fermer  l’un  de  ses  yeux. 

Quant  aux  limites,  M.  Berna  avait  indiqué  dans  son  pro- 
gramme pour  la  sensibilité  : 

4"  La  totalité  du  corps;  , 

2"  Une  partie  du  corps  seulement. 

Pour  le  mouvement  il  avait  écrit  : 

A.  Les  deux  bras; 

B.  Les  deux  jambes  ; 

C.  Un  bras  et  une  jambe; 

D.  Un  seul  bras  ou  une  seule  jambe; 

E.  Le  cou  à droite  ou  à gauche  ; 

F.  La  langue. 

Mais  ici  il  faut  expliquer  à l’académie  ce  que  M.  Berna  en- 
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tendait  par  la  paralysie  du  mouvement  et  par  la  vérification 

de  cette  paralysie. 

Pour  la  vérification  de  cette  prétendue  perte  de  sensibilité 
nos  moyens  étaient  très-restreints  : assertion  du  sujet;  expres- 
sion de  l’habitude  extérieure. 

Ici  il  fallait  de  toute  nécessité,  et  toujours  dans  les  termes  du 
progriimme  du  magnétiseur,  faire  successivement  à la  demoi- 
selle les  injonctions  suivantes  : levez  le  bras , levez  la  jambe  ; 
ou  bien  : tournez  la  tête  à droite,  tournez  la  tête  à gauche. 

J’allais  oublier  que  pour  la  langue  il  fallait  tout  simplement 
l’inviter  à parler. 

Que  si  la  demoiselle  n’avait  pu  lever  le  bras  gauche  lorsque 
les  commissaires  auraient  dit  : levez  le  bras  gauche,  il  aurait 
fallu,  d’après  M.  Berna,  en  conclure  ; 4"  que  ledit  bras  aurait 
été  frappé  de  paralysie;  2" qu’il  l’aurait  été  par  la  volonté  ta- 
cite de  M.  Berna  ; 3“  que  tout  cela  aurait  dépendu  de  l’agent 
du  magnétisme  animal. 

Ajoutez  que,  toujours  dans  son  programme,  M.  Berna  avait 
pris  ses  iirécauiionsqui  n’étaient  pas  les  nôtres.  Ainsi,  ce  sont 
là,  disait-il,  des  efléls  très-fugaces  qu’il  faut  saisir  au  passage; 
les  commissaires  devaient  donc  se  hâter;  que  s’il  ne  réussissait 
pas  une  première  fois,  ils  ne  devaient  pas  se  décourager,  mais 
recommencer  jusqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu  l’effet  désiré,  c’est-à- 
dire  la  paralysie. 

Vous  le  sentez,  messieurs,  les  choses  pouvaient  s’arranger 
ainsi  avec  des  gens  du  monde;  mais  avec  des  gens  de  l’art, 
avec  des  médecins  investis  de  la  confiance  d’un  corps  savant, 
et  qui  plus  tard  aurént  à rendre  un  compte  sévère  de  leur 
mission,  il  faut  un  autre  langage,  une  autre  logique,  d’autres 
faits. 

Quoi  qu’il  en  soit,  dans  cette  séance  M.  Berna  crut  ne  pas 
devoir  en  faire  davantage,  et  il  nous  prévint  qu’il  allait  ce 
qu’il  appelait  réveiller  sa  somnambule,  et  qu’en  même  temps 
il  lui  rendrait  toute  sa  sensibilité. 

M.  Bouillaud,  à son  invitation,  dut  d’abord  se  placer  derrière 
la  somnambule,  prêt  à la  piquer  à la  nuque  dès  que  le  magm> 
tiseur  lui  en  ferait  le  signal. 

Lui  M.  Berna  se  plaça  près  de  la  jeune  iiersonne  dans  la 
même  position  que  la  première  fois  : Béveillez-vous,  lui  dit-il 
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à (leux  reprises  difTérentes;  puis  il  enlève  le  coton  qui  lui  cou- 
vrait les  yeux,  se  penche  de  nouveau  vers  elle,  allonge  le 
bras  gauche  eu  arrière,  arrête  M.  Bouillaud  qui  sans  doute 
allait  la  piquer  trop  tôt;  puis,  penché  encore  vers  la  jeune  fille 
qui  a les  yeux  parfaitement  ouv(jrts,  il  regarde  M.  Bouillaud  ; 
ce  commissaire  pique  alors  la  somnambule,  qui  tourne  la  tête 
de  son  côté,  et  M.  Berna  s’fîcrie  : Voilà  la  sensibilité  recouvrée  ! 

Vos  commissaires  ne  se  sont  livrés  à aucune  réflexion  sur  la 
valeur  des  faits  que  venait  do  leur  montrer  M.  Berna. 

Ce  magnétiseur  voulait  qu’on  lui  délivrât  copie  des  notes  que 
venait  de  prendre  le  rapporteur.  On  lui  fit  remarquer  que  ceS 
notes  devaient  servir  à la  r(îdaction  du  procès-verbal,  et  que 
ce  procès-verbal  lui  serait  communiqué  au  commencement  do 
la  pnjchaine  séance  ; que  toiles  étaient  les  intentions  des  com- 
missaires. 

Dans  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  celle  séance  et  la  sui- 
vante, M.  Borna  écrivit  à M.  Boux,  président  de  la  commission, 
une  nouvelle  lettre,  relative  toujours  aux  précautions  qu’on 
n’avait  pas  arrêtées  avec  lui;  en  rnênit*  temps  il  demandait 
copie  des  notes  recueillies  pendant  le  cours  des  expériences.  * 

L('  40  mars,  à sept  heures  un  quart  du  soir,  les  commissaires 
s’étant  réunis  pour  assister  à de  nouvelles  expériences, 

M.  Houx  donna  lecture  de  la  lettre  de  M.  Berna.  Après  une 
courte  discussion,  les  commissaires,  pour  prouver  à M.  Berna 
qu’ils  y mettaient  toute  la  bonne  volonté  possible,  arrêtent  : 

,4“  Qu’on  conviendrait  à l’amiable  et  de  vive  voix,  avant 
chaque  expérience,  des  manœuvres  principales  (pii  devraient 
être  employées. 

2"  Que  copie  des  notes  prises  à chaque  séance  serait  don- 
née à ce  magnétiseur. 

Ceci  terminé,  M.  Berna  alla  chercher  le  sujet  de  ses  expé- 
riences; c’était  la  j(;une  personne  qui  avait  paru  dans  la  der- 
nière Béance. 

M.  Berna  nous  prévint  que  son  intention  était  de  reprendre  les 
expériences  qui  n’avaient  pu  avoir  lieu  danscetlemême  séance. 

A huit  heures  un  quart,  trois  commissaires  seulement  res- 
tent : MM.  Houx,  Bouillaud  et  Dubois  d’Amiens  ; les  autres 
ayant  été  priés  par  M.  Berna  de  se  retirer  momentanément 
dans  une  pièce  voisine,  afin,  disait  ce  magnétiseur,  de  ne  pas 
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iniinii<l<‘r  la  jciiiip  lille,  bien  que  dans  la  dernière  séance  elle 
eût  l'ait  anipleineiit  connaissance  avec  tous. 

M.  Uerna  procède  à ce  qu’il  nomme  la  somnambulisaiion  ; 
après  deux  ou  trois  minutes,  il  fait  rappeler  tous  les  commis- 
saires. 

A huit  heures  et  demie , ainsi  que  cela  avait  été  convenu  , 
M.  Uouillaud  demande  par  écrit  àM.  Berna  de  vouloir  bien  pa- 
ralyser du  mouvement  le  bras  droit  seulement  de  la  somnam- 
bule; et,  lorsque  le  fait  aura  lieu,  de  le  lui  indiquer  eu  fermant 
les  yeux.  Vous  voyez,  messieurs,  que  nous  allions  jusqu’à 
adopter  le  langage  de  M.  Berna;  M.  Berna,  de  son  côté,  adopte 
nos  formalités. 

Assis  près  de  son  sujet,  il  abaisse  sa  tête  vers  ses  mains  (les 
mains  de  la  jeune  lille);  elle  les  tenait  sur  son  giron. 

Le  rapporteur,  fondé  sur  ce  que  M.  Berna  avait  dit,  savoir 
qu’il  n’y  avait  aucun  contact,  soit  immédial,  soit  ménliat  avec 
sa  somnambule,  inter|K)se  une  feuille  de  papier  entre  la  ligure 
de  M.  Berna  et  les  mains  de  la  jeune  fille. 

Bientôt  M.  Berna  fait  le  signe  convenu;  ce  qui  voulait  dire 
que  sa  volonté  tacite  avait  été  assez  puissante  pour  paralyser  le 
bras  droit  seulement  de  sti  somnambule. 

M.  Bouillaud  procède  à la  vérification  du  fait,  et  pour  cela 
il  prie  la  demoiselle  (il  n’y  avait  pas  d’autre  moyen)  de  remuer 
successivement  tel  ou  tel  membre.  Arrivée  à la  jambe  droite, 
par  voie  d’élimination,  comme  l’on  dit,  ü obtient  d’elle  cette  ré- 
ponse : qu’elle  ne  peut  remuer  ni  la  jambe  droite  ni  le  bras  droit. 

Rappelez-vous,  messieurs,  que  le  programme  de  M.  Berna 
]K)rlait  qu’il  avait  la  faculté  de  paralyser  soit  un  seul  membre, 
soit  deux  membres  d la  fois;  c’étaient  là  deux  expériences  dis- 
tinctes. .Nous  avons  choisi  un  seul  membre;  de  son  aveu  il  était 
résulté,  malgré  sa  volonté,  ce  qu’il  appelait  une  paralysie  de 
membres. 

L’expérience  était  manquée;  il  fallait  passer  à une  autre; 
car  nous  n’eûmes  pas  la  bonhomie,  malgré  les  termes  du  pro- 
gramme, de  recommencer  jusqu’à  ce  que  nous  eussions  réussi; 
ce  qui  certes  n’aurait  pas  tardé  à se  faire,  puisque  nous  n’avions 
à choisir  qu’entre  quatre  membres  et  la  langue. 

Nous  passons  donc  à un  autre  essai,  du  reste  fort  analogue  : 
paralyser  la  jambe  gauche  seulement.  Lotie  fois,  M.  Berna  se 
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refuse  à ce  qu’on  interpose  une  feuille  de  papier  entre  lui 
et  la  demoiselle.  Suivant  lui,  le  moyen  est  illusoire.  Peu  im- 
jiorte,  lui  disons-nous,  nous  y tenons.  Moi  je  m’y  refuse  abso- 
lument, répliqua-t-il,  cela  me  distrait.  A huit  heures  trente-cinq 
minutes  il  fait  le  signe  convenu,  ce  qui  équivaut  à dire  : Voyez, 
examinez,  j’ai  paralysé  la  jambe  gauche  de  mademoiselle.  On 
interroge  celle-ci,  car  nous  n’avions  que  la  voie  d’assertion 
pour  vériiier  ; et  elle  affirme  qu’elle  peut  très-bien  remuer  la 
jambe  gauche , mais  pas  du  tout  le  bras  du  même  côté. 

Expérience  manquée  encore  et  décidément  manquée  ; car, 
jjour  nous  prouver  mieux  les  choses,  elle  se  mit  à remuer  de- 
vant nous  la  jambe  que  M.  Berna  venait  de  paralyser. 

Ici  nous  devons  avouer  que  M.  Berna  ne  se  roidissait  pas 
contre  des  événements  qui  déjouaient  ainsi  toutes  ses  prévi- 
sions; il  avouait  de  bonne  foi  que  c’étaient  là  des  expériences 
manquéees. 

M.  Bouillaud,  dans  le  but  de  varier  au  moins  un  peu  la  mo- 
notonie de  ces  expériences,  et  d’agrandir  quelque  peu  leur  cer- 
cle, tout  en  restant  dans  le  môme  ordre  de  faits,  propose  à 
M.  Berna  d’ôier  le  bandeau  qui  couvre  les  yeux  de  sa  som- 
nambule et  d’agir  sur  les  paupières  comme  sur  des  voiles 
doués  do  mobilité  et  de  sensibilité;  M.  Berna  s’y  refuse , cette 
expérience  ne  se  trouvant  pas  sur  son  programme  de  faits  con- 
cluants. 

M.  Bouillaud  propose  alors  à ce  magnétiseur  de  vouloir  bien 
paralyser  les  quatre  membres  à la  fois  de  la  demoiselle. 

M.  Berna  s’y  refuse  parles  mêmes  motifs;  alors,  et  puisqu’on 
est  réduit  à expérimenter  ( toujours  par  voie  d’assertion,  bien 
entendu)  successivement  sur  les  quatre  membres,  M.  Bouillaud 
propose  à M.  Berna  la  même  expérience  qui  vient  d’échouer  en 
dernier  lieu,  savoir  de  paralyser  encore  lajamôc  gauche  seule- 
ment. 

M.  Berna  y consent  : pour  y procéder,  il  se  place  toujours  de 
la  même  manière  à l’égard  de  sa  somnambule,  c’est-à-dire  que 
son  côté  gauche  regarde  le  côté  droit  de  cette  demoiselle;  puis 
il  avance  une  de  ses  mains  en  avant  et  à distance  des  genoux 
du  sujet;  puis,  levant  la  tête  vers  nous,  il  fait  le  signe  convenu, 
c’est-à-dire  qu’il  étend  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite. 

Happelez-vous,  messieurs,  que  c’était  la  jambe  gauche  seule- 
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ment  qui  devait  se  trouver  paralysée,  suivant  le  dire,  la  pro- 
messe de  M.  Berna,  et  par  l’intervention  de  sa  volonté  agis- 
sant magnétiquement. 

M.  Bouillaud  prie  d’abord  la  jeune  personne  do  lui  prêter 
l’une  de  ses  bagues  ; elle  y consent , et , pour  dégager  cette  ba- 
gue de  l’un  des  doigts  de  sa  main  droite,  elle  se  sert  de  sa 
main  gauche;  mouvement  fatal,  comme  vous  allez  voir,  pierre 
d’achoppement  pour  la  volonté  tacite  deM.  Berna. 

Sollicitée  ensuite  comme  de  coutume  par  M.  Bouillaud  du 
remuer  tel  ou  tel  membre,  la  somnambule  arrive  à la  jambe 
gauche , que  nous  observions  et  ne  perdions  ni  de  vue  ni  do 
mémoire  ; elle  déclare  qu’elle  peut  très  - bien  la  remuer,  mais 
que  pour  ce  qui  est  du  bras  gauche,  elle  ne  peut  le  bouger. 
Or,  d’une  part  elle  se  mit  à remuer  ce  qui , magnétiquement 
pariant,  devait  être  paralysé , et,  oubliant  que  depuis  l’injonc- 
tion de  M.  Berna  elle  avait  ôté  sa  bague  à l’aide  de  la  main 
gauche,  elle  dit  qu’elle  ne  saurait  la  remuer. 

Ainsi,  pour  cette  fois  encore,  expérience  manquée,  et 
doublement  manquée,  car  elle  mettait  son  magnétiseur  en  dé- 
faut, et  elle  se  montrait  en  contradiction  magnétique  avec  elle- 
même. 

M.  Berna  encore,  nous  devons  le  dire,  supporta  très-bien  ce 
nouvel  échec,  si  rude  qu’il  fût. 

Néanmoins,  comme  il  en  avait  assez,  ainsi  que  sa  somnam- 
bule, il  nous  dit  qu’il  allait  la  réveiller,  ce  qu’il  lit  le  plus  sim- 
plement du  monde. 

Ceci  terminé,  les  notes  recueillies  par  le  rapporteur  sont  im- 
médiatement lues  on  présence  de  M,  Berna  ; celte  lecture  n’a- 
mène que  de  légères  modifications,  qui  ne  changent  rien  au 
fond  des  choses. 

11  est  convenu  que  si  M.  Berna  le  désire,  il  pourra  en  prendre 
copie  chez  M.  Dubois,  et  en  présence  de  ce  commissaire,  bien 
entendu. 

Dans  l’intervalle  des  deux  séances,  M.  Bf^rna  vint  effecti- 
vement chez  le  rapporteur.  Déjà  il  avait  commencé  d’en  pren- 
dre copie;  mais,  comme  ces  notes  n’étaient  qu’une  sorte  do 
canevas,  sans  rédaction,  sans  correction,  sans  style  enfin,  il  lui 
prit  enviti  d’avoir  copie,  non  des  notes,  mais  des  procès-ver- 
baux. Le  rapporteur,  sans  exprimer  à M.  Berna  toute  sa  pensée. 
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lui  objecta  qu'il  ne  pouvait  prendre  sur  lui  do  délivrer  un  tra- 
vail rédigé  et  adopté  par  la  commission  ; qu'il  consultera  ses 
collègues  sur  cette  prétention. 

Il  faut  vous  dire,  messieurs,  que  M.  Berna,  tout  en  recon- 
naissant ses  insuccès,  scs  revers  en  fait  de  magnétisme  devant 
les  commissaires , prétendait  se  rattacher  à cette  circonstance, 
que,  du  moins,  certaines  expériences  auraient  en  partie  réussi. 
Vous  aller,  voir  ce  qu’il  entendait  par  là. 

Lorsque,  par  exemple,  après  avoir  enjoint  mentalement  et 
tacitement  à sa  somnambule  de  se  trouver  paralysée  du  bras 
gauche  , et  que , d'après  la  vériücation  faite  par  M.Rouiliaud, 
la  jeune  tille  assurait  que  c’était  la  jambe  qu’elle  ne  pouvait 
remuer,  notre  magnétiseur  en  concluait  que,  si  elle  n’était  pas 
paralysée  du  bras  gauebe,  du  moins  elle  l’était  de  la  jambe,  et 
que  c’était  déjà  quelque  chose  de  bien  concluant  en  faveur  du 
magnétisme,  qu’il  ait  pu  . lui , par  la  tacite  puissance  de  sa  vo- 
lonté, déterminer  une  paralysie  pour  une  autre.  Messieurs, 
vous  pensez  bien  que  les  commissaires  n’étaient  pas  du  tout 
disposés  à adopter  une  semblable  manière  de  raisonner. 
H.  Berna  avait  beau  nous  faire  valoir  la  grande  variété  de  son 
programme,  que  sa  somnambule  aurait  pu  se  trouver  privée  du 

sentiment,  ou  ne  plus  entendre  l’un  de  nous,  etc M.  Berna 

s’abusait.  Lorsque  l’un  oblige  un  commissaire,  pour  la  vériüca- 
tion d’un  ordre  do  faits,  de  dire  à une  prétendue  somnambule: 
Levez  la  main  gauebe,  levez  la  droite,  levez  le  pied  gauche, 
lovez  le  pied  droit,  certes  elle  peut  fort  bien  savoir,  sans  grande 
perspicacité,  qu’il  s’agit  de  vérifier  si  elle  est  paralysée  d’un  de 
ses  membres;  et  si  alors  elle  commet  une  erreur,  l’écbec  est 
complet. 

Cependant,  messieurs,  narrateurs  fidèles,  nous  étions  bien 
obligés  de  dire,  de  consigner  dans  nos  procès-verbaux,  qu’a- 
près  avoir  été  soumise  aux  manœuvres  d’un  magnétiseur  la 
jeune  fille  dont  il  est  ici  question  affirmait  à vos  commissaires 
qu’elle  ne  pouvait  remuer  l’un  de  ses  membres.  Vous  connais- 
sez la  valeur  de  ce  fait;  mais  qui  nous  dit  qu’on  n’aurait  pas  pu 
abuser  de  nos  procès-verbaux , et  faire  circuler  dans  le  monde, 
qn’en  présence  d’une  nouvelle  commission  nommée  par  l’aca- 
démie royale  de  médecine , un  magnétiseur  avait  instantané- 
ment frap[)é  de  paralysie  une  jeune  somnambule;  que  le  plus 
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petit  doute  n’était  pas  permis;  que  cela  résiillail  de  procès-ver- 
baux rédigés  par  votre  commission , et  dont  copie  avait  été 
délivrée  à ce  magnétiseur  par  le  rapporteur  de  ladite  commis- 
sion ? 

Ce  sont  ces  réflexions,  messieurs,  qui  n’ont  pas  permis  à vos 
commissaires  de  se  dessaisir  des  procès-verbaux  ; du  reste  , 
nous  vous  l’avons  déjà  dit,  rien  n’élail  fait  en  secret  par  eux; 
le  magnétiseur  a toujours  pu  avoir  communication  orale  et 
lidèle  des  procès-verbaux.  Aller  plus  loin,  c’eût  été  trans- 
gresser nos  devoirs.  Mais  nous  aurons  encore  à revenir  sur  ce 
point. 

Reprenons  maintenant  le  récit  des  expériences  faites  sous 
nos  yeux. 

Le  13  mars,  à sept  heures  un  quart  du  soir,  la  commission 
entière  se  trouva  de  nouveau  réunie  chez  M.  Roux  ; M.  Berna, 
arrivé  presque  en  même  temps  avec,  sa  somnambule,  proposa 
aux  commissaires  de  reprendre  encore  la  même  série  d’expé- 
riences, savoir  : abolition  ou  restitution  de  la  sensibilité,  soit 
partielle  soit  générale;  restitution  ou  privation  des  mouve- 
ments ; faculté  d’entendre  ou  de  ne  plus  entendre  une  per- 
sonne désignée,  etc., etc.,  alin  d’avoir  dans  nos  procès-verbaux 
ce  qu’il  aurait  appelé  des  faits  concluants. 

La  commission,  bien  que  convaincue  du  but  où  on  veut  l’a- 
mener, accède  pour  cette  fois  encore  à la  proposition  de 
M.  Berna,  et  désigne  M.  Bouillaud  pour  jouer  un  rôle  actif 
dans  cette  séance.  Gomme  de  coutume , une  partie  de  la  com- 
mission passe  dans  un<-  pièce  voisine  ; après  deux  ou  trois  mi- 
nutes, on  rappelle  nos  collègues,  et  nous  sommes  prévenus  que 
la  demoiselle  est  en  étal  de  soinnambulisation.  Disons  de  nou- 
veau que  le  magnétiseur  tit  à peine  quelques  mouvements, 
qu’il  se  contenta  de  la  regarder  de  très-près  et  fixement,  et  du 
reste  il  s’entretint  avec  elle  avant,  pendant  et  après,  comme  si 
rien  d’étrange  n’avait  lieu. 

Ce  magnétiseur  nous  dit  ensuite  qu’il  va  mettre  sa  somnam- 
bule en  rap|X)rtavec  M.  Roux;  elle  entre  en  conversation  avec 
ce  commissaire,  et,  pendant  ce  temps,  on  lui  bande  les  yeux 
avec  un  bandeau,  comme  les  autres  fois. 

Pendant  les  préparatifs  nécessaires  à cette  expérience,  nous 
remarquons  que  la  demoiselle,  qui  pour  le  moment  est  censée 
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en  rapport  feulement  avec  M.  Roux,  répond  sans  hésiter  aux 
questions  que  lui  adresse  M.  Cornac. 

Elle  fait  dans  le  salon  un  tour  de  promenade  bras  dessus 
bras  dessous  avec  M.  Bouillaud,  puis  avec  M.  Berna,  qui  vient 
nous  la  reprendre. 

M.  Oudel  veut  aussi  l’interroger  ; mais  M.  Berna  réplique 
bien  vile  et  d’une  voix  élevée,  que  sa  somnambule  ne  peut  pas 
l’entendre,  qu’elle  n’est  point  en  rapport  avec  lui. 

M.  Bouillaud,  d’accord  avec  la  commission,  désire  qu’on 
commence  par  l’expérience  suivante  : séparée  de  M.  Berna  par 
une  porte,  la  somnambule  cessera  d’entendre  une  personne 
désignée  sur  l’ordre  mental  de  ce  magnétiseur. 

M.  Berna  déclare  tout  d’abord  à la  commission  que  cette  ex- 
périence ainsi  arrangée  a peu  de  chances  de  réussite. 

Néanmoins  on  y procède.  La  somnambule  se  promène  d’a- 
bord avecM.  Bouillaud;  son  magnétiseur  passe  dans  la  pièce 
voisine  et  se  tient  tout  contre  la  porte.  Dès  que  la  somnambule 
est  assise  tout  près  de  cette  même  porte , le  signal  est  fait, 
mais  l’expérience  ne  réussit  pas  ; le  magnétiseur  ajoute  qu’il 
n’a  pas  compris  le  signal. 

On  va  recommencer  suivant  des  conditions  plus  simples  ; 
puis,  malgré  ses  programmes,  M.  Berna  ne  veut  plus  de 
cloisons. 

« Enlevez  à votre  somnambule,  écrit  M.  Bouillaud  sur  un 
carré  de  papier,  enlevez-lui  la  faculté  de  m’entendre,  en  vous 
tenant  de  votre  personne  derrière  M.  Dubois;  puis,  en  touchant 
l’épaule  de  ce  commissaire,  vous  m’indiquerez  que  le  fait  a 
lieu.  » 

Le  magnétiseur  consent,  mais  il  veut  que  sa  somnambule 
soit  très-rapprochéc  de  M.  Dubois,  qui  va  lui  servir  d’écran, 
qu’elle  en  soit  à un  pied  de  distance  environ. 

Ceci  est  ponctuellement  exécuté  : le  rapporteur  fait  passer 
M.  Berna  derrière  lui , et  lui  cache , du  moins  en  partie,  sa 
somnambule;  de  son  côté,  M.  Bouillaud  se  met  à entretenir 
celle-ci  dans  la  situation  que  nous  venons  d’indiquer  ; mais, 
bien at'ant  que  son  magnétiseur  n’ait  fait  le  signal  convenu, 
elle  parait  ne  plus  entendre  M.  Bouillaud,  ce  qui  indiquerait 
que  la  volonté  du  magnétiseur  aurait  agi  plus  vite  qu’il  ne  le 
croyait  lui-même.  Mais  voilà  que  le  signal  est  donné,  et  dès 
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lors  elle  so  met  à répondre  à M.  Houillnud  ce  qui  est  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  qui  devait  arriver. 

Savez-vous  ce  que  nous  dit  ce  magnétiseur  après  ce  fâcheux 
échec  ï Que  M.  Bouillaud  ne  s’était  pas  borné  à converser  avec 
sa  somnambule,  qu’il  lui  avait  remis  une  bague  au  doigt,  cl 
que  ceci,  en  agissant  sur  l’imagination  de  la  demoiselle,  avait 
pu  la  troubler. 

Nous  passons  à une  antre  expérience,  toujours  dans  le  même 
ordre  de  faits  : « Enlevez,  écrit  M.  Bouillaud,  la  sensibilité  à 
la  main  gauche  de  votre  demoiselle  ; vous  m’annoncerez  que  le 
fait  a lieu  en  ouvrant  largement  la  bouche.  » 

M.  Berna  objecte  que,  par  le  fait  de  la  sonmambulisation , 
toute  sensibilité  est  déjà  enlevée  à la  somnambule  ; M.  Bouil- 
laud corrige,  et  met  : « Rendez  la  sensibilité.  » Le  magnétiseur 
procède  comme  de  coutume;  puis,  tout  à coup,  et  au  grand 
étonnement  de  la  commission,  il  se  lève,  laisse  la  som- 
nambule et  déclare  qu’il  s’est  trompé;  qu’au  lieu  d’agir,  par 
sa  volonté,  sur  la  main  gauche  de  la  jeune  fille,  il  a opéré 
sur  la  droite.  Il  se  remet  toutefois  et  nous  dit  qu'il  va  re- 
commencer; la  commission,  toujours  impassible,  le  laisse 
faire. 

Après  le  temps  nécessaire,  M.  Bouillaud  se  dispose  à cons- 
tater si  la  demoiselle  paraîtra  ou  non  sentir  les  impressions 
exercées  sur  sa  main  gauche;  il  lui  adresse  d’abord  quel- 
ques mots  insigniliants  auxquels  du  reste  elle  ne  répond 
pas;  M.  Berna  se  récrie  vivement;  suivant  lui,  il  ne  fallait 
pas  cette  fois  commencer  |iar  parler;  et  on  a attendu  trop 
longtemps,  dit-il;  ce  sont  là  des  effets  fugaces  qu’il  faut  saisir  à 
la  minute. 

Votre  commission,  vous  le  voy«‘z,  messieurs,  ne  pouvait 
pousser  plus  loin  la  longanimité  : tantôt  on  objecte  à vos  com- 
missaires qu’ils  se  sont  mis  à parler  à la  somnambule  lorsqu’ils 
devaient  se  taire,  tantôt  qu’ils  l’ont  touchée  lorsqu’il  fallait 
lui  parler,  tantôt  i|ue  la  somnambule  est  placée  trop  loin,  tan- 
tôt qu’on  ne  va  jias  assez  vile;  et  tout  cela  |KJur  rouler  perpé- 
tuellemiMit  dans  le  mêm<r  cercle  de  faits.  C(?rtes,  c’en  était  bien 
assez;  l’académie  représentée  par  les  commissaires  ne  i>ouvail 
ainsi  rechercher  jusqu’à  ce  qu’ils  réussissent  des  faits  aussi  peu 
concluants  de  leur  nature. 
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Mais  lo  magnétiseur,  dans  les  premiers  moments  de  ses  rap- 
ports avec  nous,  nous  avait  parlé  du  ces  merveilleux  laits  de 
vision  sans  le  secours  des  yeux,  de  ces  fameuses  transpositions 
des  sens  dont  il  est  tant  parlé  dans  les  archives  du  magnétisme 
animal.  Vous  devez  présumer  combien  nous  étions  désireux  de 
voirdes(‘mblables  expériences;  jamais  rien  de  pareil  n’avait  été 
tenté  devant  une  commission  académique. 

Plusieurs  fois  nous  avions  rappelé  à M.  Berna  sa  promesse, 
mais  il  objectait  que  nous  devions  passer  par  une  sorte  de  tilière 
avant  du  tenter  ces  hauts  faits;  qu’il  fallait  bien  et  dûment 
constater  d’abord  l’effet  des  piqûres  d’aiguille,  ce  qu’il  appe- 
lait la  paralysie,  bref  ce  qui  était  compris  dans  son  programme. 
Cette  fois  la  commission  lui  déclara  sérieusement  qu’elle  était 
suffisamment  éclairée  sur  la  nature  de  tous  ces  préliminaires, 
et  que,  puisr^u’il  tenait  à nous  fain*  voir  des  faits  concluants, 
nous  ne  lui  demandions  qu’un  seul  fait,  un  seul  et  unique  fait 
de  vision  sans  le  secours  des  yeux,  et  que  nous  en  rendrions 
bon  et  loyal  compte  à l’académie. 

M.  Berna,  après  de  nombreuses  objections.  Unit  par  y con- 
sentir; mais  il  y mit  cette  condition,  qu’une  fois  ces  faits  de 
vision  essayés,  quel  qu’en  fût  le  résultat,  on  reviendrait  aux  ex- 
périences sur  les  piqûres,  les  mouvements  abolis  et  restitués, 
etc.,  etc.  Vos  commissaires,  messieurs,  s’estimant  trop  heureux 
d’avoir  un  jour  à vous  parler  de  faits  aussi  extraordinaires,  sous- 
crivirent aux  conditions  posées  par  M.  Berna. 

En  conséquence , lu  3 avril  1837 , la  commission , moins 
MM.  Emery,  Pelletier  et  Caventou , se  réunit  d'abord  chez 
M.  Roux,  puis  sur  les  instances  de  M.  Berna,  qui  avait  de- 
mandé que  les  nouvelles  expériences  fussent  faites  chez  lui,  on 
n’hésita  pas  à se  transporter  datts  son  domicile.  Les  com- 
missaires crurent  devoir  faire  cette  concession , bien  qu’ils 
eussent  arrêté  primitivement  que  toutes  les  expériences  se- 
raient faites  chez  l’un  d’eux.  Comme  on  leur  promettait  des 
faits  de  vision  sans  le  secours  des  yeux,  ils  pensèrent  que  les 
dispositions  du  local  n’auraient  plus  la  même  inffuence  sur  des 
faits  de  cette  nature. 

Suivant  la  recommandation  de  M.  Berna,  ils  se  firent  pré- 
céder do  MM.  Roux  et  Cornac;  à huit  heures  moins  un  quart, 
tous  étaient  chez  ce  mugaétiseur. 
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Vous  allez  voir,  messieurs,  avec  quel  scrupule,  avec  (|uelle 
religion  vos  commissaires,  dans  celle  séance,  se  conformèrenl  à 
tous  les  désirs,  à loules  les  règles  prescriles  par  le  magnéliseur. 
Le  fait  de  la  Iransposilion  du  sens  de  la  vue  est  lellemenl  en 
dehors  des  lois  connues  do  la  naiurc , lellemenl  probant  par 
lui-mème  et  si  facile  à constater  pour  des  hommes  de  quelque 
bon  sens,  que  nous  n’avions  plus  à nous  mettre  en  garde  contre 
une  foule  de  petites  supercheries;  il  ne  s'agissait  plus  de  ces 
chances  en  quelque  sorte  dichotomiques  (qu’on  nous  passe  le 
terme),  où,  si  une  première,  une  seconde,  une  troisième  fois 
on  échoue,  on  réussit  une  quatrième;  où  un  système  de  con- 
ventions préalables  peut  amenerdes  résultats  en  apparence  très- 
surprenants.  Nous  n’avions  en  outre  ni  à loucher  les  somnam- 
bules ni  à leur  parler.  Conséquemment  M.  Berna  n’aurait  au- 
cune récrimination  à faire  en  cas  d’insuccès;  il  ne  pouvait  plus 
s’en  prendre  à nous;  tout  allait  se  passer  entre  lui  et  sa  som- 
nambule, quant  aux  manœuvres. 

Nous  vous  avons  dit  quelles  étaient  sous  le  rapport  théorique 
les  nuances  qui  divisaient  la  commission;  mais  tous  étaiiuil 
d’accord  sur  la  bonne  foi , sur  la  sévérité  à apporli;r  dans  l’exa- 
men des  faits,  sur  les  égards  dus  à M.  Berna  cOmme  médecin, 
comme  confrère;  sur  rcxaclilude,  sur  l’impartialité  dans  le  récit 
df?s  faits  observés  et  dans  les  conclusions  qu’il  y avait  à en  dé- 
duire. D’un  autre  côté,  nous  devons  le  dire,  M.  Berna  ne  nous  a 
jamais  parlé  de  celle  absurde  prétention  de  quelques  magnéti- 
seurs, qu’il  faut  être  croyant  pour  voir  des  faits  décisifs  en  fait 
de  magnétisme  animal.  Mais  en  voici  assez  sur  ce  sujet,  reve- 
nons à la  fameuse  séance  du  3 avril  1837. 

A huit  heures  moins  un  quart  du  soir,  nous  étions  donc  ren- 
dus chez  M.  Berna.  Ce  magnétiseur  était  placé  à côté  d’une 
femme  âgée  d’une  trentaine  d’années  environ.  Après  notre  arri- 
vée seulement,  il  lui  a couvert  les  yeux  d’un  bandeau,  puis  il 
nous  a dit  qu’elle  était  eu  état  de  somnambulisme,  et  se  mit  à 
s’entretenir  avec  elle  à haute  voix. 

Interrogée  par  son  magnétiseur  (car  nul  de  nous  ne  parlait 
dans  celte  séance),  interrogée  si  elle  voit  ce  qui  se  passe  au- 
tour d’elle,  celle  femme  déclare  que,  pour  mieux  ilistinguer  les 
objets,  elle  a besoin  de  se  trouver  en  face  de  lui.  M.  Berna  se 
rapproche  d’ello,  et  lellemenl  que  leurs  jambes  s’entre-lou- 
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chaicnt,  malgré  ce  qui  avait  été  dit  au  programme;  mais  encore 
un  coup,  ceci  devenait  secondaire!  pour  des  faits  de  vision  sans 
le  secours  des  yeux. 

Vos  commissaires,  attentifs  à ce  qui  allait  se  passer,  étaient 
cependant  pénétrés  de  cette  idé»!  que  dans  cette  séance  il  y au- 
rait deux  sortes  de  faits  :1“  des  faits  dont  la  solution  serait  pro- 
posée à la  femme  dite  en  état  de  somnambulisme,  mais  qui 
seraient  connus  de  M.  Berna  ; 2”  des  faits  dont  la  solution  serait 
également  proposée  au  sujet  des  expériences,  mais  qui  seraient 
ignorés  de  M.  Berna,  qui  seraient  en  partie  arrangés  à son  insu. 
Les  uns  devaient  avoir  une  haute  valeur,  c’étaient  les  der- 
niers, une  valeur  absolue,  indépendante  des  localités,  indé- 
pendante de  la  moralité  des  acteurs,  et  qui  devaient  emporter 
avec  eux  la  conviction  ; les  autres  resteraient  sujets  à des  in- 
terprétations diverses,  à des  objections  plus  ou  moins  fondées, 
et  dés  lors  ils  devaient  laisser  des  doutes  dans  l’esprit.  Ainsi, 
pour  en  citer  un  premier  exemple,  le  magnétiseur  a commencé 
par  demander  à celte  femme  : « Combien  il  y avait  de  per- 
sonnes présentes?  — Plusieurs,  messieurs,  a-t-elle  répondu, 
au  moins  cinq.  » Ce  premier  fait  était  aussi  bien  connu  do 
M.  Berna  que  de  nous.  Ajoutons  qu’approximalivement  elle- 
même  devait  savoir  à quoi  s’en  tenir,  puisqu’on  ne  lui  avait 
couvert  les  yeux  qu’après  notre  arrivée. 

D’après  l’invitation  du  magnétiseur  qui  dirigeait  tout  dans 
celle  séance  solennelle,  le  rapporteur  devra  écrire  sur  une 
carte  un  ou  plusieurs  mots,  afin  de  les  faire  lire  à la  som- 
nambule. Ce  commissaire,  grâce  aux  soins  oflicieux  de 
M.  Berna,  avait  à sa  disposition  sur  une  table  deux  paquets  de 
cartes,  l’un  de  cartes  entièrement  blanches,  l’autre  de  caries  à 
jouer. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  l’ordre  de  la  séance  avait  été  obli- 
geamment réglé  par  le  magnétiseur.  Il  n’y  avait  plus  de  ces 
hésitations,  de  ces  incertitudes  qui  avaient  quelque  peu  troublé 
les  autres  séances.  Ici  tout  était  coordonné  à l’avance  : matériel, 
personnel,  succession  des  faits,  série  des  interpellations;  bref 
nous  étions  déchargés  de  tout. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  raïqKjileur  écrit  sur  une  carte  blanche 
le  mol  PANTAGiiCEL  011  lettres  moulées  et  parfaitement  distinc- 
tes; puis,  se  plaçant  derrière  la  somnambule,  il  présente  celle 
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carie  loin  près  de  l’occiput  du  sujet.  Le  magnétiseur,  assis  à 

l’opposile  de  M.  Dubois,  c’esi-à-ilire  en  face  de  la  somnambule, 

ne  pouvait  voir  lui-môme  les  caractères  tracés  sur  la  carte; 

c’était  un  fait  du  second  ordre,  c’est-à-dire  décisif  en  lui- 

môme. 

La  somnambule,  interrogée  uniquement  par  son  magnéti- 
seur sur  ce  qu’on  lui  présente  ainsi  derrière  la  tête,  répond 
avec  quelque  hésitation  que  c’est  quelque  chose  de  blanc,  quel- 
que chose  qui  ressemble  à une  carte  de  visite. 

Jusqut^là,  comme  vous  le  pensez,  messieurs,  il  n’y  avait  pas 
de  quoi  émerveiller  vos  commissaires  : M.  Berna  avait  dit  à 
haute  voix  au  rapporteur  de  prendre  une  carte,  et  d’écrire 
quelque  chose  sur  cette  carte;  la  somnambule  pouvait  dire 
qu’elle  voyait  quelque  chose  de  blanc,  quelque  chose  qui  res- 
semble à une  carte.  Mais  on  ne  tarda  pas  à lui  demander  si 
elle  pouvait  distinguer  ce  qu’il  y avait  sur  cette  carte?  — Oui, 
répondit-elle  résolument,  il  y a de  l’écriture;  réponse  qui  ne 
surprit  pas  encore,  t Est-elle  grande  ou  petite,  cette  écriture? 
— Assez  grande,  répliqua-l-elle.  • Ici,  comme  vous  le  voyez, 
commencent  les  diflicultés  sérieuses  ; aussi  la  somnambule  sc 
retranche  dans  les  approximations.  «Qu’est-ce  qu’on  a écrit? 
poursuit  le  magnétiseur.  — Attendez,  Je  ne  vois  pas  bien. 
Ah!  il  y a d’abord  ...  un  M;  oui,  c’est  un  mol  qui  commence 
par  un  M.  » Telles  ont  été  les  premières  réponses  de  la  som- 
nambule. 

M.  Cornac,  à l’insu  du  magnétiseur,  qui  seul  pendant  toute 
cette  séance  pose  les  questions  à sa  somnambule,  M.  Cornac 
fait  alors  passer  à M.  Dubois  une  carte  entièrement  blanche. 
Celui-ci  substitue  aussitôt,  et  toujours  à l’insu  de  M.  Berna, 
cette  carte  blanche  à celle  qui  portait  le  mot  Pantagruel.  La 
somnambule  n’en  persiste  pas  moins  à dire  qu’elle  voit  un 
mot  qui  commence  par  un  M.  M.  Berna,  qui  ne  sc  doute  en 
aucutu^  manière  de  notre  manège,  la  presse  toujours  de  ques- 
tions; elle  est  invariable;  elle  ne  peut,  dit-elle,  déchiffrer 
qu’une  seule  lettre,  un  M.  Enlin,  après  quelques  efforts,  elle 
ajoute,  mais  sous  la  forme  du  doute,  qu’elle  voit  deux  lignes 
d’écriture. 

MM.  Oiidet  et  Cornac  se  trouvaient  alors  placés  derrière  la 
sonmambulc;  elle  domie  à entendre  qu’elle  distingue  l’un  de 
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ces  messieurs,  M.  Cornac.  On  lui  demande  si  ce  monsieur  est 
{çrand? — Pas  trop  grand,  «lit-elle,  pas  aussi  grand  que  vous. 
C’était  à M.  Berna  qu’elle  répliquait,  car  idle  ne  s’entretenait 
qu’avec  lui. 

M.  Cornac,  avec  le  consentement  du  magnétiseur,  présente 
à son  tour  à l’occiput  du  sujet  une  carte  sur  laquelle  il  a écrit 
le  mot  aimé.  Elle  distingue,  dit-elle,  quelque  chose  d’écrit; 
mais  elle  ne  saurait  dire  ce  que  c’est , ce  que  cela  signifie. 
M.  Cornac  tire  une  longue  bourse  de  sa  poche.  — C’est  quelque 
chose  de  rond,  lui  dit-elle.  Ce  commissaire,  après  avoir  remis 
la  bourse  dans  sa  poche  lui  présente  sa  main  seule  ; elle  dit 
qu’elle  voit  toujours  quelque  chosi?  de  rond. 

Après  ces  premiers  travaux,  la  somnambule  se  plaint  d'être 
éblouie;  elle  est,  dit-elle,  gênée  par  des  clartés.  — Oui,  ré- 
pond son  magnétiseur,  < par  des  brouillards,  attendez;  » et  au 
moyen  de  quelques  passes  transversales,  il  lui  dit  qu’il  la  dé- 
barrasse. 

L(‘  rapporteur  chargé  de  prendre  des  notes  écrivait  en  ce 
moment  à deux  pas  de  la  somnambule,  on  entendait  le  bec  de 
sa  plume  courir  sur  le  (lapier.  La  somnambule  se  tourne  de  son 
côté,  et  lève  la  tête  comme  pour  chercher  à le  voir  sous  le  bord 
intérieur  de  son  bandeau.  Le  magnétiseur  lui  «hunande  bien 
vite  si  elle  voit  ce  monsieur.  — Oui,  dit-elle,  il  tient  quelque 
chose  de  blanc  et  de  long  (le  rapporteur  écrivait  sur  un  bout  de 
papier  plus  long  que  large). 

Le-  rapporteur  se  rapproche  alors  de  la  somnambule,  se  place 
derrière  elle,  et,  cessant  d’écrire,  met  sa  plume  à sa  bouche. 
M.  Berna  interroge  encore  sa  somnambule  dans  le  même  sens, 
c’est-à-dire  sur  des  faits  dont  lui  a connaissance  aussi  bien  que 
nous:  « Voyez-vous  toujours,  lui  dit-il,  le  monsieur  placé 
derrière  vous?  — Oui , dit-<dle.  — Voyez-vous  sa  bouche? — Pas 
trop  bien.  — Pourquoi  ? — Il  a quelque  chose  do  blanc  et  de  long 
«m  travers.  » Le  magnétiseur  jette  sur  nous  un  coup  d’œil  de  sa- 
tisfaction et  recommande  au  rapporteur  de  bien  noter  ce  fait.  Ce 
fait,  messieurs,  nous  n’avons  eu  garde  de  l’oublier;  mais  quelle 
est  sa  valeur,  quelle  est  son  importance  sous  le  rapport  de  la 
doctrine  du  magnétisme  animal ?lVune  part,  la  somnambule 
savait  qu’elle  venait  de  se  tourner  vers  quelqu’un  qui  écrivait; 
le  bruit  Irès-distiuct  de  la  plume  sur  le  papier  aurait  suffi  pour 
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lui  <luiiiu;i'  crilc  curliludc,  i‘ii  :i(lin<-Uani  niùmi!  qu’elle  n’eùl 
pu  Aoir  le  rapiwi'leur  au-dessous  de  son  bandeau,  tentative  à 
laquelle  elle  venait  de  se  livrer  sans  obstacle  de  notre  part, 
parce?  epic,  nous  l’avons  déjà  dit,  nous  voulions  laisser  le  ma- 
gnétiseur agir  sans  la  moindre  apparence  de  contrainte.  Le 
rapporteur  toujours  écrivant  se  place  derrière  cette  femme; 
alors  seuleineni  il  cesse  d’écrire  et  tient  sa  plume  entre  ses 
dents.  Le  magnétiseur  ne  prend  pas  pour  sujet  de  ses  ques- 
tions un  autre  commissaire,  la  somnambule  venant  de  répondre, 
suivantlui, d’une  manière  assez  satisfaisante.  Il  ne  quitte  donc 
pas  l’écrivain  de  la  commission,  et  adresse  à sa  somnambule, 
sans  le  vouloir  assurément,  une  question  trop  indicative,  trop 
spécialisée.  Voyez-vous  ce  monsieur?  bien.  — Mais  pourquoi 
dire  : Voyez-vous  sa  bouche?  Qu’est-ce  qu’il  y a donc  à sa 
bouche?  pouvait  tout  aussitùt  se  demander  la  somnambule. 
11  venait  d’écrire,  il  vient  se  placer  derrière  moi  en  écrivant,  il 
n’écrit  plus;  serait-ce  sa  plume  qu’il  a placée  dans  sa  bouche  ? 
C’est  quelque  chose  de  blanc  et  de  long. 

Ces  réflexions,  messieurs,  nous  sont  venues  tout  aussitôt  à 
l’esprit,  et  ont  eidevé  à ce  fait  la  valeur  qu’il  aurait  pu  avoir 
peut-être  sans  ces  circonstances. 

La  commissionauraitdésiréqueM.  Berna,  qui  ne  sentaitpas 
bien  certainement  toute  la  portée  de  sa  question,  lui  eût  donné 
un  sens  plus  général.  En  elfet,  trois  circonstances  enlèvent  à la 
réponse  de  la  somnambule  toute  valeur,  toute  importance 
dans  le  sens  magnétique  : 4"  c’était  un  fait  connu  de  son  ma- 
gnétiseur, et  son  magnétiseur,  dont  nous  Dévouions  pas  atta- 
quer la  bonne  foi,  mais  dont  par  devoir  il  fallait  nous  défier, 
était  en  rapjiort  immédiat  avec  elle,  le  contact  physique  était 
évident  entre  eux;  '2"  M.  Berna  lui  avait  jiosé  une  question  de 
telle  sorte  qu’il  lui  mettait  le  doigt  sur  la  chose;  3»  enfin  la 
somnambule  avait  fait  une  tentative  pour  distinguer  le  rappor- 
teur au-dessous  de  son  bandeau. 

Dans  les  faits  qui  vont  vous  être  exposés,  les  choses  ne 
se  pa.ssent  plus  de  la  même  manière,  les  interprétations 
diverses  ne  seront  plus  jxissibles  ; voyons  quel  en  a été  le  ré- 
sultat. 

Sur  une  invitation  nouvelle  du  magnétiseur,  M.  Dubois  écrit 
en  gros  caractères  sur  une  carte  de  même  dimension  que  la 
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première,  un  seul  moi,  SIISftRE,  sans  faire  encore  connaîlre 
au  magnétiseur  quel  est  ce  mot.  Le  rapporteur  le  présente  à 
déchiffrer  à la  somnambule,  la  carte  est  placée  comme  do  cou- 
tunteà  l’occiput  du  sujet.  L’invitation  de  11.  Berna  avait  été  faite 
à haute  voi.\;  la  somnambule  sans  hésiter  ne  manque  pas  de 
dire  qu’elle  voit  une  carte,  et  que  sur  cette  carte  il  y a de  l’é- 
criture. Sollicitée  comme  précédemment,  elle  parait  faire  des 
efforts  pourdistinguer  les  caractères.  Enfin,  après  de  nombreu- 
ses hésitations,  elle  dit  que  le  mot  écrit  sur  celte  carte  com- 
mence par  un  T.  Le  rapporteur  substitue  une  carte  entièrement 
blanche  à celle  qu’il  présentait  à la  somnambule;  celle-ci  ne 
s’aperçoit  en  aucune  manière  de  cette  substitution,  pas  plus 
que  son  magnétiseur.  Interrogée  sur  le  nombre  de  lettres  par 
elle  distinguées,  elle  dit  qu’elle  en  voit  cinq  ou  quatre.  Nous 
venons  de  le  dire,  la  carte  était  toute  blanche. 

Maintenant,  messieurs,  nous  allons  arriver  à des  faits  plus 
décisifs,  plus  curieux,  et  dans  lesquels  la  lucidité  de  la  somnam- 
bule devait  apparaître  dans  toute  son  évidence.  La  transposi- 
tion du  sens  de  la  vue  devait  nous  être  prouvée  d’une  manière 
péremptoire,  non  plus  à l’aide  de  ces  questions  vagues;  Voyez- 
vous  ce  monsieur?  est-il  grand?  est-il  jiclit?  l'as  trop  grand, 
pas  trop  petit?  toutes  choses  bonnes,  comme  l’on  dit,  jKiiir 
amuser  le  tapis,  pour  iutermède  obligé.  Nous  allions  passer 
à des  faits  qui  devaient  étonner  le  monde  médical. 

Nous  vous  avons  déjà  prévenus  que  .M.  Berna  avait  préparéstir 
un  des  meubles  de  son  salon  un  paquet  de  cartesà  jouer.  S’adres- 
sant cette  fois  encore  au  rapporteur,  il  le  prie  à haute  voix  et 
sans  quitter  ses  rapports  intimes  avec  la  somnambule,  il  le  prie 
maintenant  de  prendre  une  carte  à jouer  et  de  la  placer  à l’oc- 
ciput de  la  somnambide:  « Est-ce  une  carte  avec  figure?  lui 
demande  le  rapporteur. — Comme  vous  voudrez,»  répond 
M.  Berna. 

Cette  question  toute  naturelle,  le  rapporteur  l’avait  faite  d’a- 
lx)rd  sans  arrière-pensée,  tout  simjilement  ; mais  on  se  diri- 
geant vers  la  table  sur  hupielle  était  tout  préparé  d’avance  le 
paquet  de  cartes  à jouer,  l’idée  lui  vint  de  ne  prendre  ni  une 
carte  avec  figure  ni  une  carte  avec  des  points;  mais  bien,  lotit 
en  feignant  de  prendre  réellement  une  carte  à Jouer,  de  ra|i- 
porter  une  carte  entièrement  blanche  et  de  mêmes  dimensions. 
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ce  qui  fut  fait  toujours  à l’insu  de  M.  iierna.  Mous  n’avons  pas 
bcsoiu  d'ajouter  et  à l’insu  tie  la  somnambule,  puisque  celle-ci 
ne  s’apercevait  pas  même  des  substitutions  faites  à un  |X)uce 
de  son  occiput,  là  où  pour  elle  le  sens  de  la  vue  devait  Cire 
transposé. 

Ainsi  muni  dosa  carte  blanche,  lerapporteurvient  la  placer  à 
l’occiput  (lu  sujet  et  se  tient  derrière  elle  ; le  magnétiseur  assis 
en  avant,  magnétisait  de  toutes  ses  forces.  La  somnambule  est 
interrogée;  elle  hésite,  elle  fait  des  ell’orls,  et  dit  qu’elle  voit 
une  carte.  Mais  le  magnétiseur  pas  plus  que  nous  ne  voulait 
se  contenter  de  si  |>eu  de  chose;  il  lui  demande  ce  qu’elle  rc*- 
marque  sur  cette  carte;  elle  hésite  encore,  puis  elle  dit  qu'il  y 
a du  rouge  et  du  noir  ! 

La  commission  impassible  laisse  M.  Berna  continuer  scs 
manœuvres  et  ses  sollicitations  alin  d’amener  à bien  ce  qui 
paraissait  encore  très-confus  devant  le  sens  transposé  de  la 
somnambule,  ce  qui  ne  consistait  encore  qu’en  un  peu  de  rouge 
et  un  peu  de  noir. 

Après  quelques  essais  infructueux,  le  magnétiseur,  peu  satis- 
fait sans  doute  des  fonctions  du  s(.‘ns  visuel  ainsi  transposé, 
invite  le  rapporteur  à faire  passer  sa  carte  en  avant  de  la  tète 
du  la  somnambule,  tout  près  du  bandeau  qui  lui  couvre  les 
yeux.  C’était,  dira-l-on,  changer  les  termes  de  la  question,  et 
même  de  la  doctrine  magnétique  ; c’était  renoncer  à la  trans- 
position du  sens  pour  la  clairvoyance  à travers  un  bandeau. 
Peu  importe,  c’était  déjà  bien  assez  pour  être  constaté.  Le  rap- 
porteur fit  donc  passer  la  carte  comme  le  désirait  le  magné- 
tiseur, mais  il  eut  soin  du  la  placer  rapidement  et  de  telle 
sorte  queM.  Berna  pouvait  et  devait  même  supposer  qu’il  ne 
voyait  que  le  revi;rs  naturellement  blanc  de  ladite  carte,  tandis 
que  la  partie  colorée  était  tournée  vers  le  bandeau  de  la  som- 
nambule. 

Une  fois  la  carte  dans  celte  nouvelle  posilion,  le  magnétiseur 
continue  ses  manœuvres  et  sollicite  sa  somnambule;  celle-ci 
avoue  qu’elle  voit  mieux  la  carte;  puis  elle  ajoute  en  hésitant 
qu’elle  voit  comme  une  figure!  Moiivelles  instances  deM.  Berna, 
nouvelles  sollicitations.  La  somnambule,  de  son  côté,  paraît 
fairebien  desefforts;  après  (juelques tentatives,  elledéclarenut- 
temeiii  qu’elle  voit  un  t>«/«( Mais  ce  n’était  pas  tout,  restait 
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à dire  quel  valet;  car  il  y a quatre  valets.  Procédant  sans  doute 
par  voie  d’élimination,  elle  répond  à son  magnétiseur  que  c’est 
du  notr  qu’il  y a à côté  de  son  valet.  Ce  n’était  pas  tout  encore  ; 
il  y a deux  valets  qui  ont  du  noir  à côté  d’eux.  Nouvelles 
instances  de  la  part  du  magnétiseur,  nouveaux  efforts  de  la 
part  de  la  somnambule,  nouvelle  et  profonde  attention  de 
la  part  des  commissaires.  Enfin  elle  le  tient,  c’est  le  valet  de 
trèfle  1!I 

M.  Berna  ayant  ainsi  terminé  cette  expérience,  prend  la 
carte  dos  mains  du  rapporteur,  et  en  présence  de  tous  les 
commissaires,  il  voit,  il  s’assure  qu’elle  est  entièrement 
blanche. 

Pour  dernière  opération , laissant  là  et  les  cartes  écrites  et 
les  cartes  à jouer,  M.  Berna  demande  à M.  Cornac  un  objet  qu’il 
ait  apporté  avec  lui,  ajoutant  qu’il  se  chargera  de  le  présenter 
dans  sa  main  fermée  devant  le  bandeau  de  la  somnambule.  Cet 
objet,  que  nous  ne  voulons  pas  vous  indiquer  d’avance,  est  remis 
parM.  Cornac  au  magnétiseur.  Celui-ci , d’une  main  le  présente 
tout  près  du  bandeau  de  sa  somnambule,  de  l’autre  il  cherche  à 
agir  magnétiquement  sur  elle,  et  alors  recommencent  les  in- 
terpellations, les  sollicitations,  les  instances,  etc.,  etc.  La 
somnambule,  qui  n’a  pas  perdu  courage,  parait  se  livrer  à de 
grandes  recherches;  son  magnétiseur  lui  demande  si  elle  peut 
distinguer  ce  qu’il  tient  dans  sa  main  ? Attendez,  dit-elle;  puis 
après  des  incertitudes  feintes  ou  réelles,  elle  dit  : Que  c’est 
quelque  chose  de  rond . Puis,  toujours  pressée  de  questions,  elle 
ajoute  que  c’est  couleur  de  chair,  que  c'est  jaune,  et  enfin  que 
c’est  couleur  d'or.  Sur  de  nouvel  les  et  incessantes  questions,  elle 
ajoute  que  c’est  épais,  à peu  près  comme  un  oignon  : que  c’est 
jaune  d’un  côté,  blanc  de  l’autre,  et  qu’enfin  il  y a du  noir 
dessus. 

Ici  la  somnambule  se  plaint;  elle  voudrait,  dit-elle,  que  son 
magnétiseur  finit  et  qu’il  la  réveillât  ; elle  le  demande  avec 
instances.  Pas  encore,  répond  M.  Berna,  quand  vous  aurezré- 
pondu  à mes  questions.  Et  alors  ce  magnétiseur  agite  les  mains 
devant  elle,  disant  qu’il  chasse  des  obscurités,  des  brouillards. 
Pressée  de  nouveau  d’indiquer  le  nom  de  l’objet  qu’on  lui  pré- 
sente, elle  répète  que  c’est  jaune  et  blanc.  Vous  dites  que  c’est 
blanc?  répond  M.  Berna  (Ici  la  commission  fait  incidemment 
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remarquer  que  M.  Borna  a poiii-ôtro  ou  lort  do  rappelor  scule- 
inont  It!  mol  blanc-,  il  y avait  on  cola,  coinino  vous  lo  voitoz  tout 
à l’houro,  i]uol((uo-  chose  do  trop  indicatif  encore,  de  trop  spé- 
cial). Mais  la  somnambule  dit  positivement  : Jaune  d’un  côté, 
blanc  de  l’autre,  avec  du  noir  dessus. 

Possédez.  - vous , lui  dit  le  magnétiseur,  un  objet  semblable? 
— Non,  dit-elle.  — Et  moi? — Ab!  oui,  vous  avez  cela.  — 
Mais,  reprit  le  magnétiseur,  si  vous  aviez  cela,  qu’en  feriez- 
vous  ? — Je  le  placerais  à mon  cou. 

Sollicitée  pour  la  dernière  fois  de  mieux  s’expliquer,  de  dire 
au  moins  r«sogc  de  cet  objet , si  elle  ne  peut  en  retrouver  le 
nom,  la  somnambule  parait  rassembler  toutes  ses  forces,  puis 
elle  fait  entendre  seulement  le  mot  heure  , puis  enfin  comme 
soudainement  illuminée,  elle  s’écrie  que  c’est  pour  voir  «oir 
l'heure.  M.  Benia  rend  à M.  Cornac  ce  mystérieux  objet  : c’é- 
tait une  médaille  d’argent  du  poids  et  de  la  grandeur  d’une 
pièce  qui  vaudrait  trois  francs;  sur  l’une  des  faces  on  remar- 
quait un  caducée,  sur  l’autre  deux  lettres  majuscules. 

Ainsi  s’est  terminée  cette  mémorable  séance.  Peu  de  jours 
après,  M.  Berna  vint  demander  au  rapporteur  copie  intégrale 
de  tous  les  procès-verbaux  ; le  rapporteur  lui  répéta  qu’il  était 
prêt  à lui  en  faire  lecture,  mais  que,  pour  lui  eu  délivrer  copie, 
il  ne  le  ferait  que  sur  l’ordre  de  la  commission;  que  du  reste  il 
consulterait  chaque  membre  à cet  égard.  M.  Berna  vint  plus 
tard  chercher  la  réponse,  elle  était  négative.  Le  5 mai,  ce  ma- 
gnétiseur prit  le  parti  d’écrire  au  président  de  la  commission. 
Dans  sa  lettre , il  se  plaignait  du  ri‘fus  qui  lui  avait  été  fait;  il 
serait  forcé,  disait-il,  de  discontinuer  ses  expériences  si  on 
n’accédait  à sa  demande.  Cette  lettre  «!xigeait  une  réponse;  dès 
lors  la  commission  dut  s’assembler.  Convoquée  par  son  secré- 
taire, elle  se  réunit  le  15  mai  chez  M.  Roux.  Lecture  fut  faite  de 
la  lettre  de  M.  Berna.  M.  Emery  soutint  d’aliord  que  ce  serait 
aller  au  delà  de  nos  devoirs,  compromettre  à la  fois  et  la  com- 
mission et  l’académie,  que  de  donner  ainsi  copie  de  pièces  ré- 
servées pour  la  rédaction  du  rapiMvrt;  d’autres  immibres  parlè- 
rent dans  le  même  sens.  .Vsse/.  de  concessions  ont  été  faites, 
disait-on,  depuis  le  commencement  des  expériences.  Les  pro- 
cès-verbaux ont  été  lus  à M.  Berna  chaque  fois  qu’il  en  a ma- 
nifesté le  désir;  il  pouvait  même  assister  à leur  discussion. 
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proposer  des  modifications,  des  rectifications  ; mais  ce  magné- 
tiseur prétendait  refondre  entièrement  nos  procès-verbaux. 
Aujourd’hui  il  veut  en  posséder  une  copie;  ces  conditions  ne 
peuvent  être  acceptées.  Pour  terminer,  M.  Bouillaud  fit  la  pro- 
position suivante  : une  lettre  sera  écrite  par  le  secrétaire  à 
M.  Berna;  dans  cette  lettre,  on  préviendra  ce  magnétiseur  que, 
s’il  n’a  plus  de  faits  à exposer  à la  commission,  le  rapport  en  ce 
qui  le  concerne  va  être  rédigé  et  sera  prochainement  lu  en 
séance  académique.  On  exprimera  à M.  Berna  les  regrets  de  la 
commission  de  ne  pouvoir  accéder  à sa  demande  , c’est-à-dire 
de  ne  pouvoir  lui  donner  copie  des  procès-verbaux. 

On  lui  rappellera  en  même  temps  que,  par  décision  unanime 
des  commissaires,  un  appel  a été  fait  par  la  voie  des  journaux 
à toutes  les  personnes  qui  s’occupent  aujourd’hui  de  magné- 
tisme animal,  |>our  les  inviter  à rendre  les  commissaires  té- 
moins de  leurs  expériences. 

Aucuneobjectionnes’éleva  contrôla  proposition  de  M.  Bouil- 
laud; elle  exprimait  l’opinion  unanime  des  commissaires:  elle 
fut  donc  adoptée,  et  le  secrétaire  la  mit  à exécution. 

Le  2ti  mai,  pour  réponse  ultime,  M.  Berna  écrivit  au  rappor- 
teur qu’il  n’avait  plus  rien  à montrer  aux  commissaires.  Tout 
rapport  a dès  lors  cessé  entre  la  commission  et  ce  magnéti.seur. 
Nous  avons  laissé  néanmoins  s’écouler  un  certain  espace  de 
temps;  la  commission  tenait  à établir  dans  tous  les  cas  un  fait 
historique  important.  Elle  avait  cru  devoir,  ainsi  que  nous  vous 
l’avons  dit,  faire  un  appel  à tous  ceux  qui  s’occupent  de  m.a- 
gnétisme animal  ; mais  ceux-ci,  messieurs,  ne  nous  ont  donné 
aucun  signe  de  vie.Voiis  verrez  tout  à l’heure  quelles  conclu- 
sions nous  en  avons  tirées.  Ce  temps  moral  une  fois  écoulé, 
nous  nous  sommes  empressés  de  vous  présenter  ce  rapport. 

Vous  venez  d’en  entendre  la  lecture;  il  nous  reste  une  der- 
nière tâche  à remplir,  celle  de  résumer  les  faits  par  nous  ob- 
servés, d’en  tirer  nos  conclusions,  et  de  soumettre  celles-ci  au 
creuset  de  votre  discussion  , afin  qu’elles  en  sortent  affaiblies 
ou  corroborées,  et  alors  dignes  de  toute  confiance. 
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RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Première  conclusion. 

Il  résulte  d’abord  de  tous  les  faits  et  de  tous  les  incidents 
dont  nous  avons  été  témoins,  que  préalablement  aucune  preuve 
spéciale  ne  nous  a été  donnée  sur  l’existence  d’un  état  parti* 
culier  dit  état  de  somnambulisme  magnétique;  que  c’est  uni- 
quement par  voie  d’osaertion,  et  non  par  voie  de  démonstration, 
que  le  magnétiseur  a procédé  sous  ce  rapport,  en  nous  a£Qr- 
mant  à chaque  séance,  et  avant  toute  tentative  d’expérimenta- 
tion, que  ses  sujets  étaient  en  état  de  somnambulisme. 

Le  programme  à nous  délivré  par  le  magnétiseur  portait,  il 
est  vrai , qu’avant  la  somnambulisation  on  s’assurerait  que  le 
sujet  des  expériences  jouit  de  l’intégrité  de  sa  sensibilité;  qu’à 
cet  elTet  on  pourrait  le  piquer,  et  qu’il  serait  ensuite  endormi 
en  présence  des  commissaires.  Mais  il  résulte  des  essais  tentés 
par  nous  dans  la  séance  du  3 mars , et  avant  toute  pratique 
magnétique,  que  le  sujet  des  expériences  ne  paraissait  pas  plus 
sentir  les  piqûres  avant  le  sommeil  supposé  que  pendant  ce 
sommeil,  que  sa  contenance  et  ses  réponses  ont  été  à peu  de 
chose  près  les  mêmes  avant  et  pendant  l’opération  dite  magné- 
tique. Etait-ce  erreur  de  sa  part?  était -ce  impassibilité  natu- 
relle ou  acquise  par  l’usage?  était-ce  pour  jeter  intempestive- 
ment de  l’intérêt  sur  sa  personne?  c’est  ce  que  vos  commis- 
saires ne  peuvent  décider.  Il  est  vrai  ensuite  que  chaque  fois 
on  nous  a dit  que  les  sujets  étaient  endormis;  mais  on  nous  l’a 
dit,  et  voilà  tout. 

Que  si  néanmoins  les  preuves  de  l’état  de  somnambulisme 
devaient  résulter  ultérieurement  des  expériences  faites  sur  les 
sujets  présumés  dans  cet  état,  la  valeur  et  la  nullité  de  ces 
preuves  ressortiront  des  conclusions  que  nous  allons  tirer  de 
ces  mêmes  expériences. 

Deuxième  conclusion. 

D’après  les  termes  du  programme,  la  seconde  expérience 
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devait  consister  dans  la  constatation  de  l’insensibilité  des  su- 
jets. 

Mais , après  avoir  rappelé  les  restrictions  imposées  à vos 
commissaires;  que  la  face  était  mise  en  dehors  et  soustraite  à 
toute  tentative  de  ce  genre  ; qu’il  en  était  de  même  pour  toutes 
les  parties  naturellement  couvertes,  de  sorte  qu’il  ne  restait 
plus  que  les  mains  et  le  cou  ; après  avoir  rappelé  que  sur  ces 
parties  il  n’était  pas  permis  d’exercer  ni  pincement  ni  tiraille» 
ment,  ni  contact  de  corps  soit  en  ignition  soit  d’une  tempéra- 
ture un  peu  élevée  ; qu’il  fallait  se  borner  à enfoncer  des  poin- 
tes d’aiguilles  à la  profondeur  d’une  demi -I igné  ; qu’eniin  la 
face  étant  en  grande  partie  couverte  par  un  bandeau,  nous  ne 
pouvions  juger  de  l’expression  de  la  physionomie  pendant 
qu’on  cliercbait  à provoquer  de  la  douleur;  après  avoir  rappelé 
toutes  ces  restrictions,  nous  sommes  fondés  à déduire  de  ces 
faits,  qu’on  ne  pouvait  provoquer  que  des  sensations  dou- 
loureuses Irès-modéréfs  , très-limitées;  2"  qu’on  ne  pouvait  les 
faire  naître  que  sur  des  parties  peu  étendues  et  habituées  peut- 
être  à co  genre  d’impressions  ; 3”  que  ce  genre  d’impressions 
était  toujours  le  môme , qu’il  résultait  d’une  sorte  de  tatouage; 
4“  que  la  ligure,  et  surtout  les  yeux  où  se  peignent  plus  par- 
ticulièrement les  expressions  douloureuses,  étitient  cachés  aux 
commissaires  ; 5"  qu’en  raison  <le  ces  circonstances  une  im- 
passibilité, môme  absolue,  complète,  n’aurait  pu  pour  nous 
être  une  preuve  concluante  de  l’abolition  de  la  sensibilité  chez 
le  sujet  en  question. 


Troisième  conclusion. 


Le  magnétiseur  devait  prouver  aux  commissaires  que,  par  la 
seule  intervention  de  sa  volonté,  il  avait  le  pouvoir  de  rendre, 
soit  localement  soit  généralement,  la  sensibilité  à sa  somnam- 
bule, ce  qu’il  appelait  restitution  de  la  sensibilité. 

Mais,  comme  il  lui  avait  été  impossible  de  nous  prouver  ex- 
périmentalement qu’il  avait  enlevé,  qu’il  avait  aboli  la  sensi- 
bilité chez  cette  jeune  fille , cette  expérience  étant  corrélative 
de  l’autre,  il  lui  a été  par  cela  môme  impossible  de  prouver  la 
restitution  de  cette  sensibilité  ; et  d’ailleurs,  il  résulte  des  faits 
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par  nous  observés,  que  toutes  les  tentatives  faites  dans  ce  sens 
ont  cüinplélement  échoué.  La  somnambule  accusait  tome 
autre  chose  que  ce  qu’il  nous  a annoncé.  Vous  vous  rappelez, 
messieurs,  que  nous  en  étions  réduits  pour  la  vériiication  aux 
assertions  de  celle  somnambule.  Certes,  lorsqu’elle  affirmait  aux 
commissaires  qu’elle  ne  pouvait  remuer  la  jambe  gauche,  par 
exemple,  ce  n’était  pas  une  preuve  pour  eu.x  qu’elle  fût  ma- 
gnétiquement paralysée  de  ce  membre;  mais  alors  encore  son 
dire  n’était  pas  d’accord  avec  les  prétentions  de  son  magnéti- 
seur, do  sorte  (pie  de  tout  cela  résultaient  d('s  assertions  sans 
preuves,  en  opposition  avtic  d’autres  assertions  également  sans 
preuves. 


Quatrième  conclusion. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l’abolition  et  la  restitution 
delà  sensibilité  lient  s’appliquer  de  tous  points  à la  prétendue 
abolition  et  à la  prétendue  restitution  du  mouvement;  la  plus 
légère  preuve  n’a  pu  être  administrée  à vos  commissaires. 


Cinquième  conclusion. 

L’un  des  paragraphes  du  programme  avait  pour  titre  : Obéis- 
sance à l'ordre  mental  de  cesser,  au  milieu  d'une  conversation , de 
répondre  verbalement  et  par  signes  à une  personne  désignée. 

Le  magnétiseur  a cherché,  dans  la  sciance  du  1.3  mars,  à 
prouver  à la  commission  que  la  puissance  de  sa  volonté  allait 
jusqu’à  produire  cet  effet  ; mais  il  nisulte  des  faits  qui  ont  eu 
lieu  pendant  celte  même  séance,  que,  loin  d’amener  ces  ré'sul- 
tals,  sa  somnambule  paraissait  ne  plus  entendre  lorsqu’il  ne 
voulait  pas  encore  l’empêcher  d’entendre,  et  qu’elle  parais.sait 
entendre  de  nouveau  lorsque  positivement  il  ne  voulait  plus 
qu’elle  entendit  ; de  sorte  que, d’après  les  assertions  de  cette 
somnambule , la  faculté  d’entendre  ou  de  ne  plus  entendre 
aurait  été  en  clic  complètement  en  révolte  contre  la  volonté 
du  magnétiseur. 

Mais,  d’après  les  faits  bien  appréciés,  les  commissaires  ne 
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tirent  pas  plus  la  conclusion  d’une  révolte  que  d’une  soumis- 
sion; ils  ont  vu  une  indépendance  complète,  et  voilà  tout. 

Sixième  cmclusion. 

Transposition  du  sens  de  la  vue. 

Cédant  aux  sollicitations  des  commissaires,  le  magnétiseur, 
ainsique  vous  l’avez  vu,  avait  fini  par  laisser  là  ses  abolitions 
et  ses  restitutions  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  pour  pas- 
ser aux  faits  majeurs,  c’est-à-dire  aux  faits  do  vision  sans  le 
secours  des  yeux.  Tous  les  incidents  relatifs  à ces  faits  vous 
ont  été  exposés  ; ils  ont  eu  lieu  dans  la  séance  du  3 avril  i837. 

Par  la  puissance  de  ses  manœuvres  magnétiques,  M.  Berna 
devait  montrer  aux  commissaires  une  femme  déchiffrant  des 
mots,  distinguant  des  cartes  à Jouer,  suivant  les  aiguilles  d’une 
montre,  non  pas  avec  les  yeux,  mais  jjar  l’occiput;  ce  qui  im- 
pliquait ou  la  transposition  ou  la  non-nécessité,  la  superfluité 
de  l’organe  de  la  vue  dans  l’état  magnétique. 

Les  expériences  ont  été  faites  ; vous  savez  comment  elles  ont 
complètement  échoué. 

Tout  ce  que  la  somnambule  savait , tout  ce  qu’elle  pouvait 
inférer  de  ce  qui  venait  de  se  dire  près  d’elle,  tout  ce  qu’elle 
pouvait  naturellement  supposer,  elle  l’a  dit  les  yeux  bandés; 
d’où  nous  concluerons  d’abord  qu’elle  ne  manquait  pas  d’une 
certaine  adresse.  Ainsi, le  magnétiseur  invitait-il  l’un  des  com- 
missaires à écrire  un  mot  sur  une  carte  et  à le  présenter  à l’oc- 
ciput de  cette  femme  , elle  disait  qu’elle  voyait  une  carte,  et 
même  de  l’écriture  sur  cette  carte.  Lui  demandait-on  le  nom- 
bre des  personnes  présentes,  comme  elle  les  avait  vues  entrer, 
elle  disait  approximativement  le  nombre  de  ces  personnes. 
Lui  demandait-on  si  elle  voyait  tel  commissaire  placé  près 
d’elle  et  occupé  à écrire  avec  une  plume  dont  le  bec  criait; 
elle  levait  la  tête,  cherchait  à le  voir  sous  son  bandeau , et  di- 
sait que  ce  monsieur  tenait  quelque  chose  de  blanc  à la  main. 
Lui  demandait-on  si  elle  voyait  la  bouche  de  ce  même  mon- 
sieur qui,  cessant  d’écrire,  venait  de  se  placer  derrière  elle; 
elle  disait  qu’il  avait  quelque  chose  de  blanc  à sa  bouche  : d’où 
nous  tirons  cette  conclusion , que  ladite  somnambule,  plus 
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exercée,  plus  adroite  que  la  première,  savait  faire  des  supposi- 
tions plus  vraisemblables. 

Mais,  pour  ce  qui  est  des  faits  réellement  propres  à constater 
la  vision  par  l’occiput,  des  faits  décisifs,  absolus,  péremptoires, 
non-seulement  ils  ont  manqué,  et  complètement  manqué, 
mais  ceux  que  nous  avons  vus  sont  de  nature  à faire  naître 
d’étranges  soupçons  sur  la  moralité  de  celte  femme,  comme 
nous  le  ferons  remarquer  tout  à l’heure. 

Septième  conclusion. 

Clairvoyance. 

Désespérant  de  prouver  aux  commissaires  la  transposition 
du  sens  de  la  vue,  la  nullité,  la  superfluité  des  yeux  dans  l’état 
magnétique,  le  magnétiseur  voulut  du  moins  se  réfugier  dans 
le  fait  de  la  clairvoyance  ou  de  la  vision  à travers  des  corps 
opaques. 

Vous  connaissez  les  expériences  faites  à ce  sujet;  les  faits 
emportent  ici  avec  eux  leur  conclusion  capitale,  savoir  qu’un 
homme  placé  devant  une  femme  dans  une  certaine  posture  n’a 
pas  pu  lui  donner  la  faculté  de  distinguer  à travers  un  bandeau 
lesobjels  qu'on  lui  présentait. 

Mais  ici  une  réflexion  plus  grave  a préoccupé  vos  commis- 
saires. Admettons , pour  un  moment , cette  hypothèse  d’ail- 
leurs fort  commode  pour  les  magnétiseurs,  qu’en  bien  des  cir- 
constances hîs  meilleurs  somnambules  perdent  toute  lucidité, 
et  que , œmme  le  commun  des  mortels , ils  ne  peuvent  plus 
voir  par  l’occiput,  par  l’estomac,  pas  même  à travers  un  ban- 
deau ; admettons  tout  cela  , si  l’on  veut  : mais  que  conclure  à 
l’égard  de  cette  femme,  de  ses  descriptions  minutieuses  d’ob- 
jets outre»  que  ceux  qu’on  lui  présentait?  que  conclure  d’une 
somnambule  qui  décrit  un  valet  de  trèfle  sur  um‘  carte  blan- 
che? qui,  dans  un  jeton  d’académie,  voit  une  montre  d’or,  à 
cadran  blanc  et  à lettres  noires , et  qui , si  l’on  eût  insisté,  au- 
rait peut-être  fini  par  nous  dire  l’heure  que  marquait  cette 
montre? 

Que  si  maintenant,  messieurs,  vous  nous  demandez  quelle 
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conclusion  dernière  et  générale  nous  devons  inférer  de  l’en- 
semble de  toutes  les  expériences  faites  sous  nos  yeux , nous 
vous  dirons  que  M.  Berna  s’est  fait,  sans  aucun  doute,  illusion 
à lui-même,  lorsque,  le  42  février  de  cette  année,  il  a écrit  à 
l’académie  royale  de  médecine,  qu’il  se  faisait  fort  do  nous 
donner  l’expérience  personnelle  qui  nous  manquait  (ce  sont 
scs  expressions)  ; lorsqu’il  s’olfrait  à faire  voir  à vos  délégués 
des  faits  concluants  ; lorsqu’il  affirmait  que  ces  faits  seraient  de 
nature  à éclairer  la  physiologie  et  la  thérapeutique.  Ces  faits 
vous  sont  tous  connus  ; vous  savez  comme  nous  qu’ils  ne  sont 
rien  moins  que  concluants  en  faveur  de  la  doctrine  du  magné- 
tisme animal,  et  qu’ils  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun,  soit 
avec  la  physiologie,  soit  avec  la  thérapeutique. 

Aurions-nous  trouvé  autre  chose  dans  des  faits  plus  nom- 
breux, plus  variés  et  fournis  par  d’autres  magnétiseurs?  c’est 
ce  que  nous  ne  chercherons  pas  à décider;  mais , ce  qu’il  y a 
de  bien  avéré,  c’est  que,  s’il  existe  encore  en  effet  aujourd’hui 
d’autres  magnétiseurs,  ils  n’ont  pas  osé  se  produire  au  grand 
jour,  ils  n’ont  pas  osé  accepter  la  sanction  ou  la  réprobation 
académique  (1). 

Signé;  MM.  Roux,  président;  BouacAun,  H.  (^loquet, 
Emery,  Pelletier,  Cavbntou,  Coemac,  Oudet, 
Dubois  (d’Amiens),  rapporteur. 

Paru,  le  fViaQlet  1837.  • 


La  lecture  de  ce  rapport  fut  entendue  dans  les  séances  du 
12  et  du  17  août  1837. 

Aucune  réclamation  sérieuse  ne  s’étant  élevée , plusieurs 
membres  demandèrent  que  le  président  mit  an  voix  le  rapport 
et  les  conclusions  ; le  rapporteur  était  prêt  du  reste  à soutenir 
la  discussion  sur  le  travail  de  la  commission.  L’heure  permet- 
tait d’ouvrir  cette  discussion  ; mais  M.  Uusson , seul  opposant 


(1)  Nom  devons  dire  cependsnt  qœ  l'an  d’eui  a osS,  sinon  se  produire  per- 
sonnellenent,  do  moini  envoyer  à la  conuniiiioD  va  inémoire  eilréraetnent 
curieux  ; nous  le  donneroiu  dans  aon  entier  après  avoir  fut  connaître  lea  objec- 
tions de  M.  Hoison, 
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avoué  01  sérieux,  n’était  pas  prêt.  Bien  que  la  dernière  partie 
du  rapport  n’cûl  été  lue  qu’après  un  intervalle  de  huit  jours, 
il  n’avait  pas  encore  eu  le  temps  île  rédiger  son  opinion.  En 
conséquence,  M.  Ilusson  proposa  que  la  discussion  fût  ren- 
voyée à la  séance  suivante.  Aucune  opposition  n’étant  faite  par 
le  rapporteur,  l’académie  adopta  la  proposition,  et  la  discus- 
sion ne  dut  s’ouvrir  que  dans  la  séance  du  22  août  1837. 

SÉANCE  DU  22  AOUT  1837. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  magnétisme  animal.  M.  Hus- 
son  donne  lecture  d’un  discours  écrit  (Avant  de  faire  connaître 
avec  détails  le  discours  de  M.  ilusson , nous  devons  placer  ici 
un  petit  avertissement  : M.  Ilusson  a donné  deux  éditions  de 
son  discours;  la  première  dans  le  bulletin  de  l’académie,  la 
seconde  dans  le  livre  d’un  magnétiseur;  la  première  médioen,*- 
ment  étendue,  telle  qu’il  avait  pu  la  lire  dans  une  partie  de  la 
séance,  ne  renfermait  guère  que  ce  qui  avait  été  prononcé;  la 
seconde,  considérablement  augmentée,  arrangée,  embellie,  el 
telle  enlin  qu’elle  devait  être  jiour  concorder  avec  les  autres 
chapitres  du  livre  du  magnétiseur  ; ceci  du  reste  parait  être 
dans  ies  habitudes  de  .M.  Ilusson.  Son  rapport,  à lui,  a été  pourla 
première  fois  donné  au  public  par  un  magnétiseur,  el  M.  Ilus- 
sonen  avait  revu  les  épreuves.  Cette  fois,  il  s’agit  d’un  discours; 
M.  Husson  l’augmente  d’une  foule  d’objections,  de  récrimina- 
tions, d’accusations  même,  qu’il  avait  ou6/tV  de  prononcer  à la 
tribune.  Certes,  nous  sommes  loin  de  jKjrtercnvie  aux  relations 
que  M,  Ilusson  peut  entretenir  avec  les  magnétiseurs;  mais  ce 
fait  d’une  seconde  édition  de  son  discours  publiée  extra  acadé- 
miquement , d’une  édit  ion  corrigée  Hconsidèrahlenunl  augmen- 
tée, nous  mettait  dans  l’embarras,  nous  qui  avions  ici  à lui 
répondre.  Devions-nous  chercherà  réfuter  uniquement  ce  qu’il 
a dit  à l’académie  et  ce  qui  est  inséré  dans  le  bulletin  de  celte 
compagnie  savante,  ou  bien  devions-nous  aussi  réfuter  sa  se- 
conde édition?  Dans  le  premier  cas,  nous  restions  dans  des  li- 
mites purement  académiques,  mais  aussi  on  pouvait  croire 
que  nous  ne  savions  que  répondre  à ses  nouvelles  objections; 
nous  nous  sommes  donc  décidés  à ne  laisser  rien  sans  réponse; 
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à loin  publier  cl  à loiil  rcliilcr;  dune  nous  donnerons  mcjciwsu 
le  discours  de  M.  Hus.son,  c’csl-à-dire  lel  qu’il  l’a  (ail  publier 
par  le  magnétiseur.  Mais,  comme  il  esl  aulre  quecelui  qui  a élé 
débile  à l’académie , nous  ne  le  reproduirons  cl  nous  ne  procé- 
derons à sa  réfutation  complète  qu’après  avoir  exposé  briève- 
ment ce  qui  s’est  passé  à l’académie  lors  de  la  discussion  du 
rap|)ort). 

Dans  la  séance  même,  le  rapporteur ■ voulut  ré[iondre  à 
M.  Husson. 

Celte  réponse  à une  attaque  toute  personnelle  a été  faite  en 
peu  de  mots;  d’abord,  jjarce  que  le  rapporteur  répliquait  de 
vive  voix  et  par  une  improvisation  à un  di.scours  écrit  et  mé- 
dité à loisir  ; en  second  lieu,  parce  qu’il  n’entendait  pas  séparer 
sa  cause  de  celle  de  ses  collègues  de  la  commission  , et  que 
ceu.\-ci,  :iu  besoin,  s’étaient  promis  de  le  défendre  (1). 

Le  premier  reproebe  de  M.  Husson  [Kirtait  sur  ce  fait  que  le 
rapport  rédigé  à l’occasion  des  expériences  de  M.  Uerna  avait 
pour  titre  : Rapport  sur  le  maynélisme  animal  ; mais  c’étai  t un  titre 
général,  un  titre  commun  à cessortes  derapports;  le  rapporteur 
n’y  tenait  pas,  il  offrait  de  mettre  si  l’on  voulait  : Rapport  sur 
les  expèrienees  de  M,  Berna. 

M.  Husson  venait  de  dire  devant  l’académie  qu’H  iso/oif  en- 
tièrement le  rapporteur  de  fa  commission,  qu’il  attaquait  la 
fidélité,  lemcKle  de  sa  rédaction,  iju’il  attaquait  l’ouvrage  per- 
sonnel du  rapporteur. 

Le  rapporteur  répondit  (|u’il  avait  i>our  sa  part  oublié  qu’en 
d’autres  temps  il  avait  lui-même  critiqué  un  travail  semblable 
de  M.  Husson-,  mais  que  M.  Husson  paraissait  n’avoir  rien  ou- 
blié; (|ue  c’était  là  une  vieille  rancune  qui  avait  ainsi  porté 
.M.  Husson  à attaquer  per.s'onn.f//cmcnl  le  rapporteur. 

Sur  neuf  membres  de  la  commission,  avait  dit  M.  Husson, 
je  vois  quatre  indifférents  et  cimi  opposants.  I.e  rapporteur  ré- 
pondit que  M.  Husson  était  dans  l’erreur;  que  s’il  avait  assisté 
aux  discussions,  il  aurait  vu  parmi  les  membres  des  partisans 
déclarés  du  magnétisme  animal. 

(1)  Tclleavail  été  en  eiïcl  la  tactique  de  M.  Ilu.sson  (voyez  plus  lias  la  seconde 
édition  deson  discours],  niaisellc  fut  déjouée  i>ar  les  déclarations  de  M.M.  Itouil- 
laud , U.  Cloquet , Pelletier,  Cornac , etc. 

3,3 
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M.  llusson  s’éiaii  plaint  avec  ainertuinc  de  ce  qu’on  n’avail 
à |>eine  parlé  de  son  rapport;  mais  son  rap|<ort  n’ajianl  pas 
mémo  été  soumis  à la  discussion,  on  nu  devait  pas  en  parler, 
ot  d’ailleurs  la  commission  entière  avait  défendu  au  rappor- 
teur de  s’en  occuper. 

M.  llusson  a prétendu  <|u'on  avait  attaqué  la  bonne  loi  de 
M.  Berna;  mais  c’était  un  devoir  pour  la  commission  de  se  dé- 
lier de  ce  maKiiéliseur,  tout  en  ayant  pour  lui  les  égards  dus  à un 
confrère.  Si  certaines  parties  du  rapiwrl  ont  paru  légères,  plai- 
santes, ce  n’est  |>as  à cause  de  sa  forme'!  du  son  style;  cela  lient 
au  fond  même,  aux  choses  qui  étaient  essentiellement  ridicules. 

Arrivant  enlin  aux  conclusions,  M.  llusson  a proposé  de  les 
rejeter,  ot  de  leur  en  substituer  une  de  sa  layon;  il  a donné 
pour  raison  que  ces  conclusions  étaient  vicieusement  déduites 
et  ((u’elles  élaieni  générales;  mais  M.  llusson  s’est  borné  à dire 
cela  sans  en  ailminislrer  les  preuves.  Les  conclusions  du  rap- 
port étaient  rigoureusement  déduites  des  faits,  et  elles  ne  jKir- 
laiont  que  sur  les  expériences  dont  on  avait  été  témoin. 

Immédiaiemonl  après  celle  ré|)lique,  .M.  Bouillaud  a de- 
mandé la  parole  iKjur  déclarer  publiquement  que,  menibro 
de  la  commission,  il  adoptait  entièrement  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme  le  travail  du  rapporteur.  M.  H.  Cloqucl  s’ est 
empressé  de  faire  la  même  déclaration. 

SÈAXCE  DU  6 SEl'TEMURE  4837. 

L’ordre  du  jour  api>elle  la  continuation  de  la  iliscussion  sur 
le  magnétisme  animal. 

M.  Marc  demande  la  parole  ; il  ne  ptmse  pas  qu’on  doivo 
donner  suite  à la  discussion;  il  croit  qu’elle  serait  oiseuse, 
sans  résultat;  bref,  il  propose  de  passer  à l’ordredu  jour. 

Le  rapporteur  a la  itarolc  jKiur  répondre  à M.  Marc  : il  sou- 
tient que  l’academie  ne  peut  être  éclairée  que  par  une  discus- 
sion sérieuse  et  approfondie,  ipt’il  est  prêt  à la  soutenir  cotnme 
il  l’a  fait  dans  la  dcniièn!  séance;  que  les  grandes  et  solennelles 
discussions  qui  déjà  ont  eu  lieu  à l’académie  ont  contribué  à 
ji;ler  de  vives  lumières  sur  les  sujets  en  litige;  tju’il  en  a été 
ainsi  à l’égard  de  la  lithoirilic  et  d’autres  questions  ; que  quant 
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à lui  il  appelle  une  discussion,  calme  toutefois,  modérée,  et 
non  dt!S  diatribes  comme  celle  dont  .M.  Husson  a donné  lec- 
ture dans  la  dernière  séance. 

M.  Husson  répliipie  i|ue  dans  la  discussion  il  a été  ferme, 
mais  qu’il  n’a  dit  rien  d'injurieux  et  de  personnel  ; qu’il  a vi- 
vement blâmé  la  première  partie  du  rapport  et  combattu  les 
conclusions. 

M.  l'elletier,  membre  de  la  commission,  s’ empresse  de  ren- 
dre justice  à l’exactitude  du  rapjiorttmr  ; les  faits  ont  été  par- 
faitement exposés;  M.  Berna  a été  évidemment  abusé  par  sa 
somnambule. 

M.  Biirdin  a la  parole  : il  fait  une  [iroposition  tendant  à 
amener  une  solution  délinitive  de  la  question  du  magnétisme; 
cette  proiMJsition,  dont  nous  exposerons  bientôt  tous  les  détails, 
est  renvoyée  au  conseil  d’administration. 

iM.  Jules  Gloipiot  demande  la  rectilication  d’un  fait  (pii  lui  est 
personnel.  D’après  les  journaux  qui  déjà  ont  n-ndu  compte  de 
la  discussion,  on  aurait  pu  croire  que  son  nom  a été  associé  à 
ceux  do  la  commission,  à raison  de  la  distiinUion  qui  n’avait  pas 
été  faite  entre  son  frère  et  lui  dans  les  compUîS  rendus.  Gela 
n’étant  pas,  il  doit  le  d('*clarer.  Toutefois  il  aurait  pu  en  sous- 
crire le  rapport  sans  se  mettre  en  contradiction  aveclui-mênie; 
il  aurait  pu  rejeter  ici  certains  faits  et  persistera  en  admettre 
d’autres. 

Le  rapporteur  donne  de  nouveau  lecture  des  conclusions  du, 
travail  do  la  commission;  ces  conclusions  sont  mises  aux  voix 
et  ailoptées  à une  immense  majorité. 

(Maintenant  que  nous  avons  exposé  comment  les  choses  se 
sont  passées,  il  nous  reste,  pour  être  justes,  à faire  connaître 
dans  toute  son  intégrité  le  discours  que  M.  Husson  vient  de  pu- 
blier, comme  ayant  été  prononcé  par  lui  dans  la  séance  du  22 
août.  Cet  ancien  rapporteur  n’aura  pasà  se  plaindre,  il  ne  pourra 
pas  dire  que  nous  avons  supprimé  un  seul  mot  de  ce  qu’il  a dit, 
ou  de  ce  qu’il  avait  l’inteaition  de  dire.  Nous  n’avions  pu  d’a- 
bord ipie  rendre  un  compte  très-abrégé  diis  principales  objec- 
tions de  M.  Husson,  et  un  compte  très-abrégé  aussi  des  répliques 
du  nouveau  rapporteur;  mais  ici  la  discussion  sera  complète,  ' 
suivie,  rien  nesera  laissé  sans  répliipie  ; on  s’attachera  à réfutiîr 
tout  aussi  bien  ce  que  M.  Husson  a jugé  à propos  d’ajouter  dans 
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la  publiraliiin  du  ninKnclisuur  qui  s’est  constitué  son  éditeur, 
tout  aussi  bien,  disons-nous,  <|ue  ce  qu’il  a prononcé  à la  tri- 
bune de  l’académie.  Mais  ajoutons,  avantd’ouvrir  ccttcnoiivelle 
discussion,  (piii  M.  Ilussun,  dans  son  discours  ayant  persisté  à 
faire  une  attacpie  toute  piM'.sonnelle,  disant  : J’isole  entièrement 
le  rapporteur  de  la  disrussion  ; j'alta^juc  seulement  la  fidélité,  le, 
mode  de  sa  rédnelion,  j’attaoce  l’ocviiage  ne  uappouteur  ! ! ! 
le  rapporteur  seul  répondra  ; et  dès  à présent  il  déclare  que 
s’isolant  de  la  rédaction  commune,  il  tiendra  seul  la  plume 
dans  le  courant  de  cette  discu.ssiun,  ]>our  ré|Hmdre  en  son  nom 
seul  et  privé  au  seul  M.  Ilussun.  Geci  une  fois  dit,  commen- 
çons.) 
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OPINION 

PRONONCEE  PAR  M.  IH'.SSON  A L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE  , 
Sur  le  Rapport  de  M.  Dianis  (d’Amiens),  rclalif  au  magnétisme  animal. 
sÊaacr,  ne  22*on  1837. 


Mi'ssii'iirs,  Aüiis  .TVf'z  pu  être  ûtonnés  fju’à  l’oocasion  il’ux- 
pûriunci'srnitus  sur  (l(ui\sün)u:iml)ulcs<|U(‘M.  lu  doGluiir  Ueriia 
vous.aviiil  projKisé  du  prùsuniur  à l’ux.irnuu  d’iinu  uominissioii 
iiomrnéu  par  l’acaduniiu,  M.  Oubois  soit  vuiiii  vous  liru  un  tra- 
vail intitulé  : Rapport  sur  le  magnétisme.  D’après  eu  titre  géné- 
r;d,  vous  vous  attundi(‘z  sùruniunl  à voir  toutes  lus  questions 
relatives  au  inagnétisinu  traitées  avec  détail  ; à savoir  onlin  à 
quoi  vous  arrêter  sur  lu  somnambulisme,  sur  l’insensibilité, 
.sur  le  sens  intérieur,  sur  la  prévision,  sur  la  vue  à travers  les 
paupières  closes  ou  par  d’autres  organes  que  les  yeux , en  un 
mol  sur  l’ensemble  de  tous  les  faits  qiu-  l’on  raconte  du  ma- 
gnétisme. Nous  avons  tous  été  trompés  dans  notre,  attente;  car, 
au  lieu  de  la  solution  de  ces  diverses  questions,  le  travail  qu’on 
vous  a présenté  se  réduit  à ce  (pi’on  a appelé  l’Iiisloire  acadé- 
mique du  magnétisme  en  France,  depuis  l’année  1784  jusqu’à 
ce  jour.  A l’exposé  des  expériences  faites  sur  deux  individus 
se  disant  somnambules,  et  à des  conclusions  présentées  sous 
une  forme  générale,  et  tirées  de  ces  deux  faits  iiarticiiliers,  j’ai 
<lù  vous  signaler  de  suite  cette  première  inexactitude,  parce 
qu’elle  annonce  une  prétention  que  le  mandat  de  la  commis- 
sion ne  justifie  en  aucune  manière.  Elle  était  chargée  de  vous 
faire  un  rapport  sur  les  deux  somnambules  de  M.  Dcirna,  et 
non  pas  un  rapport  sur  le  magnétisme.  Sa  mission  était  cir- 
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conscritr,  ot  le  titre  île  ce  r;ip|H)rt  s'étenil  à rinliiii;  il  aurait 
dil  être  intitulé  : Itappnrt  des  expériences  maijnéliqucs  faites  sur 
deits  somnambules  (1). 

Quoi  qu'il  eiisoii,  le  rapport  ne  se  composant  que  des  trois 
parties  que  j’ai  iiidi(|uées  ci-dessus,  le  champ  de  la  discussion 

(1)  Celte  première  objeclion  e<t  de  mince  valeur  : et  d'abord  elle  a été  faite 
à tous  ceui  qui  ont  formulé  des  conclusions  dcfnvorat'les  à l'égard  du  magné- 
tisme animal,  à rominencer  par  lecélèbrc  Bailly.  Cummclrs  expériences  quifont 
la  base  de  son  rapport  n'avaient  été  faites  que  par  Desion,  on  lui  contestait  le 
droit  d’en  rien  inférer  contre  le  magnétisme  en  général  ; Bailly  a réfuté  celte 
objection  dans  sa  dernière  note,  et  d'une  manière  victorieuse  (Voyez  p.  90). 

Je  reviens  à ce  qui  me  concerne.  L'académie  n'a  jias  éprouvé  plus  d'étonne- 
ment quand  elle  a entendu  le  titre  de  mon  rapport  que  quand  clic  a entendu 
celui  du  rapport  de  M.  Ilusson;  ce  sont  deux  rapports  sur  le  nmgnéiimtc.le 
mien  aussi  bien  que  le  sien  ; le  nonthre  des  somnambules  ne  fait  rien  à la 
chose.  Accordons  qu'il  eût  mieux  valu  donner  au  mien  le  titre  fort  incorrect  de 
rapport  des  expérieiiei  s magnétiques  sur  deux  somnanihulrs,  a\ors  le  sien  aurait 
dd  être  dit  : expirienees  magnétiques  sur  huit,  dix  ou  quinze  somnambules  ; mais 
ces  deux  titres  cussen  tété  détestables,  du  moins  en  ce  qui  concerne  nos  expérien- 
ces,car  je  nie  que  les  expériences  aient  été  magnétiques, elqu'elicsaient  été  faites 
sur  des  somnamhuUs,  puisque  nous  n'avons  reconnu  ni  magnétisme,  nisomnam- 
bulismejet  puis  après  tout,  je  le  répète,  qu'importe  le  nomère  des  sujets  ? Ce  sont 
les  expériences  qu'il  faut  considérer,  ou  plutét  lesquestionsdont  nous  n'aurions 
pas  cherché  la  solution,  au  dire  de  M.  Ilusson.  Il  cite  I”  le  somnambulisme  ; eh 
bien  ! nous  avons  toujours  eu  en  face  de  nous  des  sujets  qu'on  nous  disait  som- 
nambulisés  (p.  .iRS,  488,  AUtli,  donc  nous  nousoccupiunsdu  somnambulisme; 
9°  e insensibilité;  et  les  piqûres,  dans  quel  but  étaient-elles  donc  faites  devant 
nous  (p.  481],  si  ce  n'est  pour  constater  cette  sensibilitéî  y le  sens  m>érirur;mais 
celte  volonté  du  magnétiseur  qui  devait  agir  sur  la  magnétisée  ne  devait-elle 
pas  nous  révéler  ce  sens  (p.  tnSjT  i"  la  prévision;  qu'étairnl-cedoncquecesanir- 
mations  de  la  prétendue  somnambule  sur  ce  qu'elle  devait  faire  dans  chaque 
séance?  5"  la  vue  a travers  tes  paupières  ou  par  <f  autres  organes  que  Us  yeux  ; 
qu'étaient-cc  donc  que  ces  lectures  qu'on  a es.sayé  de  faire  devant  nous  à travers 
un  bandeau  ou  (lar  I occiput  ( p.  407  et  seq.j?  Vous  voyez  donc,M.  Ilusson, 
qu'avec  ce  petit  nombre  de  sujets  on  a expérimenté  devant  nous  sur  votre  en- 
semble de  toxvi  les  faits  que  l'on  raconte  du  magitélisme  animal,  et  que  nous  étions 
fondés  à présenter  un  rapport  sur  le  magnétisme  animal  toulaussi  bien  que  vous. 
Maintenant,  faut-il  dévoiler  ici  le  fond  de  votre  pensée?  Le  motif  réel  de 
cette  première  objection,  le  voici  : c'est  que  le  rapport  était  défavorable;  il  vous 
peinait  de  voir  condamner  le  magnétisme  animal  ; vous  préfériez  à ce  grand 
malheur  un  plus  petit,  savoir  la  condamnation  des  somnambules  de  H.  Berna. 
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S(!  trouve  infinimeiu  rétréci  (1);  j’y  ciitri  rnis  de  suite  si  je  n’:i- 
vais  deux  obscrv.ations  préjudicielles  à soumettre  à racadémie: 
1"  Ce  lie  sont  point  les  précautions  prises  pour  faire  les  expé- 
riences ni  leur  résultat  que  je  me  piaqiose  (raiiaqu<‘r  ; je  dé- 
clare même  d’avance  que  je  crois  à tout  ce  ipie  la  commission 
a fait  et  vu;  mais,  comme  une  commission  ii’esl  garante  que 
de  l’essence  et  de  l’exaclilude  des  faits  tpi’tdle  étudie,  comme 
elle  est  étrangère;!  leur  rédaction  qu’elle  conlie  à l’un  de  ses 
membres,  je  l’iWc  entirrcment  de  la  discussion,  j’attaque  seu- 
lement la  tidélité,  le  mo!le  de  cette  rédaction,  f attaque  l'ouvretge 
du  rapporteur  (2). 

2"  Selon  M.  le  rapporieiir,  l’académie  a sagement  agi  on 


Si  ce  rapport  eât  été  favorable,  vous  auriez  trouvé  que  c'était  bien  un  rapport 
sur  le.  magnilisme  animai. 

(1)  Le  champ  de  la  discussion  n'étalt  pas  plus  rétréci  que  quand  il  l’agis- 
sait de  votre  rapport;  on  avait  tout  essayé  devant  nous  comme  devant  vous, 
avec  cette  dliTérence  qu'on  a toujours  réussi  devant  vous  et  toujours  échoué 
devant  nous.  Mais  voyons  vos  deui  observations  préjudicielles. 

(2)  Isolez-moi  maintenant,  attaquez-moi  eicluiivement,  je  ne  demande 
pas  mieui  ; mais  devant  l'académie  je  ne  pouvais  acrepter  cette  position.  Ce 
rapport  avait  été  rédigé  sur  des  procès-verbauz  rédigés  et  discutés  en  commun  ; 
c'eût  été  outrecuidance  à moi  de  me  poser  seul  devant  vous  et  de  m'approprier 
ainsi  un  travail  qui  appartenait  i la  commission  ; et  d'ailleurs  vous  avez  entendu 
les  énergiques  réclamations  de  l'honorableM.  Bouillaud,  de  l’bonorableM.  Pel- 
letier, etc.,  etc.  Ce  n'était  pas  pour  le  fond  seulement  qu’ils  revendiquaient  leur 
part  de  respon.sabilité , mais  aussi  pour  la  forme , |K>ur  la  rédar.tion. 

Vous  voyez  donc  qu'il  y a toujours  avantage  à soutenir  une  discussion  pu- 
blique. Pour  ce  qui  est  de  votre  rapport  à vous , je  vous  ai  isolé,  et  vous  êtes 
resté  isolé;  nul  n'a  pris  votre  défense,  car  vous  n'avez  pas  osé  soutenir  une  dis- 
cussion ; landl.s  que  vous  avez  bien  essayé  de  m'isoler,  et  je  ne  suis  pas  resté  isolé  : 
MM.  Bouillaud,  Pelletier, Cloquet,  Cornac  sont  venus  défendre  mon  travail. 

Je  viens  de  dire  que  mol  aussi  j'ai  voulu  vous  Isoler,  on  du  moins  foire  votre 
part  comme  vous  voulez  ici  faire  la  mienne  ; mais  nous  ne  nous  tommes  pas 
fiiit  une  part  semblable,  vous  n'attaquez  pas  en  mol  ce  que  j'attaque  en  vous; 
voyez  plutôt  ; dans  notre  rapport  vous  admettez  comme  valables  I"  les  précau- 
tions que  nous  avons  prises  ; 2“  les  risullals  de  nos  expériences  ; S"  tout  ce  que 
nous  avons  fait  et  vu.  Qu'attaquez-vous  donc!  l“mo  rédaction  (je  vous  l'aban- 
donne bien  volontiers  et  reconnais  mon  peu  de  talent);  2»  la  fidélité  et  le  mode 
de  ma  rédaction  (c’est  toujours  ma  rédaction,  car  si  vous  admettez  et  les  pré- 
cautions que  j'ai  relatées,  et  les  résultats  que  j’ai  consignés,  et  les  faits , où  donc 
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iippi'lniu  ilans  cotio  coiDinission  di's  iticmbros  connus  par 
leurs  opinions  opf)oséi‘s , soit  pour,  soit  contre  le  inagné- 
tisine,  parce  que  confiante,  dit-il,  dans  leur  Itonne  foi, 
elle  a pt.-nsé  qu’ils  (îxamineraient  les  faits  sous  toutes  leurs 
faces.  Je  respecte  entièrement  la  décision  de  l’académie;  mais 
il  est  permis  de  ne  pas  la  ju(çer  avec  la  complaisance  du  rap- 
pttrteiir  (4).  En  ifflét  , quand  j’examiin*  la  comjM»sition  d«i  la 
commission,  j<-  vois,  sur  neuf  membres,  cinq  de  nos  collègues 
qui,  par  leurs  écrits  ou  par  la  manifestation  publiqui;  et  pro- 
noncée de  leur  conviction  , sont  entièrement  op|MJsés  à ad- 
mettre l'existence  du  magnétisme.  C’est  leur  foi , c.’(,‘St  leur 
croyance-  : je  la  respecte,  et  surtout  je  ne  déverse  sur  elle  aucun 
mépris;  je  ne  la  poursuis  par  aucun  outrage,  comme  il  arrive 
trop  souvent  que  l’on  en  agit  envers  les  personnes  qui  ne  par- 


eil l’infidélité  ?)  ; 3"  mon  ouvrage  (mais  c'est  encore  ma  rédaction).  Qu’est-ce 
en  effet  qu’un  travail  en  dehors  duquel  on  place  les  eipériences,  les  faits  cl  les 
résultats,  si  ce  n’est  une  simple  rédaction?  Donc  tout  se  réduit  à la  rédaction; 
au  reste  nous  verrons  bien.  Voyons  maintenant  ce  que  j'ai  attaqué  dans  votre 
rapport,  la  part  que  je  vous  ai  faite  ;j'ai  reconnu  comme  valable  le  motérief  de  vos 
eipériences , c'est-à-dire  les  faits,  vus  ou  effectuis  par  vous  ; je  vous  ai  reconnu 
pour  gens  probes  et  honnêtes,  les  autres  membres  de  la  commission  et  vous, 
car  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  vous  ai  pas  isolé  sous  ce  rap|K>rt  de  vos  col- 
lègues. Mais  voilà  tout;  ce  que  je  regarde  comme  à vous,  ce  que  j’attaque, 
c’est  l’inlcltigence,  c'est  l'iiilerjirélalion  de  vos  faits  et  les  conclusions  que  vous 
en  avez  tirées.  Je  vous  reproche  en  outre  et  ne  cesserai  jamais  de  vous  reprocher 
l'absence  de  toutes  précautions  dans  vos  eipériences. 

Ainsi  vousattaquez  en  moi  le  rédacteur  de  notre  commission , moi  j’attaque 
en  vous  le  mauvois  logicien  et  le  mauvais  expérimentateur.  Voilà  notre  juste 
part  à chacun  ; continuons. 

(I)  Il  n'est  nullement  dans  mes  intentions  d’aller  scruter  ici  quelles  étaient 
les  convictions  de  mes  collègues  sur  le  magnétisme  ; j'ai  répondu  sous  ne  rapport 
publiquement  à M.  Ilusson,  c'est-à-dire  en  face  de  nos  honorables  collègues,  là 
et  quand  ils  |>ouvaient  me  répondre;  j'ai  cité  les  noms  et  les  paroles  de  ceux  de 
nous  qui  penchaient  fortement  pour  le  magnétisme,  il  serait  peu  convenable 
d'y  revenir  ici.  Je  vais  plus  loin , j'accepterai  ce  que  dit  ici  M.  Husson  , que  sur 
neufmeinbres  il  y avaitquatre  indiiférents,  c’est-à-dire  dans  les  meilleures  con- 
ditions possibles  pour  accepter  la  vérité,  puisqu’ils  parlaient  du  doute  ; eh  bien! 
nos  conclusions  ont  été  adoptées  « l'unnnimiié.  Donc  ils  avaient  été  amenés  par 
la  force  des  choses  à adopter  notre  opinion.  Nous  allons  voir  s'il  en  était  de 
méiiip  dans  la  coimnission  dont  .M.  Ilusson  a été  le  rapporteur. 
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lagont  pas  notrii  manièro  do  voir.  Auprès  d’eux  je  vois  quatre 
de  nos  eollè(?ues  que  je  crois  entièrement  indilTérents  à ci‘lt(‘ 
question  ; deux  vous  l’ont  assuré;  vous  ne  pouvez  donc  pas 
infirmer  une  déclaralion  aussi  positive  sans  prétendre  mieux 
connaître  l’opinion  de  nos  confrères  qu’ils  ne  la  connaissent 
eux-mêmes.  Cette  commission  n’est  donc  pas  composée, 
comme  le  dit  le  rapporteur,  d’opiuions  opposées  ; j’y  vois 
quatre  indilTérents,  cinq  opposants,  je  n’y  découvre  aucun  par- 
tisan. Je  pense,  contrairement  au  rapporti'ur,  et  on  en  con- 
viendra facilement,  qu’il  eût  été  plus  convenable  que  tous  les 
commis-saires  n’eussent  eu  aucune  opinion  formée  sur  le  ma- 
gnétismie,  que  n’étant , comme  les  membres  de  la  commission 
de  1826,  connus  ni  par  des  publications  d’ouvrages,  ni  par 
la  manifestation  antérieure  de  leurs  opinions,  ils  eussent  été 
libres  de  toute  opinion  préconçue  et  alTrancbis  de  cette  <;spèce 
d’entraînement  qui  porte  la  faiblesse,  humaine  à abonder  tou- 
jours dans  son  sens;  en  un  mot,  qu’ils  eussent  pu  être  indépen- 
ilants  d’eux-mêmes;  leurs  assertions  eu  auraient  acquis  plus 
de  force,  si,  dans  les  faits  qu’ils  vous  ont  rapportés,  il  y avait 
eu  besoin  d’une  garantie  plus  forte  que  celle  qui  ressort  natu- 
rellement de  ces  faits  (1). 

Mais,  au  lieu  de  cette  condition  préliminaire  et  nécessaire  à 
tout  jugement  équitable,  je  vois  dans  l’organe,  dans  l’inter- 
prète de  cette  commission,  l’auteur  d’une  broebure  publiée  <;n 
1833,  et  intitulée  : Examen  historique  et  raisonné  des  expériences 
prétendues  maqttétiques  faites  par  la  commission  de  l’académie 
royale  de  méd<;cine  ; écrit  dans  lequel  il  se  déclare  en  état 


(1)  Comment,  M.  Ilusson,  vous  dites  que  les  membres  de  la  commission 
de  1826  n'étaient  connus  ni  par  des  publications  d'ouvrages,  ni  par  la  manifes- 
tation antérieure  de  leurs  opinions!  mais  n'est-cc  pas  vous  qui  eu  1820 avez 
étonné  M.  Foissac  par  votre  croyance  au  magnétisme  (Foissac,  p.  6),  qui  avez 
scandalisé  Bertrand  par  votre  manière  d'instituer  des  expériences  (Bertrand , 
p.  261),  vous  qui  avez  cru  que  la  demoiselle  Sanson  voyait  dans  son  esto- 
mac, et  apercevait  un  petit  fil  qui  remuait  son  cu-ur!  et  vous  vous  donnez 
comme  lihre  de  loiiie  opinion  préconçue  ei  nffranchi  de  celle  espèce  de  sentiment 
tpti  porte  ta  Jniblesse  humaine  à abonder  toujours  dans  son  sens  t II  yavait  deux 
opposants  parmi  vous  : c’él.'.ient  Al.  Double  et  M.  Magendie  ; pourquoi  M.  Dou- 
bles'est-il  retiré,  et  pourquoi  vous,  croÿoni,avez-vous  remplacé  M.  Magendie? 
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cTliosiiliU';  contre  les  ma({néliseurs , dans  lequel  il  accumule 
à cliaqne  pape  le  ridicule  et  le  persiflage,  non-seulement  sur 
le  rapport  de  la  commission,  mais  encore  sur  quelques-uns 
de  ses  membres,  et  sur  les  extrêmes  et  minutieusi-s  précau- 
tions prises  dans  certaines  expériences  (1). 

Vous  conviendrez,  messieurs,  ([u’il  est  bien  diflicilc  que  c»>t 
antécédent  n'ait  pas  dominé,  malgré  lui  sans  doute,  M.  le  rap- 
porteur dans  la  rédaction  du  travail  qu’il  vous  a présenté,  et 
que , placé  mitre  l’esprit  satirique  qui  a dicté  son  opuscule  et 
l’embarras  d’avouer  aujourd’hui  qu’il  s’est  autrefois  prononcé 
trop  légèrement,  il  n’ait  pas  subi  la  nécessité  de  sa  position,  et 
n’ait  pas  été  entraîné  à nous  faire  un  rapport  ((u’ori  jieut  consi- 
dérer comme  un  apjiendice  ou  un  supplément  de  sa  brocliure. 
N’eût-il  pas  été  convenable  qu’il  se  fût  borné  au  simple  rôle  de 

(1)  Il  y a Ici  une  double  attaque  : d'abord  j'ai  accepté  les  fonctions  de  rap- 
porteur dans  la  commission;  en  second  lieu  j’avais  en  d'autres  temps  publié 
une  brochure  contre  le  magnétisme. 

Pour  ce  qui  est  du  premier  point , j’ai  accepté,  oui , mais  n'ai  rien  demandé 
et  n’ai  remplacé  personne  ; j'ai  accepté,  bien  que  prévenu  contre  le  magné- 
tisme, comme  .M.  llusson  a remplacé  M.  Magendie,  bien  que  prévenu  en 
faveur  du  magnétisme;  j'ai  cru  que  dans  ces  conditions  morales  je  saurais  s'il 
le  fallait  me  rendre  à la  réalité  des  faits  et  faire  taire  mes  préventions;  comme 
M.  llusson  a cru  sans  doute  que  dans  ces  conditions  morales  il  saurait,  s'il  le 
fallait , reconnaître  la  nullilc  des  faits  et  faire  taire  ses  préventions.  M.  llusson 
prétend  qu'il  est  bien  dilTicile  de  croire  que  je  n'ai  pas  subi  la  nécessité  de  ma 
position  ; la  même  dilbculté  se  présentait  pour  lui  : donc  toutes  ces  objections 
sont  de  nulle  valeur  et  mal  placées  dans  sa  bouche. 

Pour  ce  qui  est  maintenant  de  ma  brochure,  il  trouve  que  j’ai  accumulé  à 
chaque  page  le  ridicule  sur  son  rapport;  il  se  trompe,  ce  n’est  pas  moi,  c’est 
lui  qui  aainsiaccumuléleridicule  dans  son  rapport,  et  je  n’ai  eu  que  la  peine  de 
le  mettre  en  évidence,  de  le  faire  sentir.  Il  ajoute  que  j’ai  encore  accumulé  le 
ridicule  sur  les  t.Llrfmes  et  minnlintses  préi  midons  prisr^  da7is  errtaines  expé- 
riences! Voilà  certes  un  reproche  auquel  j'étais  loin  de  m’attendre,  car  j’ai  fait 
précisément  le  conlraire;  j’ai  fait  sentir  dans  quel  ridicule  est  tombé  le  rap- 
porteur quand  il  nous  a dit  qu’il  fallait  admettre  toutes  ses  merveilles , qu'elles 
étaient  démontrées,  à moins  711'on  n'allàt  supposer  qu'un  magnétiseur  pût 
s’cnicndre  avec  un  houmie  sans  éducation  I Je  l'ai  trouvé  tics-ridicule  de  nous 
dire  que  s’il  n’avait  pas  pris  certaines  précautions,  c'est  qu'il  était  arrêté  par  an 
scrupule,  celui  de  fàire  injure  aui  magnétiseurs  et  aux  magnétisés!  Et  M.  Hus- 
son  vient  nous  parler  de  ses  minutieuses  et  extrêmes  précautions! 
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coiïimissairo?  Il  p.st  pormis  <!('  doulpr  qu’il  sp  fût  trouvé  dans 
CPtiP  a.sspmblép  quplqu’un  qui,  avpc  cps  antérédents,  aurait 
consenti  à se  charjier  de  ce  rapport.  Au  demeurant,  comme  au- 
cune dissension  ne  peut  exister  entre  nous  par  le  jupenienl 
que  la  commission  a porté  des  faits  qu’elle  a observés , et 
comme  c’est  à reeuvre  du  rapporteur  que  je  m’attache,  je  passe 
à l’examen  de  son  travail.  Pour  ne  rien  omettre,  je  suivrai  le 
rapport  dans  chacun  des  articles  dont  il  se  compose  (i). 

La  première  partie,  consacrée  à l’histoire  académique  du 
magnétisme  en  Franco,  commence  par  l’exposé  des  circons- 
tances qui  ont  pu  déterminer  l’académie  à s’occuper  de  nou- 
veau du  magnétisme.  Le  rapporteur  rappelle  la  communica- 
lion  faite  h'  24  janvier  dernier  par  M.  Oudet,  relative  à l’ex- 
traction d’une  dent  chez  une  femme  plongée  dans  le  sommeil 
magnétique;  et  de  là,  no  faisantaucune  mention  de  la  commu- 
nication donnée  huit  jours  plus  tard,  le  34  du  môme  mois,  par 
M.  Cloquet,  il  passe  à la  lettre  que  M.  Berna  écrivit  à l’académie 
le  42  févri»?r;  lettre  dans  laquelle  ce  docteur  se  faisait  fort  de 
donner  à ceux  pour  qui,  disait-il,  l’autorité  n’est  rien,  l’expé- 
rience personnelle  comme  moyen  de  conviction.  M.  le  rappor- 
teur ajoute  que,  le  44  du  môme  mois,  l’académie  a nommé 
une  commission  pour  assister  aux  expériences  dont  M.  Berna 
voulait  la  rendre  témoin. 

Mais  pourquoi,  dans  quelle  intention  omet-il  de  vous  dire 
que  huit  jours  après  la  comimmication  de  M.  Oudet,  c’est-à- 
dire  le  34  janvier,  M.  Cloquet  vous  en  renouvelait  une  bien 
plus  importante  ? Il  s’agis.sait  de  l’extirpation  d’un  sein,  pra- 
tiquée pendant  le  sommeil  magnétique.  C’était  à coup  sûr  une 
opération  plus  grave,  plus  douloureuse,  plus  longue,  bien 
autrement  délicate  que  l’extraction  d’une  dent.  C’était  un  fait 
qui  pouvait  paraître  à l’académie  assez  saillante!  assez  ex- 
traordinaire pour  (pi’elle  voulût,  môme  avant  de  connaître  la 
projiosition  de  M.  Berna,  qu’on  étudiât  de  nouveau  ctUte  sin- 
gulière puissance  qui  engourdit  la  sensibilité  pendant  une  des 
plus  grandes  opérations  de  la  chirurgie,  et  quand  l’o[)ératcur 
vous  disait  que,  voyant  et  voulant  juger  la  durée  de  l’insensi- 

(t)  Et  moi,  pour  ne  rien  omettre,  jesuivr.  i votre  discours  dons  chacune  des 
attaques  dont  il  se  compose. 
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bilité  de  la  malade,  il  ne  se  pressait  pas  de  la  terminer.  L’ordre 
clironologiqueexigeail  pourtant  que  ce  fait  (Uitrat  comme  motif 
dans  la  décision  de  l'académie.  Mais  si  on  l'eût  rapproché  de 
celui  de  M.  Oiidet,  on  aurait  appelé  de  nouveau  et  plus  forte- 
ment encore  l’attention  publique  sur  ces  exemples  de  l’é- 
tonnante insensibilité  observée  par  nos  deux  confrères,  et 
attestée  par  l'un  d’eux,  maître  en  cette  partie  de  la  science, 
puisqu’il  est  professeur  de  chirurgie  clinique;  [c’est  ce  qu’on 
voulait  éviter  dans  un  rapport  qui  ne  contenait  que  des  faits 
négatifs,  l'uisqu'on  voulait  fain-  l'histoire  du  magnétisme  dans 
les  sociétés  savantes,  on  aurait  dû  savoir  tpie  l’histoin!  nesup- 
jKjrie  point  de  pareilles  omissions,  qui,  si  elles  ne  sont  point 
coiijiables,  sont  au  moins  très-condamnables  (1). 

M.  le  rapjjorleur  rappelle  ensuite  sommairement  les  expé- 
riences faites  en  1784  par  les  commissaires  nommés  par  le  roi, 
et  choisis  par  lui  dans  l’ac;idémie  royale  des  sciences,  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  et  la  société  royale  de  médecine. 
Il  fait  connaître  les  conclusions  prises  par  ces  commissaires,  et 
il  invoqucàleur  appui  l’autorité  des  nomscélèbresdeFranklin, 
Uailly,  Lavoisier,  Darcei.  Mais  il  se  garde  de  nous  dire  com- 
ment, à cette  é[)Of(ue  (il  y a cinquante-trois  ans),  ces  hommes 
illustres  faisaient  leurs  expériences.  Je  vais  suppléer  à cette 
omission  du  rapport  ; l’académie  jugera  .s’il  y a eu  beaucoup 

(1)  On  va  voir  que  notre  omission  n’aveil  rien  de  irèt-condamnable  ; remer- 
cions toutefois  M.  ilusson  de  ne  pas  la  trouver  coupable,  tout  en  la  trouvant  iris- 
condamnable,  et  que  Dieu  nous  garde,  en  attendant,  des  jugements  de  M. Ilusson, 
qui  trouve  leschoses  non  coupables,  au  moins  iris~condamuables!  Que  réserve- 
t-il  donc  aux  choses  coupables? 

Maintenant  M.  Ilusson  veut  savoir  jiourquoi  je  n'ai  pas  mentionne  dans 
notre  rapport  l'histoire  du  sein  extirpé  par  M.  Cloquet?  il  demande  dans  quelle 
tmrntion  j'ai  fait  cette  omission  , et  sans  attendre  ma  réponse,  il  indique  chari- 
tablement lui-ménie  quelle  n été  mon  intention.  Eh  bien!  la  raison  en  est  bien 
simple,  nous  n'avons  pas  relaté  ce  fait  dans  notre  rapport,  parce  que  lui  l'avait 
très-longuement  relaté  dans  le  sien,  et  parce  qu'on  avait  fermé  la  porte  aux 
membres  de  la  commission  nommée  pour  vérifier  la  réalité  de  ce  fait.  Il  fallait 
mentionner  le  fait  de  IM.  Oudet,  parce  qu'il  avait  amené  la  proposition  de 
M.  Berna;  mais  il  n'y  avait  pas  à parler  de  celui  de  M.  Cloquet,  qui  n'était 
qu'une  réminiscence  de  son  rapport.  (Voyez  p.  558  la  relation  de  ce  lait  par 
M.  Ilusson,  et  nos  remarques  critiques.) 
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(riiiiparlialitc  ù ne  pas  lui  avoir  rappelé  ces  déiails;  elle  appré- 
ciera si  un  jugement  porté  après  un  cNainen  fait  avec  si  pou 
trensenible  et  de  soin  peut  être  cité  comme  irrévocable,  cl 
s’il  doit  inspirer  une  conliance  aveugle  (1). 

« Les  malades  distingués  qui  viennent  au  traitement  [Kuir 
leur  santé,  disent  les  commissaires  du  roi,  pourraient  être  im- 
portunés par  leurs  questions;  le  soin  de  les  observer  pourrait 
les  gêner  ou  leur  déjilaire  ; les  commissaires  eux-mêmes  se- 
raient gênés  par  leur  discrétion.  Ils  ont  donc  arrêté  que  leur 
assiduité  n’étant  point  nécessaire  ù ce  traitement,  il  sulFisail 
que  quelques-uns  d’eux  y vinssent  de  temps  en  temps  pour 

(1)  Ah!  M.  UussoD  , c'est  moi  que  vous  accusez  ici  d’omission!  vous  osez 
dire  que  je  me  sois  bien  gardé  d'indiquer  comment  les  Franklin,  les  Bailly, 
les  Lavoisier,  les  Darcel  faisaient  leurs  eipériences  ! et  vous  dites  cela  pour  faire 
entendre  que  ces  savants  ittustres  ne  savaient  pas  observer  ! et  que  j’aurais  ainsi 
dissimulé,  caché  leur  impuissance!  Moi , infime,  j'aurais  faussement  cherché  à 
grandir  ces  hommes  ! Etrange  accusation , qui  confond  mon  esprit!! 

Ce  n'est  pas  tout,  c'est  vousqui  m’accusez  d'omission , c'est-à-dire  de  n’avoir 
pas  cherché, comme  vous,  à l'aide  d'une  citation  tronquée,  à induire  en  erreur 
ceux  qui  n'ont  pas  tu  le  rapport  de  Bailly.  Vous  m'aviez  donné  cet  exemple, 
monsieur,  dans  votre  premier  rapport  à l'académie  (voyez  p.  387);  je  savais 
fort  bien  qu’avec  dix  à douze  lignes  empruntées  au  rapport  de  Bailly,  vous  aviez 
voulu  faire  croire  à une  section  de  l'académie  de  médecine  que  les  commis- 
saires de  l'ancienne  académie  des  sciences  avaient  entendu  faire  des  eipériences 
sans  interroger  les  sujets,  sam  assister  réguliirentent  aux  séances;  et  que  par- 
tant ils  ne  savaient  pas  observer  comme  on  observe  à présent,  disiez-vous.  Je 
savais  cela  ; mais  c'est  un  exemple  que  je  me  suis  bien  gardé  de  suivre. 

Vous  ne  deviez  pas  ignorer,  monsieur,  que  ces  lignes  de  Bailly  s’appliquaient 
seulement  aux  séances  publiques  de  Desion  ; à ces  prétendus  traitements  ma- 
gnétiques faits  au  milieu  d'une  cohue  d'énergumènes,  mais  que  les  commissaires 
entendaient  donner  toute  leur  attention  aux  eipériences  isolées,  calmes  et  silen- 
cieuses, eipériences  probantes  pour  lesquelles  Deston  avait  consacré  chez  lui 
une  chambre  particulière  ; voilà  ce  que  vous  ne  pouviez  ignorer,  si  vous  avez  lu 
en  entier  le  rapport  de  Bailly.  Et  c'est  vous,  encore  un  coup , qui  m'accusez 
d'omission,  parce  que  comme  vous  je  n'ai  pas  donné  un  passage  tronquéîc’est 
vous  qui  m'attaquez  là  où  vous  devez  être  attaqué?  et  vous  m’accusez  d’omis- 
sion, quand  c'est  vous  qui  commettez  de  coupables  omissions  ! et  vous  allez  voua 
complaire  dans  l'énumération  de  tous  les  vices  attachés  à un  genre  d'observation 
que  vous  supposez  gratuitement;  et  vous  allez  rapporter  textuellement  tes  pa- 
roles de  votre  premier  rapport  ! Je  ne  chercherai  pas  à les  réfuter,  car  nous  l’avons 
déjà  fait  (p.  388);  mats  je  ne  m’attendais  pas , je  l’avoue , à les  voir  répétées  ici. 
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conlirmerlos  premières  observa  lions  gém-rales,  en  faire  de  nou- 
velles s’il  y avait  lieu,  et  en  rendre  compte  à la  commission.» 
( Rapport  des  commissaires  du  roi,  1784,  p.  8.) 

Ainsi,  messieurs,  on  établit  en  principe,  que  dans  l’ifxamen 
d’un  fait  aussi  important  les  connnissaires  ne  feront  point 
de  questions  aux  personnes  soumises  aux  expériences,  qu’ils 
ne  prendront  pas  le  soin  de  les  observer,  qu’ils  ne  seront 
IKjint  assidus  aux  séances  dans  lesquelles  se  feront  les  ex- 
périences, qu’ils  y viendront  de  temps  en  temps,  et  «|u’ils 
rendront  compte  île  ce  qu’ils  ont  vu  isolément  aux  com- 
missaires réunis  ! ün  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître 
que  ce  n’est  pas  de  cette  manière  que  l’on  fait  d présent  des 
expériences  ni  que  l'on  observe  les  faits  nouveaux,  fit  quelque 
soit  l'éclat  que  la  réputation  de  Franklin,  Bailly,  l>avoisieret 
Uarcet  rédécliisse  encore  sur  une  génération  qui  n’est  plus  la 
leur,  quel  que  soit  le  respect  qui  environne  leur  mémoire  et 
le  malheur  de  deux  d’imtre  eux,  quel  qu’ait  été  enlin  l’assen- 
timent général  qui,  pendant  quarante  ans,  a été  accordé  à leur 
rapport,  il  est  certain  que  le  jugement  qu'ils  ont  porté  pèche  par 
la  base  radicale,  par  une  manière  lieu  rigoureuse  de  procéder 
dans  l’étude  de  la  question  qu’ils  étaient  chargés  d’examiner. 

Eb  ! toutes  ces  expériences  eussent-elles  été  faites  avec  loul 
le  scrupule  qu’on  met  aujourd’hui  dans  la  recherche  de  la  vé- 
rité, nous  dirions  encore  qu’elles  n’ont  point  résolu  la  ques- 
tion et  qu’elles  ne  pouvaient  la  résoudre.  Le  temps  n’ainène- 
t-il  |>as  chaque  jour  des  progrès  dans  chaque  science,  et  ce 
qu’on  appelle  la  vérité  aujourd’hui  n’est-il  pas  qualitié  d'er- 
reur le  lendemain  ? Qui  efit  osé,  disions-nous  il  y a douze  ans , 
s’élever  au  commencement  de  ce  siècle  contre  la  théorie  de 
Newton  sur  la  lumière?  Elle  faisait  loi  en  physique;  mais 
Malus  découvre  les  phénomènes  de  la  [Mtlarisation , et  toute  la 
théorie  nevviuuieunc  se  trouve  renversée  (1). 

(t)  Comme  ces  passegessonl  eilrails  mots  pour  mots  du  premier  rapport  de 
M.  iiusson  8ur  la  nécesiitc  d'eiamiiier  le  magnétisme,  nout  les  arona  déjà 
amplement  réfutés  et  n’avons  pasà  yrevenirjdisons  cependant  (pie  .si  M.  Ilusson 
avait  d’un  trait  de  plume  fait  tomber  l'auréole  de  gloire  qui  environne  ces 
grandi  noms  de  Franklin,  de  Lavoisier,  etc.,  il  n'avait  encore  rien  dit  de 
Newton  ; aujourd’hui  qu'il  a saisi  quelques  bribes  scioulitiques , qu’il  a entendu 
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L’histoire  de  la  médecine  n’oiri  e-l-elle  pas  desexom|)les  fr:i|)- 
[KUils  do  ces  changements  produits  par  l’observation  do  laits 
nouveaux?  Qui  d(;  nous  ignore  qu’un  arrêt  du  parlement,  pro- 
voqué par  un  décret  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris , avait 
défendu  l’usage  de  réméti<|ue,  et  que,  quelques  années  plus 
tard,  ce  médicament,  administré  avec  succès  à Louis  XIV,  re- 
prit s;t  place  dans  la  malière  médicale?  Ne  savons-nous  pas 
aussi  qu’en  lltiS  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  sollicité  par 
la  même  faculté,  défendit  que  l'on  pratiquât  l’inoculation  de  la 
petite  vérole  dans  les  villes  et  bourgs  de  son  ressort,  et  qu’a- 
prés  la  mort  de  Louis  XV  , arrivée  le  7 mai  i~7i,  par  suite 
d’une  petiti!  vérole  confluente,  ses  trois  peiiis-lils,  les  trois 
derniers  roisde  la  branche  desUourlxms,  LouisXVl,LouisXVHI 
et  Charles  X,  furent  inoculés  (■!)? 

Ia;s  jugements  des  corps  savants,  les  arrêts  de  l’autorité  ne 
préjugent  donc  rien  pour  la  suite;  aucuns  n'ont  enchaîné  les 
siècles  à venir.  Les  travaux  de  nos  devanciers  n'ont  pas  plus  de 
puissance  ; ce  sont  des  jalons  qu’ils  ont  laissés  sur  la  voie  de  la 
science,  mais  ce  ne  sont  pas  des  fossi^  infranchissables  qu’ils 
aient  creusés  (2);  ce  ne  sont  point  des  barrières  qu’ils  aient 


prononcer  le  root  de  polarisation  , sans  connaître  pour  cela  le  moins  du  monde 
les  travausde  Malus  et  de  Fresnel,sans  savoir  si  le  sTStème  des  ondulations  est 
différent  du  système  de  l'émission;  peu  importe,  d’un  trait  de  plume  encore  il 
fait  tomber  Newton  de  son  piédestal;  car  enfin  Newton  ne  savait  pas  observer  ' 
comme  on  observe  à préami.'  Et  tout  cela  avec  accompagnement  des  mêmes  ba- 
nalités ; qn'il  n’y  a rien  de  lise,  rien  d’assuré  dans  la  science  ; que  ce  qui  était 
vcriié  hier  est  erreur  aujourd'hui;  de  sorte  que  le  magnétisme  qui  était  dans  le 
dernier  siècle  un  tissu  d’absurdités,  pourrait  bien  être  aujourd'hui  un  làisccau  de 
vérités,  mais  de  vérités  qui  demain  deviendront  |ieut-étre  autant  d’erreurs  ! 

(1)  Il  faut  convenir  que  M.  llusson  n’a  pas  l’esprit  fécond  ; tout  cela  se 
trouve  encore  dans  son  premier  rapport(Voy.  p.  285),  en  conséquence  tout  cela 
se  trouve  déjà  réfuté.  L’affaire  de  l'éniéliijue  devait  encore  revenir,  ainsi  que 
l'arrêt  du  parlement  ; M.  Ilussnn  vit  là-dessus  depuis  quinze  ans  ; les  rois  de  la 
branche  aînée  reviennent  aussi  nécessairement.  Ici  toutefois  M.  Husson  a fait 
un  petit  oubli,  il  n’a  pas  parlé  du  jugement  sur  les  perruques  ; j’en  suis  Qché, 
ceci  aurait  donné  beaucoup  de  force  à ses  arguments. 

(2)  Belle  comparaison  assurément!  les  travaui  de  nos  devanciers  sont  des 
jaloni , mais  ne  sont  ni  des  fouet  ni  des  barrières  I J'en  fais  mes  compliments . 
bien  sincères  à M.  llusson  ; ceci  ne  se  trouvait  pas  dans  son  premier  rapport. 
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|)Osù('s  |»our  ;inêler  lo  progrès  de  l’csprii  humain.  Cet  esprit 
est  plus  fort  que  tous  ces  frêles  obstacles-,  il  les  renverse  par  sa 
marche  lente,  mais  sûre;  aussi  cette  autorité  des  noms  qu’on 
paraît  avoir  évotpiée  est  nulle  aujourd’hui,  elle  ne  peut  plus 
imposer  à personne.  J’ai  mille  fois  jdus  de  conliance  dans  les 
expériences  que  vous  venez  de  faire  que  dans  toutes  celles  des 
commissaires  de  1784i  (1). 

Et  ne  croyez  jws,  messieurs,  que  ces  commissaires  de  1784 
étaient  les  commissaires  des  compagnies  auxquelles  ils  appar- 
tenaient; il  faut  vous  détromper  à cet  égard.  L’académie  des 
sciences  avait  constamment  repoussé  les  tentatives  (jue  lit 
Mesmer  auprès  d’elle  pour  la  rendre  témoin  de  scs  expérien- 
ces; le  crédit,  la  position  de  M.  l.eroi,  alors  président  de 
cette  com[»agnie,  et  qui  avait  assisté  à quehpies  expériences 
magnétiques,  avaient  échoué  complètement  auprès  de  ses  col- 
lègues. 

La  société  royale  de  médecine  ne  put  jamais  s’entendre  avec 
Mesmer,  parce  ([u’il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à certaines  con- 
ditions qu’elle  lui  imposait  avant  de  lui  donner  des  commis- 
saires. 

faculté  de  médecine  lui  lit  le  même  refus,  |>ar  la  raison 
([u’elle  craignait  de  lui  donner,  parcelle  mesure,  de  la  célé- 
brité à lui  et  à l’un  des  membres  de  la  faculté,  <iue  .M.  Dulxvis 
nomme  un  M.  üeslon  , letpiel  était  docteur  régent,  l’un  des 
membres  les  plus  distingués  de  sa  compagnie,  homme  fort 
honorable  et  médecin  du  comte  d’Artois,  frère  du  roi  (2). 

(1)  Tirade  philosophique  et  libérale  sur  les  progrès  de  re.spril  humain  qui 
renverse  tous  les  fréta  obstacles!  Quant  au  degré  de  conliance  que  nos  eipé- 
riences  inspirent  à M.  llusson,  degré  de  confiance  supérieur  à celui  que  lui 
inspirent  les  expériences  des  commissaires  de  1784,  c'est  trop  d'honneur  en 
vérité  ; car  pour  nous , et  nous  pouvons  le  dire  sans  modestie , nous  nous  incli- 
nons devant  ces  hommes  illustres,  et  reconnaissons  qu'ils  observaient  au  moins 
aussi  bien  qu’on  observe  à prêtent. 

(2)  Obligés  que  nous  sommes  ici  de  réfuter  pièce  à pièce  M.  llusson  , il  est 
beureui  pour  nous  que  nous  ayons  composé  celte  histoire  et  que  déjà  elle  soit 
assez  avancée  pour  qu’il  sullise  au  lecteur  de  tourner  de  quelques  feuillets , afin 
de  se  trouver  en  mesure  de  juger  de  l'exactitude  des  notions  historiques  de 
M.  llusson.  Kt  d'abord  il  nous  dit  que  les  commissaires  de  l'académie  des 
sciences  et  de  la  société  royale  n'éiaieni  pas  les  commissaires  des  compagnies 
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CV'St  apres  (ous  ces  relus  que  Louis  XVI , sollicité  eu  même 
lemjis  el  par  la  reine  sa  femme,  la  malheureuse  Marie-Anioi- 
nelle,  à laquelle  Mesmer,  arrivant  à Paris,  avait  été  fortement 


auiquelles  ils  appartenaient , et  cela  parce  qu'ils  avaient  été  nommés  par  le  roi. 
Mais  qui  ne  sait  cela?  et  comment  une  désignation  faite  par  le  roi  les  aurait- 
elle  rendus  étrangers  aux  compagnies  savantes  auxquelles  ils  appartenaient? 
Ce  qui  prouve  qu'ils  parlaient  au  nom  de  leurs  collègues,  c'est  qu'avant  de 
transmettre  leurs  rapports  à l’autorité,  ils  s'étaient  empressés  de  les  commu- 
niquer à ces  mêmes  compagnies. 

C'est  là  un  vice  de  raisonnement  chez  M.  Uusson  ; maintenant  voici  des 
erreurs , des  inexactitudes  historiques. 

M.  Husson  dit  ici  en  propres  termes  que  t'acniiémie  des  sciences  avait  cons- 
tamment repoussé  les  tentatives  que  jit  Mesmer  pour  la  rendre  témoin  de  ses  cxfié~ 
liences;  c'est  là  une  grosse  erreur!  -M.  Uusson  n'a  donc  [>as  lu  les  mémoires  de 
Mesmer?  il  aurait  vu  que  de  l'aveu  de  Mesmer  l’académie  voulait  précisément 
des  expériences,  etquec'était  lui  Mesmer  qui  les  refusait.  Mesmer  voulait  exposer 
sesdogmesà  l'académie,  et  voilà  tout.  Nous  avons  ciléses  propres  paroles  (p.8), 
les  voici  de  nouveau  ; L'enfantillage  de  me  demander  des  e.rpcriences  avant  de 
se  mettre  au  fait  de  la  question  m'en  aurait  fait  passer  l'envie  si  je  l'avais  eue. 
Vous  voyez  bien  , M.  Uusson , que  Mesmer  n'avait  pas  même  l'envie  de  faire 
des  expériences  devant  l’académie,  el  qu’il  regardait  comme  un  enfantillage  la 
proposition  d'en  faire.  Et  voilà  comme  vous  traitez  l'histoire  ! 

Vous  dites  ensuite  que  la  société  royale  ne  put  jamais  s'entendre  avec  Mes- 
mer, parce  qu'il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à certaines  conditions  qu'elle  lui  im- 
posait avant  de  nommer  des  commissaires.  Mais  vous  vous  gardez  bien  de  dire 
quelles  étaient  ces  conditions,  vous  vous  gardez  bien  de  citer  les  lettres  si 
dignes  et  si  belles  de  Vicq-d'Azyr;  ces  lettres  qui  montrent  comment  le  secré- 
taire perpétuel  entendait  et  soutenait  l'honneur  de  la  société  (Voyez  p.  10  et  12). 
Une  société  savante  est  en  général  ce  que  la  fait  son  secrétaire  perpétuel , et  la 
société  royale  était  digne  et  forte,  parce  que  Vicq-d'Azyr  était  lui-méme  digne 
et  fort. 

Quant  à l'ancienne  facultédeméilecine,  nous  l'avons  blâmée  (Voyez  p.  13), 
parce  qu'il  nous  a paru  qu’elle  s'était  refusée  à tout  examen  ; II.  Uusson  prétend 
que  le  vrai  motif  de  son  refus  c’est  qu'elle  craignait  d'abord  de  donner  de  la 
célébrité  à Mesmer  : c’est  une  erreur  ; Mesmer  était  déjà  arrivé  au  plus  haut 
degréde  célébrité,  mais  il  lui  manquait  la  .sanction  scienlilique,  et  il  ne  l’a  jamais 
eue.  En  second  lieu.elleaurait  craint  dedonner  de  la  célébrité  à Dcsion  : point; 
conduite  par  scs  préjugés  scholastiques,  elle  voyait  en  Dcsion  un  apostat,  un 
faux  frère  qui  reniait  les  vrais  principes  de  la  médecine. Voilà  les  vérilabics faits 
historiques,  nous  avons  dû  les  rétablir.  Ajoutons  maintenant  que  ce  qui  a le 
plus  scandalisé  M.  Uusson  dans  celte  affaire,  c'est  que  j’ai  traité  un  peu  lesle- 
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recommandé  par  ses  amis  et  ses  parents  de  lacourdeVienne(l); 
que , sollicité  eu  même  temps  par  le  comte  d’Artois  , son 
l'rère,  qui  l’éuit  lui-mème  par  son  médecin , M.  Desion c’est 
alors  (2),  dis-je,  que  le  roi  nomma  de  sa  propre  et  souveraine 
autorité,  des  commissaires  qu’il  dut  naturellement  choisir  dans 


ment  Desion  dans  mon  rapport , que  je  fai  appelé  un  M.  Daim.  Aussi  pour 
réhabiliter  Dcsion  , il  n’a  rien  trouvé  de  mieui  a faire  que  de  rappeler  empha- 
tiquement en  pleine  académie  que  M.  Desion  était  médecin  du  comte  d’Artois  ! 
ce  qui  eicila  un  rire  général  dans  l’assemblée. 

(t)  Sa/mreniseï  ses  amis  à la  cour  de  Vienne!  Où  M.  Husson  a-t-il  vu  cela? 
son  amour  pour  le  magnétisme  lui  fait  voir  en  beau  tous  les  magnétiseurs,  et 
il  ne  pouvait  fhirc  autrement  que  de  rendre  hommage  à leur  mattre  à tous , au 
grand  Mesmer.  .Mais  nous  qui  sommes  restés  dans  la  sévérité  des  Ihits  histori- 
ques,nous  avonsvu  comment  Mesmer,  chassé  de  Vienne,  s’élait  réfUgié  à Paris  ; 
et  quant  ù la  prétendue  protection  de  la  reine  Marie-Antoinette,  on  a pu  voir 

quoi  tout  s'élait  réduit , savoir  : qu’un  moment  celle  malheureuse  princesse 
avait  partagé  fcngouemenl  de  tout  son  entourage  pour  le  charlatan  à la  mode; 
ce  qui  plus  lard  avait  porté  ce  dernier  à lui  adresser  la  missive  insolente  que 
nous  avons  fait  connaître.  Dans  celte  cour  de  I.ouis  XVI,  les  intriganlsde  tous 
les  étages  s’adressaient  à la  reine,  cherchaient  à la  circonvenir,  et  semblaient  déji 
tout  faire  pour  précipiter  sa  triste  destinée.  Hais  que  M.  Husson  se  détrompe, 
il  n'y  avait  là  ni  parents  ni  amis  de  la  cour  de  Vienne  ; loin  delà,  dans  sa  lettre 
à la  reine,  Mesmer  cherche  à la  prémunir  contre  les  mauvais  renseignements 
venus  de  Vienne  sur  son  compte. 

Avant  de  Unir  celte  note , disonsque  c'est  là  un  des  passages  pathétiques  que 
M.  Husson  n'a  pas  prononcé  à l’académie  dans  notre  discussion  ; ceci  lui  aura 
été  inspiré  depuis  par  les  magnétiseurs. 

(2)  Autre  erreur  historique  ; les  sollicitations  de  Mesmer  à la  reine  sont  du 
29  mars  1781  ; il  pose  son  ultimatum,  il  lise  son  départ  au  Ifl  septembre  de  la 
même  année , et  les  commissaires  ne  furent  nommés  qu’en  mars  1784  ; ainsi  ce 
n’est  que  quatre  ans  après  les  sollicitations,  non  pas  de  la  reine  au  roi,  non 
pas  du  comte  d'Artois,  M.  Husson  imagine  tout  cela,  mais  tout  simplement  de 
Mesmer  qu’on  résolut  d’examiner  scientifiqaemenl  la  question.  Mais  ensuite, 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  car  M.  Husson  altère  ici  l'histoire,  jamais  Mesmer 
lui-ménie  ii'a  sollicité  un  examen;  suivant  lui  c’était  là  unenfaniUlage,  le  mol 
est  de  lui;  il  sollicitait  une  approbnlioii  pure  et  simple,  et  de  plus  il  sollicitait 
la  rcinede  ne  pas  regarder  irdeux  ou  trois  cents  mille  francs!  de  plus  ou  do 
moins  pour  le  bonheur  de  ses  sujets  (Voyez  p.  24).  Voilà  ce  que  demandait , 
ce  que  sollicitait  cet  homme  cupide,  et  M.  Husson  voudrait  nous  faire  croire 
que  si  plus  tard  le  roi  a nommé  des  commissaires,  c'est  qu’il  ne  pouvait  résister 
aux  soUicilations  de  la  reine  et  du  comte  d’Artois! 
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les  compagnies  (Jui  avaient  refusé  d’examiner  la  doctrine  nou- 
velle, mais  où  se  trouvaient  les  personnes  Ics  plus  propres  à 
éclairer  le  public  sur  la  valeur  du  magnétisme.  Ces  Commis- 
saires, messieurs,  n'étaient  [loint  les  commissaires  de  leurs 
compagnies,  qtii  avaient  été  étrangères  à leur  nomination;  ils 
étaient  les  commissaires  du  roi.  C’était  à lui  et  non  à leurs 
compagnies  qu’ils  devaient  rendre  et  qu’ils  ont  rendu  compte 
de  leurs  travaux.  La  première  page  de  leur  rapport  en  fait  foi  ; 
je  la  lis  textuellement  ! « Le  roi  a nommé,  Iel2  mars  1784,  des 
médecins  choisis  dans  la  faculté  de  Paris,  MM.  Borie,  Sallin, 
Darcet  et  Guillotin,  pour  faire  l’examen  et  lui  rendre  compte 
du  magnétisme  animal  pratiqué  par  M.  Desion;  et,  sur  la  de- 
mande de  ces  quatre  médecins,  sa  majesté  a nommé,  pour 
procéder  avec  eux  à cet  examen,  cinq  membres  de  l’académie 
des  sciences  : MM.  Franklin,  Leroi,  Bailly,  de  Bory  et  Lavoi- 
sier. » 

D’autre  part,  je  lis  la  même  phrase  du  rapport  des  commis- 
saires choisis  dans  la  société  royale  de  médecine;  elle  est  con- 
çue en  ces  termes  : • Nous  avons  été  nommés  par  M.  le  baron 
de  Bretcuil,  conformément  aux  ordres  du  roi,  pour  suivre  les 
procédés  de  M.  Desion  dans  l’application  du  magnétisme  ani- 
mal au  traitement  des  maladies,  et  pour  en  rendre  au  ministre 
Un  compte  qu'il  doit  mettre  sous  les  yeuX  de  sa  majesté  (1).  » 

(I)  Ce  mode  de  nomination  était  le  aeni  alors  en  usage;  l'aatorité  dési- 
gnait, d'accuTd  avec  les  soeiétés,  les  commissaires  qui  devaient  être  pris  dans 
leur  sein  ; comme  aujourd'hui , pour  des  questions  d'hygiène  publique , l’auto- 
rité désigne  des  commissaires  dans  les  conseils  de  salubrité.  Célait  le  mode  de 
nomination  alors  en  usage,  c'était  la  rorroalité  nécessaire,  ce  qui  n' empêchait  pas 
que  les  commissaires  n'appartinssent  réellement  aui  compagnies  d'où  Ils  étaient 
sortis.  La  seconde  formalité  c'est  qu'on  était  censé  rendre  compte  au  roi;  et 
ainsi  pour  tontes  les  questions  dans  lesquelles  certes  le  roi  pouvait  fort  bien  ne 
rien  connaître.  Ces  commissaires , du  reste , appartenaient  si  bien  à leur  société, 
que  l’aulorité  n'ayant  d'abord  nommé qne  quatre  médecins,  Borie,  Sallin, 
Darcet  et  Guillotin,  ceux-ci  demandèrent  an  roi  (autre  protocole)  de  leur 
adjoindre  cinq  membres  de  l'académie  des  sciences , ce  qui  ne  souffrit  aucune 
diflirulté.  De  même  pour  la  société  royale.  Ces  compagnies,  établies  pour  éclai- 
rer le  gouvernement,  ne  pouvaient  procéder  que  de  cette  manière;  mais 
M.  Husson , qui  du  reste  n’a  pas  encore  lu  ce  passage  à l'académie , tient  à noos 
faire  croire  1°  que  les  commissaires  de  1784  ne  savaient  pas  observer  comme 


Digilized  by  Google 


532  UISTOIHE  iVCADÉHigUE 

Ces  coininissiiires  lurent  MM.  Poissoimier-Despérières,  Mau- 
duyt,  Andry,  Caille  eide  Jussieu. 

Ces  oomini.ssaires  lirent  leur  rapport  au  roi;  ceux  choisis 
dans  racadémic  des  sciences  et  dans  la  faculté  royale  de  méde- 
cine, le  il  août  1781,  et  ceux  de  la  société  royale  de  médecine, 
le  17  du  même  mois.  Les  commissaires  pris  dans  la  faculté  on 
donnèrent  une  lecture  tout  à fait  o/](îcieMse  à leur  compagnie,  le 

on  observe  à présent;  2“  que  ce  n'est  pas  le  magnétisme  qu'ils  ont  jugé; 
5°  qu’ils  ii’étaient  pas  même  des  commissaires  de  compagnies  savantes,  mais 
des  commissaires  royaux,  des  espèces  demissi  dominici, 

M.  Husson,  qui  paraît  ignorer  les  formes  alors  en  usage,  prend  les  choses  au 
pied  de  la  lettre,  et  parce  que  les  commissaires  disent  que  leur  compte  rendu 
au  ministre  sera  mit  tous  les  yeux  de  ta  majetté,  M.  Ilusson  se  ligure  que  le 
roi  Louis  XVI  s'est  mis  à lire  le  récit  des  expériences  dites  magnétiques,  les 
dissertations  sur  les  crises  et  sur  les  humeurs,  etc.,  etc.,  sauf  ensuite  à donna- 
une  heure  aux  soins  de  son  anpire. 

Il  y a eu  en  elTet  un  rapport  qui  a dû  être  mis  sous  les  yeux  du  roi , rapport 
fait  tout  exprès  pour  ce  prince  et  non  pour  le  public;  c'est  le  rapport  lecret  : 
c'est  que  c'était  là  une  affaire  de  morale , une  affaire  de  police,  et  le  roi  devait 
en  prendre  connaissance. 

Quant  à ce  que  dit  ensuite  M.  Ilusson,  que  les  commissaires  avaient  donné 
simplement  à leurs  compagnies  une  leeture  officieute  de  leur  rapport,  c'est  lui 
qui  trouve  cela;  pourquoi  officieuse  plulét  qa'officiettcf  Mais  il  n’y  a pas  eu  de 
discussion , ajoute-t-il  ; qu'en  savez-vous?  Votre  rapport,  à vous,  n'a  été  ni 
discuté,  ni  approuvé,  cela  est  connu  ; les  procès-verbaux  de  l'académie  et  les 
journaux  de  l'époque  en  font  foi.  Mais  de  votre  aveu,  les  rapports  des  commis- 
saires de  17K4  ont  été  approuvés  par  leur  compagnie,  et  c'est  là  précisément  ce 
qui  vous  manque. 

Voilà  cependant  ce  que  M.  Husson  appelle  sans  façon  l’histoire  fidile  des 
rapports  de  l'ancienne  académie  des  sciepees  et  de  la  société  royaledemédecine; 
l’exactitude,  suivant  lui , consiste  à dire  qu'ils  ont  été  approuvés  par  une  sotte 
d'entralnemait  irréfléchi  : iRnxFi.F.CHi  : le  mot  est  curieux  : il  parait  qu’à  celte 
époque  encore  on  ne  réllécliissait  pas  comme  on  réfléchit  à présent.  Ainsi  j’au- 
rais été  liislorien  exact;  j'aurais  été  lidéle,  si  j'avais  ajouté  que  les  rapporteurs 
avaient  fait  à leurs  compagnies  une  lecture  de  complaisance  (ce  sont  les  termes 
de  M.  Ilusson)  ; si  j'avais  soutenu  comme  lui , que  ces  compagnies  s'étaient 
refusées  antérieurement  à tout  examen;  qu'on  leur  donnait  du  reste  une  con- 
naissance inr.xac.ie  du  magnétisme.  C est  aces  conditions  seulement  que  j'aurais 
été  historien  fidèle.  Fort  heureusement,  je  l'ai  dit  au  commencement  de  celle 
note,  notre  histoire  est  là  pour  faire  foi  qui  de  nous  deux  est  dans  le  vrai,  et  les 
pièces  du  procès  ont  été  mises  sous  les  yeux  du  lecteur. 
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24  août  ; et , dans  la  mûmc  sûaiice  , sans  aucune  discussion 
préalable,  elle  a approuvé  ce  rapiwrt.  La  société  royale  de  mé- 
decine approuva  également,  sans  discussion  préalable,  le  rap- 
port que  les  commissaires  choisis  dans  son  sein  lui  avaient 
communiqué,  et  dès  lors  on  publia  que  la  question  du  magné- 
tisme était  irrévocablement  et  surtout  équitablement  jugée. 

Voilà,  messieurs,  l’Iiistoire  fidèle  de  ces  deux  rapix)rts  qu’on 
nous  dit  avoir  été  discutés  et  adoptés  par  des  majorités  acadé- 
miques; rapports  que  l’on  prétend  vous  donner  comme  le  ré- 
sultat de  sages  et  lumininises  discussions,  de  graves  et  longues 
délibérations,  et  comni(!  dtivant  encore’faire  loi  aujourd’hui. 
Il  eût  été  plus  exact  de  nous  dire  qu’ils  avaient  été  approuvés 
comme  par  une  sorte  d’entrainement  irréfléchi,  sans  aucune 
discussion,  après  une  lecture  de  complaisance,  par  des  compa- 
gnies qui  s’étaient  constamment  refusées  à tout  examen,  et 
auxquelles  on  donnait  pour  la  première  fois  une  connaissance, 
inexacte  il  est  vrai , mais  au  moins  scientifique , de  la  doctrine 
ilu  magnétisme. 

Une  quatrième  omission  grave,  et  que  nous  ne;  savons  com- 
ment qualifier,  est  relative  aux  travaux  des  deux  commissions 
créées  par  l’académie  on  182.5  et  1826,  et  au  rapiK)rt  qui  vous  a 
été  présenté  en  18,31.  M.  le  rapporteur  prétend  faire  l’histoire 
du  magnétisme  dans  les  sociétés  savantes  de  France,  et  il 
oublie  les  travaux  de  l’académie,  qui  vient  de  lui  ouvrir  ses 
portes,  et  devant  laquelle  il  parh‘!  Il  me  semble  que  ([uand  il 
prenait  tant  de  soins  pour  nous  rappeler  les  conclusions  des 
rapports  des  commissaires  de  1781,  il  y aurait  eu  de  la  justice, 
et  surtout  de  la  Iwiinc  foi,  à faire  connaître  la  marche  sage  et 
mesurée  suivie  par  la  section  de  médecine  pour  la  solution  do 
cette  simple  (piestion  : L’académie  doit-elle  s'occuper  de  l’élude 
du  magnétisme?  y’6lah-i\  pas  de  son  devoir,  s’il  voulait  être 
historien  fidèle,  de  nous  dire  que  cette  question,  soulevée  par 
un  de  nos  confrères , M.  le  docteur  Foissac  , avait  été  renvoyée 
le  11  octobre  1825  à une  commission  composée  de  MM.  Ade- 
lon,  Pariset,  Marc,  Uurdin  aîné  et  Husson , et  que , le  13  dé- 
cembre suivant,  cette  commission  avait  fait  un  rapport  dont  la 
conclusion  finale  était  que  l’on  devait  accueillir  la  proposition 
de  M.  Foissac,  et  charger  une  commission  spéciale  de  l’étude 
et  de  l’examen  du  magnétisme  animal?  il  aurait  dû  également 
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dire  que  ce  rapport  fui  discuté  dans  les  séances  des  10,  24  jan- 
vier et  26  février  1826;  que,  dans  celte  dernière  séance,  la 
commission  répondit  à toutes  les  objections  rédigées  contre 
son  rapport,  et  qu’enlin,  après  les  discussions  qui  occupèrent 
exclusivement  trois  séances,  ce  rapport  et  ces  conclusions  fu- 
rent, chose  unique  et  qui  ne  s’est  pas  renouvelée  depuis  en 
matière  de  science,  adoptés  au  scrutin  secret,  à une  majorité 
de  trente-cinq  voix  conire  vingt-cinq;  il  y avait  soixante  vo- 
tants. C’éiait  là  un  fait  historique  à consigner  dans  son  travail  ; 
et,  comme  rap])orteur  de  cette  première  commission , je  lui 
reproche  hautement  de  l’avoir  passé  sous  silence.  Je  poursuis: 
N’étail-il  pas  également  de  son  devoir  d'historien,  qu’après 
avoir  rétrogradé  do  cinquante-trois  ans  |x>ur  chercher  dans  le 
passé  des  opinions  dont  les  auteurs  n’existent  plus,  il  fil  men- 
tion des  travaux  entrepris  de  son  temps  par  la  commission  de 
1826?  Ne  devait-il  pas  rappeler  qu’après  six  ans  de  peines,  de 
patience,  dedégoùts, ccitecominission, comiwsée  deMM.  jtour- 
dois,  Leroux,  Iiard,  Marc,  Fouquier,  Gueneau  de  Mussy,  Thil- 
laye,  Guersenl , Magendie , Double , Husson,  avait  fait  à l’aca- 
démie, les  21  et  28  juin  1831 , un  rapi>ort  dans  lequel  elle  avait 
établi  que  le  magnétisme  qu’elle  avait  examiné  et  étudié  n’était 
pas  le  même  que  celui  qu’on  avait  prétendu  juger  en  1"84; 
qu’il  n’était  plus  question  de  baquets,  de  baguettes,  de  crises, 
de  musique,  de  nombreuses  réunions  de  magnétiseurs  et  de 
magnétisés,  déchaînés,  de  convulsions,  d’arbres  magnétisés; 
qu’un  phénomène  nouveau , inconnu  des  commissaires  dè 
1784,  le  somnambulisme,  avait  été  observé  depuis  cette  épo- 
que, et  que  la  commission  avait  cherché  à en  faire  une  étude 
particulière?  Non;  fidèle  à son  état  d'hostilité  contre  les  magné- 
tiseurs, M,  le  rapporteur  a gardé  un  silence  absolu  sur  cette 
nouvelle  position,  sur  ce  fail.nouveau  et  jusqu’alors  inexpli- 
cable. 11  a accumulé  les  déclarations  contraires  au  magnétisme, 
déclarations  qu’il  a été  prendre  cinquante-trois  ans  derrière 
lui,  et  U n’en  a fait  connaître  aucune  qui  lui  fût  favorable,  au- 
cune que  les  témoins  encore  vivants  auraient  pu  défendre  si  on 
les  eût  attaquées.  Est-ce  là  de  la  bonne  foi?  est-ce  de  l’impar- 
tialité? est-ce  là  faire  l'histoire  académique  du  magnéiismafl)? 

(1)  Nous  Arrivons  maintenADi  au  grand  grief  ; voilà  une  omission  que 
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Celte  partie  historique  du  rapport  occupe  deux  cent  quatorze 
lignes  dans  le  jmirnal  politique  où  il  l’a  l'ait  insérer  le  surlen- 
demain du  jour  où  il  l’a  lu  à l’académie;  et  la  simule  |dirase  où  il 
soit  question  rie  la  commission  de  i826  en  occupe  quatre  et 

U.  Hofson  IM  sàil  ramment  quaU/ur  ; jt  n’ai  pas  parlé,  ou  j'ai  à peine  parlé  des 
deui  rapporta  de  1886  et  l8Si  ! et  in  grande  raiton  qui  làil  que  M.  Uusaoo  ae 
sait  comment  qualitier  cela  , c'en  qu'il  en  eal  l’auleur  l 

Avant  d'entrer  dans  la  dUcutaion  dere  paaaage  , je  répéterai  ce  que  j'ai  ré- 
pondu en  pleine  académie , savoir  : que  son  rap|>ort  n'ayaut  été  ni  discuté  , ni 
approuvé  par  l'académie,  je  n'avaia  pas  à m'en  occu|ier,  pas  plus  que  des  autres 
opinions  individuelles  des  membres  de  l'académie.  J'ajouterai  ensuite  que  la 
commission  m'avait  défendu  d'en  parler  dans  mou  rapport.  Nausnousima^inions 
tous  que  M.  Husson,  après  un  si  long  temps,  était  bonteuidc  son  rapport,  qu’il 
n'osait  plus  en  dire  mol,  et  qu'il  nous  saurait  gré  de  ne  pas  réveiller  cette  mal- 
heureuse question.  Grande  était  notre  erreur  ! je  le  vois  ici , il  aurait  voulu  que 
nous  en  parlassions , mais  en  quels  termes;  voici,  il  nous  trace  lui-même  celte 
marche  précisément  dans  ce  passage  ; j'aurais  dd  m'exprimer  ainsi  : Jfessiauri , 
deux  commistiont  ont  éii  crééet  par  l'académie  (notez  que  j'aurais  dû  dire  aca- 
démie et  non  pas  section,  académie  produit  plus  d'elTel)  en  1835  et  en  1886; 
puis  un  rapport  eous  a été  présenté  en  1831  (j'aurais  dit  présenté,  ce  mot  n'en- 
gage pas;  il  nedit  pas  approuvé,  c'est  vrai,  mais  il  ne  dit  pas  non  discuté,  non 
approuvé) , car  je  ne  dois  pas  omettre  ici  les  travaux  de  l'académie  (notez  encore 
que  j'aurais  dû  dire  , en  taisant  allusion  au  rapport  de  M.  Ilusson  : travaux  de 
facadimie  t La  vérité  eal  qu'elle  n'a  ni  diMulé , ni  approuvé  ce  rapport  ; peu 
importe , pour  faire  plaisir  à MM.  les  magnétiseurs  j'aurais  dit  Iraveui  de  l'aca- 
démie) ni  oublier  défaire  connattre  ù cet  égard  la  marche  sage  et  mesurée  de  la 
section  (c'est-à-dire  de  l'auteur  des  dcui  rapports , rela  s’entendj.  Celte  ques- 
tion, aurais-je  dû  ajouter,  soulevée  par  un  de  nos  confrères,  M.  le  doctessr  Fois- 
sac  (confrère  qui  au  moyen  de  ses  somnambules  en  sait  beaucoup  plus  que 
nous  tous,  qui  sommes  ses  confrères,  non  pas  en  magnétisme,  mais  en  médo- 
cine,  en  supposant  qu'il  veuille  bien  tenir  encore  quelque  compte  de  la  mé- 
decine),/^ renvoyée  à une  commission  composée  de  etc.  Le  15  décembre  suivant , 
M.  Husson  vous  a fait  un  rapport  dont  ta  conclusion  finale  était  que  l'on  devait 
accueillir  les  propositioru  de  il.  Foissac  (il  est  bien  vrai  que  telle  n'a  pas  été  la 
conclusion  linale  de  la  commission;  que  le  manoKril  de  M.  ilusson  consulté 
par  nous  ne  dit  pas  cela,  ne  mentionne  pas  M.  Foissac;  que  c'est  celui-ci  qui 
dans  sa  compilation  revue  par  M.  Ilusson  a ajouté  cela,  biais  peu  importe; 
pour  être , comme  dit  ici  .M.  ilusson,  juste  et  de  bonne  foi,  j'aurais  dû  dire  cela) 
ce  rapport  (qui  n'était  pas  un  rapport  sur  le  magnétisme , mais  sur  l'opportunité 
de  l'examinerde  nouveau)  a été  discuté  dans  tes  séances  des  10  et  31  janvier, 
et  W février  1826;  dans  cette  dernière  séance  M,  Husson  répondit  ü toutes  tes 
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(lomie,  r’est-:i-(lir(!  la  quaranie-deuxièimî  partie.  La  voici,  cette 
phrase  : o Nous  ii'eiUreruns  point  dans  l’iiistorique  de  toutes 
les  exj>érienccs  qui  furent  faites  en  présence  de  nos  collègues  : 
nous  respectons  leurs  convictions;  mais  leur  rapport  ne  peut 

ohjections  dirigées  contre  son  rapport  (j’aurais  dû  faire  sonner  cela  très-haut, 
discuté/  on  s'y  serait  peut-être  iaissè  prendre,  etonauraitdil  : Voiiàdu  moins  un 
rapport  favorable  qui  a été  discuté  '.  Trois  séances , meuieurs , ont  été  remplies 
par  ces  discussions,  et  enfin  ce  rapport  et  ses  conclusions , chose  unique  l (aurais- 
je  dû  m’écrier)  et  qui  ne  s’est  pas  renouretee  depuis  en  matière  de  science  t ont 
été  adoptés  au  scrutin  secret  et  à une  majorité  de  trente-cinq  voix  contre  vingt- 
cinq/  (C'est  ainsi  que  j'aurais  dû  m'ciprimer  ; je  ne  l’ai  pas  fait,  et  M.  Ilusson 
me  reproche  hautement  d'avoir  passé  sous  silence  ce  moment  le  plus  beau  de 
sa  vie.) 

Ce  n’est  pas  tout  ; arrivant  au  second  rapport , et  toujours  d'après  la  marche 
tracée  parM.  Ilusson,  j’aurais  dû  reprendre  de  la  sorte  ; eéprèssix  ans  de  peine, 
de  patience,  de  dégoûts,  une  commission  composée  de  MM,  Bourdois,  Leroux , 
Itard,  Marc,  Fouquier,  Guene.au  de  Hussij,  Thiliage,  Magendie,  Double  et  Hus- 
son  (comment,  j'aurais  dû  mettre  dans  cette  commission  .M.  Magendie  et 
M.  Double?  M.  Magendie  que  je  savais  avoir  été  remplacé  en  qualité  de  secré- 
taire-rapporteur par  M.  Ilusson  ! et  M.  Double  qui  s’était  retiré!  deux  membres 
qui  n'avaient  pris  part  à aucune  expérience  et  qui  n’avaient  rien  signé,  rien 
présenté  à l'académie , et  j’aurais  dû , malgré  tout  cela,  pour  être  historien 
ftdéle,  pour  être  juste,  pour  être  de  bonne  /oi,  j’aurais  dû  les  comprendre  dans 
la  commission  ! Enfin  passons  outre)  a fait  à l'académie,  tesH  etiSjuin  1831. 
un  rapport  datis  lequel  elle  avait  établi,  etc.,  etc...  et  ici  j'aurais  indiqué  ce  que 
le  rapporteur  avait  eu  l'intention  (feraé/ir.  Mais  qu’aurait  dit  M.  Husson,si 
après  ces  mots  j'avais  ajouté  ceux-ci , en  historien  lidcie  et  complet  ; Ce  rapport, 
messieurs,  après  avoir  été  lu,  excita  dans  l'académie  un sentimetit  général  d'in- 
crédulité; de  nombreuses  réclamations  s’élevèrent  de  tous  cotés,  et  onvoulut  immé- 
diatement en  aborder  la  discussion.  M.  Uusson  ne  parut  pus  d'abord  vouloir  se 
refuser  à cette  disciasion  ; mais  comme  son  rapport  était  trés-étendu,  comme 
il  renfermait  de  longs  détails  sur  les  e.Tf)érienccs , l'académie  décida  que  pour 
np/iorler  plta  de  précision  et  plia  d’ordre  dans  cette  grande  discussion , ce  rap- 
port serait  préalablement  autogrnphié , de  telle  sorte  que  chaque  membre  ayant 
en  main  un  e.Templaire  de  ce  rapport , pourrait  faire  avec  netteté  et  avec  facilité 
toute!  ses  objections.  Ceci  arrêté , on  dut  attendre  que  le  manuscrit  fût  autogra- 
phiè  ; mais  alors  le  rapporteur  éclairé  sur  T effet  que  son  rapport  avait  produit 
dans  l'académie , jugea  â jiropos  de  n'en  plus  parler,  puis  enfin  de  se  refuser  à 
toute  disemsion,  disant  que  c'était  vus  siari.r:  cuuutimctTioa  qu'il  avait  prétendu 
faire  à ses  collègues.  Je  reprends  ma  question  et  demande  comment  M.  Ilusson 
aurait  pris  cela?  Très-mal,  assurémculjctc'est  pour  cela  que  nous  résolûmes  pru- 
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être  considéri-  coniTn»;  rcxprcssion  fiénéralc  do  l’opinion  de 
l’académie.» 

• Je  réponds  a chacun  des  membres  de  c<!tte  phrase  (i)  : 

Qui  vous  empêchait  d’entrer  dans  cet  historique?  c’était 
votre  devoir;  vous  l’aviez  rempli  pour  les  commissaires  de 
1784,  et  vous  vous  en  affranchissez  pour  la  commission  de 
1826,  la  seule  qui  soit  émanée  d’une  élection  académique,  la 
seule  par  conséquent  dont  vous  deviez  faire  mention,  et  dont 
les  membres  siègent  encore  dans  cette  salle,  sur  le  banc  pres- 
que où  vous  ôtes  assis  (2).  Et  si  vous  les  aviez  rappelées,  ces 
expériences,  auriez-vgus  prétendu  nier  les  faits  que  nous  avons 
vus  et  dont  vous  n’avez  pas  été  les  témoins,  et  que  par  con- 
séquent vous  ne  pouvez  pas  juger  (3)?  ^’auriez-vous  de 
croyance  que  pour  ceux  qui  sont  contraires  à l’existence  du 
magnétisme?  Auriez-vous  rejeté  impitoyablement  ceux  qui 

demment  de  mentionner  son  travail  avec  les  égards  dus  à un  collègue,  sans  en- 
trer dans  aucuns  détails,  et  sans  porter  un  jugement  sur  son  contenu.  Je  l’ai 
déjà  dit , nous  pensions  être  très-agréables  à M.  Husson  en  parlant  avec  cette 
révérence  d'un  rapport  désavoué,  d'un  rapport  mort-né!  Pas  du  tout,  M.  Ilus- 
son  qui  a estimé  les  choses  à la  longueur,  mesure  ce  que  nous  avons  donné  aux 
autres  et  ce  que  nous  avons  donné  à lui-méme,  et  il  trouve  sa  part  bien  pe- 
tite ; deux  cent  quatorze  lignes  pour  les  autres  et  quatre  lignes  et  demie  pour 
lui  ! rien  que  cela!  En  d’autres  termes,  il  n'a  eu  en  partage  que  la  quarante- 
deuxième  partie  du  tout!! 

Singulier  et  amusant  calcul!  Ajoutez  que  ceci  est  évalué  d’après  un  journal 
qui  n'avait  donné  qu'un  extrait  de  notre  rapport. 

(1)  Et  je  répliquerai  pour  chacun  des  membres  de  celle  phrase. 

(S)  Vous  demandezcequim'empéchaitd'entrerdanscethislorique?  je  répon- 
drai : le  ridicule  indicible  de  cet  historique  ; c'eût  été-un  devoir  si  cet  historique 
eût  été  sanctionné  par  l'académie;  comme  il  ne  l'avait  pas  été,  c'eût  été  un 
mauvais  tour  à vous  jouer.  Oui,  l'élection  partait  de  l'académie,  mais  au- 
cune approbation  n'avait  été  demandée  à i'acadéniic,  on  s'était  passé  de  sa  sanc- 
tion, on  l'avait  en  quelque  sorte  dédaignée;  donc  nous  n'avions  pas  à nous  en 
occuper. 

(3)  Vous  demandez  si,  rappelant  ces  expériences,  j'aurais  prétendu  nier  les 
faits  que  vous  avez  vus,  dont  je  n'avais  pas  été  témoin  et  que  par  conséquenr 
je  ne  pouvais  juger?  Vous  finissez  par  un  mauvais  raisonnement  : Si  on  ne 
pouvait  juger  que  les  faits  qu'on  a t-iu,  un  n'aurait  que  bien  peu  de  chose  à ju- 
ger; mois  je  réponds  à votre  question,  et  je  dis  qu'il  faut  distinguer  : Non,  je 
n’aurais  pas  prétendu  nier  les  faits  que  vous  avez  vus,  mais  j'aurais  prétendu  les 
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établissent  une  opinion  opposée  à la  vôtre,  et  que  vous  attes- 
tent des  collègues  tout  aussi  inétiauls,  tout  aussi  éclairés,  tout 
aussi  judicieux  que  vous(i)?Ces  faits,  il  est  vrai,  necadreiU  pas 
avec  vos  opinions  connues  et  publiées  ; ce  ne  sont  pas  raoinsdes 
faits  aussi  prouvés,  aussi  positifs  que  ceux  que  vous  nous  dites 
s’être  passés  sous  nos  yeux;  iis  vous  paraissent  extraordinaires, 
mais  deve7/>vous  en  conclure  qu'ils  n’ont  pas  eu  lieul'  Ijt  |)orlée 
de  l’intelligence  humaine  est-elle  donc  la  mesure  de  la  réalité 
de  tous  les  faits  extraordinaires  dont  nous  sontmes  environnés? 
Mous  croyons,  nous,  à vos  expériences  sans  en  avoir  été  té- 
moins; et  vous,  vous  taisez  les  nôtres,  uniquement  |tarce 
qu’elles  contrarient  vos  idées  conçues.  Persuadez-vous  donc 
bien  que,  quoiqu’elles  les  contrarient,  elles  ne  les  détruisent 
pas  (2). 


juger,  N'aursis-je  de  croyance , demandez-vous  encore,  que  pour  les  faits  qui 
sont  eonlraires  à l'eiistence  du  magnéliimeT  Je  répondrai  : J'ai  de  la  croyance 
pour  tout  les  faits  bien  ùhiervéi  et  bien  inlerpriiés,  et  quand  on  m’en  donnera 
avec  ces  conditions,  qu’ils  lolenl  favorables  ou  non  au  magnétisme , je  Iràr  ac- 
corderai ma  croyance. 

(1)  Aurais-je  rejeté  impitoyablement  ceux  qui  établûuent  une  opinion  appo- 
sées la  mienne,  et  que  m'attestent  dea  collègues  tout  aussi  méiiants,  tout 
aussi  éclairés  et  tout  aussi  judicieux  que  moi? 

Oui,  M.  Husson  , j'aurais  rejeté  impitoyablement  des  faits  qui,  par  la  mau- 
vaise interprétation  que  vous  leur  avez  donnée,  tendraient  à établir  une  opinion 
contraire  à la  mienne , quand  bien  même  ils  seraient  attestés  par  des  collègues 
que  je  regarde  comme  plus  éclairés  que  moi,  mais  que  je  crois  un  peu  moins 
méGants  en  matière  de  magnétisme. 

Ces  bits,  qui  ne  cadrent  pas  arec  mes  opinions  connues  et  publiées,  ne  sont 
pas  moins,  dites-vous,  des  faits  prouvés,  aussi  positils  que  ceux  que  je  dis 
s’étre  passé  sous  mes  yeux. 

Je  les  regarde  en  elfelcomme  aussi  prouvés,  aussi  positifs , mais  je  maiolians 
qu'ils  sont  détestablement  inlerpréiit. 

(3)  Autre  question  que  vous  m'adressez  : 

— Ils  vous  paraissent  extraordinaires,  ces  faits , mais  devez-vous  en  conclure 
qu’ils  n'ont  pas  eu  lieu? 

— Ils  me  paraissent  très-ordinaires  en  eux-mémes,  mais  c'est  vous  qui, 
par  votre  interprétation,  les  avez  rendus  extraordinaires  ; j’en  conclus  qu’ils  ont 
eu  lieu , mais  que  vous  les  avez  mal  jugés. 

Puis  vous  demandez  si  la  portée  de  l’intelligence  humaine  est  la  mesure  de  la 
réalité  de  tous  les  fidts  extraordinaires  dont  nous  sommes  environnés? 
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Vous  dites  que  vous  respectez  nos  convictions;  faut-il  vous 
remercier  de  vos  généreuses  concessions  (1)  ? Faut-il  vous  sa- 
voir gré  de  cette  espèce  de  pitié  que  l’on  accorde  aux  extatiques, 
aux  illuminés,  et  que  vous  paraissez  vouloir  bien  laisser  tomber 
jusqu’à  nous?  Fnlin,  vous  terminez  en  disant  que  notre  rap- 
port nepeut  pas  être  considéré  comme  l’expression  généralude 
l'opinion  du  l’académie  (*i),  Mais  nous  u’avons  jamais  prétendu 
le  contraire  : la  preuve  en  est  dans  jes  dernières  phrases  de  co 
rapport  auquel  votre  pamphlet  n’a  épargné  aucun  sarcasme,  au- 
cune injure.  Voilà  comme  nous  nous  exprimons  ; » Mous  ne 
réclamons  pas  de  vous  une  croyanee  aveugle  (3)  à tout  co  que 
nous  avons  rapporté,  et  que  vous  n’avez  ni  vu  ni  étudié  avec 
et  comme  nous.  Nous  concevons  mémo  qu’une  grande  partie 
de  ces  faits  sont  si  extraordinaires  que  vous  no  pouvez  pas  nous 
l’accorder.  Peut-être  nous-mème  oserions-nous  vous  refuser  la 
nôtre  si,  changeant  de  rôle,  vous  veniez  les  annoncer  à cette 
tribune,  à nous  qui,  comme  vous  aujourd’hui,  n’aurions  rien 
vu,  rien  observé,  rien  étudié,  rien  suivi,»  (Rapport  sur  lesex- 

Skii  encor*  un  coup  il  n’y  s d'extraordinaire  dam  vos  tàili  que  ce  que  voua 
y avez  mit , et  la  portée  de  mon  intelligence  n'ett  nulleroen  t dépattéa  par  leur 
réalité,  elle  peut  te  AauM*rjutque-là,  comme  à un  haut  de  dtauste. 

Uainlenant  vaut  voulez  me  faire  une  concettion,  et  vout  me  dites  ; Noua 
croyons , nous,  à vos  expériences,  sans  en  avoir  été  témoins,  et  vous  vous  taisez 
aur  les  ndtres  uniquement  parce  qu'elles  contrariaient  vos  idées  préconçues. 
Cest  vouloir  me  passer  ta  cosse  pour  que  je  vous  patte  te  séné.  Je  vout  le  dit 
une  dernière  fiait,  j'ai  gardé  le  tiience  tur  vot  faits,  parce  qu'il  aurait  (allu  parler 
de  vot  conclusiont  qui  loutetsont  détestables, 

(1)  Oui,  il  fallait  nous  remercier  deeequenout  n’avions  pas  voulu  en  pleine 
académie  mettre  à nu  toutes  vot  inlirmités  et  soulever  malgré  vout  une  dis- 
cussion que  vout  refusiez  depuis  six  ans. 

(3)  J'ai  dit  cela  à une  époque  où  j'ignorais  que  vous  aviez  revu  les  épreuves 
du  livre  de  M.  Foittac,  dans  lequel  il  est  dit  textuellement  :Ca  rofumri  peut  donc 
être  considéré  comme  l'expression  générale  de  l'académie;  mais  maintenant  que 
je  tait  que  vout  avez  revu  set  épreuves,  il  m’est  dilllcile  d'accorder  cela  avec 
votre  présente  déclaration.  Quant  aux  moUdepampè/sl,  Mrcaim<  »l  injure,  je 
ne  veux  pat  les  relever  ioi. 

(3)  Une  crogance  aveugle,  comment  done!  mais  vous  n’étiez  pat  diffleiie. 
Il  voua  fallait  à ce  qu’il  parait  une  croyance  éclairée;  ce  n’était  pas  peu  de  chose 
pour  une  fille  qui  voyait  dans  l'estomac  de  tes  clients,  qui  prescrivait  dea  re- 
mèdes en  conséquence,  et  pour  vingt  autres  histoirea  de  la  même  force. 
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prriences  magnétiques,  lu  en  juin  4831,  iii-i",  page  77).  Nous 
n’avons  donc  pas  eu  la  prétention  que  vous  paraissez  vouloir 
combaiire,  el  si  vous  l’avez  eue  pour  voire  travail,  j’espère  que 
l’académie,  au  jugement  de  laquelle  nous  en  appelons  avec 
conliance,  sera  trop  équitable  |xmr  ne  pas  vous  prouver  que 
vous  êtes  dans  l’erreur. 

Après  avoir  fait  eonnailfe,  messieurs,  les  omissions  capitales 
qui  fourmilleni  dans  la  première  partie  de  ce  rapiwri,  si  j’en 
examine  la -deuxième  partie,  je  ne  puis  jwis  ne  pas  léinoigner 
combien  elle  m’a  paru  sortir  des  Iwrnes  de  la  gravité  el  delà 
convenance  qui  jusqu’à  présent  se  sont  fait  reinar(|uer  dans 
les  travaux  des  rapporteurs  des  diflërenles  commissions  (1). 

M.  le  rapporteur  appelle  d’un  bout  à l’autre  le  ridicule  sur 
un  jeune  confrère  tloiil  les  expériences  n’oni  pas  réussi  comme 
il  l’avait  annoncé,  et  qui  parait  avoir  été  la  dupe  de  deux  fem- 
mes se  disant  somnambules  (2).  Mais  il  ii’y  a rien  d’extraor- 

(1)  Il  ne  suRit  pas  de  dire  que  dans  un  travail  on  est  sorti  des  bornes  de  la 
grai'Ui  el  de  la  contenance;  il  faut  au  moins  donner  quelques  preuves  d'une 
semblable  assertion.  Rien  ne  serait  plus  facile  au  moyen  de  quelques  citations 
de  démontrer  qu'en  elTct  on  n'a  pas  observé  le  degré  de  gravité  que  le  sujet 
comportait,  et  d'autre  part  qu’on  a manqué  aui  convenances.  M.  Husson  n'a 
Ait  ici  aucune  citation,  c'est  qu'il  savait  qu'aucun  passage  n'aurail  justifié  son 
accusation. 

(2)  Je  répéterai  ici  ce  que  je  viens  de  dire  dans  la  note  précédente  : puisque 
d’un  bout  à l'autre  de  mon  travail  j'aurais  appelé  le  ridicule  sur  ce  jeune  con- 
frère, pourquoi  M.  Ilusson,  et  c'eût  été  d'après  son  dire  cliose  très-facile , pour- 
quoi n'a-t-il  pas  fait  quelques  citationsà  l'appui  de  son  reproebet  C'est  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen,  le  fond  em|>ortait  la  forme;  et  une  citation  quelconque  aurait 
prouvé  que  le  ridicule  n'était  pas  dans  les  espressions , mais  bien  dans  les  choses. 
Ici  toutefois  la  nouvelle  commission  peut  s'applaudir  d'un  résultat  important; 
elle  a fait  dire  à M.  Husson , peut-être  pour  la  première  fois  de  sa  vie , que  des 
commissaires  avaient  eu  à eiaininer  deus  femmes  se  disant  somnambules  ; c'est 
quelque  chose  en  elfel  d'avoir  fait  reconnaître  à ce  médecin  qu'il  peut  y avoir 
des  sujets  qui  se  disent  somnambules.  Cependant  il  alTecIr  de  trouver  que  si  le 
magnétiseur  a été  dupe  de  ces  deui  femmes  (autre  résultat  non  moins  important 
d'avoir  démontré  à M . Husson  qu'il  peut  y avoir  des  dupes),  il  n'y  a rien  d'ex- 
traordinaire dans  cette  déconvenue  f (il  faut  convenir  que  ce  dernier  mot  est 
assez  bien  choisi , j'engage  les  magnétiseurs  à le  conserver.)  Mais  attendei , 
n'allez  pas  vous  faire  illusion  ; si  M.  Husson  reconnaît  que  dans  les  expériences 
magnétiques  il  peut  y avoir  des  soi-disant  sonmambules , des  dupes  et  des  décon- 
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(linuiru  dans  cetlc  déconvenue.  On  sail  <iue  rien  n’esl  plus  mo- 
bile, plus  variable  que  les  effets  magnétiques;  et  c’est  celte 
mobilité,  cette  inconstance  qui  éloigne  tant  «le  personnes  de 
s’en  occuper  et  de  l’étudier.  Quels  sont,  pourrions-nous  le 
demander,  les  faits  en  médecine  pratique,  en  thérapeutique, 
en  physiologie  qui  soient  toujours  fixes  et  immuables?  Ceux 
dont  on  ne  nous  épargne  aucun  détail  sont  du  nombre  de 
ceux  que  l’on  rencontre  fréquemment.  Nous  avons  en  1831  rap- 
porté trois  faits  absolument  semblables  à ceux  de  M.  Berna  (1)  ; 


venues,  il  ne  pense  pas  à mal  pour  cela  ; c'est  l'elTet,  non  de  la  supercherie, 
non  delà  ruse , non  du  charlatanisme  ; c'est  l'eHet  de  la  mobilité , de  la  varia- 
bilité des  cITcts  magnétiques  !!  et  c'est  précisément , ajoutc-t-il , celle  mobilité 
et  cetle  inconstance  qui  éloigne  tant  de  personnes  de  s'en  occuper  et  de  l'étu- 
dier. Ce  serait  ensuite  faire  tort  au  magnétisme  que  de  le  croire  seul  sujet  h ces 
variations.  N'est-ce  pas  la  même  chose  en  médecine  pratique , en  thérapeuti- 
que, en  physiologie!  n'y  a-t-il  pas  aussi  dans  ces  sciences  des  déconvenues,  des 
dupes,  etc.,  etc.;  donc  n'attribuez  pas  ces  inconvénients  au  magnétisme  seul. 
Voilà  le  raisonnemenlde  M.  Husson. 

(1)  J'accorderai  bien  volontiers  à M.  Husson  qu'il  a observé  des  faits  ab- 
solument semblables  à ceui  dont  nous  avons  été  témoins;  j'irai  même  sous  ce 
rapport  plus  loin,  je  dirai  que  loiules  faits  négatifs  observés  n'ont  pas  plus  de  va- 
leur en  magnétisme  que  les  nôtres;  mais  il  reste  unegrande,  une  immense  diffé- 
rence entre  nous.  Lorsque  les  faits  sont  complètement  défavorables  au  magné- 
tisme , lorsqu'ils  sont  opposés , lors  même  qu'ils  ont  une  issue  telle  que  la  jon- 
glerie est  mise  à nu,  M.  Husson  se  borne  à dire  : Ceue  expérietteen' a pas  réussi  ! 
Nous,  nous  prorédons  autrement  ; iorsqu'ayant  tendu  des  pièges  aux  somnam- 
bules, lorsqu'ayant  toutfàitpour  leur  laisser  croire  qu'on  pouvait  très-facilement 
faire  de  nous  des  dupes,  nous  les  surprenons  en  fraude,  nous  les  saisis.sons  la 
main  dans  le  sac , non-seulement  noua  disons  que  cela  n'a  pas  réussi,  niais 
nous  en  inférons  dcui  choses:  d’abord  que  les  sujets  n'ont  pas  été  mis  dans  l'état 
dit  de  somnambulisme,  et  ensuite  que  res  sujets  sont  des  fripons,  pour  appeler 
les  choses  par  leur  nom. 

Libre  à. M.  Husson  d'appeler  cela  variabilité,  mobilité  des  effets  magnétiques; 
nous,  nous  disons  ; Puisque  cette  somnambule  qui  prétend  voir  les  maladies 
qui  sont  dans  le  corps  de  ses  clients  a voulu  nous  tromper,  il  est  évident  qu’elle 
trompe  les  malades  assez  imbéciles  pour  la  consulter. 

Quant  nu  magnétiseur  dont  il  est  ici  question  , nous  n'avons  pas  plus  effleuré 
(encore  un  de  ces  mots  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  M.  Husson),  pas  plus 
effleuré  sa  considération  queM.  Husson  lui-méme.  Qu'on  se  reporte  à nus  con- 
clusions, cl  on  verra  que  nous  avons  fini  par  déclarer  que  ce  M,  Berna  s'élail 
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el  quoique,  comme  dans  la  circonstance  présente^  ils  eussent 
été  entièrement  contraires  à ce  que  nous  avaient  annoncé  et 
priHlit  les  trois  magnétiseurs  qui  nous  avaient  appelés  pour 
en  être  témoins,  nous  nous  sommes  gardés  d’effleurer  la  con- 
sidération à laquelle  tout  homme  convaincu  par  des  expérien- 
ces a droit  de  prétendre,  quand  bien  même  d’autres  expériences 
senmblables  ne  réussiraient  pas.  Cet  homme  peut  se  tromper  ; 
mais  il  n’en  résulte  j«is  qu’il  veuille  en  tromper  d’autres. 

Ce  M.  Berna,  que  je  ne  connais  pas,  que  je  n’ai  jamais 
vu,  avec  qui  je  n’ai  jamais  eu  aucun  rapport  direct  ou  indirect, 
auquel  on  accorde  du  savoir  el  du  talent,  a eu  le  grand  tort  de 
faire  des  promes.ses  aussi  positives  que  celles  qu’il  vous  a 
adressées,  fl  a prouvé  dans  cette  circonstance  qu'il  ne  connais- 
sait pas  toutes  les  anomalies,  toutes  les  incertitudes  des  phéno- 
mènes dont  il  s’oceupe;  qu’il  ne  s’est  pas  assez  méfié  de  la 
tendance  de  certains  somnambules  à exploiter  la  crédulité  pu- 
blique (1).  Mais  ce  tort  qui,  au  demeurant,  pari  d'une  convic- 
tion fondée  sur  d’autres  preuves,  est-il  tellement  grave  qu’on 
doive  placer  ce  jeune  confrère  sur  des  tréteaux,  pour  y être 
l’objet  de  la  risée  publique?  Accordez,  messieurs,  quelque  chose 

/oit  illusion  àlai-méme;  or,  U n'y  a rien  dans  celte  conclusico  qui  puUse  rÿlaaer 
la  considération  de  personne. 

(i)  Ce  paragraphe  tout  entier  et  même  te  suivant  roulent  encore  sur  ce  fait, 
que  nous  aurions  dans  notre  rapport  effleuré  la  coraidéraiion  de  M.  Berna, 
que  nous  l'aurions  même  placé  sur  des  Iréteaiue  ; je  viens  de  réfuter  cette  allé- 
gation, je  n'y  reviendrai  pas;  loin  de  là,  je  prendrai  la  défense  de  M.  Berna 
contre  M.  ilusson  lui-même.  Et  d’ahord  M,  Husson,  pour  désigner  ce  magné- 
tiseur, dit  asseï  irrévérentieusement  ; Ce  M.  Berna  ; c'est  presque  aussi  fort  que 
quand  j'ai  dit  en  parlant  de  l'aide  de  camp  de  Mesmer,  un  M.  Desion;  et 
M,  Ilusson  m'a  lancé  assez  vertement  à oe  sujet.  Ensuite , suivant  U.  Ilusson , 
m.  Berna  aurait  eu  le  grand  ion  de  faire  des  promesses  positives;  et  dans  cette 
circonstance  il  aurait  prouvé  qu'il  ne  comiaU  pas  les  anomalies  el  les  incerti- 
tudes des  phénomènes  dont  il  s'occupe.  Mais  c'est  là  une  mauvaise  querelle  ; 
nous  pourrions  rappeler  qu'avant  lui  M.  Dupotet  a été  bien  plus  loin  ; il  avait 
fait  plus  que  des  promesses  positives,  il  avait  fait  un  billet  à Al.  Ilusson, 
billet  sip, lé  de  .sa  main  , liillct  que  Al.  Ilusson  avait  encore  dans  sa  poche 
quand  il  a lu  son  rapport,  el  dans  ce  billet  Al.  Dupotet  s'engageait  à pro- 
duire des  phénomènes  qui  ne  se  sont  pas  montrés , et  cependant  M.  Ilusson 
n'a  fàit  aucun  reproche  semblable  à M,  Dupotet. 
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à ta  jeunesse  laborieuse  ; elle  a assez  de  déboires  à dévorer, 
assez  d’entraves  à rencontrer,  assez  d’injustices  à éprouver, 
sans  (foe  vo<i8  ajoutiez  encore  un  poids  à ceux  qui  l’accablent, 
sans  que  vous  vous  exposiez  à la  flétrir,  par  cette  seule  et  uni* 
que  raison  que  sa  conviction  n’est  pas  la  vôtre  (I  ). 

J’ajouterai  que  puisque  M.  le  rapporteur  avait  été  si  soi- 
gneux denous  rappeler  les  conclusions  prises  par  lescominissai* 
res  de 4784,  il  aurait  dû  se  pénétrer  du  ton  de  leur  rapport;  il 
y aurait  trouvé  un  modèle  de  décence  qui,  sans  blesser  per- 
sonne, donne  le  résultat  des  faits;  il  y aurait  trouvé  une  gra- 
vité digne  des  noms  célèbres  qu’il  nous  a cités,  gravité  qui  est 
de  première  nécessité  dans  l’étude  de  la  vérité,  et  que  je  eberebo 
eu  vain  dans  son  travail.  Croit-on  par  exemple  que  la  matière 
du  ridicule  leur  eût  manqué  ? N’avaieAt-ils  pas  pour  l.i  mettre 
en  œuvre  les  baquets,  les  tiges  conducteurs  de  fluide  magné- 
tique, les  arbres  magnétisés,  les  chaînes,  les  convulsions,  en 
un  mot  tout  l’appareil  qu’avait  introduit  Mesmer  ? Ils  s’en  sont 
bien  gardés;  ils  sentaient  que  dans  leur  position  les  faits 
les  plus  plaisajUs  doivent  être  gravement  cl  sérieusement 
traités  (2). 

(1)  La  jeuneue  laboriaae  est  ici  bien  placée,  et  M.  Homod  i bien  de  la 
générosité  de  prendre  sa  défense  à l’occasion  du  magnétisme , de  citer  les  dé- 
boha  qu’elle  a à dérorer,  les  mlroces  i rencontrer  et  les  mjmlica  à éprouver  ! 
tout  cela  à l’occasion  de  piqûres  d’épingles  qui  n’ont  pas  réussi,  d’une  carte 
blanche  sur  laqoeUe  une  soi-disant  somnambule  a vu  un  valet  de  trèfle  ! Allez, 
M.  Hnsson , je  «rois  connaître  mieui  que  vous  le  jeunesse  vriimenl  laborieuse, 
j'entends  celle  qui  se  consume  en  Iravaui  sérieui  et  non  en  séances  sorânam- 
buliques;  mietu  que  vous,  dis-je,  parce  que  j'en  suis  plus  près , parce  que 
j’ai  éprouvé  znui-méme  ces  déboires , ces  entraves , ces  Injustices , et  que  j’en  ai 
peut-être  encore  bien  d’autres  à éprouver;  entraves,  injustices  et  déboires  que 
n’ont  jamais  connus  ceux  qu’une  heureuse  médiocritéa  conduits  è tout  sans  tra- 
vail et  sans  peine. 

(3)  Vous  avez  perdu  le  droit , monsieur,  de  citer  les  commissaires  de  178A , 
et  surtout  le  ibroil  de  faire  leur  éloge  ; vous  qui  croyez  avoir  prouvé  que  ceshom- 
mes  célèbres  ne  savaient  pat  observer,  qu’ils  n’étaient  pas  même  consciendeui, 
justes,  courageui,  etc.  {Voyez  premier  rapport  de  M.  Husson,  p.  390),  vous 
qui  leur  avez  dénié  le  titre  de  commissaires  des  sociétés  savantes,  etc.,  etc.  Ici 
vous  trouvez  qu'ils  ont  su  conserver  une  gravité  digne  de  leurs  noms  célèbres; 
moi,  car  j’ai  mieux  fiiU  que  de  diercher  à imiter  leur  gravité,  j’ai  pris  leur 
défbnie  coalise  vous,  j'ai  prouvé  que  vous  les  attaquiez  injuiletneot , qu’avec 
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Puis,  que*  résulic-l-il  de  ces  expériences?  Rien  autre  chose, 
sinon  ipie  les  procédés  inafjnéiiques  ont  complètement  échoué 
sur  deux  individus  soumis  par  M.  Berna  à des  expériences 
faites  sous  les  yeux  de  la  commission.  Est-ce  là  le  sujet  de 
l'hilarité  que  le  rapjiorteur  a excitée  dans  l’assemblée?  INon,  ce 
n’est  pas  ce  résultat  qui  l’a  provoquée,  c’est  la  manière  avec  la- 
quelle les  expériences  ont  été  présentées,  c’est  la  causticité 
dont  il  en  a imbiM  les  détails;  en  un  mot,  ce  qui  a occasionné 
le  rire,  c’est  la  contexture  grotesque  du  cadre,  ce  n’est  pas  le  ta- 
bleau (1).  Si,  oubliant  le  ton  plaisant  peut-être,  mais  à mon  avis 

une  citation  tronquée  vous  leur  faisiez  dire  ce  qu'ils  n’avaient  réellement  pas 
dit.  J'ai  montré  du  respect  pour  leur  mémoire,  et  c'est  ce  que  vous  n'avez  pas 
bit  ; ne  les  citez  donc  plus.  J'ajouterai  que  les  faits  qu’Us  ont  eu  à raconter 
n'étaient  pas  plaisants;  ils  étaient  ou  insignifiants,  ou  imnioraui , et  ils  les  ont 
traités  comme  tels.  Les  faits  plaisants  sont  venus  avec  le  somnambulisme,  et  vous 
seul  avez  montré  que  vous  possédiez  l'art  de  iraiier  gravemeni  et  sérieusement 
les  faits  plaisants. 

(I)  Voilà  précisément  ce  que  je  nie,  et  je  répète  que  ceci  encore  est  une  pure 
assertion  de  la  part  de  mon  accusateur;  il  m'a  sulTi,  et  on  a pu  en  avoir  la 
preuve , il  m'a  suffi  de  raconter,  d'eiposer  purement  et  simplement  les  faits 
pour  que  tout  le  monde  en  sentit  le  ridicule.  Mais  pourquoi  M.  Ilusson  ayant, 
lui  aussi,  etpardevant  l'académie,  raconté,  exposé  des  faits  non  moins  ridicules, 
pourquoi  n'a-t-il  pas, comme  moi , qui  d'ailleurs  ne  m'en  défend  pas,  excité 
l’hilarité  de  la  compagnie  ? pourquoi  s'est-on  borné  à lever  les  épaules  quand 
on  l'a  entendu?  Ceci  mérite  une  explication. 

M.  Ilusson  a un  art  tout  particulier,  celui  de  revêtir  de  grands  mots,  do 
mots  pompeux,  des  détails  insignifiants  et  puérils;  il  recouvre  tout  cela  d'un 
vernis  scientifique  et  pédantesque.  A-t-ilà  parler  d'un  enfant  de  vingt-huit  mois 
qui  te  gratte  les  oreilles,  qui  grogne  et  qui  pisse  chez  H.  Bourdois  de  la  Motte; 
au  lieu  de  dire  les  choses  tout  simplement , il  y mettra  de  la  science  bon  gré 
mal  gré;  voilà  , messieurs,  dira-t-il , la  série  des  phénomènes  que  nous  avons 
eue  à observer!  Que  s'il  doit  prononcer  le  mot  grogner,  il  ajoute  : permelles- 
noiis  l'expression.  Telle  est,  pour  nous  servir  des  propres  expressions  de 
M.  Husson,  la  conlexltire  àe  set  cadres;  conie.x(ure,comme  on  le  voit,  qui  n'a 
rien  de  grotesque.  C'est  mon  cadre,  à moi , qui  a une  contexture  grotesque  ; 
je  suis  fâché  seulement  qucM.  Ilusson,  pour  le  prouver,  ne  m'ait  pas  em- 
prunté un  tout  petit  exemple,  comme  je  viens  de  le  faire  à son  égard.  Au  reste, 
je  lui  ai  abandonné  ma  rédaction,  et  me  suis  déclaré,  sous  ce  rapport,  très-infé- 
rieur à lui  ; il  a le  tour  libre  et  U beau  choix  des  mots.  Une  somnambule  voit-elle 
ce  qui  se  passe  dans  l’estomac  de  M.  Marc?  elle  fait  une  indagatioir. ; une  autre 
somnambule  est-elle  prise  en  flagrante  supercherie  ? le  magnétiseur  éprouve  une 


Digitized  by  Google 


I)t  MAUMériSME  ANIMAL. 


oiâ 

lrès-|>cu  convenable,  qui  régne  dans  celle  seconde  parlie,  je 
passe  à l'examen  des  expériences,  mes  anciens  collègues  cl  moi 
nous  avons  irop  de  foi  pour  ne  pas  reconnailre  comme  vrais  les 
résullals  qui  sonl  rapporiés:  4“  parce  qu’ils  sont  allirmésiwr 
des  confrères,  à l’esprit  observateur  desquels  nous  rendons 
justice;  2"  parce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  précautions 
qu’iloni  prises,  la  répétition  decellesquenous  n’avions  cesséde 
prendre  dans  les  trente-trois  expériences  dont  se  compose  notre 
rap|)ort;3"enlin,  parce  que  parmi  les  trente-trois  individus  qui 
y ont  été  soumis,  il  en  est  trois  pour  lesquels  on  nous  avait  fait 
les  mêmes  promesses  qu’à  vous;  que  comme  vous,  et  avec  la 
même  méliance  iiiic  vous,  nous  avons  également  trouvés  en 
défaut,  et  sur  lesquels  nous  avons  porté  le  même  jugement  que 
votre  commission  a jiorié  sur  les  deux  qu’elle  a observés  (1). 

» Mais,  messieurs,  ces  expériences  étaient  identiques,  c’esl- 


fléconvauie.  Pour  moi , luus  mes  détails  sont  imbi/'és  de  causticité , et  mon 
cadre  a une  coniexiure  qui  csl  grotesque  I Mais  laissons  là  nos  rédactions  et  pas- 
sons aux  eipériences. 

(I)  M.  Ilusson,  qui  se  croit  toujours  rapporteur,  parle  ici  au  nom  de  ses  an- 
ciens collègues;  je  ne  sais  trop  où  il  a pris  cette  mission,  mais  peu  importe,  il 
déclare  qu'il  croit  à nos  expériences  parce  qu'if  a trop  de  foi  pour  ne  pas  y 
croire;  puis  par  plusieurs  raisons  : 1°  parce  qu'ils  sonlaOirméspardesconfrcrcsà 
l'esprit  oliservatcur  desquels  il  rend  justice;  nous  aussi  nous  avons  ajouté  foi 
aux  faits  exposés  dans  son  rapport,  mais  nous  avons  rejeté  l'interprétation  qui 
appartient  à M.  Ilusson  ; 3“  parce  qu'il  a trouvé  dans  les  précautions  que  nous 
avons  prises  la  répétition  de  celles  qu'il  n'avait  cessé  de  prendre  dans  ses  ex- 
périences : il  faut  convenir  que  M.  Husson  a un  aplomb  incroyable,  lui  qui  est 
venu  dire  à une  académie  ; Messieurs,  te  regard  d'un  magnétiseur,  sa  seule 
volonté  passe  à travers  les  portes , à travers  les  cloisons,  et  va  priver  un  autre 
homme , et  à son  insu,  de  toutes  les  facultés  qui  le  mettent  en  rapport  avec  le 
monde  extérieur;  lui  qui  est  venu  dire  : Cela  est  démontré...  a moins  qu'un  ne 
su/ypose  qu'un  homme  que  nous  avons  toujours  vu  probe  et  loijal  voulût  s'entendre 
avec  un  homme  sans  cducalion , sans  intelligence,  pour  nous  tromper  I Et  nous 
avouons  que  nous  n'avons  fait  ni  à l'un  ni  n l'autre  celte  injure  (p.  il  8);  lui  qui 
a ajouté,  et  nous  rendons  ta  même  justice  il  MSI.  Dupolet  et  Chapelain,  c'est- 
à-dire  nous  nous  en  sommes  rapporiés  à tous  les  intéressés  : N’a-t-il  |ias,  dis-je, 
un  aplomb  Imperturbable , lorsqu’il  vient  nous  allirmcr  qu'il  croit  à nos 
expériences  parce  qu’il  a trouvé  dans  nos  précautions  i.a  uÈi-Kiniod  de  celles 
qu'il  n'a  cessé  de  prendre? 
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à-dire  iiégalives,  ei  semblables  à quelques-unes  que  nous  vous 
avons  fait  connaître;  on  doit  naturellement  se  demander  s’il 
était  utile,  s’il  importait  beaucoup  à l’académie  que  l’on  vint  à 
cette  occasion  ranimer  ici  des  discussions  qui  ne  peuvent 
manquer  d’ètre  vives,  parce  qu’elles  froissent  de  part  et  d’au- 
tre des  convictions  que  chacun  considère  comme  sincères, 
ün  se  demandera  aussi  quel  usage  l’académie  peut  faire  de  ces 
expériences,  qui  n’ont  rien  de  neuf,  qui  ne  sont  que  la  répé- 
tition des  nôtres,  et  qui  en  dernière  analyse  ne  prouvent  rien? 
Adoptera-t-elle  ce  rapport?  en  approuvera-t-elle  les  conclu- 
sions? Avant  de  se  prononcer,  il  faut  que  l’académie  se  per- 
suade bien  qu’elle  n’a  pas  la  puissance  morale  de  juger  la 
question  du  magnétisme,  pas  plus  qu’elle  n’a  pu  et  ne  pourra 
jamais  juger  celle  sur  le  traitement  de  la  lièvre  typhoïde,  celle 
do  la  méthode  numérique,  do  la  lithotritie,  de  la  morve,  etc.; 
elle  ne  peut  ni  |X)scr  des  bornes  à l’inconnu,  ni  lixer  de  limites  à 
l’esprit  de  recherche  qui  marche  et  marchera  toujours  vers  le 
progrès,  avec  et  malgré  toutes  les  académies  du  inonde,  filles 
se  réuniraient  toutes  pour  déclarer  qu’un  fait  quelconque  est 
une  chimère,  que  des  cxtiériences  réiiéiées  en  silence  de  coté 
et  d’autre,  si  elles  sont  faites  par  des  esprits  impartiaux,  éclai- 
rés et  indépendants,  finiraient  par  anéantir  cette  déclaration  ; 
j’ajouteméme  qu’un  seul  fait  bien  constaté  la  détruirait  de  fond 
en  comble.  Nous  ne. sommes  plus  au  temps  où  l’opinion  obéissait 
en  aveugle  au  jugement  des  corps  savants  et  aux  arrêts  des 
parlements  ; la  science  ne  se  courbe  plus  devant  l’autorité  des 
hommes,  autorité  si  mobile,  si  passagère.  Ne  vous  hasardez 
donc  pas,  messieurs,  dans  une  voie  si  dangereuse,  ne  compro- 
mellez  [las  votre  dignité;  laissez  dire  et  faire  les  magnétiseurs; 
s’ils  n’ont  pour  eux  que  la  fraude  et  l'ignorance,  ils  se  perdront 
eux-mémes;  s’ils  ont  pour  eux  l’expérience,  ils  peuvent  braver 
vos  décisions,  ils  triompheront  malgré  vous  do  votre  impuis- 
sante résistance,  et  casseront  aujourd’hui  le  jugement  que  vous 
aurez  porté  contre  eux  la  veille  (1). 


(I)  Ici.M.  Ilussun  pose  lieux  questiuiis  ; i<‘Faut-il,  à l'occasion  d'cipilricoces 
ncfjttiiveit  ranimer  dans  Tacademie  ites  discussions  i|ui  ne  peuvent  iiiaiii|uer 
d'Olrc  vives  et  de  froisser  des  convictions?  2 " Quel  usage  racadéniie  peut-elle 
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» Si  j’examine  la  troisième  partie  de  ce  rapport,  ses  conclu- 
sions, je  trouve  qu’en  bonne  logiqueelles  sont  essentiellement 
vicieuses,  parce  qu’elles  concluent  du  iwrticulier  au  général , 

faire  de  ces  eipériences?  adoptera-t-elle  ce  rapport,  en  approuvera -l-elte  les 
conclusions? 

La  réponseàla  première  question  est  toute  simple;  que  des  eipériences  soient 
confirmatives  ou  négatives  d'une  prétendue  doctrine,  par  cela  qu’une  commis- 
sion en  rend  compte  à une  académie , il  faut  les  discuter;  il  n'y  a pas  i se  de- 
mander si  elles  seront  ternes  ou  vives,  si  elles  froisseront  ou  non  des  convic- 
tions particulières  ; il  faut  les  discuter,  c'est  un  devoir,  et  nul  ne  peut  s’y 
soustraire,  si  ce  n'cst  ceux  qui  ont  négligé  de  prendre  les  précautions  les  plus 
simples  dans  le  cours  de  leurs  expériences,  et  qui  partant  ont  mal  interprété  les 
faits.  On  conçoit  que  ceux-ci,  assez  embarrassés  de  leur  râle,  ne  veulent  pas 
qu'on  les  froisse. 

Quant  à la  seconde  question , l'académie  s'est  cliargée  d’y  répondre;  elle  a 
donné  sa  sanction  à ce  travail , elle  en  a approuvé  les  conclusions. 

Hais  voici  une  allocution  faite  à l'académie , une  leçon  que  mon  adversaire  a 
prétendu  lui  donner;  procédons  à son  examen  : Et  d'abord  le  magnétisme  est 
mis  sur  le  même  pied  que  la  morve,  que  la  lithotritie  et  le  traitement  de  la 
lièvre  typhoïde;  singulier  rapprochement  de  la  part  d’un  médecin!  Et  il  faut  que 
l'académie  se  persuade  (sic)  qu'elle  ne  peut  pas  dire  son  mot  snr  ces  questions! 
M.  Uusson  lui  en  refuse  la  puissance  morale.  M.  Uusson  traite  assez  lestement 
l’académie.  Et  qui  donc  pourra  se  prononcer  sur  la  valeur  des  traitements  pro- 
posés contre  la  fièvre  typhoïde,  si  ce  n’est  un  corps  qui  renferme  l'élite  des 
praticiens,  des  observateurs  en  médecine?  sf  ce  n'est  une  réunion  d’hommes 
qui  passent  leur  vie  précisément  è traiter  des  fièvres  typhoïdes?  Allez  donc  dire 
cela  aux  gens  du  monde , allez  leur  répéter  ce  que  vous  avancez  ici,  savoir  qne 
les  meilleurs  médecins  de  Paris  mettant  leurs  lumières  en  commun,  n'ont  jamais 
pu  cl  ne  pourront  Jamais  (sic)  indiquer  comment  il  convient  de  traiter  la  fièvre 
typhoïde.  Ah  ! H.Hunson,  parlez  pour  vous,  je  vous  prie,  mais  ne  faites  pas  cette 
injure  à l’académie. 

Pourra-t-on  maintenant,  quand  on  aura  constaté  la  présence  d’un  calcul 
dans  la  vessie,  quand  on  aura  su  apprécier  et  la  nature,  et  les  dimensions , les 
formes , etc.  de  ce  calcul , quand  on  aura  su  reconnaître  l’état  de  la  vessie,  les 
conditions  du  sujet,  etc.,  pourra-t-on  décider  s'il  faut  donner  la  préférence 
à la  lithotritie  sur  la  taille,  ou  à la  taille  sur  la  lithotritie?  Grande  question! 
mais,  d'après  M.  Uusson,  il  faut  que  l'académie  se  persuade  bien  qu’elle  n’a 
jo»iais  pu  et  qu'elle  ne  pourra  jamais  la  décider  ! 

Mais  tout  cela  n'est  dit  que  pour  faire  passer  le  magnétisme  entre  la  morve 
et  lalilhotritie  ; or,  l'académie  n'ayant  pas  la  puissance  moralcde  juger  la  morve, 
n’a  pas  U puissance  morale  de  juger  le  magnétisme;  et  pourquoi  cela?  parce 
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(!l((uec’csl  là  leur  ilcfaut  l'iulical,  irrémisisililc  ; je  iii’abslien- 

drai  donc  de  les  discuter,  me  réservant  de  présenter,  avant  de 

que  l'i'^prit  de  recherche  marche  et  marchera  toujoura  avec  et  malgré  louiet  la 
academia  du  monde,  l’elitcoupde  patte  ici  contre  les  académiciens,  qui  jusqu'à 
présent  n'ont  pas  voulu  s'associer  aui  sublimes  élucubrations  des  magnétiseurs. 
Mais  c'est  là  précisément  ce  qui  fait  l'éloge  des  sociétés  savantes  ■,  savoir  : de 
s'étre  bien  gardé  d'encourager  ce  qui  n'a  rien  de  scienlitique.  Kt  en  eflet,  dans 
cette  question  du  magnétisme,  montrez-nous  où  se  trouve  cet  esprit  de  rccher> 
che  qui'marche  et  marchera  toujours  vers  le  progrès?  cet  esprit  d'observation 
qui  sait  amas.ser  d'àge  en  âge  les  notions  scicntiliqiics?  qui  sait,  en  s'appuyant 
sur  des  sciences  qui  toutes  sont  .soeurs,  coordonner  successivement  des  faits 
empruntés  à la  physique,  à la  chimie  et  à la  physiologie?  Où  sont  enfin  ces 
théories,  ces  systématisations  qui  font  la  gloire  et  la  force  de  l'esprit  humain? 
J'ouvre  votre  rapport,  à vous  M.  Ilusson , seule  pièce  authentique,  parce 
qu'elle  est  duc  à des  hommes  probes , à des  hommes  d'honneur,  et  j'y  vois 
des  individus  qui  prétendent  dormir  et  qui  parlent,  mangent , boivent,  se 
promènent,  reconnaissent  leurs  amis,  etc.,  etc.-,  j'y  vois  des  femmes  qui 
prétendent  dormir  et  qui  voient  dans  l'estomac  de  l'un  de  vous  une  chose  qui 
gène  le  passage  des  aliments;  j'y  vois  un  malheurcus  qui  annonce  qu'à  sis 
semaines  de  là  il  deviendra  fou  , il  battra  sa  femme , et  qui  péril  le  lendemain 
sous  les  pieds  du  cheval  de  son  magnétiseur.  Voilà  ce  que  j'y  vois,  et  vous  venez 
nous  parler  des  progrès  de  l'esprit  humain  , de  la  puissance  morale  des  acadé- 
mies qui  ne  serait  rien  en  face  de  faits  semblables.  Et  vous  qfii  avez  enregistré 
ces  faits,  vous  qui  lesdonnez  comme  des  notions  scientifiques,  vous  recommandez 
à l'académie  de  ne  pas  compromettre  ta  dignité , de  laitier  faire  et  dire  la  nui- 
gnétiseursl  Eh  bon  Dieu  ! qui  s'occupe  de  leurs  dits  et  gestes,  qui  va  les  cher- 
cher, les  consulter?  ce  sont  cu\  qui  viennent  sans  cesse  frapper  à la  porte  des 
académies;  et  comme  les  jugements  qu'ils  ont  demandés,  sollicités,  ne  leur 
sont  jamais  favorables,  ils  s'en  vont  crier  contre  ces  mêmes  académies,  soutenir 
que  touteslesacadémiesdii  inonde  ne  pourront  jamais  obscurcir  leurs  vérités.  Soit; 
mais  alors  qu'ils  ne  viennent  plus  interrompre  nos  travaut  cl  demander  des 
rapports. 

M.  Ilusson  ne  veut  pas  que  nous  portions  de  jugement!  il  ne  veut  pas  que 
l'académie  se  prononce  ! Ne  t out  hataxh-,  pas,  messieurs,  dit-il , dans  une  voie 
si  dangereuse,  ne  compromettez  pas  votre  dignité;  laissez  dire  et  faire  les  ma- 
gnciiienrs!  Mais  encore  une  fois  est-ce  nous  qui  sommes  allé  chercher  ces  magné- 
tiseurs? ne  sonl-cc  pas  eu»  qui  sont  venus  nous  demander  deiiv  choses:  t»  d'élre 
témoins  de  leurs  œuvres  ; 2 ’ de  les  juger.  Dciiv  commissions  ont  successivement 
vu  cl  jugé,  votre  comuiission  et  la  nôtre;  mais  il  y a eu  entre  vous  et  nous  cette 
dllfércncc,  que  vous,  apiès  avoir  vu  vous  avez  approuvé  sans  oser  faire  ratifier 
votre  approbation  par  l'académie;  tandis  que  nous, après  avoir  vu  et  improuvé. 
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linir,  cr-llo  qui  mo  pnrnit  convenir  nu  rnppnri  que  je  viens  de 
eonihailre  (1). 

'•  Je  ne  teruiinerni  [luint  cete\:uncii  sans  prier  la  eoininissiun 
de  nie  pormetlre  de  lui  adresser  quelques  réllexions  sur  un  fait 
que  je  n'ai  connu  que  dans  ladernière  séance,  et  qui  nie  force 
di^  la  position  où  je  m’étais  placé  vis-à-vis  d’elle;  je  veux  parler 
de  l’appel  qu'elle  a cru  devoir  faire  à tous  les  magnétiseurs, 
pour  les  inviter  à lui  apporter  des  faits  et  à la  rendre  témoin 
d’expériences  positives  et  concluantes.  Aucun,  dit  M.  le 
rapporteur,  ne  s’est  rcnilu  à cette  invitation,  et  il  conclut  de 
leur  silence  que,  ilésesia-rant  do  leur  cause,  et  coinaincus  de 
la  nullité  de  leur  dwtrine,  ils  n’ont  pas  osé  se  jirésenter  ilevant 


nous  sommes  venus  demander  à l'aradémie  une  conlirmation  qu'elle  ne  nous  a 
p.rs  refusée.  Vous  auriez  voulu,  vous,  qu'elle  nous  rcfusiil-sa  sanction  ; c'est  pour 
rela  que  vous  vous  êtes  écrié  : Ve  compronieltez  fias  voire  dignilé,  laiuez  ttire  cl 
Jiiirc  Ica  ir.agnéliseuri  ! Maisl'académic  nevoiisa  pas  écouté;  elle  a bien  senti  que 
si  en  appioiivant  votre  rapport,  à vous,  elle  eût  compromis  sa  dignité,  il  n'en 
était  |>as  de  même  à l'égard  du  niJtre  ; aussi  n'n-t-elle  pas  hésité  à l’approuver. 

(t)  L’ciamcti  de  cette  troisième  partie,  c'osl-.i-dire  de  nos  conclusions,  est 
fort  court,  il  n'a  que  sii  lignes  (j’aurais  presque  envie,  àl'ciemplede  M.Husson, 
de  voir  dans  quelle  proportion  il  se  trouve  avec  le  reste  de  son  discours),  et 
cela  se  conçoit,  c'est  la  partie  faible  chez  M.  Husson  ; pour  critiquer  ce  qu’il 
appeile  ia  troisième  partie  de  notre  rapport , qui  rciircrmc  nos  conclusions , il 
faut  faire  muvre  de  logique,  il  faut  eianiincr  si  les  prémisses  sont  bien  posées 
et  ies conséquences  bien  déduites;  en  un  mot  il  faut  raisonner,  et  c'est  ce  que 
n’a  {MS  pu  ou  n'a  pas  voulu  faire  mon  aristarque.  Voici  du  reste  comme  il  pro- 
cède : 1“  H trouve  qu'eu  bonne  logique  nos  conclusions  sont  essentiellement 
vicieuses;  c’est  la  une  u|iinion  à lui  ; 2"  il  trouve  cela,  parce  que , dit-il , ces 
coiirliawiia  coucliiciii  (sic  du  particulier  au  général;  c'est  encore  là  une  opi- 
nion a lui.  Quant  à donner  de  ces  assertions  une  petite  preuve,  quant  à citer 
un  seul  eiem|ile,  cela  n'est  pas  nécessaire;  c'est  là  la  manière  de  penser  de 
M.  Husson  , il  n'y  a rien  à objecter  ; cliacc.u  a ses  idées.  Ce  n’est  pas  tout  ce- 
pendant, lui  aussi  a une  conclusion  à tirer,  un  ergo,  un  donc  à énoncer,  et 
voici  comme  il  s'y  prend  : I»  Vos  conclusions  sont  essentiellement  vicieuses, 
c'est  moi  (|iii  trouve  cela  en  bonne  logique  ; 2”  c'est  là  leur  défaut  radical , irré- 
missible ; je  trouve  cricorc  cela,  donc  je  m'.nbsticiidrai  ilc  les  discuter!  Voilà  un 
sylb.gisnic  comme  sait  en  taire  M.  Husson.  Kt  une  fuis  nus  conclusions  à bas, 
comme  il  en  faut  d'antres,  M.  Husson  ajoute  ; Je  me  réserve,  avant  de  linir, 
d'en  {irésentcr  une  de  ma  façon,  f’.'c.si  trop  de  peine  en  vérité. 
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la  commission.  D’abord,  je  pose  en  fait  que  vous  n'aviez  pas  le 
dniii  (le  leur  adresser  celle  proposition  ; votre  mandai  unique, 
circonscrit,  l'iaii  d’être  tt'-moins  des  expériences  de  M.  Berna, 
vous  ne  deviez  suivre  que  C(,‘S  expériences.  L’académie  ne  vous 
demandait  pas  un  rapport  sur  autre  chose;  vous  ne  iiouvicz 
donc,  sans  avoir  reçu  des  pouvoirs  plus  étendus  de  l’académie, 
élargir  le  cercle  de  vos  allribulions.  J’ignore  si  les  magnéti- 
seurs se  S(jnl  abstenus  par  celle  raison,  puisque  je  n’ai  dtîs 
rapports  avec  aucun;  mais  je  sais  très-bien  que  si  j’avais  été 
magnétiseur  et  que  si  j’avais  connu  votre  appel  aussi  bien 
que  je  crois  connaître  les  dispositions  de  vos  esprits,  je  nics(- 
rais  bien  gardé  d’y  répondre.  Quel  est,  je  vous  le  demande, 
l’homme  le  plus  innocent  qui  ira  voloniairemenl  se  présenter 
devant  un  tribunal  où  il  est  certain  qu’il  trouvera  des  juges 
qui  ne  seront  pas  impartiaux,  et  un  avocat  général  qui  su 
sera  déclaré  publiquement  en  état  d'hoatilité  contre  lui  ? 

» Les  personnes  d’ailleurs  qui  ont  quoique  expérience  de 
l’observation  des  phénomènes  magnétiques,  y ont  acquis  cette 
conviction,  dontM.  Berna  n’élail  pas  assez  pénétré,  savoir,  que 
telles  sont  les  irn-gulariiés,  les  anomalies  attachées  à la  pro- 
duction de  ces  phénomènes,  que  la  répétition  d’un  fait  arrivé 
quinze  jours  de  suite  n’est  pas  une  garantie  de  répétition  du 
même  fait  pour  le  lendemain,  et  que  tel  somnambule  lucide 
aujourd’hui  peut  cesser  de  l’être  vingt-quatre  heures  après. 

» Ne  vous  étonnez  donc  pas  qu’aucun  magnétiseurn’ait  voulu 
se  commettre  de  la  sorte;  ils  ont  très-sagement  agi  on  regar- 
dant votre  invitation  comme  non  avenue.,  ils  ont  pensé  avec 
raison  qu’une  commission  dans  laquelle  une  minorité,  si  faihlo 
qu’on  la  suppose,  s’est  déclarée  contraire  ècc  qu’elle  doit  exa- 
miner, n’est  point  impartiale,  parce  que,  malgré  vous,  à votre 
insu,  votre  partialité  découle  do  votre  conviction  ; parce  qu’en- 
liii  vous  êtes  hommes,  et  que  quoique  médecins  et  même  aca- 
démiciens , vous  n’ètes  pas  à l’abri  ni  des  passions  ni  des  fai- 
blesses de  la  pauvre  humanité.  Aussi,  on  interprétant  leur 
silence  comme  l’aveu  d’une  défaiti;,  M.  le  rapporteur  a ajouté 
une  conclusion  vicieuse  à celles  qui  terminent  son  rapport  (1). 


(1)  Nous  ne  concevons  pas  trop  en  quoi  M.  Hnsson  s'est  trouvé  forcé  de  la 
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» Je  me  résume,  messieurs,  Cl  je  termine  en  vous  remeiinni 
sous  les  yeux  le  sommaire  des  réflexions  que  je  viens  de  vous 


poiilion  oii  U t'iiail  placf  rit-A-vù  de  noire  commistlon ; msi»  peu  importe, 
pissons  à son  objection  ; Il  nous  reproche  d'avoir  outre-passé  notre  mandat , 
de  ne  pas  noos  être  bornés  i l'eiamen  des  prétendues  somnambules  que  nous 
avait  présentées  M.  Berna,  et  d'avoir  fait  un  appel  aut  magnétiseurs,  de  leur 
avoir  porté  le  défi  de  se  produire  au  grand  jour.  Je  dirai  d'abord  qu'en  cela 
nous  n'avons  fait  qu'imiter  la  commission  dont  lui,  M.  Ousson,  a été  rappor- 
teur; cette  commission , en  effet , délaissée  par  M.  Foissac  et  par  sa  somnam- 
bule (cette  somnambule  qui  au  dire  de  H.  Foissac  devait  éclaircir  la  ques- 
tion) fil  un  appel  (voyez  p.  340]  à tous  ceux  qui  s'occupaient  ou  s'étalent  occupé 
du  magnétisme  animal.  Eh  bien  ! nous  avons  fait  de  même  ; comme  M.  Berna  à 
l'aide  de  ses  somnambules  n'avait  pu  nous  donner  celle  expérience  qui , disait-il, 
nous  manquait,  nous  fîmes  un  appel  semblable.  Ainsi , en  supposant  que  nous 
nous  soyons  k tort  arrogé  ce  droit , c'est  à votre  imitation.  Que  si  nous  avons 
élargi  le  cercle  de  nos  attributions,  c’est  à votre  imitation.  Je  me  trompe  cepen- 
dant en  un  point,  l’imitation  n’a  pas  été  aussi  parfkllc  : si  noos  avons  outre-passé 
notre  mandat,  c'était  pour  avoir  de  nouvelles  épreuves,  pour  mieux  juper  le 
magnétisme;  tandis  que  vous,  c'était  pour  vous  mettre  à l'école  des  magné- 
tiseurs, pour  leur  demander  des  moyens  ttimiruction, 

Maismalntenant  je  reprends  la  thèse,  et  je  dis  : Non,  nous  n'avons  pas  outre- 
passé notre  mandat  ; non , noos  n'avions  pas  à demander  de  nouveaux  pouvoirs 
à l'académie , et  voici  pourquoi  : Quand  l'académie  nomme  des  commissaires, 
c'est  pour  faire  une  sorte  d’enquéle  sur  une  question  scientifique  ; le  compte 
qu'on  aura  à lui  rendre  pour  l’éclairer  portera  donc  sur  cette  même  question. 
Peu  importe  à l'académie  que  vous  ayez  eonsiilté  Paul  et  Pierre,  ou  que  vous 
n'ayez  consulté  que  Paul  ; ce  qu'elle  veut,  c’est  une  somme  solllsante  de  lumières 
sur  la  question  en  litige.  Donc  il  est  toujours  loisible  h une  commission  d'élen- 
dre  le  cercle  d'où  ces  mêmes  lumières  peuvent  surgir , pourvu  qu'elle  ne  sorte 
pas  de  la  question  è elle  proposée. 

Rappelez-vous  dans  quelles  circonstances  nous  avons  été  nommés  ; un 
fait  relatif  au  magnétisme  avait  été  mentionné  dans  queiques  journaux,  un  de 
nos  collègues  est  pubflquemeut  interpellé  è ce  sujet , il  s'ensuit  une  discussion  ; 
alors  un  magnétiseur  écrit  k l'académie  qu'il  se  fait  fort  de  nous  donner  une 
expérience  qui  nous  manque  en  matière  de  magnétisme;  l'académie  le  prend 
au  mot,  et  nomme  une  commission  pour  examiner  si  en  effet  cette  expérience 
pourra  nous  être  donnée.  Or,  il  arrive  qu'après  bien  des  essais  de  la  part  du 
magnétiseur  aucune  expérience  ne  peut  nous  être  donnée.  Que  faisons-nous? 
pour  remplir  complétemènt  le  mandat  que  l'académie  nous  avait  imposé,  noos 
faisons  un  appel  aux  autres  magnétiseurs , afin  de  voir  si  d'autres  seront  plus 
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préscniof  (1).  J’:ii  lilànir  lo  dioix  du  rapporteur;  ses  antécé- 


heurcui  que  le  premier.  Vuilè  tout;  c'est  ainsi  que  les  choses  sc  sont  passées , 
et  si  ce  n’est  M.  Ilussun  , personne  n'a  songé  à réclamer. 

M.  Ilusson  a ensuite  une  singulière  idée;  c'est  que  les  magnétiseurs  se  sont 
peut-être  abstenus  par  la  raison  que  nous  clargistioiii  le  cercle  de  nos  <ittribu— 
lions/  C'eût  été  a.ssurément  une  grande  délicatesse  de  leur  part. 

Quoi  qu'il  en  suit,  on  voit  que  si  M.  Ilusson  eût  été  magnétiseur,  il  ne  sc 
serait  pas  présenté  devant  nous;eli  bien!  je  crois  qu'il  aurait  eu  raison;  et 
toutes  les  fois  qu’un  semblable  appel  sera  fnit  par  des  Juges  aussi  sévères,  aussi 
iléliants  que  nous,  le  plus  prudent  pour  les  magnétiseurs  sera  de  ne  pas  sc  pré- 
senter. Assurément  ils  ne  manqueront  pas  de  s'écrier  qu'il  n’y  a aucune  justice 
a espérer  d'un  semblable  tribunal  ; que  des  innocents  seraient  sûrs  d’étre  con- 
damnés; que  leur  rapporteur  ne  serait  qu'un  avocatgénéral,  etc.,  etc.  Mais  le  vrai 
motif  c’est  que  le  magnétisme  n'a  jamais  osé  se  produire  au  grand  jour,  c'est- 
à-diredevant  des  témoins  qui  nesc  sont  pasmontrésdisposésà  devenirdes  dupes. 
C’est  là  au  reste  ce  que  M.  Ilusson  a parfaitement  senti  lui-roéme  quand  il  a 
voulu  tout  rejeter  sur  le  compte  des  irrégularités  et  des  anomalies  attachées  d 
ta  production  des  phénomènes  dits  magnétiques. 

C'est  du  reste  une  doctrine  fort  commode  que  celle  du  magnétisme  animal  ; 
écoutez  plutûl  M.  Ilusson,  il  vous  assure  qu'un  somnambule  lucide  aujourd'hui 
(car  pour  lui  il  n'y  a que  des  somnambules  lucides) , peut  cesser  de  l'être  vingt- 
guatre  heures  après;  or,  il  faut  savoir  que  par  l'elTeldes  bizarreries,  des  irré- 
gularités de  ce  singulier  agent  qu'on  nomme  magnétisme  animal , les  somnam- 
bules sont  toujours  trés-fiicidcs  arec  leurs  magnétiseurs,  avec  des  eroyauts  ; 
alors,  le  fait  mcrveilicui  peut  sc  répéter  quinze  jours  de  suite.  Mais,  ainsi 
que  l'evpliquc  .M.  Ilusson,  ce  n'est  pas  une  garantie  de  la  répétition  du  même 
fait  pour  le  lendemain  ; et  enclfet,  que  le  lendemain  des  hommes  sévères  et 
délianissc  présentent,  le  fait  ne  se  produit  plus,  et  les  somnamhules  les  plus  lucides 
n'y  voient  goutte.  Donc,  reprend  M.  Ilusson,  les  magnétiseurs  ont  agi  (rés-.iuge- 
ment  en  regardant  votre  invitation  coniine  non  avenue.  Tout  cela  est  fort  bien 
l>en.sé,forl  bien  raisonné;  mais  nous  dirons,  avant  de  terminer  sur  ce  point,  que 
dans  notre  rapport  nous  nous  étions  trompés  en  disant  que  les  magnétiseurs 
avaientgardé  le  silence,  n'avaient  pas  répondu  à notreappel  ; d’où  il  résulte  que 
M.  Ilusson  s'est  trop  hâté  de  son  cûté  de  donner  ici,  au  nom  des  magnétiseurs, 
les  motifs  de  leur  silence.  On  a répondu  à notre  appel , et  la  pièce  qui  nous  est 
parvenue  ne  sera  pas  la  moins  curieuse  de  noire  précis  historique;  nous  la  don- 
neronsaprès  avoir  terminéavcc  .M.  Ilusson. 

(I)  Uicn  qiieM.  Ilusson,  se  résumant,  ne  puisse  que  répéter  ce  qu'il  a déjà 
dit  sur  notre  rapport , nous  ne  laisserons  passer  encore  aucune  de  ses  assertions 
sans  ré|«)nse. 
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(lents  en  fait  de  magnétisme  d(>vaieni  lui  l'aire  (l<'>cliner  ses 
fonctions  (i). 

» J'ai  critiijué  le  titre  général  de  ce  rapport,  qui  aiiraitdù  être 
intitulé  : Rapport  des  expériences  faites  sur  deux  somnanthules,  et 
non  Rapport  sur  le^naynétisme  (2).  Dans  l’exposé  des  motifs  qui 
ont  déterminé  l’académie  à former  une  commission  actuelle, 
j’ai  signalé  l’omission  tout  à fait  partialedél’opération  faite  par 
M.  Cloquet  (.3). 

» J’ai  dit  quelesexpériences  des  coirimissairesdel781  étaient 
(issentiellemcnt  fautives  ))ar  la  manière  dont  elles  avaient  été- 
faites.  J’ai  ajouté  (|ue  le  rapporteur , qui  voulait  faire  l’Iiistoire 
du  magnétisme,  aurait  dû  ne  pas  passer  sous  sile-iice  cette  re- 
marque, d’autant  plus  importante  qm;  cette  manière  d’ex|>éri- 
meuter a nécessairement  influé  sur  les  comdusions  qu'ils  ont 
prises  (4). 

» J’ai  prouvé  que  jamais  l’académie  royale  des  sciences,  la 
■société  royale  de  mi'-decine  et  la  faculté  de  méd(-cinc  de  Paris 
n’avaient  été  saisies  d(-  l’afl’airc  du  magnétisme;  qu’elles  avaient 
refusédes’en  occuper;  que  sur  leur  refus,  le  roi  Louis  XVI  avait 
nommé  des  commissaires  pour  l’éiudii'r;  que  ces  commis- 


(1)  Avouez  que  si,  à raison  de  mes  antécédents  hostiles  au  magnétisme, 
j'aurais  dû  décliner  mes  Tonctlons  de  secrétaire  rapiiorteur , vous,  à raison 
de  vos  antécédents  obséqiiieiit  pour  le  inagnélisnie , vous  auriez  dû  ne  pas 
vous  laisser  substituer  à M.  Magendie  dans  les  fonctions  de  secrétaire  rappor- 
teur. 

(2J  J'ai  déjà  répondu  que  le  nombre  des  soninainbules  ne  fait  rien  à l'alTaire; 
que  nous  comptons  des  cjpéricnces  aussi  variées  cl  aussi  nombreuses  que  les 
veUres,  et  que  par  conséquent  nous  avions  tout  autant  de  droit  que  vous  à 
donner  notre  rapport  comme  un  rapport  sur  le  magnétisme  animal. 

(ô]  J'ai  dit  que  l'opération  faite  par  .M.  (iloqiiel  n'avait  pas  besoin  d'étre 
mentionnée  par  nous , puisque  vous  vous  étiez  chargé  Irès-bénévolcmcnl  d'en 
rendre  romplc  dans  votre  rapport , bien  qn'mirun  de  vous  n’en  cAt  été  témoin; 
mais  vous  disiez  i;ue  c'était  une  propriété  de  l académic. 

(A)  J'ai  répondu  que  ce  que  vous  nous  veprocliicz  était  de  notre  part  une  bonne 
action,  ou  plutdt  que  si  nous  avions  suivi  votre  cwmple  nous  aurions  commis 
un  acte  inqualiliable,  puisque  nous  aurions  fait  mentir  l'hisloire,  et  cela  pour 
accuser  des  savants  du  premier  ordre,  de  grands  eiloyens , des  hommes  dont 
la  mémoire  sera  toujours  chère  à la  France. 
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saircsn’ûtaicnt  point  commissaires  des  compagnies  auxquelles 
ils  appartenaient;  qu’ils  étaient  les  commissaires  du  roi,  et 
que  c’est  au  roi  qu’ils  ont  fait  leurs  rap|>orls. 

» J’ai  ajouté  qu’ils  les  avaient  communiqués  oflicieusemcnt 
à leurs  compagnies,  et  que  sans  aucune  discussion  préalable 
ces  rapports  avaient  été,  séance  tenante,  approuvés  par  elles, 
comme  il  y a huit  jours  vous  étiez  sur  le  point  d’adopter  celui 
(pie  je  combats  (1). 

» Je  me  suis  hautement  élevé  contre  le  silence  gardé  par  le 
rapjHU'teur  sur  les  travaux  des  deux  commissions  nomméejs  par 
l’acadéinio  royale  de  médecine,  la  seule  compagnie  savante 
qui  s’en  fût  occupée  scientifiquement,  c’est-à-dire  par  l’inter- 
médiaire d’une  commission  nommée  par  elle,  en  vertu  d’une 
décision  prise  par  l'académie  (2). 

» Enfin,  il  n’a  pas  été  dinicile  de  vous  faire  apercevoir  la 
liartialité  avec  laquelle  on  prétend  juger  la  question  giuiérale 
du  magnétisme,  en  vous  communiquant  des  expériences  néga- 
tives et  en  vous  taisant  les  faits  positifs  observés,  recueillis  par 

(t)  Vous  n'avez  rien  prouvé  de  semblable;  l’académie  des  scieni^s  avait 
demandé  des  cipériences  à Mesmer  (voyez  p.  8),  et  Mesmer  avait  dit  que 
c'était  un  enfantUtage  que  de  iui  demander  deseipériences;  Vicq-d'Azyr  [voyez 
sa  lettre  10)  avait  demandé  à Mesmer  de  soumettre  ses  prétendus  malades  à 
un  eiamen  préalable , et  Mesmer  s’y  était  refusé.  Quant  à la  qualité  des  com- 
missaires désignés  par  le  roi , lisez  le  litre  de  leurs  rapports , sortis  des  presses  de 
l'imprimerie  royale  en  1781,  et  vous  lirez  sur  l’un  ; Rapport  des  commissaires 
de  la  faculté  et  de  l'académie , chargés  par  le  roi,  etc.,  et  sur  l'autre  : Rapport 
des  commissaires  de  la  société  royale  de  médecine,  chargés  par  le  roi,  etc.  Voilà 
eomment  ces  commissaires  n'élaicot  pas  des  commissaires  de  leurs  compagnies. 

Quanta  l'adoption  de  leurs  rapports  qui  a eu  lieu  séance  tenante,  ceci  prouve 
à quel  point  leurs  compagnies  partageaient  leurs  opinions,  et  vous  rappelez  une 
circoiislnnce  dont  nous  sommes  fiers,  quand  vous  dites  que  l'académie  allait 
aussi  adopter  notre  rapport  séance  tenante,  si  vous  seul  n'aviez  demandé  une 
remise  de  la  discussion.  Semblable  chose  n'est  pas  arrivée  pour  votre  rapport. 

(12)  J'ni  répondu  que  vos  travaui , à vous  M.  Husson , et  ce  sont  de  vos  Ira- 
vaui  que  vous  parlez  Ici,  devaient  être  considérés  comme  non  avenus,  à raison 
de  ce  que  l'académie  ne  les  a ni  approuvés  ni  même  discutés.  Quant  à ce  que 
vous  répétez  ici,  que  vos  travaui  sur  le  magnétisme  sont  les  seuls  Iravaui  scien- 
tifiques qui  aient  été  faits  sur  cette  question,  c'est  une  prétention  trop  ridicule 
pour  y répondre  de  nouveau. 


Digitized  by  Google 


DU  VACNÉTISME  ANIMAL.  555 

VOS  premiers  commissaires,  avec  autant  de  soin  que  la  nouvelltr 
commission  en  a mis  à accueillir  ce  qu’elle  vous  présente  (1). 

» Voilà  pour  la  partie  prétendue  historique. 

» Si  je  passe  à la  seconde,  qui,  par  sa  nature,  devrait  ne  con- 
tenir que  la  simple  exposition  des  laits  obtenus,  j’y  vois  le  ridi- 
cule versé  sur  un  confrère  laborieux  et  estimable,  parce  que 
des  expériences  qu’il  avait  assuré  devoir  réussir  n’ont  absolu- 
ment rien  produit  (2). 

» J’ai  dit  et  je  répète  que  les  expériences  m’ont  paru  avoir 
été  faites  avec  soin,  avec  toutes  les  précautions  convenables, 
et  qu’elles  méritent  une  pleine  et  entière  conliance.  J’ai  rappelé 
qu’elles  ne  sont  point  nouvelles,  que  nous  en  avions  recueilli 
trois  absolument  semblables,  et  j’enai  conclu  qu’il  était  inutile 
do  venir  à cette  occasion  ramener  ici  des  discussions  qui  ne 
peuvent  que  désormais  troubler  l’académie  sans  l’instruire  (3). 

» Je  vous  ai  dit  que  les  cinq  expériences  négatives  que  vous 
avez  faites  ne  peuvent  jamais  détruire  les  faits  positifs  que  la 
première  commission  a observés,  parce  que,  quoique  diamé- 
tralement opjiosés,  ils  peuvent  être  et  sont  également  vrais  (4). 

(1)  Il  n’y  a eu  aucune  partialité  à ne  mentionner  que  des  fUts  négaliüi, 
attendu  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  d’autres  constatés  académiquement.  Quanti 
ceux  auxquels  vous  bites  allusion.  Ils  vous  appartiennent  i vous,  mais  l’acadé- 
mie y reste  étrangère,  puisqu’ils  n’ont  pas  été  examinés,  discutés  et  jugés  par 
elle;  Us  sont  et  Ils  restent  votre  propriété. 

(2)  C’est  précisément  parce  que  celte  partie  ne  contient  que  la  simple  expo- 
sition des  faits,  qu’elle  a excité  parfois  l’hilarité  de  l’académie;  quand  les  faits  sont 
ridicules  par  eux-mémes,  il  n’y  a rien  à ajouter  pour  en  faire  sentir  l’absur- 
dité. Je  me  suis  d'ailleurs  bien  gardéd'y  mettre  aucune  plaisanterie,  je  respecte 
trop  l’académie  pour  cela.  Mais  il  est  une  autre  circonstance  dans  laquelle  je 
me  suis  permis  de  plaisanter,  et  vous  ne  me  le  pardonnerez  jamais;  c’est  quand 
j’ai  examiné  vos  œuvres  à vous,  et  je  ne  crois  pas  pour  cela  avoir  mal  raisonné. 
Pascal , qui  certes  se  connaissait  en  bonnes  plaisanteries  et  en  bons  raisonne- 
ments, a dit  quelque  part  que  sous  une  plaisanterie  il  y a toujours  un  raisonne- 
ment de  quelque  valeur. 

(3)  Mais  ce  qui  prouve  que  l’objection  était  mauvaise,  c’est  que,  sauf  ce  que 
vous  avez  pu  ressentir,  vous,  l’académie  n’a  été  troublée  en  aucune  manière, 
et  qu’elle  a paru  satisfaite  d’étre  ainsi  édifiée  sur  le  compte  des  magnétiseurs. 

(4)  Oui , mais  il  y a cette  différence  que  vous  êtes  le  seul  aujourd'hui  è regar- 
der l’interprétation  de  vos  expériences  comme  vraie,  que  l’académie  les  a 
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n Jo  VOUS  ai  (Ut  quo  vous  ne  pouviez  pas  plus  vous  eonsti- 
luer  juges  du  magnétisme  que  de  toute  autn;  question  scieiiti- 
li(pie,  parce  (pie  vos  jugements  soûl  CHV-mêmes  justiciables 
du  progrfîs  des  sciences,  et  que  votre  jugement  d'aujourd’liui 
peut  être  réformé  demain  (4). 

» Enlin,  en  arrivant  à la  troisième  partie,  aux  conclusions, 
je  vous  ai  fait  simtir  que  des  conclusions  générales  ne  peuvent 
jamais  se  déduire  de  quelques  faits  particuliers,  et  que  par  con- 
séquent vous  ne  pouviiîzrien  conclure!  décos  deux  expériences, 
sinon  qu’elles  ne  sont  pas  nouvelles,  et  qu’étant  négativeselles 
ru'  prouvent  rien  ('2). 

» Voilà  donc  à quoi  se  nsluit  ce  rapport  : à des  omissions  bis- 
toriques  graves,  à des  rélicences  nombreuses  et  certainement 
blâmables,  à d(!S  (!xpérienc(îs  déjà  connues  et  qui  ne  prouvent 
rien,  à des  conclusions  vicieuses  et  à une  ré(laciion  amusante 
peut-être,  mais  déplacée,  même  d’après  les  jugements  des 
amis  du  rapporteur  (3). 

laissées  à volro  cnmplo  ; tandis  qu«  notre  interprétation,  à nous,  a paru  à l’aoa- 
(lémie  tcltemcnt  juste,  qu'elle  a adopté  nos  conriusions.  Mais  vous  en  èU!S 
encore  a ne  pouvoir  distinguer  la  vérité  des  faits  de  la  vérité  de  leur  interpréta- 
tion. 

(t)  C'est  à l’académie  elle-même  que  vous  avez  dit  cela  sans  plus  de  façon  ; 
et  je  pourrais  ajouter  sans  plus  de  raison,  attendu  que  le  magnétisme  n'a  rien 
de  commun  avec  les  sciences,  que  ce  n’est  pas  la  une  question  scientitique. 

(2)  Kt  moi  j’ai  fait  remarquer  aui  lecteurs  que  ceci  était  de  votre  part  une 
simple  assertion  , cl  que  vous  n’auriez  pu  , en  remontant  au  telle , prouver  par 
la  plus  mince  citation  que  nous  avions  conclu  du  particulier  au  général.  J’ai 
fait  aussi  remarquer  <|u'en  vous  bornant  ainsi  à une  assertion , votre  eiaincn  de 
notre  troisième  partie  n'allait  pas  au  delà  de  sii  ligues,  ce  qui  fait  qu'ici  votre 
résumé  ne  pouvant  p.is  être  plus  bref,  ne  comprend  également  que  sii  lignes. 

(3)  Itésumons  nous  aussi  encore  une  fois  : 

Ce  que  vous  appelez  nos  oiiiissions  consiste  à ne  pas  avoir,  comme  vous, 
critiqué  sans  raison  des  hommes  qui  seront  l’éternel  honneur  de  notre  pays; 
car  vous  n'avez  des  éloges  que  pour  les  magnétiseurs. 

Ce  que  vous  appelez  nos  réiicenca  consiste  dans  la  réserve  que  nous  avons 
mise  à parler  de  vos  œuvres,  à parler  de  travaui  qui  n’avaient  déjà  que  trop 
compromis  un  corps  respcctalilc,  cl  c’est  là  ce  que  nous  n’avons  pas  voulu  faire. 

Vous  trouvez  que  nos  cipérienccs  ne  prouvent  rien  ; c’csl  tout  simple  : favo- 
rables au  magnétisme,  elles  auraient  prouvé  hinucouii  pour  vous.  Pour  la  troi- 
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» l>aiis  celle  |>osiliun,  iiieïtsieiir»,  vous  ne  (louvez  pu^ 
ler  CO  inivail,  parce  que  >otis  ne  pouvez  approuver  ni  les  omis- 
sions, ni  les  inlidélilés  liisloriqucs,  ni  le  ridicule  versé  sur  un 
jeune  confrère  connu  pour  un  homme  sludieuv  cl  Ibrl  honora- 
ble; parce  que  ces  expériences,  outre  qu’elles  ne  sont  pas  nou- 
velles, n’apprennent  Cl  ne  prouvent  rien,  absolument  rien, 
sinon  qu’un  ma;<nétiseur  s’est  trompé;  parce  que  l’académie  no 
peut  pas  en  approuver  la  manière  peu  srave  et  le  ton  caustique 
avec  lesquels  est  traitée  la  jiartie  qui  devait  être  le  plus  à 
l’abri  du  ridicule,  la  partie  exi>érimenlale;  parce  (|u’enlin  la 
compagnie  voudra  éviter  des  discussions  sans  but,  sans  issue 
|K>ssible,  et  prévenir  des  réi)li((ues,  des  récriminations  dans 
lesquelles  elle  verra  inévitablement  compromises  sa  dignité  cl 
sa  considération;  discussions  qui  lui  feront  perdre  beaucoup 
de  temps,  ipii  ne  convaincront  personne,  et  iiui  se  termineront 
par  passer  à l’ordre  du  jour  (1). 


sième  fois  vous  dites  que  nos  conclusions  sont  vicieuses , mais  |)our  la  troisième 
fois  vous  vous  bornez  à le  dire. 

La  ridnetion  de  notre  travail  vous  parait  imwsnnlc;  soit , la  rédaction  est  la 
seule  cliose  que  je  vous  abandonne,  par  la  raison  (|u'ellc  est  micmie,  que  c’est  là 
seulemnitcc  qui  m'appartient  en  propre;  le  reste  esll’œuvredc  la  commission, 
cl  j'ai  dd  le  défendre. 

(I)  Je  l'avoue,  je  finis  véritablement  par  craindre  de  lasser  les  lecteurs, 
comme  je  me  lasse  moi-méme  de  répondre  sans  cesse  aui  mêmes  reproches. 
Après  avoir  réfuté  une  première  fois  et  avec  détails  les  reproches  d'omissions, 
d'infidélités,  de  ridicule,  etc.,  j'ai  dd  , à cause  du  premier  résumé  de  mon  ad- 
versaire (résumé  qui  n'était  qu'une  simple  répétition},  réfuter  une  seconde  fois 
ces  mêmes  reproches  d'omissions,  d'infidélités,  de  ridicule  , etc.,  etc.,  et  puis 
les  réfuter  une  troisième  fois  un  peu  plus  loin  ; serai-je  encore  condamné  à les 
réfuter  une  quatrième  fois  ? Non,  M.  tlusson  en  prendra  avantage  s'il  le  veut,  je 
ne  reviendrai  plus  sur  ce  que  j'ai  dit;  seulement  je  ferai  remarquer  que  sa  pré- 
diction ne  s'est  pas  accomplie,  pas  plus  que  les  prédictions  des  somnambules. 
Il  y a eu  une  discussion , mais  avec  une  issus  possible;  il  n'y  a eu  de  récrimina- 
tions que  de  sa  part  ; la  dignité  et  la  eonsidération  de  l'académie  n'ont  été  nul- 
lement compromises;  et  on  n'a  pas  perdu  de  temps.  Je  pense  bien  que  lui, 
M.  liu.-son,  n'a  )ias  été  convaincu,  mais  enfin  le  tout  nés  est  pas  terminé  par 
un  ordre  du  jour.  Uonc,  pour  parler  le  langage  des  magnétiseurs,  la  /irévision 
de  .M.  llusion  ne  s'est  pas  réalisée,  et  il  a éprouvé  une  véritable  déconvenue 
(ce  mot  lui  appartient). 
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» Je  crois  donc  (|iie  l;t  seule  conclusion  que  l’on  puisse  tirer 
de  ce  rapport,  c’est  que,  dans  les  expériences  faites  par 
M.  Berna  devant  la  commission,  elle  n’a  vu  aucun  des  phéno- 
mènes que  ce  médecin  lui  avait  annoncé  devoir  être  produits. 

* C’est  la  seule  que  je  propose  à l’académie  d’adopter,  en 
passant  à l’ordre  du  jour  sur  le  reste  du  rapport  (i). 

(1)  Malheoreusemcnt  pour  M.  Uusson,  et  ceci  a été  un  rude  échec  pour 
lui , l’académie  ne  s’est  pas  même  occupée  de  sa  proposition , personne  ne  l'a 
appuyée,  de  sorte  qu’elle  n’a  pas  même  été  mise  aui  vois  ; ce  sont  nos  conclu- 
sions, à nous,  qui  ont  été  adoptées  ; aussi  les  magnétiseurs  se  sont-ils  bien 
promis,  un  peu  tard  sans  doute,  qu’on  ne  les  y prendrait  plus.  Ecoutex 
celui  qui  s’est  chargé  de  publier  ce  présent  discours  de  M.  Ilusson  ; il  termine 
son  livre  par  un  vœu  , le  voici  : ((  Dieu  leuiUe  que  les  magnétiseurs  ne  soient 
plus  tentés  d'aller  se  brûler  a la  flamme  infernale  des  corps  savants  ! » (Ricard, 
Traité  du  magn.,  p.  lUO.) 
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M.  PKTRICONI. 

SA  LETTRK  A LA  COMMISSION  DE  L'ACAUÉMIE  ROYALE 
DR  MÉDECINE  DE  PARIS. 


(Nuus  avons  dil  dans  une  des  notes  qui  précèdeiU  que  nous 
nous  ôtions  trop  hâté  d'aniM>ncer  (pi’uucun  inaguôliseur  n’avait 
rôi>ondu  à l'appel  de  la  commission,  et  que  M.  Husson  s’ôluit 
trop  hâté  aussi  d'expliquer  pourquoi  les  magnétiseurs  n'a- 
vaienl  pas  dù  réjKmdre  à cet  appel.  Voici  une  pièce  envoyée  à 
la  commission,  et  par  suite  précisément  de  cet  appel  ; nous  ne 
croyons  pas  qu’on  ait  jamais  rien  ditde  plus  fort  en  fait  de  pro- 
diges somnambuliques.  Ceci  dépasse  tout  ce  qui  a été  publié 
jusqu’à  ce  jour, et  nous  le  donnons  comme  un  exemple  curieux 
des  étranges  aberrations  dans  lesquelles  (xiuvent  tomber  les 
adeptes,  les  partisans  du  magnétisme  animal.  Il  est  bien  en- 
tendu que  nous  ne  placerons  aucune  note,  aucune  remarque  au 
bas  de  ces  pages  : il  estde  ces  choses  qu’on  ne  saurait  se  mettre 
à discuter  et  à réfuter.  Mais  ce  morceau  était  à conserver.  Nous 
le  répétons,  pour  la  Ibrme  comme  pour  le  fond  on  n’ira  jamais 
au  delà.) 


Messieurs , 

Vous  venez  de  faire  un  appel,  par  la  voie  des  journaux,  à 
toutes  les  personnes  qui  s’occupent  du  magnétisme  animal. 
C’est  avec  le  plus  jirofond  sentiment  de  vérité  et  de  conviction 
que  j’aurai  riionneur  de  vous  exposer  le  résultat  de  mes  ex- 
périences iK)ur  le  bien  de  riiuuianité.  Ma  position  sociale  ne 
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me  permeUniit  pas  de  menlir,  el  ipioiipie  placé  dans  unelo- 
calilé  bien  petite,  j’ai  oblemi  des  guérisons  qui  auroiil  lieu  de 
vous  étonner.  Sans  votre  appel  tout  cela  .serait  resté  enseveli 
dans  la  petite  ville  (pie  j'habite.  Quoique  je  ne  sois  pas  méde- 
cin, J’ai  étudié  cette  science  si  utile,  dans  ma  jeum^sse. 

En  4831  au  mois  de  décembre,  M.  1*...,  sous-préfet,  était 
attaqué  deiuiis  (piclque  temps  d’une  lièvre  tierce  que  précé-- 
dail  un  frisson  très-intense.  Il  ne  pouvait  se  décider  à se 
laisser  magnétiser.  Je  lui  propose  de  lioire  au  moins  de  l’eau 
magnétisée;  à (pioi  il  consentit.  Tandis  que  J’opérais  sur 
uiiecaraffe  pleine  d’eau  placée  sur  la  table  de  niiil,  le  Iluide 
se  dirigeant  sur  lui  , voilà  que  tout  à coup  il  tombe  en 
somnambulisme  ; alors  Je  ipiitte  la  carafl'e,  el  j’agis  sur  lui 
fortement.  Dix  minutes  après  il  m’apprend  (pi’il  nage  dans 
la  sueur;  Je  m’en  assure,  et  Je  retire  ma  main  toute  trem- 
pée. I.Æ  frisson  était  disparu;  il  me  dit  qu’il  ne  souffrait 
plus  aucune  douleur  dans  les  membres  supérieurs,  ni  dans 
les  inférieurs,  et  la  lièvre  ne  comparut  point.  Il  me  dit  pen- 
dant son  sommeil  ( car  Je  le  laissai  dormir  pendant  quatre 
heures)  qu’il  était  guéri  ; ce  qui  eut  lieu  sans  faire  de  conva- 
lescence. C’était  le  premier  essai  que  je  faisais  sur  les  lièvres 
intermittentes. 

En  183'i,  au  mois  de  juin,  M.  1‘....,  procureur  du  roi,  fut 
attaqué  d’une  goutte  sciatiipie  ((ui  avait  été  jirécédée  de  dou- 
leurs périodiques  et  ambulantes  ; un  le  couvrit  de  sangsues, 
et  un  lui  lit  prendre  des  bains  ; mais  les  douleurs  allaient  en 
croissant.  J’arrive,  il  me  (irie  lui-méme  de  le  magnétiser.  Il 
tombe  au  Ixmt  de  cinq  minutes  en  somnambulisme  ; il  déclare 
alors  (ju’il  voit  les  humeurs  descendre  depuis  la  hanche  gauche 
par  les  muscles,  le  long  de  la  cuisse.  Jusqu’au  bout  du  pied, 
et  m’annonce  que  la  douleur  a cessé.  A son  réveil  il  se  lève  de 
son  lit,  où  il  était  perclus,  cl  marche  lentement  sur  dt;s  bé- 
quilles. Enlin,  au  bout  de  (|uaire  séances  magnétique»,  il 
sort  de  che/  lui,  au  grand  étonnement  de  scs  amis. 

En  4831,  au  mois  de  novembre,  M.  U...,  avocat,  fut  attaqué 
d’une  dyspepsie  causée  par  les  travaux  du  cabinet  el  par  une 
prédisposition  à cette  maladie.  Il  ne  pouvait  plus  digérer,  ni 
s’occuper  de  son  état;  et  il  ne  lui  fut  plus  permis  de  porter  la 
parole  à l’audience,  car  sa  voix  était  éteinte.  Il  avait  écrit  à 
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ses  pareil  isque,  ne  pouvant  plus  exercer  les  fonctions  d’avocat,  Il 
voulait  rentrer  dans  le  sein  dosa  famille.  J’entreprends  sa  guéri- 
son,et  après  cinq  séances  magn6tiquos,où  il  tombait  en  somnam- 
bulisme, il  se  trouve  entièrement  guéri.  Aujourd’hui  il  plaide 
avec  une  voix  forte  et  avec  éloquence,  ayant  le  don  de  la  parole. 

En  1834,  au  mois  d’août,  le  sieur  P...,  adjudant  de  place, 
avait  déjà  éprouvé  deux  attaques  de  goutte  : à la  troisième 
j’arrive  par  hasard  chez  lui  ^ il  était  sur  son  canapé,  sans  pou- 
voir remuer,  avec  les  souffrances  les  plus  difficiles  à endurer. 
La  médecine  a regardé  cette  maladie  comme  incurable  : Ho- 
race a dit  : « Tolkre  nodosam  nescil  tnedicina  podagram.  » 
Plein  de  confiance,  je  lui  propose  de  le  guérir.  Il  tombe  aussi- 
tôt en  somnambulisme  ; sa  douleur  cesse,  et  il  voit  les  humeurs 
descendre  jusqu’au  bout  des  doigts  du  pied.  La  nuit  suivante 
il  éprouve  les  douleurs  les  plus  aiguës,  et  telles  qu’il  n’en  avait 
jamais  senti  de  pareilles.  Le  lendemain  je  lui  fais  observer 
que  c’était  le  travail  des  humeurs,  et  qu’il  devait  regarder 
cela  comme  un  bon  pronostic  ; mais  qu’il  n’aurait  plus  souffert. 
En  effet,  elles  furent  les  dernières  douleurs.  Je  le  magnétisais 
matin  et  soir,  et  le  laissais  en  sommeil  magnétique  pendant  toute 
la  nuit.  Au  bout  de  trois  jours  il  sortit  dehors  entièrement  guéri. 

J’ai  lu  dans  les  mémoires  sur  le  magnétisme  animal  du 
marquis  de  Puységur,  le  meilleur  élève  du  docteur  Mes- 
mer, que  les  maladies  regardées  incurables,  telles  que  la 
goutte,  le  mal  caduc,  etc.,  etc.,  quoique  guéries  par  le  magné- 
tisme, faisaient  au  bout  de  l’année  un  retour  sur  le  sujet,  mais 
que  si  on  le  magnétisait  de  nouveau,  elles  disparaissaient  pour 
toujours.  En  effet,  en  l’année  1836,  le  sieur  P...  eut  une  nou- 
velle attaque.  Un  de  ses  amis  me  pria  d’aller  le  magnétiser; 
je  m’y  refusai,  parce  que,  lors  de  sa  guérison,  il  avait  dit  à 
quelques  personnes  que  c’était  la  nature  qui  l’avait  guéri  , et 
non  le  magnétisme.  C’était  là  de  l’ingratitude,  et  je  lui  resti- 
tuai le  certilicat  qu’il  m’avait  délivré.  Tant  d’autres  m’en  ont 
fait  sur  leurs  guérisons;  mais  je  ne  crois  pas  à propos  de  m’en 
servir  ; on  pourrait  croire  qu’ils  sont  donnés  par  complaisance, 
ainsi  que  Ta  dit  dans  sa  médecine  curative  M.  Le  Iloi,  rapport 
au  marquis  de  Puységur,  n’ayant  pas  de  meilleures  raisons  à 
donner  pour  dénier  ses  guérisons  par  le  magnétisme.  Je  dis 
cela  dans  l’intérêt  de  la  science. 
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M.  C...,  receveur  particulier,  était  aiïcclé  par  les  hémorroï- 
des. Lorsqueles  accès  lui  revenaient,  ce  n’élait  plus  un  flux  de 
sang  connue  d'ordinaire,  mais  une  véritable  hémorragie  qui 
l’obligeait  à garder  le  lit,  et  le  réduisait  à un  état  alarmant. 
En  1834,  au  mois  de  décembre  , je  le  magnétisai  pour  la  pre- 
mière fois,  il  s’endormit  aussitôt.  Il  fut  magnétisé  encore 
quatre  fois,  et  depuis  lors  il  n’eu  a plus  été  atteint. 

La  lille  A...  était  parvenue  à sa  dix-neuvième  année  sans 
avoir  jamais  eu  ses  règles;  on  l’ap|)elait  dans  le  pays  l’herma- 
plirodite;  tout  à coup  elle  demeure  paralysée  aux  extrémités 
sujiérieures  et  inférieures,  au  point  qu’elle  fut  obligée  dequii- 
ter  le  service  en  qualité  de  servante  de  M.  le  sous-préfet. 
Au  mois  de  mai  1834  je  la  magnétise  matin  et  soir,  {lendant 
huit  fois;  alors  son  corps  se  couvrit  d’ecchymoses  d’un  rouge 
foncé.  Elle  en  fut  effrayée,  et  ne  voulut  plusse  laisser  magné- 
tiser ; mais  huit  à dix  jours  après,  les  règles  qu’elle  n’avait 
jamais  connues  se  déclarèrent.  Elle  fut  entièrement  guérie  et 
reprit  son  service. 

Enl835,  au  mois  d’octobre,  M.  G...,  juge  de  paix,  éprouve 
une  attaque  d’apoplexie,  bientôt  il  perd  la  parole.  Le  lende- 
main j’arrive  chez  lui  : je  le  trouve  privé  de  l’usage  des  sens 
et  do  la  langue.  Je  le  magnétise  pendant  dix  minutes  ; après 
quoi  je  lui  demande  s’il  peut  me  dire  comment  il  sc  sent.  A 
ma  grande  surprise  (car  lorsque  j’arrivai  il  était  dans  un  état 
très-alarmant),  il  me  ré[)ond  que  sa  tête  est  allégée,  et  un  mo- 
ment après  il  appelle  un  de  ses  parents  qui  était  dans  la  cham- 
bre, et  lui  parle  des  affaires  domestiques  de  ce  dernier.  Ceci 
me  remplit  de  stupeur.  Les  parents  me  dirent  que  le  médecin 
se  proposait  de  le  saigner;  je  m’y  opposai,  mais  avec  détiance 
de  moi-méme,  en  faisant  observer  que  l’apoplexie  n’était  pas 
sanguine  mais  séreuse,  ce  qui  était  une  contre-indication  de 
la  saignée,  surtout  dans  le  malade  qui  était  alors  dans  sa 
soixante-seizième  année.  J’appris  que  le  soir  on  l’avait  saigné, 
couvert  de  sangsues,  et  qu’il  était  empiré.  Je  ne  reparus  plus 
à la  maison,  et  le  surlendemain  il  mourut. 

En  -1834,  au  mois  de  juillet,  M.  L...  fut  atteint  d’une  jaunisse 
très-prononcée;  le  blanc  même  des  yeux  était  jaune.  J’étais 
chez  lui,  à la  campagne,  oiï  il  me  dit  que  cette  maladie  l’alar- 
mait et  (pi’il  voulait  faire  une  consultation  ; je  lui  Ils  remar- 
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quer  que  cela  n’élait  pas  nécessaire,  et  que  j’aurais  tâché  de  le 
guérir.  Il  tombe  immédiatement  dans  le  somnambulisme.  Je 
n’ai  jamais  connu  un  sujet  magnétique  plus  précieux  que  cet 
homme,  comme  j’aurai  occasion  de  le  faire  connaître  plus 
lard.  Pendant  son  sommeil  il  me  dit  que  la  bile  était  répandue 
dans  les  lieux  qui  ne  lui  sont  pas  naturels,  et  qu’il  ne  savait 
pas  nommer;  un  pou  plus  tard  il  me  dit  qu’il  la  voyaitdescen- 
dre,  et  qu’à  son  réveil  elle  serait  sortie  par  le  canal  des  urines. 

En  effet,  à son  réveil,  après  une  heure  de  sommeil,  il  alla 
dans  sa  chambre  et  me  fit  voir  la  bile  jaune  qu’il  avait  évacuée 
dans  son  pot  de  chambre  par  le  canal  de  rurètre.  Pendant  toute 
la  journée  il  ne  lit  que  rendre  de  la  bile,  et  le  lendemain  il 
était  guéri. 

En  1833,  .M™'  U...,  sœur  de  ce  dernier,  avait  une  grossesse 
malheureuse,  avec  gonnemenl  excessif  des  jambes  et  des  pieds. 
L’enfant  qu’elle  lit  mourut;  depuis,  suppression  totale  de  ses 
règles.  Une  consultation  de  médecins  à Aix  tenta  vainement 
tous  les  secours  de  l’art  pour  rappeler  ses  menstrues.  On  finit 
par  lui  conseiller  d’aller  en  Corse,  sa  patrie,  pour  boire  les 
eaux  martiales  A’Orezza.  Elle  se  rend  dans  cette  île  chez  son 
frère,  à nue  petite  distance  de  Calvi.  Comme  ami  de  son  mari , 
je  vais  la  voir;  le  soir  ce  dernier  me  prie  de  tenter  le  magné- 
tisme. Son  frère  me  fait  les  mômes  instances.  ISous  étions  dans 
le  mois  de  juin  1831.  En  cinq  minut(.‘S  elle  tombe  en  somnam- 
bulisme. Pendant  son  sommeil  je  fis  remarquer  aux  assistants 
les  belles  couleurs  de  rose  dont  s'ornaient  les  traits  de  son  vi- 
sage : c’était  le  travail  paisible  de  la  nature.  Après  une  heure 
et  demie  je  la  réveillai,  elle  se  trouvait  très-bien.  A onze  heures 
du  soir  chacun  alla  se  coucher.  A deux  heures  après  minuit, 
elle  se  réveille  baignée  dans  son  sang.  Son  mari  eut  recours  à 
tout  le  linge  qui  était  sous  sa  main.  Après  le  retour  de  ses  rè- 
gles , elle  est  devenue  enceinte,  et  s’en  est  retournée  à Aix  où 
sa  grossesse  a été  des  plus  heureuses,  sans  gonflement  aux 
jambes  ni  aux  pieds,  ayant  toujours  bon  appétit.  Je  ne  l’ai  plus 
revue. 

Le  jeune  V... , âgé  de  quatorze  ans,  élève  au  collège  de  Calvi, 
était  attaqué  d’une  céphalalgie  qui,  quand  elle  lui  revenait, 
l’obligeait  à garder  le  lit  pendant  plus  ou  moins  do  jours,  sans 
{wuvoir  ni  manger  ni  voir  la  lumière.  Il  était  fbroé  d’intef- 
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rompre  le  cours  de  ses  classes.  Son  père,  en  4835,  au  mois  de 
mai,  l’emmène  chez  moi  ; je  le  magnétise  trois  fois,  toujours 
en  somnambulisme,  et  il  est  resté  entièrement  guéri. 

En  4836,  au  mois  d’avril,  M.  M...,  substitut,  était  depuis  sa 
jeunesse  travaillé  par  une  céphalalgie  invétérée  qui  ne  lui  j>cr- 
meltait  de  dormir  ni  le  jour  ni  la  nuit , quand  elle  lui  reve- 
nait. Il  arrive  àCalvi,  je  le  magnétise  seulement  deux  fois,  cl 
depuis  quinze  mois  il  n’a  plus  rien  ressenti:  toujours  il  m’en 
parle  /ivec  reconnaissance. 

En  4833,  au  mois  de  juillet,  ma  servante  était  allée  à la  ri- 
vière pour  faire  la  lessive;  elle  retourne  à la  maison  le  soir 
avec  un  coup  de  soleil  et  un  mal  de  tète  violent  ; yeux  rouges 
et  secs,  ne  |>ouvant  supporter  la  lumière;  assoupissement  pro- 
fond sur  le  soir.  D’abord  j’avais  cru  que  c’était  son  ordinaire 
mal  de  tète  qui  dcquiis  sa  jeunesse  lui  revenait  de  temps  en 
temps,  et  lui  durait  souvent  huit  jours,  quoiqu’elle  eût  alors 
cinquante-deux  ans;  mais  après  un  mûr  examen,  je  reconnus  que 
c’était  une  véritable  insolation.  Je  la  magnétisai  : pendant  son 
sommeil  elle  me  dit  qu’il  semblait  que  je  lui  donnais  des  lé- 
gers coups  de  marteau  sur  le  crâne.  Un  peu  après  elle  me  lit 
savoir  qu’elle  sentait  de  l’eau  qui  de  sa  tète  descendait  le  long 
des  reins.  — Monsieur,  dit-elle,  me  voilà  guérie,  car  je  n’ai 
plus  do  douleur  à la  tête.  Malgré  cela  je  l’ai  magnétisée  encore 
trois  ou  quatre  fois,  et  le  lendemain  il  en  est  arrivé  que  non- 
seulement  elle  fut  guérie  de  son  coup  de  soleil,  mais  même 
de  sa  céphalalgie  invétérée.  Depuis  4833  elle  n’a  plus  rien  res- 
senti. 

Eu48;n,  au  mois  d’avril,  M™'D...,  jeune  mariée,  était  dans 
le  neuvième  mois  de  sa  grossesse  ; elle  ressentait  depuis  quel- 
ques mois  une  douleur  fixe  sous  la  mamelle  gauche.  Les  topi- 
ques n'avaient  rien  opéré.  On  lui  propose  l’application  des 
sangsues  : elle  ne  voulut  pas  y consentir,  craignant  de  gâter  son 
sein.  Je  la  magnétise;  elle  tombe  aussitôt  en  somnambulisme; 
la  sueur  se  déclare.  « Madame,  ressentez-vous  toujours  des  ilou- 
leurs  au  sein  ? — Non,  monsieur;  et  j’espr'fc  qu’elle  ne  retour- 
nera plus.  » A son  réveil,  elle  fut  étonnée  de  ne  plus  souffrir,  et 
le  mal  ne  revint  plus.  Quelque  temps  après,  la  grippe  s’étant 
déclarée  à Calvi,  où  il  mourait  beaucoup  de  monde,  cette 
même  M“*  B...  en  fut  atteinte  aussi  avec  fièvre  : ardeur  con- 
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sidérabic  à la  gorge,  et  une  toux  sèche  et  continuelle  fati- 
guait extrêmement  son  estomac,  ce  qui  était  d’autant  plus 
alarmant,  à cause  de  sa  grossesse.  Je  la  magnétisai  le  soir,  et  la 
laissai  endormie.  Le  lendemain  je  me  rendis  chez  elle  pour  la 
magnétiser  de  nouveau.  On  me  dit  que  pendant  la  nuit  on  lui 
avait  changé  trois  chemises  toutes  trempées  de  sueur  ; et  la 
fièvre  ne  revint  plus.  Elle  a accouché  heureusement-,  sa  petite 
fille  n’avait  que  vingt-sept  jours,  lorsque  des  convulsions  fré- 
quentes lui  faisaient  rejeter  le  peu  de  lait  qu’elle  prenait  ; des 
lavements  deçumtne,  avec  une  petite  seringue,  n’avaient  pro- 
duit aucune  amélioration.  La  famille  ne  comptait  plus  sur  elle. 
J’arrive,  je  magnétise  un  verre  d’eau,  je  lui  en  fais  prendre 
deux  cuillerées  à café;  quelques  minutes  après,  clic  ouvre  les 
yeux,  fait  plusieurs  bâillements.  Je  prescris  de  lui  en  donner 
deux  cuillerées  de  deux  en  deux  heures  : le  soir  elle  tétait  bien 
sans  rien  rejeter.  Huit  jours  après  je  devais  faire  un  voyage 
avec  son  père.  J’arrive  le  m'atin  chez  lui,  je  trouve  la  famille 
dans  la  désolation  ; on  avait  veillé  toute  la  nuit  ; la  petite  l’avait 
passée  dans  les  convulsions , et  le  père  ne  jiouvait  plus  partir. 
Je  magnétise  de  l’eau,  je  lui  en  fais  prendre  deux  cuillerées; 
aussitôt  elle  ouvre  les  yeux,  bâille,  le  visage  çMiVte  sa  couleur 
cadavérique;  une  heure  après  elle  joue  avec  ses  petites  mains  ; 
elle  est  guérie.  Le  père  consolé  part  avec  moi  pour  faire  le 
voyage  projeté , et  depuis  cotte  petite  tille  n’a  plus  rien  éprouvé. 
Ce  fait  mérite,  messieurs,  toute  votre  attention  : c’est  de  l’e.au 
magnétisée  qui  a opéré  ce  prodige,  et  m’a  jeté  moi-mème 
dans  la  stupeur. 

Madame  B...,  sa  grand’mère,  dans  le  mois  de  juin  dernier 
4837,  était  en  sueur,  dans  une  journée  très-chaude.  Elle  passe 
dans  son  salon,  le  ferme  à clef,  se  déshabille  et  s’étend  sur  le 
canapé  en  chemise,  avec  les  fenêtres  ouvertes.  A son  réveil 
elle  éprouve  un  refroidissement.  Bientôt  la  fièvre  se  déclare 
avec  un  violent  mal  de  tête  : le  lendemain  au  soir  je  me  rends 
dans  sa  maison  que  je  fréquente,  je  la  trouve  avec  une  forte 
fièvre  qui  ne  l’avait  plus  laissée,  et  mal  de  tête.  Elle  me  prie 
de  la  magnétiser  ; en  cinq  minutes  elle  tombe  en  somnambu- 
lisme. Alors  elle  m’annonce  qu’elle  sue;  bientôt  la  sueur  est  si 
abondante  sur  toutes  les  parties  de  son  corps,  que  sa  robe  est 
mouillée  ; elle  me  dit  que  le  mal  de  tête  est  passé,  et  qu’elle 
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était  bien.  Ln  nuit  elle  se  fit  changer  trois  chemises.  La  fièvre 
et  le  mal  de  tête  ne  sont  plus  revenus,  et  elle  jouit  d’une  bonne 
santé.  Pour  ne  pas  être  prolixe,  j’omets  de  parler  d'autres  gué- 
risons. 

Voilà  pour  les  infirmités  humaines. 

Mais  comme  dans  votre  appel  vous  désirez  pouvoir  apprécier 
la  valeur  d'autres  faits  de  magnétisme  animal,  permettez  que 
je  vous  parle  de  choses  qui  passent  l’intelligence  humaine. 

M.  L....  dont  j’ai  parlé  m’avait  exprimé  le  désir  do  connaître 
si  sa  femme  était  enceinte  d’un  garçon  ou  d’une  fille.  Je  l’avais 
magnétisée  plusieurs  fois;  il  me  suffisait  d’étendre  la  main  pour 
l’endormir.  Pendant  son  sommeil  il  me  dit  qu’il  voyait  sa 
femme  dans  la  maison  de  son  beau-père  qui  tricotait.  «Voyez- 
vous  l’intérieur  de  son  ventre,  et  l’enfant  qu’elle  porte? (elle 
était  alors  dans  le  mois.) — Je  le  vois  enveloppé  dans  un  sac  et 
nageant  dans  une  grande  quantité  de  fluide. — Comment  se 
tient-il  ? — Avec  les  genoux  pliés  et  les  mains  fermées  sur  les 
yeux. — Regardez  son  sexe  ? — Ah  ! monsieur,  que  je  suis  con- 
tent, c’est  un  garçon.  — Comment  le  savez-vous? — Je  vois  le 
membre  viril.»  Remarquez  que  cet  homme  illettrénesaitpasce 
qu’est  l’anatomie.  En  effet,  sa  femme  accoucha  en  décembre 
1834  d’un  garçon. 

Au  mois  de  mars  1836,  la  dame  L...,  enceinte  de  six  mois, 
souhaite  un  soir  savoir  le  sexe  du  fruit  qu’elle  portait  ; je  l’en- 
dors en  présence  du  chefde  l’administration,  du  sous-préfet,  du 
commandant  île  la  place,  du  procureur  du  roi  et  de  plusieurs 
autres  personnes  notables.  Pendant  son  sommeil,  elle  déclare 
qu’elle  voit  l'eufànt  nageant  dans  une  grande  quantité  de 
fluide  et  enfermé  dans  un  sac,  et  entre  dans  des  détails  comme 
si  elle  eût  connu  l’anatomie  : elle  était  pourtant  dans  sa  pre- 
mière grossesse  et  dans  le  sixième  mois.  « Voyez,  madame,  si 
c’est  un  garçon  ou  une  fille?— C’est  une  fille. — Assurez-vous  en 
bien. — C'est  une  fille,  une  fille,  une  fille.»  Elle  a en  efl'et  ac- 
couché d'une  fille. 

En  4837,  au  mois  de  février  dernier,  M™'S...,  enceinte 
de  huit  mois,  en  sommeil  magnétique  a déclaré  qu’elle  était 
grosse  d’un  garçon.  Lors  de  son  accouchement  elle  a fait  un 
enfant  mâle.  Pendant  son  sommeil , j’ai  remarqué  que  cette 
dame  avait  une  lucidité  extraordinaire.  Il  était  neuf  heures  du 
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soir  : elle  voyait  son  frère  le  capitaine  ù Versalles,  qui  se  pré- 
parait à partir  pour  Alger.  La  lettre  qu’elle  a nîçue  ensuite  a 
confirmé  ce  fait.  Elle  voyait  aussi  son  père  au  village  de  Mon- 
cale  qui  se  mettait  au  lit  et  disait  à sa  famille  que  le  lendemain 
de  bonne  heure  il  voulait  aller  faire  travailler  la  vigne.  Arrivé 
à Calvi,  il  a confirmé  la  vérité  de  tout  cela.  Trois  dames 
parmi  celles  qui  étaient  présentes  à son  sommeil  avaient  des 
incommodités,  l'une  un  mal  de  tète,  l’autre  mal  au  pied,  la  troi- 
sième une  douleur  à l’épaule;  ma  somnambule  en  les  tou- 
chant delà  tète  aux  pieds  désigna  leur  indisposition. 

M.  L...  dont  j’ai  déjà  parlé,  en  1834,  à midi,  au  mois  de 
juillet,  pendant  son  sommeil,  voyait  une  mortalité  épouvanta- 
ble d’hommes  et  de  chevaux  en  Amérique,  lesquels  tombaient 
roides  morts  dans  les  rues.  Comme  il  ignore  la  géographie,  il 
ne  pouvait  me  désigner  la  partie  de  ce  continent  ; seulement  il 
me  dit  qu’il  y faisait  très-chaud.  Quelques  mois  après  les  jour- 
naux annoncèrent  ce  sinistre.  La  même  chose  arriva  à Pékin, 
en  1743.  Depuis  le  14  justiu’au  24  juillet,  la  chaleur  fut  si  forte 
que  onze  mille  individus  y succombèrent  dans  les  rues  de  cette 
ville. 

Il  vit  un  soir,  entre  huit  et  neuf  heures,  le  roi  qui  conférait 
avec  les  ministres  dans  son  cabinet,  aux  Tuileries.  Il  dit  qu’il 
était  appuyé  sur  sou  coude,  la  main  au  front  et  très-absorbé. 
C’était  à l’époque  de  la  révolte  de  l’Espagne.  Les  journaux  an- 
noncèrent ensuite  cette  réunion  le  même  soir. 

Le  3ü  juin  1834,  si  je  ne  me  trompe  de  date,  époque  de  la 
réunion  du  collège  électoral  de  Bastia,  pour  nommer  le  député 
de  la  Corse,  je  vais  à la  campagne  de  M.  L...;  je  lui  dis  que  le 
but  de  mon  voyage  était  de  connaître  le  résultat  des  élections. 
11  consent  à se  laisser  magnétiser  ; à trois  heures  après  midi, 
au  moment  où  le  collège  se  formait,  il  m’annonce  que  M.  Lim- 
perani  est  député.-  Connnent  pouvez-vous  m’assurer  cela,  ne 
connaissant  pas  M.  Liiuperani?  — Je  l’entends  proclamer  tel 
à haute  voix,  sur  tous  les  points  de  la  ville;  et  je  vois  M.  Ga- 
vini  son  concurrent,  que  je  connais,  dans  sa  chambre,  triste, 
eu  compagnie  de  six  ou  sept  de  ses  amis.  Le  soir  je  le  magné- 
tise de  nouveau,  et  il  voit  .HM.  Limperani,  Pomjtei,  sous-préfet, 
llenucoli,  percepteur,  Belgoderi,  avocat,  et  d’autres  qui  pre- 
naient des  glaces  au  café,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir.  Il 


Digitized  by  Google 


668  HISTOIRE  ACADÉWOCB 

ost  à noter  que  M.  L...  n’a  jamais  été  à Bastia,  éloignée  de  son 
village,  où  j’étais  alors,  de  plus  de  soixante  milles.  Au  retour 
de  M.  le  sous-préfet  à Calvi,  je  lui  demandai  si  cette  réunion 
avait  eu  lieu  le  soir  avec  les  personnes  ci-dessus  nommées;  il 
me  répondit  que  c’était  la  vérité,  au  café  de  Forcy,  et  que  c’é- 
tait lui  qui  avaitpayé  les  glaces.  Après  tous  ces  faits,  je  ne  sais 
où  le  progrès  des  lumières  s’arrêtera. 

Enhardi  par  la  lucidité  prodigieuse  de  mes  magnétisés 
qui  voyaient  ce  qui  se  passait  aux  extrémités  de  la  terre,  je 
magnétisai  un  soir  M.  R...  au  milieu  d’une  société  nombreuse; 
tout  à couj)  il  SC  lève,  ouvre  la  porte  qui  donne  sur  une  terrasse, 
monte  précipitamment  sur  le  parapet  de  la  mime  qui  n’é- 
tait que  do  la  largeur  d’une  brique,  où  il  se  met  à courir. 
Jecoursvers  lui,  éiiouvanté,  et  lesaisissant  par  le  pan  de  son  ha- 
bit : — Ah!  monsieur,  que  faites-vous?  vous  allez  tomberenbas 
dans  la  rue.  C’était  la  hauteur  de  trente  pieds  environ. — Je 
regardais  si  je  pouvais  descendre  par  ici  pour  aller  me  prome- 
ner; et  il  se  penchait  de  tout  son  corps.  Je  le  lis  descendre  sur 
la  plate-forme.  La  lune  alors  brillait  au-dessus  de  nos  têtes. — 
Monsieur,  regardez  la  lune,  qu'y  voyez-vous? — Des  habitations 
assez  mesquines. — Y voyez-vous  des  hommes?  — Oui,  les  uns 
sur  des  arbres  cueillant  des  fruits,  les  autres  dessous  occupés 
à les  ramasser.  — Quelle  est  leur  physionomie?  — Laide,  en 
forme  de  museau  ; tous  ont  un  bûton  à la  main,  etc.,  d’une  très- 
petite  stature.  Ceci  lit  rire  toute  la  compagnie,  et  il  ne  me  fut 
plus  permis  de  lui  faire  des  demandes,  à cause  que  tous  jwr- 
laient  ensemble. 

En  1836,  au  mois  d’octobre,  dans  une  soirée  brillante  chez 
M.  le  sous-préfet,  à Calvi, t)ù  se  Irouvaientréunis  MM.  le  préfet, 
l’intendant,  le  commandant  de  la  place,  le  commandant  de  la 
gendarmerie,  le  procureur  du  roi,  le  médecin  en  chef  de  l’hô- 
pital militaire  d’.\jaccio  (c’était  à l’occasion  du  conseil  de  ré- 
vision) et  autres  employés,  on  proposa  un  pari  que  je  n'aurais 
pas  endormi  M.  l’intendant  militaire.  On  savait  que  dans  d’au- 
tres circonstances  des  magnétiseurs  avaient  tenté  vainement  de 
l’endormir;  fait  que  j’ignorais  alors.  Le  médecin  proposa  qua- 
rante francs  pour  le  pari  dans  un  sens  négatif,  et  d’autres  qui 
m’avaient  vu  souvent  opérer  parièrent  pour  raffirmative  : on 
me  prie  de  décider  : —Messieurs,  leur  dis-je,  le  magnétisme  a 
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été  inventé  pour  le  soulagement  de  l’humanité  souffrante*,  si 
j’entrais  aussi  dans  le  pari,  je  n’obtiendrais  aucun  résultat. 
Alors  on  me  fit  observer  que  Monsieur  avait  mal  à l’estomac 
depuis  deux  jours  : alors  je  consentis.  Dans  cinq  minutes  il 
tomba  sur  le  canapé  en  somnambulisme,  au  grand  étonnement 
du  docteur.  Il  avoua  que  son  mal  était  à l’estomac,  et  en  fit 
une  description  anatomique  qui  remplit  de  stupeur  le  méde- 
cin, en  regardant  avec  admiration  le  magnétiseur  et  le  magné- 
tisé, n’ayant  jamais  assisté  à de  pareilles  séances.  Je  lui  dis  de 
regarder  la  lune;  elle  était  alors  pleine. — Monsieur,  quelle 
chaleur  qu'il  fait  dans  cet  astre  ! en  faisant  une  pouffée  de  la 
bouche.  Cela  devait  être  ainsi,  car  certains  points  de  cette  pla- 
nète étaient  échauffés,  comme  on  sait,  par  les  rayons  continuels 
du  soleil  depuis  quinze  jours. — J’y  vois,  monsieur,  des  ani- 
maux, etc Je  ne  puis  comprendre  ce  qu'il  dit,  parlant  à voix 

très-basse,  et  à cause  du  bruit  des  joueurs  aux  cartes.  Je  le  ré- 
veillai, ce  qui  ne  l’étonna  pas  peu.  Je  décidai  alors  de  ne  plus 
demander  sur  ces  astres,  que  lorsqueje  serais  seul  avec  un  ma- 
gnétisé. Quelques  jours  après,  j’écrivis  à M.  L...,  ce  sujet  ma- 
gnétique par  excellence,  qui  comme  je  l’ai  déjà  dit  est  illettré, 
et  n’a  aucune  notion  delà  géographie,  et  bien  moins  de  la  lune 
dont  je  lui  parlai  avant  de  l’endormir.  Il  me  dit  qu’il  ne  savait 
pas  ce  que  c’était,  et  qu’elle  pouvait  être  grande  comme  une 
meule  de  moulin. 

Or,  écoulez  les  notions  qu’il  m’en  a données,  un  soir  du  mois 
de  décembre  4834 , n’éuint  que  lui  et  moi  dans  mon  cabinet.  — 
Monsieur,  dormez-vous?  — Oui.  — Regardez  la  lune,  qu’y  voyez- 
vous  ? — Je  vois  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  ; 
des  forêts  immenses  dont  les  arbres  me  paraissent  plus  hauts 
que  les  nôtres.  Ah  ! que  vous  me  faites  plaisir,  en  me  faisant 
voir  de  si  belles  choses.  — Ce  n’est  pas  moi  qui  vois,  c’est  vous. 
— Mais  c’est  par  votre  volonté  que  je  vois  ; car  si  vous  ne  le  vou- 
liez pas,  je  ne  verrais  rien.  — Quant  à moi,  je  ne  sais  pas  si  tout 
ce  que  vous  voyez  existe  dans  la  lune.  — Mais  moi  je  le  sais  , 
car  il  me  semble  être  là,  et  que  vous  y êtes  avec  moi.  Dans  l’état 
où  je  suis,  je  ne  puis  pas  mentir.  Je  vous  ai  bien  des  obligations 
de  m’avoir  fait  connaître  cette  lune  dont  je  n’avais  aucune  idée. 
(J’écrivais  tout  ce  qu’il  disait.)  — Monsieur,  que  d’eau!  je  vois 
partout  des  ruisseaux , des  torrents , des  rivières,  des  lacs.  Il 
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me  semble  entendre  leur  chute  du  haut  des  monts.  En  ce  mo- 
ment il  pleut  en  certains  endroits.  — Voyez-vous  des  animaux? 
— Il  y en  a beaucoup  errants  dans  les  campagnes  ; ils  bon- 
dissent, mais  ne  ressemblent  point  aux  nôtres.  — Y a-t-il  des 
arbres  fruitiers?  — Oui,  beaucoup;  leurs  fruits  me  paraissent 
plus  beaux  que  les  nôtres  par  la  couleur  : ils  ne  sont  pas  de 
la  môme  espèce.  — Vous  ne  connaissez  pas  tous  les  fruits  de 
notre  terre?  — Gela  est  vrai  ; je  parle  de  ceux  que  je  connais. — 
Attendez,  j’y  vois  le  figuier  ; oui,  c’est  bien  lui.  — Voyez-vous 
des  habitations?  — Je  vois  des  villages,  les  maisons  sont  des 
espèces  de  cabanes.  — Voyez-vous  des  habitants?  — Je  vois 
des  hommes  qui  n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  de  haut , ils  ont 
une  ligure  pointue  en  forme  de  museau , portant  chacun  un 
bâton  à la  main  (ainsi  les  avait  vus  M.  I\...). — Pourquoi  por- 
tent-ils chacun  un  bâton?  — Comme  ils  ont  les  jambes  tor- 
ses, je  crois  que  c’est  pour  mieux  sc  soutenir.  — Comment 
sont-ils  habillés?  — Tant  leurs  habits  que  leurs  culottes  arri- 
vent à mi-jambes,  et  sont  d’un  drap  très-grossier.  (J’oubliai  de 
demander  s’ils  portaient  des  souliers.)  — Puisqu’il  y a tant 
lie  rivières,  il  y aura  aussi  une  mer  pour  recevoir  une  si  grande 
quaiititéd’eau?  — Jen’en  vois  pas.  — Regardez  bien? — Je  n’en 
vois  pas.  — Où  va  donc  toute  cette  eau?  — Je  n’en  sais  rien.  » Je 
commenvai  à perdre  courage.  — M.  L...  regardez  l'autre  côté 
de  la  lune?  — Monsi(>ur,  donnez-moi  encore  du  fluide?  Je  le 
lis.  — Voyez-vous  l’autre  côté?  — Je  le  vois  très-bien,  et  j'y 
vois  une  mer  où  vont  se  décharger  toutes  les  rivières  dont  je 
Vous  ai  parlé.  — Vous  m’avez  consolé;  à présent  je  crois  à 
tout  CLMjuc  vous  m’avez  dit.  — Monsieur,  je  ne  mens  pas,  parce 
que  vous  ne  le  voulez  pas.  — Y voyez-vous  des  maisons  ? — 
Oui , j’y  vois  de  petites  villes  où  les  habitations  sont  plus  belles 
que  celles  du  côté  do  la  lune  qui  nous  regarde.  — Voyez-vous 
dans  cet  astre  des  traces  d’agricultun;  ? — J’ai  beau  regarder, 
je  n’en  vois  nulle  part.  — De  quoi  vivent  les  habitants?  — 
De  fruits.  — Presentenu'iit  retournons  vers  le  côté  de  la  lune 
qui  nous  regarde.  Je  me  rappelle  que  nous  étions  alors  dans  la 
phase  entre  la  nouvelle  lune  et  le  premier  quartier.  — Que 
font  les  hommes  que  vous  avez  vus  ? — Les  uns  font  de  grands 
feux  sur  les  places,  d’autres  sont  dans  les  cabanes  autour  du 
feu.  — Que  font-ils  î — Ils  fument.  — J’aurais  pu  demander 
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tant  d’autres  choses,  mais  qui  peut  penser  à tout  ? J’aurais  eu 
besoin  d'un  aide. 

Tout  cela  parait  bien  extraordinaire,  et  mérite,  messieurs, 
toute  votre  attention  ; ce  n’est  pas  un  astronome  qui  a parlé, 
mais  un  ignorant , comme  je  l’ai  déjà  dit.  J’ai  cru  de  mon  de- 
voir de  vous  faire  part  de  mes  découvertes  en  fait  de  ma- 
gnétisme animal,  tant  dans  l’intérêt  de  l’humanité  souffrante 
que  dans  celui  de  la  science.  Ce  n'est  pas  par  ambition  que  je 
vous  adresse  ces  mémoires,  car  je  tiens  à mon  état  de  magis- 
tral , mais  par  un  sentiment  d’humanité  ; car  la  maxime  du 
magnétiseur  est  : Un  coeur  droit  et  i'amour  du  bien.  C’est  encore 
pour  vous  prier  d’engager  le  gouvernement  du  roi  à protéger 
cette  découverte,  que  j’appelle  divine.  Elle  a été  trop  long- 
temps méconnue  et  contrariée  : la  médecine  en  retirera  des 
avantages  incalculables;  et  le  corps  illustre  auquel  je  parle, 
par  son  appel,  a déjà  fait  voir  qu’il  s’est  élevé  en  science  et  en 
grandeur  d'âme  au-dessus  de  ses  prédécesseurs  qui,  eu  1784, 
déclarèrent  (pie  le  magnétisme  animal  était  une  chimère  : et 
j’aime  à croire  qu’ils  parlaient  de  bonne  foi.  ' 

Je  ixmse,  messieurs,  que  tous  les  hommes  ont  la  faculté  du 
magnétisme  en  plus  ou  en  moins;  ceux  qui  la  possèdent  à un 
haut  degré  ne  doivent  pas  s’en  enorgueillir.  C’est  la  nature 
qui  donne  cette  faculté,  et  non  l'art  cl  la  science.  Ce  n’est  que 
depuis  six  ans  que  j’ai  découvert  en  moi  ce  don  par  un  pur 
effet  du  hasard  ; et  je  .serais  ingrat  envers  la  Providence,  si  je 
ne  cherchais  pas  à le  communiquer. 


Agréez,  je  vous  prie,  messieurs,  les  sentiments  de  ma  haute 
considération. 


J.-L.  DE  PÊTRICONt. 


A CalTl,  le  10  juillet  18ST. 


P.  S.  Si  fC  que  je  vient  d'eipnser  ne  parait  guère  croyable,  je  n'ai  qu'une 
réponte  à faire  : qu'on  vienne  ici,  ou  qu'on  envoyé,  et  je  renouvellerai  sur 
d'autres  malades  les  mêmes  épreuves,  les  mêmes  guérisons;  et  sur  ceux  qui 
sont  en  taillé,  les  mêmes  expériences  scienliliques.  Une  preuve  de  fait  vaut 
plus  que  tous  les  arguments  du  monde. 
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INSTITUTION  DU  PRIX  BÜRDIN. 


LETTRES  ET  PROPOSITIONS  DES  CANDIDATS.  — LEliRS 
RELATIONS  AVEC  LA  COMMISSION  ACADÉMIQUE. 


La  question  du  magnétisme  animal  n’en  était  plus  une  pour 
la  grande  majorité,  pour  la  presque  totalité  des  membres  de 
l’académie;  elle  était  déjà  certainement  résolue  dans  un  sens 
négatif,  lorsque  l’un  de  nous,  pour  en  finir  à tout  jamais,  prit 
la  résolution  de  fonder  un  prix,  ou  plutôt  d’ajouter  un  dernier 
déli  à tous  ceux  qu’on  avait  déjà  portés  aux  magnétiseurs. 

Nous  avons  dit  qu’autrefois  le  mesmérisme,  ou,  si  l’on  veut, 
l’ancien  magnétisme,  vivait  de  crises,  et  que  pour  preuves  de 
rinnuciice  du  prétendu  agent  magnéti(|ue,  on  avait  des  convul- 
sions et  des  évacuations;  nous  avons  ajouté  que  do  nos  jours  le 
magnétisme  vit  de  phénomènes  prétendus  somnambuliques  ; 
donc,  la  pierre  de  touche  c’est  le  somnambulisme.  Mais  le  som- 
nambulisme peut  être  simulé,  et  cela  de  l’aveu  des  magnéti- 
seurs; il  n’y  aurait  pas  même  de  caractères  propres  à le  faire 
reconnaître,  c’est  ce  qui  avait  été  reconnu  par  l'ancienne  com- 
mission, à moins  qu’on  n’aille  en  chercher  les  preuves  dans 
les  prétendus  faits  de  clairvoyance,  de  jrrèvision  et  d’inlutïion. 
L’ancienne  commission  disait , en  effet,  que  quand  ces  phé- 
nomènes étaient  observéschez  un  individu, on  pouvait  on  con- 
clure que  le  somnambulisme  existe. 

Or,  de  ces  trois  prétendues  opérations  magnétiques  quelle 
était  celle  qu’on  observait  le  plus  communément,  qu’il  était  le 
pl  us  facile  de  déterminer,  au  dire  des  magnétiseurs  ? quelle  étn  i i 
celle  qui  pouvait  être  le  plus  facilement  vérifiée  par  des  com- 
missaires? Ce  n’était  pas  ce  qu’ils  appellent  l’inlutlton;  il  faut, 
pour  cela,  disent  les  magnétiseurs,  des  sujets  choisis,  des  sujets 
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qu’on  ne  rencontre  que  rarement,  du  moins  quand  il  doit  y 
avoir  contrôle  ; car , sans  cette  condition,  rien  n’est  plus  com- 
mun : ainsi,  les  somnambules  qui  aujourd’hui  encore  donnent 
des  consultations,  et  il  y en  a plus  d’une  dans  Paris,  ces  som- 
nambules sont  toutes  douées  de  l’intuttion. 

Quant  à la  vérification , elle  n’est  pas  facile  : une  somnam- 
bule prétend,  atfirme  qu’elle  voit  dans  l’intérieur  de  son  corps, 
ou  dans  le  corps  de  son  consultant;  qui  peut  dire  le  contraire? 
Elle  arrange  l’anatomie  et  la  physiologie  à sa  façon  , cela  va 
sans  dire  ; mais  que  peut-on  lui  objecter  ? rien,  assurément  ; on 
prend  des  annotations,  et  voilà  tout. 

Passons  maintenant  à la  prévision.  C’est  encore  une  qualité 
précieuse,  admirable,  mais  qui  n’est  pas  commune;  il  faut  pour 
cela  des  sujets  comme  Paul  Villagrand,  ou  comme  Cazot,  et  on 
ne  les  trouve  pas  toujours  sous  la  main;  puis,  la  prévision, 
comment  la  contrôler?  Il  est  bien  vrai,  ainsi  que  le  disait 
M.  llusson,  que,  semblables  à l’aiguille  qui  tourne  autour  du 
cadran,  ils  peuvent  annoncer  la  marche  et  tous  les  incidents 
de  leurs  fonctions  organiques,  et  même  de  leurs  maladies,  par- 
dessus le  marché;  mais,  comme  ils  ont  soin  de  ne  vous  annoncer 
que  certains  phénomènes  qui  peuvent  être  simulés,  il  y a encore 
là  de  nombreux  sujets  de  contestation.  Reste  donc,  et  unique- 
ment, la  clairvoyance  comme  pierre  de  touche  du  somnambu- 
lisme, et  le  somnambulisme  est  naturellement  (du  moins  au- 
jourd’hui, car  d’ici  à quelques  années  ceci  pourra  changer)  la 
pierre  de  touche  de  l’action  magnétique. 

La  clairvoyance  est  chose  assez  commune,  assez  fréquente, 
au  dire  des  magnétiseurs;  pour  peu  qu’un  sujet  montre  des 
dispositions,  il  débute  par  la  clairvoyance.  Dans  toutes  les  re- 
présentations qu’on  donne  au  public,  on  inscrit  la  clairvoyance 
dans  le  programme,  au  risque  de  se  laisser  convaincre  publi- 
quement de  supercherie,  comme  ceci  vient  d’arriver  à Lille 
à un  magnétiseur  nomade;  mais  peu  importe,  la  clairvoyance 
n’en  est  pas  moins  le  phénomène  usuel  par  excellence. 

Quant  à la  vérification,  elle  n’est  difficile  que  pour  qui  le  veut 
bien;  il  suffit  de  quelques  précautions  bien  simples  et  de  quel- 
que habitude  des  scènes  somnambuliques  pour  no  pas  s’en 
laisser  imposer  : donc,  à tous  ces  titres,  c’était  la  clairvoyance 
qu’il  fallait  demander  uniquement  aux  magnétiseurs  comme 
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preuve  de  toutes  leurs  assertions.  Sans  doute  la  tratupoêitimdes 
sens  eût  été  plus  probante  encore  pour  beaucoup  d’esprits  : 
une  soinnainbulc  qui  lit  par  l’occiput  ou  par  l'estomac  met  le 
magnétisme  tout  à fait  hors  de  douti!;  mais  si  cette  transposi- 
tion avait  lieu  assez  communément  il  y a quelques  années, 
aujourd’hui  c’est  par  exception  qu’on  l’a  observée.  Donc  il  ne 
fallait  pas  en  demander  tant  aux  magnétiseurs;  il  fallait  se 
borner  à la  clairvoyance,  sauf  à accepter  la  transposition,  s’ils 
nous  offraient  cette  transposition. 

C’est  par  ces  motifs,  et  en  raison  de  toutes  ctïs  considéra- 
tions, que  l’un  do  nous,  pour  mettre  un  terme  à toutes  les  ques- 
tions de  magnétisme  animal,  offrit  une  rémunération  pécuniaire 
à tout  somnambule  qui  ferait  preuve  de  clairvoyance,  pourvu 
que  cette  clairvoyance  fût  bien  et  dûment  constatée  par  des 
commissaires  pris  dans  l’académie.  Les  magnétiseurs  devaient 
trouver  en  cela  deux  avantages  notables  : d’abord  ils  auraient 
à toucher  une  rétribution  assez  honnête,  eux  qui  courent  le 
cachet  dans  toutes  nus  villes;  puis  ils  devaient  obtenir  un  aveu, 
une  sanction  furmelle  touchant  la  réalité  de  leur  prétendue 
doctrine. 

C’est  au  milieu  même  de  la  dernière  discussion  ac.adéinique 
que  cette  proposition  fut  soumi.se  à l’assMimblée  ; c'est  au  mo- 
ment où  la  cuinmission  cherchait  d’une  part  à démontrer  l’ina- 
nitédes  preuves (pi’on  avait  prétendu  lui  domier,etque,  d’autre 
part,  .M.  llusson  (nous  désignons  seulement  ce  membre,  car  il 
serait  bien  difTieile  de  dire  si  quelque  autre  avait  intention  de 
soutenir  le  magnétisme  dans  l’académie)  en  apjxilait  à d’an- 
ciens faits  ilont  il  avait  été  témoin  ; c’est  à et;  moment,  disons- 
nous,  que  l’un  de  nous,  trouvant  qu'on  se  perdait  inutilement 
dans  une  foule  de  digressions,  proposa  un  moyen  bien  simple 
et  quidevait  résoudre  toutes  lesdillicul  tés  : c'était  dans  la  sé;mcc 
du  5 septembre  1837  qu’il  demanda  la  parole , et,  montant  à la 
tribune,  il  Gl  la  proposition  suivante  : 

Messieurs  , 

n a été  fait  mention  dans  le  rapport  (1)  d’expériences  rela- 

(1)  Il  est  question  Icidudernier  rapport,  celui  qui  ileit  encore  en  dlscuiilon 
te  S septembre. 
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livcs  à la  transposition  du  sens  de  la  vtie  ; les  essais  n’ont  été 
tentés  que  pendant  une  seule  séance,  sous  plusieurs  formes,  il 
est  vrai , et  à plusieurs  reprises,  cteiitin  discontiniiées  seule- 
ment lorsqu'il  a été  bien  démontré  qu’on  ne  pouvait  rien  oli- 
lenir,  mais  sur  un  seul  sujet;  les  résultaisTint  donc  été  négatifs. 
Telle  a été  la  conclusion  de  nos  collègues,  et  elle  est  justepar- 
ticulière  comme  elle  l’est  aux  faits  dont  ilsontété  témoins  : mais 
n’y  aurait-il  pas  moyen  d’obtenir  une  conclusion  plus  géné- 
rale? 

Ma  conviction  personnelle,  comme  médecin,  comme  physio- 
logiste, est  que  toute  conclusion  sera  toujours  négative  ; toute- 
fois, et  alin  d'en  Unir,  alin  do  mettre  un  terme  à des  doutes  qui 
pourraient  rester  dans  l'esprit  de  quelques  personnes,  j'ai 
une  proposition  décisive  à vous  faire,  proposition  toute  dans 
l’intérêt  de  la  .science,  qui  m'engage  personnellement,  il  est 
vrai,'mais  qui  placera  la  question  sur  un  terrain  bien  limité, 
sans  issue,  sans  subterfuges,  dans  le  cercle  de  Popilius,  pour 
ainsi  dire.  - 

Voici,  messieurs,  ma  proposition  J’accorde  un  prix  de  trois 
mille  francs  à la  personne  ijui  aura  la  faculté  de  lire  sans  le  se- 
cours des  yeux  et  de  la  lunrière. 

Il  est  bien  entendu  qu’il  ne  peut  être  ici  qiK'slion  de  ces  pro- 
cédés à l’aide  desquels  un  sens  peut  en  suppléer  un  autre,  par 
exemple  de  ces  lectures  faites  par  les  aveugles,  au  moyen  du 
toucher,  sur  des  caractères  en  relief;  j’entends  que  les  objets  à 
distinguer,  à discerner,  à voir  enlin,  seront  placés  médiate- 
menl  ou  immédiatement  sur  des  régions  autres  que  celles  des 
yeux. 

Si  l'on  accepte  ma  proposition,  j’y  mets  les  conditions  sui- 
vantes : 

1”  La  somme  sera  préalablement  déposée  par  moi  chez  un 
notaire,  d’où  elle  ne  pourra  être  retirée  qu’après  que  la  ques- 
tion aura  été  décidée. 

2“  Les  expériences  devant  prouver  ou  infirmer  le  fait  seront 
déterminées,  dirigées  etjugées  par  trois  membres  de  l’académie 
des  sciences  et  trois  membres  de  votre  société  nommés  au 
scrutin  secret. 

Comme  les  magnétiseurs  prétendent  qu'à  chaque  fois  on  ne 
peut  reproduire  ce  phénomène,  sans  que  pour  cela  sa  réalité  ne 
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puisse  êlre  conteslée  on  certains  cas,  le  nombre  des  expé- 
riences, des  essais  sera  préalablement  déterminé  par  MM.  les 
commissaires. 

Cette  proposition,  bien  accueillie  par  l’académie,  est  renvoyée 
au  conseil  d’administration. 

Dans  la  séance  suivante,  le  1*2  septembre  4837 , le  conseil 
propose  à l’académie  : 

4"  D’accepter  le  dépôt  fait  par  M.  Burdin,  chez  un  notaire,  de 
la  somme  de  trois  mille  francs  destinée  à être  donnée  en  pri.x  à 
qui  donnera  la  preuve  de  fait  qu’oii  peut  lire  sans  le  secours  des 
yeux,  de  la  lumière  et  du  toucher  ; 

2"  De  faire  surveiller  les  épreuves  par  une  commission  de 
sept  membres,  pris  uniquement  dans  le  sein  de  l’académie  ; 

3”  De  limitera  deux  années  le  temps  de  ces  épreuves,  à moins 
que  le  prix  n’ait  été  mérité  plus  tôt. 

Cette  proposition  est  immédiatement  adoptée  par  l’acadé- 
mie. 

La  somme  est  entre  les  mains  de  M”  liaylig,  notaire  à Paris  ; 
sa  lettre  d’avis  est  chez  M.  Mérat,  trésorier  de  l’académie. 

Dans  la  séance  suivante,  le  49  septembre  4837,  le  président 
proposa  à l’académie  de  nommer  une  commission  de  sept 
membres  pour  surveiller  les  épreuves  auxquelles  devaient 
se  soumettre  les  candidats.  MM.  Moreau  et  Frédéric  Dubois  ap- 
puient cette  proposition  ; mais  M.  Husson  se  récrie  sur  ce 
qu’il  appelle  une  semblable  précipitation.  Eh  ! messieurs,  dit- 
il,  donnez-nous  au  moins  le  temps  de.noiS  recorder.  Qui  vous 
presse?  Attendez. 

M.  Dubois  d’Amiens  demande  la  parole,  et  s’élève  vivement 
contre  les  retards  que  M.  Husson  veut  apporter  à la  formation 
de  cette  nouvelle  commission.  L’académie,  dit-il,  n’a-t-ellc 
pas  adopté  avec  empressement  la  proposition  de  M.  Burdin, 
et  dès  lors  n’y  a-t-il  pas  nécessité  de  nommer  des  commis- 
saires? Ne  sommes-nous  pas  suffisamment  éclairés  ? et  ne  nous 
connaissons-nous  pas  tous  et  assez  pour  faire  immédiatement 
de  bons  choix.  Les  raisons  qu’on  cherche  à faire  valoir  dans  le 
but  d’amener  un  ajournement , sont  précisément  celles  qui 
doivent  faire  procéder  à l’exécution  immédiate  decette  mesure. 

L’académie  consultée  à ce  sujet  se  prononce  en  faveur  de  la 
nomination  faite  sans  délai. 
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En  conséquence^  un  recueille  les  votes  de  tous  les  membres 
de  l’académie. 

MM.  Camiet  et  Forestier  sont  chargés  de  faire  le  dépouiüo- 
ment  -,  puis  le  président  annonce  le  résultat  du  scrutin. 


M.  Frédéric  Dubois  (d’Amiens)obtient  34  voix. 

M.  Double 

32 

M.  Chomel 

28 

M.  Husson 

24 

M.  Louis 

2:3 

M.  Gérardin 

22 

M.  Moreau 

24 

En  conséquence,  ces  sept  membres  sont  proclamés  par  M. 
le  président  comme  formant  la  commission  chargée  de  sur- 
veiller les  épreuves  magnétiques  pour  lesquelles  M.  Burdin  a 
déposé  un  prix. 

La  nouvelle  commission  se  réunit  pour  la  première  fois, 
le  27  janvier  4838,  à trois  heures  et  demie,  dans  la  salle  du 
conseil  de  l’académie.  Tous  les  membres  de  cette  commission, 
MM.  Dubois  (d’.4miens).  Double,  Chomel,  Husson,  Louis, 
Gérardin  et  .Moreau,  sont  présents  à la  séance. 

La  commission  procède  à l’élection  d’un  président  et  d’un 
secrétaire;  une  très-courte  discussion  s'établit.  M.  Moreau 
pense  qu’il  serait  convenable  de  faire  porter  les  choix  sur 
d’autres  membres  que  M.M.  Dul)ois{d’Amiens)et  Husson,  atten- 
du les  opinions  furteinent  prononcé<;s  et  déjà  bien  connues 
de  cos  deux  honorables  collègues.  On  procède  à l’élection  ; M. 
Double  est  nommé  président  et  M.  Gérardin  secrétaire-rap- 
porteur. 

La  commission  ainsi  constituée  passe,  d’après  l’avis  de  son 
président,  au  dépouillement  de  la  correspondance,  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes. 

1”  Une  lettre  en  date  du  22  octobre  4837,  de  M.  le  docteur 
Biermann,  médecin  à la  cour  de  sa  majesté  le  roi  de  Hanovre  ; 
lettre  transmise  par  l’intermédiaire  de  la  légation  de  Hanovre  ; 

2"  Lue  lettre  en  date  du  .31  octobre,  de  M.  le  docteur Hublier, 
ntédecin  des  hospices  civils  de  Provins  ; 

3"  Une  lettre  en  date  du  18  janvier  1838,  de  M.  le  docteur 
Bergeron,  tnédeciii  à Brou  (Eure  et  Loire)  ; 

37 


Digitized  by  Google 


578  HUTOIRE  ACADÉMIQUE 

4“  Lne  lettre  eii  date  du  30  janvier  4838,  de  M.  Ricard, 
magnétiseur  à Bordeaux. 

Noas  devons  dire  ici  qu’une  lettre  #Mr  ^dqua  faii»  magné- 
tiques, en  date  du  40  octobre  4837,  avait  été  écrite  à l’aca- 
démie par  M.  le  docteur  Pigeaire  de  Montpellier.  Cette  lettre, 
qui  aurait  dû  être  envoyée  comme  les  précédentes  à la  commis- 
sion, avait  été  remise  par  erreur  à deux  membres  de  l’aca- 
démie, MM.  Gueneaude  Mussy  et  Bousquet-,  aussi  ces  hono- 
rables collègues  s’étant  cru  obligés  de  faire  un  raf>port  à ce 
sujet,  en  avaient  commencé  la  lecture  ; mais  l’académie  en 
demanda  immédiatement  le  renvoi  à la  commission.  C’était  du 
reste  la  conclusion  du  rapport:  «Finalement,  disaient  MM. 
Bousquet  et  Gueneau  de  Mussy,  nmu  avons  l’honneur  de  vous 
proposer  4"  de  réunir  la  œmmission  du  magnétisme  ; 3“  de  lui 
envoyer  te  mémoire  de  M.  Pigeaire  et  le  procés-nerbal  de  M.  Lor- 
dat  ( Bulletin  2,  555). 

Une  lettre  en  date  du  30  janvier  4838  (la  veille  conséquemment 
de  la  première  réunion  de  la  commission)  avait  été  écrite  par 
M.  Despines,  inspecteur  des  eaux  à Aix  en  Savoie.  Celte  lettre 
n’avait  pu,  bien  entendu,  être  transmise  à la  commission,  mais 
nous  la  mentionnons  ici,  à cause  de  la  proximité  de  sa  date. 

La  commission  décide  que  ces  lettres  seront  transmises  à 
M.  le  secrétaire  perpétuel,  en  le  priant  de  faire  droit  aux 
diverses  demandes,  d’envoyer  le  programme  de  M.  Biirdin,  et 
d'annoncer  à leurs  auteurs  que  la  commission  est  constituée 
et  {»rète  à soumettre  les  concurrents  aux  épreuves  requises 
par  œ programme. 

La  correspondance  terminée,  M.  liusson  propose  à la  com- 
mission de  prendre  les  précautions  suivantes  pour  prévenir  et 
éviter  toute  espèce  dentperc^iedans  les  expériences  qui  jiour- 
r<M»l  être  faites,  et  pour  que  leur  résultat,  tel  qu’il  soit,  éta- 
blisse d’une  manière  inattaquable  le  jugement  de  la  commis- 
sion (4). 

(1)  n Mtcorieuide  voir  M.  Hussonqui,  en  d'autres  temps,  craignant 
de  fiiire  injure  aux  magnétiseurs,  ne  voulait  pas  qu'on  pdt  soupçonner  la 
moindre  connivence  entre  eux  et  les  magnétisés,  de  le  voir,  disons-nous , cher- 
dierici  à diriger  les  expériences , de  le  voir  proposer  ses  plans , Inviter  ses  collc- 
gues  à prendre  des  pricauliont  ! craindre  des  supercheries  t etc. 


Digilized  by  Google 


DU  llA(;^tTlS>JE  ANIMAL.  ))79 

1"  Li’s  yoiLAde  l’individu  en  oxpérii*iu-o  scroiu  icmis  (!x:t<-lc- 
iiKüil  foiivtTls,  soit  par  un  masque,  soit  par  du  coton  cardé  et 
un  banfleau  noir  ; 

2"  L’<x;clusion  sera  constatée  par  un  procès-verbal,  signé  do 
tous  les  commissaires  ; 

3"  Chacun  d’eux  aura  un  volume  du  même  ouvrage,  tel  que 
N oltaire,  Hullbn,  Rousseau,  etc.  ; 

4"  l.c  titre  de  chacun  de  ces  volumes  sera  inscrit  sur  une 
carte  qui  sera  déposée  dans  une  urne  ; 

6"  Un  commissaire,  désigné  par  le  sort,  tirera  de  l’iirne  les 
cartes  indicatives  du  volume  dans  lequel  la  lecture  devra 
avoir  lieu  ; 

0"  L)n  autre  commissaire,  désigné  également  par  le  sort, 
ouvrira  le  volume,  ad  aperliiratn  libri,  cl  le  jtrésentera  à l’indi- 
vidu en  ex|)érience  ; 

7“  Le  silence  le  plus  scrupuleux  sera  observé  iXMidant  tout 
le  temps  de  l’expérience; 

8"  Aucun  étranger  ne  pourra  être  présent,  si  ce  n’est  la  js.'r- 
sonneqni  doit  mettre  en  somnandjulisme  l’individu  en  expé- 
rience ; et  quand  elle  aura  déclaré  (pic  le  sommeil  est  arrivé, 
elle  sortira  de  la  salle  d’expériences,  à moins  que  sa  prt'sence 
ne  soit  jugé-e  nécessaire  par  les  commissaires  [(our  assurer 
davantage  le  sommeil  ; 

9"  Lin  procès-verbal  sera  dressé  à la  lin  de  chaque  séance 
et  signé  par  tous  les  commissaires  (4). 

La  commission  ne  donneaucune  suite  aces  propositions;  elle 
attendra  que  les  concurrents  se  présentent  pour  statuer  sur  les 


(1)  Eo  vérité.M.  Uussou  prenait  ses  collègues  pour  des  enfouis;  comment, 
il  vient  tout  il'abord  proposer  de  son  autorité  privée  un  plan  d’après  lequel 
ils  auraient  été  tenus  d’apporter  un  volume  de  Voliaire,  de  BuJJbii  ou  de  /Joiij- 
senu!  puis  on  aurait  mis  les  titres  de  res  ouvrages  dans  une  urne;  on  aurait  tiré 
au  sort  tel  ou  tel  commissaire  , etc.,  etc.  Qui  ne  reconnaît  là  un  de  ces  beaux 
plans  qui  avaient  en  d’autres  temps  conduit  M.  IIussoii  à des  résultats  si  mer- 
veilleux? Eli!  mon  Dieu, disait  .M.  Louis,  il  n'est  pas  besoin  de  tant  de  façons 
pour  constater  si  un  individu  lit  ou  ne  lit  p.is  sans  le  secours  de  ses  yeux  ! Au 
reste,  on  voit  que  la  commission  ne  s’est  montrée  nullement  disjio.éeà  seson- 
nictlrc  aux  plans  de  .M.  Ilusson,  à se  laisser  lier  les  mairi'-  par  son  prétendu 
système  de  précautions  ; elle  n'a  donné  mtewie  suiir  à ses  propositions. 
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|ii(;<':iu(iunï  à pn-iulre  (l:ms  les(;|)reiivcs  :iu.\<iiicllcs  on  lossou- 

inetlra.  I-a  sÉaiic»'  est  levée. 

Mainleiiant  que  nous  avons  fait  conn.iitre  loules  les  circons- 
tances relatives  à la  nomination  des  commissaires  et  à leurs 
premières  opérations,  nous  allons  exposer  avec  quelques  détails 
qtielles  ont  été  les  demandes  et  les  propositions  des  divers  con- 
currents. 

Pour  en  linir  tout  d’abord  avec  les  candidats  qui  se  sont  bor- 
nés à demander  à la  commission  quelles  étaient  les  conditions 
du  programme , nous  allons  donner  la  substance  de  leurs 
lettres,  puis  nous  passerons  à ceux  qui  ont  eu  des  rapports  plus 
étendus  avec  la  commission. 

La  première  missive  à examiner  dans  cet  ordre  est  celle  de 
M.  le  docteur  Biennann,  médecin  à la  cour  du  roi  de  Hanovre; 

Le  V’  novembre  1837,  le  chargé  d’affaire  de  Hanovre  en  üt 
la  remise  à M.  le  secrétaire  perpétuel.  M.  Biermann  demandait  : 

1”  Quelles  étaient  les  conditions  exigées  pour  rendre  vala- 
bles ou  authentiques  les  preuves  de  la  vision  sans  le  secours 
des  yeux  ; 

2"  Quelles  éuiient  les  conditions  du  payement  des  3000  fr.  ; 

.3“  S’il  suffirait  de  l’attestation  de  trois  ou  quatre  magis- 
trats ; 

4"  Si  la  personne  devait  lire  dans  la  seule  langue  qui  lui  se- 
rait connue,  ou  n’importe  dans  quelle  autre; 

5"  Quelle  mesure  on  prendrait  pour  décerner  le  prix,  dans  le 
cas  où  deux  ou  plusieurs  concurrents  se  présenteraient  à la 
fois  munis  des  mêmes  attestations. 

M.  Biermann  ajoutait  que  quand  il  connaîtrait  ces  conditions, 
il  se  livrerait  aux  essais  et  préparations  nécessaires;  car  il  était 
besoin  entre  autres  d’un  régime  diététique  continué  pendant 
plusieurs  semaines. 

-M.  Biermann  adressait  cette  demande  à l’académie,  parce 
que,  disait-il,  une  jeune  fdle  nommée  Christel  Lagrave  lui 
avait  donne  depuis  plusieurs  années  des  preuves  nombreuses 
d’une  singulière  lucidité;  elle  pouvait  lire,  au  moment  itu  phis 
grand  rêreil  de  l’âme,  des  manuscrits  en  diverses  langues,  bien 
qu’elle  ne  connaisse  que  l’allemand,  sa  langue  maternelle. 

Il  a été  réjxtndu  à M.  Biermann  suivant  ses  désirs,  c’est-à- 
dire  par  l’envoi  du  programme  des  conditions  exigées,  au  nom- 
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bre  (lesquelles  ou  piiiiôt  en  tète  desquelles  était  celle-ci  :que 
les  expériences  auraient  lieu  sous  les  yeux  des  commissaires. 

La  seconde  missive  est  celle  envoyée  de  Brou  par  M.  le  doc- 
teur Bergeron;  il  annonce  qu’une  jeune  fille,  domestique 
chez  son  beau-frère,  a la  facullé  de  lire  sans  le  secours  des 
yeux,  et  cela  pendant  son  sommeil  naturel.  Cette  jeune  fille  est 
pauvre;  3000  francs  seraient  pour  elle  une  petiti^  fortune;  ell»! 
désire  gagner  le  prix.  En  conséquence,  M.  Bergeron  prie  le 
secrétaire  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  les  conditions 
exigées. 

Réponse  a été  faite  dans  ce  sens  à M.  Bergeron. 

M.  Ricard,  magnétiseur  à Bordeaux,  dans  sa  lettre  en  date 
du  20  Janvier,  adressée  à M.  le  président,  commence  par  dire 
({ue  plus  de  mille  magnétiseurs  pourraient  montrer  des  som- 
nambules ayant  la  faculté  de  voir  sans  le  secours  dos  yeux  ; que 
les  somnambules  lucidiïs  ne  sont  plus  rares  depuis  qu’on  s’oc- 
cupe sur  tous  1(3S  points  de  la  France  de  l’intéressante  ques- 
tion du  magnétisme. 

Il  ajoute  : qu'ayant  lui-même  plusieurs  sujets  de  perfection  (sic), 
il  désire  connaître-  les  conditions  du  programme,  afin  de  concou- 
rir à déterminer  la  réalité  d'un  phénomène  qui  ne  peut  pas  plus 
être  révoqué  en  doute  que  les  effets  de  l'aimant,  de  rélerlricité.de 
la  lumière,  etc. 

Communication  a été  faite  à .M.  Ricard  des  conditions  du 
programim;. 

M.  le  doctiHir  BespineS,  inspecteur  des  eaux  à Aix  en  Savoie, 
avait  d’abord  demandé  les  conditions  du  programme,  (-Iles  lui 
oiit  été  iransinisi's;  il  ré|)ond  par  une  lettre  en  date  du  2U  Jan- 
vier dSSS,  et  demande  de  nouvelles  explications.  Il  a des  mala- 
des capables  bien  certainement  de  gagner  le  prix,  mais  il  leur 
serait  bien  dilTicile  dese  rendre  à Paris. 

Et  d’abord  une  jeune  iv-rsonne  nommée  Estelje;  1^.  Despines 
aurait  bien  voulu  lui  faire  gagner  la  prime,  mais  la  mfïre  craint 
de  compromettre  i’avenirdc  son  enfant:  «Si  vous  saviez, mon- 
sieur, écrit-elle  à M.  Despines,  combien  il  m'en  cofttede  vous 
refuser,  à vous  àqui  je  dois  tout,  puisipieje  vous  dois  ma  lille, 
vous  me  plaindriez,  sûrement.  • 

M.  Despines  le  regrette  bien  vivement;  car,  dit-il, fcf/rjfMnc 
malade  lui  a offert  plus  de  cinq  cents  fois , plus  de  mille  fois  même 
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(sic)  la  trans/iosifioti  des  sens  en  totalité  ou  en  partie.  Elle  sait  sc 
niiignciiser  elle-même  à volonté , selon  quelle  exerce  sur  elle  tel 
toucher  sijinpalhiquc ! .Mais  il  n’y  a rien  à faire;  la  mère  se  re- 
fuse à loin. 

M.  Despiiies  ajoute  dans  la  même  lettre,  et  après  avoir  donné 
des  détails  sur  une  jeune  personne  dont  nous  aurons  bientôt 
à nous  occuper,  c’est-à-dire  sur  .M"'  l'igeaire  ; il  ajoute*  qu’il  a 
chez  lui  une  jeune  lille  de  la  campagne,  âgé»  de  sei/eans, 
devenue  soinnanitHile  à l’âge  de  huit  ans,  à la  suite  d’une 
frayeur.  Elle  est  paralysée,  dit  M.  Despines,  elepuis  le  haut  du 
rachis  jusqu  aux  orteils  (sic). 

Quand  elli*  est  en  crise  (vieux  style),  elle  entend,  lit,  voit,  sent, 
goûte,  touche  par  les  pieds  ou  les  mains.  M.  Despines  ajoute 
qu’il  lui  voit  faire  cela  tous  les  jours. 

Sophie  voudrait  bien  gagner  sa  dot  (nous  ne  changeons  rien 
aux  expressions  de  M.  Despines),  et  ses  parents  le  désireraient 
plus  qu'elle  encore  ; mais  elle  est  paralysée.... 

On  voit  donc  que  les  faits  ne  manquent  pas....  M.  Despines  a 
eu  pour  sa  part  le  rare  bonheur  de  traiter  plus  de  vingt  malades 
chez  qui  il  q pu  constater  le  déplacement  des  sens;  aussi  peut-il 
assurer  avoir  été  témoin  plus  de  deux  mille  fois  de  cette  perception 
des  sens  pathologiquement  déplacés. 

J'avoue,  dit-il  en  terminant,  que  l'académie  doit  accorder  la 
prime  de  préférence  au  maladcqui  fera  ses  preuvesdcvanl  elle;  mais 
si  des  malades  de  la  province  pouvaient  faire  des  tours  de  force 
(sic)  plus  grands  et  plus  remarquables,  ne  serait-il  pas  juste  qu'ils 
eussent  une  part  au  prix  proposé?  Ma  jeune  Sophie  est  pauvre , 
elle  n'est  pas  ambitieuse....  En  crise  elle  semble  même  mépriser  la 
prime  offerte , mais  elle  est  tout  autre  quand  elle  est  réveillée 

Quoi  qu’il  en  soit,  .M.  Despines  désire  être  mis  au  courant 
des  moditieations  qui  |)ourrout  être  apportées. 

Il  a été  répondu  à M.  Despines  que  ces  conditions  étaient 
toujours  les  mêmes,  savoir  (jue  la  commission  nommée  devrait 
constater  [lar  elle-même  la  réalité  des  phénomènes. 

Mais  ])uisqu’il  vient  d’être  (piestion  de  tours  de  force  dans  la 
lettre  de  M.  Despines,  hieii  involontairement  sans  doute,  ou 
plutôt  hien  improprement,  car  ce  médecin  rendait  ainsi  fort 
mal  sa  pensée , nous  antici])erons  un  pmi  sur  les  événements 
pour  insérer  ici  une  couununication  faite  à la  commission  |>ar 
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un  des  correspondants  de  l'académie  à Metz,  M.  le  docteur 
NVillaume.  Nousdonnerons  sa  lettre  textuellement, sans  y join- 
dre aucune  réflexion.  La  voici  : 

Messieurs, 

En  ce  moment  que  l’attention  de  l’académie  est  fixée,  ou 
plutôt  appelée  sur  le  magnétisme  animal , j’ai  pensé  qu’elle  en- 
tendrait peut-être  avec  intérêt  le  récit  d’une  scène  dont  l’un 
(le  ses  correspondants  vient  d’être  témoin. 

J’arrive  de  Slraslxmrg  ; c’était  la  foire,  et  des  spectacles  de 
tout  genre  s’offraient  à la  curiosité  publique.  Un  des  plus  mo- 
destes était  une  baraque  où  l’on  montrait  des  chiens  sa- 
vants. 

11  prit  fantaisie,  un  soir,  à un  de  mes  amis  d’amuser  ses  en- 
fants de  ce  spectacle  ; je  l’y  accompagnai. 

Le  directeur  de  la  troupe,  pauvre  diable,  et  sa  femme  ôtaient 
Allemands  d’outre-Rhin  et  m;  parlaient  pas  français.  Tout 
autour  d’eux  annonçait  1a  misère  des  saltimbanques  ambu- 
lants. 

On  pense  bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  du  savoir  et  des  tours 
des  chiens;  quand  ils  furent  terminés,  une  autre  scène  s’ou- 
vrit : 

Notre  homme  annonce  en  allemand  à son  public  que  sa 
femme  allait  deviner,  voir , lire,  compter,  les  yeux  bandés  et. 
le  dos  tourné  vers  les  objets. 

En  effet,  sans  préambule  aucun,  sans  préparatifs,  sans  pas- 
ses, cette  femme  d’assez  mauvaise  mine,  d’environ  quarante- 
cinq  ans,  ayant  les  apparences  d’une  bonne  santé,  se  fait  ban- 
der les  yeux  avec  un  foulard,  tournoie  <^s  au  demi-cercle 
formé  par  les  spectateurs,  appuyée  contre  le  bord  d’une 
table,  et  dans  celte  position,  son  inari  lui  adresse  les  ques- 
tions suivantes,  auxquelles  elle  répondit  sans  la  moindre  hési- 
tation : 

Première  épreuve.  — D.  Quel  âge  a monsieur  î (c’était  l’ami 
que  j’accompagnais,  auquel  il  avait  demandé  son  âge  à voix 
basse)  Cinquante-quatre  ans,  répondit  la  femme,  ce  qui  était 
(!xact.  Ainsi  d’une  autre  personne  plus  jeune. 

Deuxième  épreut^. — D.  De  quel  métal  est  la  montre  demon- 
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sieur?  U.  IV;irfç(‘nl,  (>i  à savonnelle.  — O.  Quelle  heure  indi- 
que-t-olle?  II.  Dix  heures  moins  dix  mimiles.  I.ÆS  aiguilles  in- 
diquaient en  elTet  celle  heure. 

Troisième  épreuve.  — D.  Monsieur  a dans  la  main  une  pièce 
de  monnaie,  quelle  est  celte  pièce?  R.  Un  écu  de  cinq  francs. 
— D.  A quelle  effigie?  R.  A celle  de  Charles  X.  — D.  De  quel 
millésime?  R.  Dix-huit  cent  vingt-cinq.  Le  tout  fut  vérifié  i«ir 
les  spectateurs. 

Quatrième  épreuve.  — L’un  d’eux  est  invité  à poser,  à la  craie, 
sur  une  ardoise,  quatre  chiffres  qui  se  suivent.  On  demande 
à cette  femme  d’en  dire  la  quotité,  sans  les  approcher  d’elle; 
elle  ne  s’y  trompe  pas. 

Cinquième  épreuve.  — Enlin  son  mari  lui  demande  quelle  est 
la  couleur  du  gilet  d’un  des  spectateurs  devant  lequel  il  se 
pose,  elle  l’indique.  Et  s’il  est  à un  ou  à deux  rangs  de  lioii- 
tons.  A deux  rangs,  répond-elle, et  chaque  rang  a neuf  boutons, 
mais  il  en  manque  un  au  rang  de  droite;  ce  qui  était  parfaite- 
ment juste. 

La  séance  terminée,  je  demandai  au  bateleur  s’il  savait  ce 
que  c’étaif  que  le  magnétisme  animal;  il  me  répondit  qu’il  ne 
savait  ce  dont  je  voulais  lui  parler. 

J’ai  pensé  que  le  récit  de  ces  jongleries  dont  je  n’ai  pas  la 
clef  pourrait  servir  à la  commission  du  magnétisme  à apprt>- 
cier  les  merveilles  qu’on  se  propose  de  lui  faire  voir  encore. 

Signé  Willacme, 

Docteur-Médecin,  correspondant  de  l'académie. 

MeU,  le  10  juillet  1838. 

Nous  arrivons  ^tiaintenant  à un  candidat  qui,  après  avoir 
occupé  quelque  temps  la  commission,  a cherché  à occuper  bien 
davantage  le  public;  nous  voulons  parler  de  M.  Pigeaire. 

M.  Pigeaire  envoie  d’abrjrd  de  Montpellier,  Ie40  octobre  18.37, 
une  lettre  sur  quelques  faits  magnétiques  ; nous  allons  en  don- 
ner une  analyse  succincte. 

M.  Pigeaire  cherche  d’abord  à prouver  que  les  épreuves  aux- 
quelles s’était  engagé  M.  Rerna  devaient  nécessairement  man- 
quer; il  en  résulte  que  la  doctrine  du  magnétisme  n’a  éprouvé 
aucun  échec  dans  ces  circonstances. 
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Co  magnétiseur  blâme  ensuite  la  dernière  eonnnission  d’a- 
voir mentionné  les  rapports  de  1781  ; suivant  M.  Pigenire,  si 
les  membres  de  cette  commission  avaient  assisté  à un  traite- 
ment magnétique  (car  il  prend  sur  lui  de  supposer  que  les 
membres  n’avaient  jamais  assisté  à des  traitements  de  cette 
nature),  s’ils  avaient  lu  quelques  ouvrages  modernes  sur  le 
magnétisme  (car  il  suppose  encore  sans  plus  de  façon  qu’ils 
n’ont  lu  aucun  ouvrage  moderne  sur  le  magnétisme),  ils  se  se- 
raient bien  gardés  de  rappeler  les  rap|)ortsde  1781  ! 

Mesmerétait  un  homme  de  génie;  il  est  tracassé  par  les  corps 
savants;  ses  élèves  lui  offrent  cent  louis  cbacun  : or,  si  Mesmer 
eût  été  un  charlatan,  ses  élèves  ne  l’auraient-ils  pas  accusé 
d’escroquerie  ? 

Desion  , docteur  régent,  que  M.  Dubois  (d’Amiens)  appelle 
«nM.  Desion,  lit  plus  de  cent  cinquante  élèves. 

Les  progrès  de  la  doctrine  furent  si  grands,  qu’au  mois  d’oc- 
tobre 1781  la  société  royale  de  médecine  avait  reçu  de  tous 
les  points  de  l’Europe  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mé- 
moires ; mais  Thouret , poursuit  M.  Pigeaire,  mit  de  côté 
tous  ceux  qui  préconisaient  la  doctrine. 

M.  Dubois  (d’.Ainiens)  prétend  que  Thouret  a signalé  une 
circonstance  très-honorable  pour  les  sciences  et  pour  ceux 
qui  les  cultivent,  en  faisant  remarquer  que  dans  les  villes  où 
il  y avait  des  universités,  où  l’on  cultivait  avec  succès  les 
sciences  et  les  lettres,  la  contagion  du  magnétisme  avait  été 
arrêtée,  et  qu’ainsi  à Montpellier  le  magnétisme  animal  n’a- 
vait pu  pénétrer;  mais  on  pourrait  répondre,  dit  toujours 
M.  Pigeaire,  que  c’est  parce  qu’à  Montpellier  il  y avait  une  uni- 
versité de  médecine! 

C’est  [tour  cela  que  M.  Dupotet  a éprouvé  en  1836  tant  de 
tracas.series  à .Montpellier;  c’est  pour  cela  que  le  recteur  lit 
traduire  cet  illustre  magnétiseur  en  police  correctionnelle  (hor- 
resco  referens),  d’où  célébrité  immense  donnée  àM.  Dupotet, 
qui  magnétisa  en  moins  de  deux  mois  cent  cinquante  malades; 
et  voilà  justement  pourquoi  on  1781  le  baquet  magnétii[ue  ne 
put  être  élevé  dans  les  villes  à universités! 

Voilà  l’historique  de  M.  Pigeaire.  N’oublions  pas  cependant 
qu’il  reproche  à M.  Dulxtis  d’avoir  placé  en  tête  du  rap[K>rt 
de  la  commission  un  préambule  qui  n’était  pas  exigé,  et  de 
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n’avoir  pas  mentionné  le  rapport  de  M.  liusson.  Après  un  his- 
torique aussi  bien  raisonné,  M.  Pigeaire  entre  en  matière  pour 
son  propre  compte. 

C’est  d’abord  AI.  Dupotetqui  a fait  de  lui  un  magnétiseur.  Un 
jour,  pour  convaincre  un  de  ses  amis,  il  pria  son  maître,  c’esi- 
à-ilire  -AI.  Dupolel,  de  faire  une  e.\pt“iience  sur  un  de  ses  ma- 
lades (|ui  se  promenait  dans  un  jardin  ; AI.  Dupotet  tendit  son 
bras  dans  la  direction  du  promeneur,  agita  sa  main  pondant 
trois  secondes,  et  marcha  à reculons  tenant  toujours  son  bras 
tendu.  Le  promeneur  attiré  par  une  puissance  à la(|uelle  il  ne 
jieut  résister,  entraine  de  toute  la  vitesse  que  marchait  AI.  Du- 
|K)tet  deux  athlètes  qui  malgré  tous  leurs  elforts  ne  jieuvent  le 
retenir  ni  retarder  sa  marche. 

Arrive  enlin  le  début  de  AI"'  l'igcaire  dans  la  carrière  som- 
nambulique. 

Lu  soir  madame  Pigeairc  étant  seule  avec  ses  enfants,  ma- 
gnétise la  plus  jeune  de  ses  tilles,  par  instinct  ou  par  curiosité 
(nk),  et  tâche  d’imiter  les  passes  de  AI.  Dupotet  : en  moins  de 
dix  minutes  le  somnambulisme  est  complet.  Le  lendemain 
même  opération,  mènif*  résultat  devant  .AI.  Pigeairc.  La  mère 
marche  à petits  pas  et  à reculons;  la  petite,  semblable  à un  au- 
tomate ambulant  (sic),  suit  sa  mère.  L’émotion  des  parents 
était  grande. 

A (piehpies  jours  de  là  nouvelle  séance  demandée  par  quel- 
ques personnes  de  la  connaissance  de  Al.  Pigeaire.  La  petite  est 
endormie,  on  entend  ouvrir  la  première  porte  de  l’appartement, 
et  reniant  ayant  toujours  les  yeux  fermés  dit  tranquillement  : 
« C’est  madame  V’iVou  qui  entre.»  On  pousse  un  cri  unanime  , 
mailame  A itou  est  surprise;  elle  demande  à être  magnétisée, 
on  y consent;  un  quart  d’heure  après  elle  est  eu  somnambu- 
lisme. On  s’a|)prochait  d’elle,  on  lui  criait  à l’oreille  : Madame 
A'itou  ! madame  \itou  n’aurait  pas  entendu  un  coup  de  fusil. 
On  ne  la  réveilla  que  quand  il  fut  bien  nuit.  Elle  s’élance  en 
s’écriant  : — Une  grosse  liète  comme  moi  je  me  suis  laissée  char- 
mer! Ou  ])lutôt  dans  son  patois,  que  M.  Pigeaire  trouve  bien 
plus  expr('ssif  : « Lue  grossa  bestia  comme  ma  iou,  me  soui 
laissada  in  elaousi  ! Vous  êtes  une  sorcière,  mailame  ! » 

■Alais  M.  Pigeaire  revient  à sa  petite  tille  ; elle  est  de  nou- 
veau en  somnambulisme;  on  lui  fait  passer  une  tabatière,  en 
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demandant  ce  qu’elle  contient  ; la  peiiic  prend  la  boite,  la  presse 
dans  sa  main,  la  frotte  avec  ses  doigts,  et  après  un  léger  mo- 
ment de  concentration  {sic)  elle  dit  : « 11  y a du  tabac  et  une 
bague.»  La  boite  ouverte,  on  trouve  un  anneau  d’or  au  milieu 
du  tabac.  (\  oilà  de  ces  choses  que  H"’  Pigeaire  a faites  à Mont- 
pellier; mais  à Paris,  où  ily  avait  3000  fr.  à gagner,  il  n’a  plus  été 
question  dt;  cela.)  Un  monsieur  passe  dans  une  autre  pièce,  il 
vient  ensuite  présenter  la  tabatière  : « Dans  celle-ci,  dit  l’enfant, 
après  l’avoir  un  peu  fruitée,  il  y a un  morceau  de  papier  blanc.» 
(Ah!  capricieuse  enfant,  n’avoir  su  frotter  la  tabatière  i|u’à 
Montpellier  ! !1  ) 

Tout  réussissait  donc  à souhait;  seulement  une  petite  alter- 
cation s’était  élevée  entre  un  agrégé  de  la  faculté,  M.  Eugène 
Üalmas  et  M.  Pigeaire,  au  sujet  d’un  ordre  mental  qui  de- 
vait être  transmis  par  la  mère  de  l’enfant. Il  parait  que  M.Dal- 
tnas  demandait  l’impossible,  c’est  l’opinion  de  M.  Pigeaire. 
Une  autre  fois  M.  üalmas  devient  encore  une  pierre  d’achoppe- 
ment pour  la  petite,  \oici  comment  M.  Pigeaire  raconte  lu 
chose  : 

M.  üalmas  écrit  quelques  mots  sur  un  morceau  de  papier  qui 
est  remis  à la  |>etite,  assise  à côté  d’une  cheminée  et  assez 
près  de  la  lampe;  .U.  Üalmas  eut  l'imprudence  de  dire  : » Mais 
est-ce  qu’ellen’y  verrait  pas,  éclairée  par  le  feu  ?»  (Quelle  impru- 
dence, en  effet  !)01i  ! alors  la  petite  (c’est  toujours  M.  Pigeaire 
qui  parle)  froisse  le  papier  dans  ses  mains,  et  il  n’y  eut  plus  moyen 
d’obtenir  d’elle  une  parole,  elle  ne  put  lire  un  seul  mot. 

Mais  av<!C  les  autres  personnes  les  choses  allaient  à merveille. 
Mise  en  ra[>port  avec  une  dame  Bonnard,  elle,  petite  tille  de 
onze  ans,  déclare  que  la  dame  n’est  pas  enceinte,  et  que  son 
accoucheur  qui  a dit  le  ( oii traire  s’est  trompé.  C’est  surtout  tète 
à tête  avec  ses  ])arents  qu’elle  va  loin. 

M.  l*igeaire  en  donne  un  grand  nombredo  preuves.  Exemple  : 
Un  soir,  dit-il,  que  traïupiille  au  coin  du  feu,  la  petite  avait  de- 
mandé à être  magnétisée  (nous  citons  ti'xtuellemcnt),  je  vou- 
lus, poursuit  M.  Pigeaire,  expérimenter  jiisqu’.à  quel  point  elle 
désignerait  les  organes  internes  du  corps.  Ce  qu’elle  dit  des 
organes  pectoraux  fut  confus;  arrivée  à l’abdomen,  elle  s’écria  : 
« Maman,  c’est  trop  dégoûtant  ; je  t’en  prie,  ne  me  fais  pas  re- 
garder là.  » El  comme  sa  mère  insistait  doucement:  « Je  t'en 
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supplie,  maman,  c’est  lmp  dépoftiani  à voir!  cela  me  fait 

beaucoup  de  mal  ! nous  cessâmes  l'expérience. 

Arrivent  ensuite  des  faits  non  moins  probants  sur  la  magné- 
tisation des  objets  matériels  : 

Si  un  objet  magnétisé  est  placé  devant  elle,  par  terre  ou  tout 
autre  part,  la  petite  reste  clouée  et  fascinée  devant  cet  objet  : 
elle  ne  peut  s’en  éloigner,  maigre  toute  la  volonté  qu’elleau- 
rait  de  le  faire.  Avant  de  se  mettre  à table  on  lui  magnétise  sa 
cuiller;  aiissitùl  qu’elle  veut  s’en  servir,  elle  la  rejette  et  se  sai- 
sit vile  d’une  autre. 

Si,  étant  dans  son  .sommeil  magnétique,  l’enfant  demande  à 
l)oir«s  la  moindre  goutte  d’eau  qui  ne  serait  pas  magnétisée 
ne  dépassera  pas  son  gosier.  Si  on  lui  donne  une  <lragée,  un 
morceau  de  sucre,  impossible  de  les  avaler  à moins  qu’on 
ne  lésait  magnétisés. 

Eniin,  cl  pour  clore  ce  qu’il  appelle  cette  série  d’expériences, 
M.  Pigcaire  raconte  qu’ayant  un  soir  endormi  sa  tille,  il  la  laissa 
dans  cet  état  et  sortit.  A son  retour,  il  lui  fut  dit  que  quelques 
instants  après  sa  sortie  la  petite  s’était  levée  de  sa  place,  avait 
été  s’asseoir  sur  une  chaise  longue,  et  que  là  elle  s’était  fait 
elle-même  di  jsisses  en  travers  du  front  avec  la  manche  d’un 
des  habits  de  M.  Pigeaire,  en  se  criant  à elle-même  : « Ré- 
veillez-vous donc,  » et  qu’alorselle  s’était  réveillée  ! 

M.  Pigeaire,  après  avoir  raconté  quelques  autres  faits  de  la 
même  es[>èce,  et  pour  terminer  son  mémoire,  s’exprime  de  la 
manière  suivante  : 

« Lais  faits  dont  j<*  viens  de  vous  entretenir,  messieurs,  sont 
vraie  ( M.  Pigeaire  fait  bien  de  le  dire),  ils  sont  imjiorlanfs;  ils 
peuvent  jeter  un  grand  jour  (expression  familière  aux  magné- 
tiseurs) sur  plusieurs  points  obscurs  ou  inconnus  de  la  physio- 
logie; ils  méritent  d’être  observés  par  ceux]  qui  s’occupent  de 
cette  science  avec  attention,  avec  un  soin  minutieux,  avec 
toutes  les  précitiiiions  requises;  mais  sans  prévention  pour  les 
phénomènes  qu’ils  n’ont  pas  encore  vus  (qui  dit  à M.  Pigeaire 
qu’on  ne  les  avait  pas  encore  rus),  car  un  jugement  sain  ne 
peut  émaner  d’un  esprit  prévenu. 

» Dans  ce  but,  j’ai  l’honneur,  messieurs,  de  vous  faire  les 
pro|K)sitions  suivantes; 

» Je  prie  instamment  M.  Dubois  (d’Amiens)  et  M.  Bouillaud 
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(!<•  venir  à Monipellier;  je  désire  les  reiiiire  leiiioiiis  d'un  des 
phénomènes  les  plus  curieux  du  somnambulisme  ma('iiétique , 
celui  de  la  leclure  sans  le  secours  des  yeux. 

» Deux  membres  de  la  faculté  de  médecine  de  .Montpellier, 
que  ces  messieurs  choisiront,  assisteront  aussi  à celte  expé- 
rience. Ma  petite  magnétisée  et  endormie  devant  eux,  on -lui 
couvrira  les  yeux,  et  ces  messieurs  constateront  la  complète  oc- 
clusion. Celle  disposition  prise,  un  livre  que  ces  messieurs  au- 
ront apporté  sera  rnis  dans  les  mains  de  l’enfant;  elle  y lira  d’a- 
bord quelques  lignes, ses  doigts  étant  en  contact  avec  le  papier 
alin  de  la  disposer  convenablement  et  de  la  mettre  en  haleine  ; 
ensuite , et  sur  une  autre  page,  on  appliquera  une  plaque  de 
verre,  et  la  petite  lira  comme  jrrécédeminent , ses  doigts  en 
contact  avec  le  verre  interposés  entre  eux  et  la  page  du  livre 
où  elle  lira. 

» Si  la  petite  somnambule  ne  lit  pas  de  cette  manière,  je 
m’engage  à rembourser  à ces  messieurs  les  frais  de  leur 
voyage. 

» Si  M.  Dubois  (d’Amiens)  et  M.  Bouillaud  ne  peuvent  se 
rendre  à Montp«;llier,  je  consens  à venir  faire  l’expérience  à 
Paris. 

» Si  la  lecture  par  le  moyen  des  doigts  appliqués  sur  le  verre 
a lieu,  les  frais  du  voyage  de  ma  famille  me  seront  remboursés 
par  l’académie  ou  par  messieurs  les  commissaires.  Je  dois 
prévenir  que  nous  serons  cinq  personnes  à voyager.» 

M.  Pigeairo,  il  faut  en  convenir,  se  mettait  là  en  grands  frais 
de  pro]K)sitions  et  de  conditions  tout  à fait  en  pure  perle,  puis- 
que le  prix  Burdin  pouvait  satisfaire  à toutes  ces  conditions, 
puisqu’il  s’agissait  précisément  de  lecture  faite  sans  le  secours 
des  yeux,  et  puisque  la  somme  de  trois  mille  francs  (xtuvail 
solder  tous  ses  frais  de  voyage.  Au  resl<!,  il  va  s’expliquer  sur 
le  prix  et  faire  aussi  ses  conditions  ; conditions,  pour  le  dire 
d’avance,  qui  seront  tout  autres  à Paris  qu’à  Montpellier. 

« Je  pense,  poursuit  M.  Pigeaire,  qucM.  Burdin,  en  tra<;antson 
programme,  a eu  en  vue  de  constater  la  transposition  de  sens... 

» Ma  somnambule  magnétique  dira  à M.  Burdin  ; Kendez- 
HOi  MOMENTANÉMENT  AVEUGLE  ',  assurez-vous  que  la  moindre  clarté 
ne  puisse  arriver  à mes  yeux.  Si,  dans  cetétat,je  fais  avec  mes 
doigts  ce-que  vous  ferez  avec  vos  yeux,  c'est-à-dire  si  je  lis  avec  mes 
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doigts , <ji  I DEVIENNENT  Ai.ORS  DIM  organes  oculaires  , une  plaque 
de  rerre  étant  appliquée  sur  l'imprimé  ou  l'écrit  à la  main  que  vous 
me  donnerez  à lire;  si,  par  ces  nouveaux  organes,  je  Iransmels  d 
mon  rerreau  la  teneur  de  l'écrit  que  vous  m'aurez  donne,  et  que  je 
vous  F exprime  sans  me  tromper,  j'aurai  sans  doute  rempli  les 
conditions  de  votre  programme  ; mais  vous  devez  penser  que , pour 
la  remplir  cette  condition  , il  faut  que  toutes  les  propriétés  de  l'objet 
que  mes  doigts  regardent  soient  en  évidence;  sans  cela,  cemtment 
pourrai -je  les  i-oir?  comment  mes  doigts  pourraient  ■ ils  trans- 
mettre ci  mon  cerveau  et  leur  couleur  et  leurs  formes  ? En  un  mot, 
mettez-moi  dans  des  conditions  epte  je  puisse  lire  arec  tnes  doigts 
comme  vous  lisez  avec  vos  yeux. 

» Dans  ce  cas,  ropTiMul  M.  Pigeaire,  j’accepte  pour  mon  en- 
fani  la  proposition  de  M.  Burdin. 

» Signé  Pigeaire.  » 
IVlontpellicr,  le  10 octobre  1837. 


On  voit  que  celle  letlre-ménioire  de  M.  Pigeaire  élait  évi- 
demnieiil  desiiniie  à la  commission  instituée  pour  le  prix  Biir- 
din,  el  que  c’esi  par  erreur  qu’on  l’avait  il’abord  envoyée  à 
deux  autres  commissaires. 

Dès  que  la  commission  en  eut  pris  connaissance,  il  lui  parut 
que  M.  Pigeaire  acceptait  pleinement  el  même  au  delà  les 
conditions  du  programme  de  M.  Burdin.  Sa  tille  disant  aux 
commissaires  : Rendez-moi  momentanément  aveugle,  levait  toutes 
les  difficultés  : les  commissaires,  une  fois  la  demoiselle  à Paris, 
sauraient  parfaitement  comment  s’y  prendre  pour  la  rendre 
momentanéineni  aveugle,  sauf  à laisser  à ses  doigts  toute  la 
lumière  dc*siral)le.  Quant  à la  proposition  faite  à MM.  Duliois 
et  Bouillaud,  elle  devenait  coniplétemenl  inutile,  il  n’y  avait 
pas  à y ré|)ondre. 

Mais  comme  M.  Pigeaire  ignorait  que  sur  la  proposition  de 
MM.  Bousquet  et  riueneaii  de  Miissy,  sa  leitreavait  élérenvoyée 
à la  commission,  le  10  mars  1838  il  prit  le  parti  d’écrire  à ces 
deux  iionoraliles  membres  pour  savoir  quelle  avait  été  la  déci- 
sion de  l’académie  relativement  aux  proiwsi lions  i|u’il  avait 
faites  ; « Pense/.,  messieurs,  disait-il,  que  c’est  sur  mon  propre 
enfant  que  je  fais  cette  expérience,  cl  qu’il  faut  une  conviction 
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bien  puissante  et  l’inlérCM  de  la  science  pour  vous  inviter  à ac- 
cepter ma  proposition.  Dans  ce  cas  , je  tiens  à honneur  que 
M.  Dubois  assiste  aux  expériences  que  nous  ferons  : j’aiinc  les 
hommes  qui  exprimeui  franchement  leur  opinion  ; M.  Dubois 
a un  caractère  trop  élevé  pour  nier  des  faits  |)Osilifs  lors<iu’ils 
lui  sont  évidemment  démontrés.  » 

Quoiqu’il  en  soit,  les  propositions  faites  par  M.  Pigeaire  exi- 
geaient quelques  modifications  dans  h‘  ])rogramnie  formulé  : 
il  fallait,  par  exemple,  que  les  objets  fussent  éclairés;  inaisceci 
était  parfaitement  juste,  et  on  ne  fit  aiicnne  difficulté  d’accéder 
aux  demandes  de  M.  Pigcairc.  Puisque  sa  lil'e  avait  dit  : 
l\eiulez-moi  momentanément  aveugle,  tout  le  rest<!  devait  être 
libéralement  concédé;  aussi  M.  lUirdin,  le  20  mars  18:^8, 
demanda  la  parole  en  séance  publique,  et  fit  en  ces  termes  les 
modifications  suivantes  à son  programme  ; 

Messieurs , 

La  commission  nommée  au  scrutin  par  l’académie  royale  «le 
iiiétlocine,  dans  le  but  d’adjuger  le  prix  de  trois  mille  francs  à 
la  personne  qui,  soit  à l’aide  de  l’agent  dit  magnétisme  animal, 
soit  sous  l’influence  de  tout  autre  agent,  jKHirrait  lire  sans  le 
secours  des  yeux,  cette  commission,  dis-je,  s’est  constituée; 
elle  attend  les  pei'sonnes  qui  voudront  bien  opéiyr  devant  elle. 

On  a déjà  répondu  à l’app«!l,  tant  de  quelques  parties  de 
France  que  de  l’étranger;  mais  les  uns  ignorent  les  conditions 
que  j’avais  mises  au  concours,  les  autres  veulent  envoyer  des 
certificats;  d’autres,  cl  M.  Pigeaireesl  de  ce  nombre,  désirent 
quelques  modifications;  ils  ne  consentiront  à concourir  que 
dans  le  cas  où  j’accéderais  à de  nouvelles  conditions  : j’ai  donc 
dû  vous  demander  la  permission  de  leur  répondre  en  [>eu  de 
mots. 

Lorsque  j’ai  institué  le  prix,  j’avais  mis  comme  conditions 
que  les  concurrents  devraient  lire  sans  le  secours  des  yeux, 
de  la  lumière  ou  du  toucher. 

Je  ferai  ces  concessions  dans  des  limites  larges  et  scientifi- 
ques. 

La  somnambule  «le  M.  Pigeaire  est  une  fille  de  onze  ans;  elle 
prononce  d’une  manière  affirmative,  dans  un  t!as  «lonteux  pour 
des  médecins,  qu’une  dame  Bonnard  n’est  point  enceinte;  elle 
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clisliiii^iiu  les  pei  soiines  qui  sunnem  à Ih  porte  de  son  up|>arle- 
inent  ; elle  voit  quels  sont  les  objets  renfermés  dans  une  boite; 
le  tout  est  constaté,  verbalisé  par  des  hommes  du  plus  grand 
mérite  : toutefois,  pour  concourir  devant  vos  commissaires, 
cette  jeune  somnambule  aura  besoin  de  lumière  (car  pourelle, 
jK)ur  son  magnétiseur,  la  condition  première,  fondamentale 
<lans  l’acte  de  la  vision,  c’est  que  les  objets  soient  éclairés; 
mais,  quant  à l’organe  môme  de  la  vision , quant  à l’appareil 
anatomique,  ce  n’est  pas  une  condition  indispensable,  et  à lu 
rigueur  on  pourrait  s’en  passer).  Messieurs,  comme  c’est  |H>ur 
moi  la  condition  sine  qud  non;  comme  mon  intention,  en  exi- 
geant que  les  objets  fussent  dans  l’obscurité,  n’était  pas  de  les 
rendre  invisibles  en  eux-mêmes,  mais  bien  d’empêcher  qu’ils 
ne  fus.scnt  vus  par  les  yeux  de  la  somnambule,  j’accorde  ce 
premier  point.  Les  objets  seront  éclairés;  mais  comme  de  son 
coté  la  somnambule  de  M.  l'igeaire  dit  : Bendez-moi  momenta- 
nément areugle  ; assurez-vous  que  la  moindre  clarté  ne  puisse  ar- 
river à mes  yeux,  on  me  permettra  de  mettre  les  yeux  de  cette 
somnambule  dans  des  conditions  telles  que  la  lumière  con- 
cédée |wr  moi  aux  objets  ne  pourra  pénétrer  dans  les  organes 
de  la  vision  : dès  lors  nos  intentions  réciproques  seront  rem- 
plies. 

.Mais  ce  ii’c!^  pas  tout  : M.  Pigeaire  exige  que  sa  somnam- 
bule ait  la  faculté  de  promener  scs  doigts  sur  une  lame  de  verre 
placée  au-dessus  des  caractères  à déchiffrer. 

Messieurs,  lorsciue  j’ai  interdit  l’exercice  du  toucher  aux 
concurrents,  j’avais  entendu  qu’on  ne  |>ourrait  user  de  ce  sens 
en  tant  qu’il  pourrait  devenir  subsidiaire,  supplémentaire  du 
sens  de  la  vue,  en  tant  que  des  caractères  en  saillie  pourraient 
donner  des  indices  sur  la  lecture  à faire;  mais,  puisque  M‘"'  l*i- 
geaire  se  bornera  à promener  la  pulpe  de  ses  doigts  sur  des  sur- 
faces planes  et  lisses,  ce  point  sera  encore  concédé,  |X)urvu 
()ue  les  livres  qui  devront  servir  auxex|)ériences  soient  fournis 
par  vos  commissaires. 

Enlin,  messieurs,  resterait  une  dernière  question  à déter- 
miner : de  quelles  précautions  devra-t-on  user  pour  réduire 
l’appareil  anatomique  de  la  jeune  somnambule  à un  état  com- 
plet d’impuissance,  de  nullité?  pour  faire  rpie  des  objets  d’ail- 
leurs bien  éclairés , et  sous  ce  (wint  visibles  par  eux-mêmes , 
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ne  puissent  être  vus,  ce  qui  s’appelle  vus,  par  les  propres  yeu.v 
de  la  somnambule? 

» Pour  les  mômes  détails,lmessieurs,  jem’en  rapporte  entiè- 
rement à la  sagacité  de  vos  commissaires,  et  je  me  liornerai  à 
vous  demander  que  celte  pièce  leur  soit  renvoyée.  » 

M.  le  secrétaire  per[)é-tuel  transmit  immédiatement  à M.  Pi- 
geaire  les  deux  programmes  de  la  commission  du  magnétisme, 
celui  que  IM.  Burdin  avait  rédigé  lors  de  la  fondation  de  son 
pri.x,  et  celui  qu’il  venait  de  modifier  pour  se  conformer  aux 
demandes  de  .M.  Pigeaire;  le  13  avril,  M.  Pigeaire  répondit 
« qu’il  avait  reçu  les  deux  programmes  de  la  commission  du  ma- 
gnétisme, et  qu’il  se  rendrait  à Paris  dans  le  courant  du  mois 
suivant. 

M.  Pigeaire  arrive  en  effet  à Paris  avec  sa  famille  : quel  est 
son  début?  il  vient  muni  de  deux  programmes.  Va-t-il  , aux 
termes  de  sa  lettre,  se  mettre  à la  disposition  des  commissaires? 
les  inviter  immédiatemeni  à procéder  aux  expériences  ? En  au- 
cune manièn^  : M.  Pigeaire  va  commencer  par  donner  des  re- 
présentations, des  séances  publiques,  lui  qui  écrivait  naguère: 
Songez,  messieurs,  que  c'est  sur  mon  propre  enfant  que  j'expéri- 
mente. Au  lieu  de  procéder  sans  bruit,  sans  éclat,  il  assemble  à 
son  de  trompe  des  médecins , des  rédacteurs  de  divers  jour- 
naux politiques,  et  coup  sur  coup  il  met  sa  somnambule  en 
évidence,  et  toujours,  bien  entendu,  avec  succès.  Des  lettres 
lui  arrivaient  de  toutes  parts,  et  dans  une  brochure  publiée 
depuis  il  en  donne  quelques  échantillons;  celle  par  exemple  de 
M”'  la  princesse  de  Belgiojoso  (la  lettre  d’une  princesse  fait 
toujours  bien  dans  un  livre);  puis  arrivent  des  littérateurs , des 
pairs  de  France , des  députés,  lord  Cuningham,  Georges  Sand, 
Albéric  Second,  etc.,  etc.  On  fait  publier  des  relations  circons- 
tanciées dans  le  Clionïor  t,  dans  la  Revue  de  Paris,  dans  la  Revue 
du  Grand-Monde,  dans  le  Fanal,  etc.,  etc.  On  invite  MM.  Arago, 
Orfila,  Broussais,  Andral.  Pauvre  petite!  la  voilà  dans  ce 
bruyant  Paris,  et  chaque  jour  donnée  en  spectacle  à la  foule 
oisive;  on  la  faisait  travailler  sans  relâche!  qu’il  en  coûte  pour 
acquérir  quelque  célébrité  ! 

Des  procès-verbaux  sont  rédigés , il  faut  les  faire  signer  par  ce 
qu’on  appelle  des  sommités.  C’est  un  art  que  de  se  faire  donner 
des  signatures;  pour  y arriver  il  est  divers  moyens  : on  intimide 
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les  uns,  on  flatie  les  autres  ; c’est  un  art  tout  particulier,  et 
plus  tard  on  l’a  vu  iiietire  de  nouveau  en  pratique  avec  plus  de 
succès  encore. 

Cependant  la  connnission  attendait  paisiblement  qu’il  plut  à 
M.  l’iyeaire  de  lui  présenter  sa  soinnainbule  ; il  y avait  là  quel- 
ques honiines  sévères , rigoureux,  nullement  empressés  d’aller 
se  mêler  à MM.  les  pairs  de  France  et  les  députés.  Peu  leur  im- 
portait que  Georges  Sand  donnât  ou  non  sa  signature.  Nous 
verrons  bien  ! disaient-ils  ; attendons  M.  Pigeaire. 

Dans  sa  brochure,  M.  Pigeaire  afiiriue  (jue  grand  était  l’émoi 
des  membres  de  la  commission,  lorsqu’ils  apprirent  les  ré- 
sultats de  ses  premières  épreuves  magnétiques.  Grande  était 
l’erreur  de  M.  Pigeaire;  on  attendait  (brt  tranquillement  que 
M.  Pigeaire  vînt  répétera  la  commission  ce  qu’il  avait  écrit  de 
Montpellier  : « Rendez  ma  lille  momentanément  aveugle.  » 

Enün  M.  Pigeaire  se  décida  à aborder  la  commission  ; mais 
comme  la  tâche  lui  parut  assez  rude,  il  jugea  prudent  de  re- 
courir à certaines  précautions.  Il  écrit  donc  aux  membres  de  la 
commission  le  26  juin  i838  ; il  leur  dit  qu’il  est  venu  à Paris 
pour  les  rendre  témoins  des  expériences  énoncées  dans  le  mé- 
moire par  lui  adressé  à l’académie  en  octobre  183T.  Puis  il 
entre  dans  la  description  minutieuse  de  l’appareil  qu’il  a cou- 
tume de  placer  devant  les  yeux  de  .sa  lille  (puisi|ue  M.  Pigeaire 
rappelait  les  expériences  énoncées  dans  son  mémoire , il  aurait 
été  beaucoup  plus  simple,  plus  décisif  surtoutde  eboisir  l’expé- 
rience de  la  tabatière;  ceci  aurait  dispensé  de  tout  appareil.  C’est 
là  le  parti  que  M.  Teste  a eboisi  plus  tard;  aussi  on  verra  qu’il 
n’y  a en  aucune  contestation  avec  M.  Teste).  Mais  reprenons  l.a 
série  des  nouvelles  conditions  que  M.  Pigeaire  venait  d’ima- 
giner ; D abord,  dit-il,  dtins  sa  lettre,  il  sera  nécessaire  de 
faire  à l’enfant  l’essai  du  bandeau  , par  la  raison  que  ce  ban- 
deau aura  été  manié  par  des  mains  étrangères  à la  somnam- 
bule; cet  essai  sera  fait  en  présence  de  M.  le  président  de  la 
commission  et  de  M.  le  secrétaire  perpétuel.  (Pourquoi  M.  le 
secrétaire  perpétuel  ? Pourquoi  cette  modification  ajoutée  par 
M.  Pigeaire?Enfin  ceci  aurait  pu  sefaire;  mais  voyons  le  reste.) 

« Il  sera  formé  deux  séries  des  membres  composant  la 
commission  (voilà  qui  est  curiçux  ! de  sa  propre  autorité 
AI.  Pigeaircécrit  tout  simplement  à la  commission  qu’elle  devra 
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se  scinder,  se  partager  en  deux  séries)  ; chacune  d’elles  et  M.  le 
président  assisteront  à une  épreuve,  si  une  seule  épreuve 
suffît. 

» Lorsqu’une  expérience  aura  réussi,  les  commissaires  qui  y 
auront  assisté  auront  terminé  leur  mission. 

» Les  expériences  seront  faites  de  la  manière  suivante.  Suit 
un  programme  de  la  façon  de  M.  Pigeaire. 

» La  majorité  des  commissaires  validera  les  épreuves.  » 

On  voit  d’abord  que  M.  Pigeairey  met  un  peu  plus  de  façons 
qu’avec  les  sommités  contem|)oraines;  le  nombre  des  assistants 
ne  le  gênait  pas  alors,  la  Jeune  ülle  n’en  était  pas  intimidée; 
mais  avec  la  commission  il  en  est  tout  autrement  : sept  per- 
sonnes ! il  y a de  quoi  l’effrayer  assurément,  et  elle  ne  pour- 
rait rien  faire. 

I.e  dO  juin,  la  commission  répond  qu’elle  ne  peut  consentir  à 
être  scindée,  et  qu’à  elle  seule  appartient  de  déterminer  la 
forme  de  l’appareil  qui  devra  servir  aux  expériences.  C’était 
bien  juste,  puisque  M.  Pigeaire  alors  qu’il  était  à Montpellier 
se  bornait  adiré  :Hendez  ma  lille  momentanément  aveugle, et 
c’est  lui  aujourd'hui  qui  prétend  la  rendre  aveugle  à sa  façon! 

L(;‘2juillet  il  écriule nouveau  aux  membresde  la  commi.ssion 
|M)ur  proposer  encore  une  fois  son  appareil.  Après  tout  il  fallait 
examiner  cet  appareil  ; donc  M.  Bousquet  écrivit  au  nom  de  la 
commission  [wur  prévenir  .M.  Pigeaire  qu’elle  devait  se  réunir 
le  lendemain  et  qu’elle  aurait  l’honneur  de  le  recevoir. 

11  est  important  derétablir  ici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés 
dans  celte  entrevue , car  depuis  ils  ont  été  étrangement  dé- 
ligurés. 

M.  Double  chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de  la  commis- 
sion fut  à peu  jirès  le  seul  interlocuteur  avec  M.  Pigeaire; 
son  ton  fut  constamment  digne  et  poli  ; M.  Pigeaire  aurait 
peut-être  préféré  qu’on  gardât  moins  de  mesure  avec  lui.  Il 
prétend  dans  sa  brochure  que  M.  Double  fit  ses  observations 
avec  un  Ion  mielleux  et  poli.  Ceci  prouve  que  toutes  les  conve- 
nancesontétéducôté  de  lacominission.  Voici  du  reste  comment 
les  choses  se  sont  passées. 

Avant  tout  M.  Double  prévint  ^I.  Pigeaire  que  la  commission 
ne  consentirait  en  aucune  manière  à se  laisser  scinder  ; que 
chargée  par  l’académie lievéritier  la  réalité  de  certains  faits, 
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celle  vériliCiUion  tievail  êlrc  laiic  en  commun  , sans  adjonc- 
lion  aucune;  el  que  sans  doute  M.  l’igeaire  renoncerait  à 
ces  prétenlions  ; en  effet,  M.  Pigeaire  n’insista  pas. 

M.  Itouble  aborda  alors  la  question  des  précautions  à pren- 
dre [)our  s’assurer  de  la  réalité  du  phénomène.  Comment, 
s’écria  avec  l'eu  .M.  Pigeaire,  vous  voulez  soupçonner  mon 
propre  enl'anl!  Pardon,  lui  répliqua  M.  Double,  en  pareille 
matière  nous  ne  soiqiçonnons  personne,  et  nous  soupçonnons 
tout  le  monde.  Et  d’ailleurs  vous  nous  avez  dit  positivement: 
llendez  ma  fille  momentanément  aveugle;  c’est  là  préci- 
sément ce  que  nous  devrons  chercher  à faire.  Vous  avez 
demandé  seulement  que  les  objets  fussent  éclairés,  ils  seront 
éclairés. 

La  commission  avait  fait  fabriquer  un  appareil  en  soie 
noire,  très-léger,  soutenu  par  deux  lils  de  fer,  afin  d’être  main- 
tenu à distance  du  visage  de  la  jeune  tille,  et  de  manière  à ne 
gêner  ni  sa  respiration  ni  la  liberté  de  tous  ses  mouvements. 

M.  Pigeaire  à l’aspect  seul  de  cet  appareil  se  récria  ; il  fut 
aussitôt  mis  de  côté , la  commission  n’y  tenait  pas. 

C’est  alors  que  M.  Pigeaire  tira  de  sa  poche  un  bandeau  en 
velours  noir  large  de  doux  à trois  pouces  environ. 

Chacun  des  membres  examina  cet  appareil , quelques-uns 
le  placèrent  sur  leurs  yeux;  M.  Pigeaire  assurait  que  celui  qui 
en  avait  donné  la  forme , les  dimensions  cl  la  composition  était 
tout  aussi  incrédule,  tout  aussi  soupçonneux  qu’aucun  des 
membres  de  la  commission. 

Le  président  lit  observer  à M.  Pigeaire  que  le  bandeau  rem- 
plirait les  vues  de  la  commission  s’il  était  plus  large,  si  surtout 
il  descendait  plus  bas  sur  la  ligure  de  la  jeune  somnambule,  cl 
quedans  ces  conditions  les  commissaires  ne  tiendraient  pas  à ce 
que  l’application  fût  immédiate.  M.  Pigeaire  lit  ici  des  objec- 
tions dont  on  ne  trouve  nullcs  traces  dans  sa  brochure;  il  lit 
observer  que  la  ligure  desa  fille  devait  rester  découverte  supé- 
rieurement el  inférieurement  : Pourquoi?  .ajoutait-il , je  n’en 
sais  rien,  mais  c’est  une  condition  indispensable  à la  réussite 
du  phénomène  : Peut-être  bien,  et  je  ne  donne  ceci  que 
comme  une  hypothèse,  peut-être  la  vision  chez  mon  enfant  se 
fait-elle  par  l’intermédiaire  des  branches  de  la  cinquième  paire 
ou  de  la  portion  dure  de  la  septième,  branches  qui  se  distri- 
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Inicnt  à la  facn.  Poiii-i'irc  osH:c  ainsi  qiio  le  phénomène  a lieu; 
(le  là  impossibilili';  de  rouvrir  ces  parues. 

M.  Double,  toujours  au  nom  de  la  commission,  proposa  à 
M.  Pigeairedese  borm.n'dans  le  cours  de  l’expérience  à interpo- 
ser tout  simplement  une  feuille  de  papier  entre  les  yeux  de  sa 
tille  et  l’objet  à discerner  ; cette  proposition  fut  encore  écartée 
par  M.  Pigeaire,  il  lui  fallait  son  band(}au  et  rien  que  son  ban- 
deau. Alorsle  président  de  la  commission,  aveclcconsentemcnt 
de  ses  coll(>gucs,  bien  entendu,  lit  une  concession  telle  que  si 
M.  Pigeaire  ne  l’acceptait  pas,  évidemment  toute  relation 
dt^vait  cesser  immédiatement  avec  lui  ; telle  entin  qu’entre- 
prendre malgré  cela  d(?s  expériences  ç’eùl  été  abuser  de  la 
contlance  de  l’académie,  ç’cùt  été  compromettre  sa  dignité. 
M.  Double  dit  donc  à M.  Pigeaire  : 

Monsieur,  à tort  ou  à raison,  on  peut  se  croire  fondé  à soup- 
(;onner  qu’une  fois  votre  bandeau  placé  sur  les  yeux  de  votre 
tille,  une  fois  son  bord  inférieur  collé  sur  b’s  parties  qu’il  re- 
convre,  on  [teut  soup(;onner  qn’après  un  temps  plus  ou 
moins  long  il  se  fera  quelque  décollement,  aussi  minime 
(|ue  vous  le  voudrez,  mais  tel  entin  qu’il  permettra  le  passage 
de  quelques  rayons  lumineux  et  rendra  ainsi  la  vision  possible. 
(V est  une  supposition  qu’il  faut  rendre  inadmissible;  eh  bien! 
pour  cela  nous  ne  vousdemanderonsplusqu’unescule  chose;  on 
se  servira  de  votre  bandeau;  les  objets  à discerner  seront  placés  à 
la  distance  que  vous  voudrez  et  parfaitement  éclairés;  seulement 
la(li'rcftio«seratelleque(|uandbien  nnnne  il  s’opérerait  quelque 
décollement,  rien  ne  pourrait  être  vu  sous  le  bord  inférieur  du 
bandeau.  Ainsi,  au  lieu  de  placer  les  objets obliquementen  bas, 
on  les  placera  directement,  vis-à-vis,  c’est-à-dire  dans  une  di- 
rection perpcndicul.aire  à la  surface  de  ce  bandeau. 

M.  Pigeaire  déclara  qu’il  ne  pouvait  encore  accéder  à cotte 
condition;  que  MM,  les  commissaires  seraient  là  pours’assurer 
de  temps  à autre  que  le  bord  inférieur  reste  parfaitement  collé. 

On  pense  bien  qu’après  ce  dernier  refus  de  M.  Pigeaire  la 
commission  n’avait  plus  rien  à lui  proposer.  M.  Pigeaire  voulut 
parler  départies  de  cartes.  Jouer  aux  cartes  n’est  pas  lire,  laqion- 
ditM.  Double.  La  conférence  on  resta  là;  M.  Double  accompagna 
M.  Pigeaire  jusqu’à  la  porte  de  la  salle,  et  après  une  très-courte 
délibération,  il  fut  convenu  qu’on  ne  se  livrerait  à aucune  expé- 
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rience,  ei  qu'un  rapporl  serait  fait  à l’aeadémie  pour  l’ins- 
truire de  ce  qui  s’était  passé. 

M.  Gérardin,  chargé  de  rédiger  ce  rapport,  en  donna  lecture 
à l’acadéinie  le  24  juillet  1838. 

Mais  avant  de  faire  connaître  la  teneur  de  ce  rapport,  d’ail- 
leurs très-simple  et  très-modéré,  comme  on  va  le  voir,  disons 
que  dans  sa  brochure  .M.  l’igeaire  a cru  devoir  critiquer  le 
rapport  qui  a été  fait  -sur  son  compte  à l'académie  : il  en  avait 
bien  le  droit  ; mais  comme  tous  les  torts  devaient  bien  entendu 
être  du  côté  des  commissaires,  du  coté  surtout  du  rapi>orleur 
et  deceluideiiousqui  faisait  parliede  la  commission,  M.  i’igeaire 
n’a  rien  trouvé  de  mieux  que  d’aller  prendre  dans  un  article  de 
journal  un  rapport  et  une  allocution  complètement  imaginaires 
pour  les  attribuer  à ces  deux  membres. 

On  trouvera  sans  doute  le  procédé  bien  hardi  que  d’aller 
mettre  dans  la  bouche  d’un  rapporteur  officiel  des  paroles  qu'il 
n’a  pas  dites  ; car  enlin  les  rapports  sont  des  pièces  qui  restent. 
Rien  n’ empêchait  M.  Pigeaire  de  se  faire  délivrer  dans  les  bu- 
reaux de  l’académie  le  rapport  fait  sur  son  compte,  et  de  faire 
contre-signer  ce  rapport,  pour  copie  conforme,  par  le  secré- 
taire perpétuel.  Il  pouvait  enlin  consulter  tout  simplement  le 
bulletin  de  l’acudéinie,  publication  officielle;  puisqu’il  se  pro- 
posait, ainsi  qu'il  ledit  (pumaiice  de  l'élect.  animal,  457  ),  d’exa- 
miner ce  document.  .Mais  alors  il  n’aurait  pas  avancé  ce  qui  suit. 

Son  entrevue,  dit-il,  fut  transformée  par  le  rapport  et  par  le 
récit  de  M.  Dubois  (d’Amiens),  en  séances  magnétiques  (c’est 
M.  Pigeaire  qui  a souligné  ces  derniers  mots),  auxquelles  la 
commission  aurait  assisté  (foc.  rit.). 

Conçoit-on  une  pareille  accusation  ? sept  membres  de  l’aca- 
démie seraient  venus  en  pleine  séance,  un  rapport  à la  main, 
affirmer  à leurs  collègues  qu’ils  avaient  assisté  à des  séances 
magnétiques,  quand  au  vu  et  su  de  tout  le  monde  tout  s'é- 
tait borné  à une  entrevue  avec  M.  Pigeaire  ! 

Mais  faisons  connaître  quelques-unes  des  paroles  que  M.  Pi- 
geaire met  dans  la  bouchcdcM.  Gérardin,  c’est-à-dire  d’un  rap- 
porteurqui  s’était  bornéà  lire  un  document  dé]K)Sé  encoreaujoiir- 
d’hui  dans  les  archives  d<!  l’académie  et  fidèlement  reproduit 
dans  le  bulletin  de  cette  société. 

« M.  Pigeaire  s’est  b<irné  « faire  fonctionner  sa  somnambule 
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à sa  manière;  la  somnambule  u lu  en  effet,  mais  à ce  que 
l’on  présume,  à l’aide  des  faibles  rayons  qui  pénétraient  par  le 
bord  inférieur  de  son  bandeau,  et  après  une  heure  et  demie  de 
contorsions  de  la  ligure  et  du  corps,  capables  de  déplacer  plus 
ou  moins  le  bandeau.  » 

A la  page  suivante,  M.  Pigeaire  met  ces  autres  paroles  dans 
la  bouche  du  rapporteur  : 

« La  commission  a dû  se  mettre  en  garde  contre  les  super- 
cheries et  prendre  les  précautionsqu’elle  a jugées  convenables; 
la  commission  a assisté  d une  séance  quil  a donnée  à sa  manière; 
eh  bien  ! la  commission  n’a  pas  acquis  dans  cet  examen  la 
conviction  de  la  clairvoyance  magnétique;  elle  a dû  par  con- 
séquent conclure  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à accorder  le  prix  de 
M.  Burdin.  » (Loc.  cil.,  164  et  iC5.  ) 

Voilà  certainement  qui  dépasse  tout  ce  qu’on  a fait  jusqu’à 
présent  : supposer  qu’un  rapporteur  aidé  d’une  commission 
tout  entière  est  venu  soutenir  de  semblables  ass«!rtions  ! qu’une 
commission  <?st  venue,  dans  un  rapport  écrit,  affirmer  qu’elle  a 
assisté  à une  séance,  qu’elle  a fait  un  examen,  quandil  n’y  avait 
eu  réellement  ni  séance  ni  examen!  voilà,  nous  le  répétons, 
qui  dépasse  toute  croyance. 

Comment  on  aurait  dit  cela,  et  pas  un  membre  de  l’académie 
ne  se  serait  levé  pour  dire  au  rapporteur  : Mais  vousen  imposez, 
vous  dites  ce  qui  n’est  pas,  vous  n’avez  assisté  à aucune  séance  1 

Pour  montrer  maintenant  combien  lerapportde  M.Gérardin 
a été  exact  et  modéré,  bien  que  ceci  ne  puisse  être  mis  en  doute, 
nous  allons  le  reprotluire  tel  qu’il  a été  consigné  dans  le 
bulletin  hebdomadaire  de  l’académie. 

Après  avoir  mentionné  les  détails  de  la  correspondance  éta- 
blieentre  la  commission  etM.  Pigeaire,  le  rapporteur  s’exprime 
en  ces  termes  ; 

« La  commission  résolut  d’inviter  M.  Pigeaire  à la  séance 
tixéeau?  juillet;  M.  Pigeaire  accepta  et  fournit  les  renseigne- 
ments qui  vont  suivre. 

«Après  avoir  rappelé  les  conditions  du  programme  et  les  in- 
tentions du  fondateur  du  prix,  M.  le  président  de  la  commis- 
sion demanda  à M.  Pigeaire  si  mademoiselle  sa  lillo  pourrait 
lire  au  moyen  de  l’appareil  d’occlusion  que  nous  présentons  à 
l’académie. 
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» M.  Pigeaire,  après  avoir  examiné  cel  appareil,  répondit 
qu’il  était  indispensable  que  l’appareil  fût  appliqué  immédia- 
tement sur  les  yeux,  et  que  s’il  existait  un  vide  ou  si  la  lu- 
mière pénétrait  entre  les  yeux  et  l’appareil,  le  phénomène  ne 
pourrait  avoir  lieu;  qu’il  en  serait  de  môme  si  l’on  interposait 
une  feuille  de  papier  entre  l’objet  à lire  et  l’appareil  d’oc- 
clusion. 

» Nous  avons  alors  proposé  à M.  Pigea  ire  d’emporter  l’appa- 
reil et  d’adapter  à son  intérieur  les  moyens  qu’il  jugerait  con- 
venables pour  remplir  cet  intervalle  et  rendre  l’application  du 
masque  immédiate  sur  les  yeux.  M.  Pigeaire  refusa. 

» M.  Pigeaire  ajouta  que  l’on  avait  en  vain  essayé  plusieurs 
espèces  de  bandeaux,  que  tous  avaient  déterminé  chez  la  som- 
nambule des  accidents  nerveux  plus  ou  moins  intenses;  que  le 
bandeau  qu’il  nous  présentait  était  le  seul  convenable,  et 
qu’il  no  pouvait  être  remplacé  par  aucun  autre  appareil  d’oc- 
clusion. 

» M.  le  président  proposa  alors  qu’on  pût  ajouter  au  bandeau 
de  M"'  Pigeaire  un  voile  mobile,  de  manière  à envelopper  une 
plus  grande  partie  de  la  ligure;  M.  Pigeaire  s’y  opposa  : il  répon- 
dit que  la  forme  actuelle  de  ce  bandeau  ne  pourrait  être  mo- 
difiée en  aucune  manière;  qu’elle  devait  surtout  laisser  les 
joues  à découvert,  n’étant  pas  éloigné  de  penser,  avec  plu- 
sieurs piîrsonnes,  que  sa  lille  jKiuvait  lire  par  le  moyen  des 
nerfs  qui  se  distribuent  à cette  région  de  la  face. 

» A cette  occasion,  un  membre  a proposé  d’adapter  à l’appa- 
reil ci-joint  d<!ux  tubes  coniques,  de  manière  à ce  que  la  lu- 
mière pût  y pénétrer  par  l’orifice  évasé  et  allât  porter  son  im- 
pre.ssion  sur  la  région  de  la  joue  en  contact  avec  l’autre  extré- 
mité. M.  Pigeaire  rejeta  également  cette  proposition. 

» A la  demande  si  M"'  Pigeaire  pourrait  lire  immédiatement 
après  l’application  du  bandeau  dont  elle  fait  usage,  M.  Pigeaire 
dit  qu'elle  lit  plus  ou  moins  promptement,  et  que  cet  espace  de 
temps  varie  depuis  un  quart  d’heure  jusqu’à  une  heure  et  demie. 

r>  Sur  l’observation  que  pendant  l’application  du  bandeau 
M“'^  Pigeaire  imprimait  aux  muscles  de  la  face  des  mouvements 
plus  ou  moins  répétés,  M. Pigeaire  déclara  que  tantôt  elle  exé- 
cutait ces  mouvements  et  que  tantôt  elle  ne  les  exécutait  point. 

» Tne  autre  question  sur  haquelle  la  coutniission  insistait 


Digitized  by  Google 


DU  MAGNËTISliE  ANIHAL.  6(M 

beaucoup  était  la  position  du  livre  dans  lequel  M"'  Pigeaire 
devait  lire;  la  commission  désirait  donc  savoir  si  ce  livre 
pouvait  être  placé  en  face  directement  et  à la  hauteur  des 
yeux. 

» M.  Pigeaire  dit  que  le  livre  devait  être  placé  soit  sur  les  ge- 
noux de  sa  fille,  soit  sur  une  table  devant  elle;  qu’il  fallait  lui 
laisser  la  faculté  de  le  placer  comme  elle  le  désirait,  mais 
qu’ellene  pourrait  pas  lire  s’il  était  placé  en  face  et  àla  hauteur 
des  yeux. 

w Ëniin  M.  Pigeaire  déclara  non-seulement  que  sa  ülle  ne  li- 
rait plus,  mais  qu’elle  tomberait  dans  un  état  convulsif  plus  ou 
moins  grave,  s’il  consentait  à ce  que,  pendant  la  lecture,  un  des 
commissaires  pût  appliquer  les  doigts  sur  le  bord  oculaire  et 
inférieur  du  bandeau,  et  qu’en  demandant  le  partage  de  la  com- 
mission son  seul  motif  était  que  sa  tille  lisait  mieux  devant 
un  petit  que  devant  un  grand  nombre  de  personnes. 

» Vers  la  fin  de  la  séance,  M.  Pigeaire  ayant  dit  que  dans  d’au- 
tres temps  sa  fille  avaitlu  dans  l’intérieur  d’une  boîte  fermée, 
la  commission  lui  déclara  unanimement  que  cette  expérience 
serait  décisive  si  elle  était  répétée  devant  elle;  M.  Pigeaire  dé- 
clara qu’il  ne  pouvait  pas  répondre  si  elle  pourrait  se  réaliser 
aujourd’hui. 

» Tels  sont,  messieurs,  les  renseignements  et  les  explica- 
tions donnés  par  M.  Pigeaire  ; vous  jugerez  d’après  cet  exposé 
que  si  nous  n’avons  pas  tenté  d’expériences,  c’est  que  nous 
conformant  scrupuleusement  au  texte  précis  du  programme  de 
M.  IJurdin,  nous  n’avons  pas  trouvé,  soit  dans  la  forme  du 
moyen  d’occlusion  proposé  par  M.  Pigeaire,  soit  dans  la  ma- 
nière dont  le  livre  doit  être  placé  devant  m.ademoiselle  sa  fille, 
l’assurance  positive  que  la  lumière  ne  pouvait  point  arriver 
jusqu’aux  yeux  de  la  jeune  somnambule.»  (Bull,  del’acad., 
t.  Il,  p.  967,  68,  69.  ) 

Voilà  comment  l’entrevue  de  M.  Pigeaire  avec  la  commis- 
sion a été  transformée  par  le  rapport  (h;  JI.  Gérardin  en  séances 
magnétiques.  Voyons  maintenant  quelles  paroles  ont  été  prêtées 
à ctdiii  lie  nous  qui  faisait  partie  di;  la  commission. 

M.  Dubois  (d’Amiens)  : « Qu’avons-nous  eu/' une  jeune  fille 
ayantles  yeux  couverts  à la  manière  deM.  Pigeaire,  se  contordre 
pendant  une  heure,  une  heure  et  demie;  faire  des  grimaces  à 
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n’en  plus  Unir,  porter  môme  les  mains  sur  son  bandeau,  jus- 
qu’à ce  que  les  petites  bandelettes  de  taffetas,  décollées  sur 
quelques  points,  permissent  de  voir  des  objets  qu’elledésignait 
précisément  dans  cette  direction  et  en  portant  la  tête  oblique- 
ment de  côté  et  contre  la  lumière.»  (Pigeaire,  de  l’élect. 
anim.,  i67.) 

M.  Pigeaire  n’a  pas  manqué  d’exploiter  cette  version  : Qui 
ne  croirait,  s’écrie-t-il,  que  la  commission  a réellement  assisté 
à des  expériences?  M.  Dubois  (d’Amiens)  est  plus  clairvoyant 
que  tous  les  somnambules  ensemble,  car  il  décrit  minutieuse- 
nieni  une  scène  dont  il  n’a  jamais  été  témoin...  le  délire  do  la 
passion  le  fait  divaguer,  etc.  »(Loc.cit.) 

Nous  ne  cbercberons  certainement  pas  à répondre  à M.  Pi- 
geaire [>ar  le  genre  d’arguments  qu’il  vient  de  choisir;  nous 
emprunterons  tout  simplement  au  bulletin  officiel  de  l’acadé- 
mie les  paroles  qui  réellement  ont  été  prononcées  dans  cette 
occasion  : 

« M.  Dubois  (d’Amiens)  : Il  se  peut  qu’on  trouve  ce  rapport 
un  peu  court,  nous  concevons  noiis-inôme  qu’il  manque  de 
développements,  mais  nous  sommes  ici  pour  en  donner.  (M.  Du- 
bois retrace  en  peu  de  mots  l’historique  de  cotte  affaire).  M.  Pi- 
geaire, dit-il,  a écrit  de  Montpellier  : Kendez  ma  tille  mo- 
mentanément aveugle!  On  ne  pouvait  mieux  dire;  mais  ce 
n’est  pas  avec  le  bandeau  qu’il  nous  a présenté  qu’on  produira 
sûrement  cet  effet.  .\u  premier  coup  d’œil  jeté  sur  ce  bandeau, 
nous  avons  bien  vu  qu’il  pourrait  laisser  glisser  quelques  rayons 
lumineux  par  son  bord  inférieur,  et  nous  avons  proposé  à 
71.  Pigeaire  ou  d’appliquer  deux  doigts  sur  la  partie  qui  répon- 
dait aux  globes  des  yeux,  ou  d’élever  le  livre  à la  hauteur  des 
yeux,  ou  d’attacher  aux  bords  inférieurs  du  bandeau  un  mor- 
ceau de  soie  en  forme  de  rideau  ; il  a tout  refusé.  Devions-nous 
cependant  prolonger  nos  relationsavec  lui,  et  accepter  toutes  les 
conditions  qu’il  lui  plaisait  tle  nous  imposer  ? Non,  messieurs, 
nous  ne  le  devions  pas,  par  respect  pour  vous.  del'acad., 

t.  Il,  p.  973,  974.) 

Toute  relation  ayant  ainsi  cessé  entre  la  commission  ou 
plutôt  entre  l’académie  et  M.  Pigeaire,  celui-ci  n’en  continua 
l>as  moins  ses  représentations  imblitjues;  l’académie  reprit  le 
cours  ordinaire  de  ses  travaux  scientifiques,  satisfaite  de  sa 
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commission  qui  par  une  ligne  de  conduite  sévère,  rigoureuse, 
scienlitique  enlin,  avait  su  conserver  intacts  et  sa  dignité  et  son 
honneur. 

Le  magnétiseur  de  Montpellier  nous  apprend  qu’obligé  de 
faire  un  voyage,  il  pria  .M.  Frapparl  de  diriger  en  son  absence 
les  séances  magnétiques;  et  que  celui-ci  eut  alors  deux  luttes 
à soutenir,  rune  avec  M.  le  professeur  Bouillaud,  et  l’autre 
avec  M.  le  docteur  Donné. 

Deux  luttes  à soutenir,  est  mal  s’exprimer  ; il  fallait  dire  que 
M.  Frappart,  pour  raviver  un  peu  les  séances  de  la  petite  qui 
commençaient  à languir,  entreprit  un  système  général  de  pro- 
vocation avec  des  gens  qui  ne  songeaient  nullement  à lui.  A 
toute  force  il  fallait  faire  du  bruit;  or,  jKiur  arriver  à ce  résultat, 
M.  Frappart  pensa  que  le  meilleur  moyen  était  d’obtenir  des 
réponses  telles  quelles  de  la  part  d’hommes  connus  dans  les 
sciences , et  surtout  des  signatures  de  la  part  de  ceux  qui  se 
laisseraient  attirer  près  de  M“''  l’igeaire. 

Avec  cela,  en  effet,  on  peut  fairt;  une  brochure  ; on  y met  les 
lettres,  les  réponses  et  les  répliques,  puis  toutes  les  manœu- 
vres employées  pour  avoir  des  signatures.  11  n’en  faut  pas  da- 
vantage; on  fait  quelque  bruit,  puis  on  retombe  dans  son  obscu- 
rité, et  voilà  tout. 

(Juant  à .MM.  Bouillaud  et  Donné,  puisque  M.  Pigeairelcs 
cite  à part , M.  F'rappart  n’a  pas  eu  de  luttes  à soutenir  avec 
eux;  il  leur  a cherché  noise  (qu’on  nous  passe  le  tenue)  coininc 
à bien  d’autres,  et  ils  ont  répondu  dignement  ; il  n’y  a pas  eu 
autre  chose. 

Du  reste,  M.  Frappart  n’a  pas  fait  un  secret  de  sa  tactique  ; 
voici  de  son  aveu  en  quoi  elle  consiste:  il  écrit  {Miliment  aux 
gens,  il  les  exalte,  les  élève,  puis  s’ils  n’adoptent  passes  ab- 
surdités liomœo-magnétiques,  il  les  menace,  il  les  poursuit 
et  croit  les  accabler. 

M.  Donné  avait  bien  vu  que  le  bandeau  de  M.  Digeaire était 
insuilisant  ; il  en  avait  fait  fabriquer  lui-même  un  antre  que 
M.  Pigeaire  avait  d’abord  accepté , mais  après  bien  des  dé- 
lais il  n’a  jamais  voulu  l’appliquersur  les  yeux  de  sa  tille;  et 
tout  le  monde  a applaudi  aux  paroles  de  M.  Donné,  s’exprimant 
de  la  m.anière  suivante  : « Beaucoup  de  mes  confrères  trouve- 
ront .sans  doute  ijuc  je  me  suis  donné  trop  de  peine  pour  pous- 
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siT  à bout  le  clinrintnnisinc  (li*noncé  par  l’arailômie  (lo  mé- 
ilociiie,  01  qui»  quclqiios  exemples  do  co  gonro  réduiront  lo 
inagnétismo  à sa  juste  vab'ur  dans  l’opinion  publique.» 

M.  Itouiliaud  n’a  pas  besoin  île  défonsiv,  ce  qui  lui  avait  at- 
tiré depuis  longtemps  la  haine  dos  magnétiseurs,  c’est  que  dans 
un  article  bistoriquotrcs-remarquablcil  lesavait  faitconnaitre, 
il  avait  dévoilé  toutes  leurs  jongleries;  aussi  a-t-il  été,  comme 
l’un  de  nous,  plus  spécialement  en  butte  à toutes  leurs  atta- 
ques; mais  il  est  trop  haut  placé  pour  que  tous  ces  cris  puis- 
sent l’atteindre. 

Maisrevenons  aux  relationsdes  magnétiseurs  avec  l’académie. 

On  a vu  comment  un  prix  avait  été  offert  à tout  somnambule 
qui  pourrait  lire  sans  le  secours  des  yeux;  c’était  une  modeste 
somniede3ÜOOfr.  bien  comptés,  etdéposés  parrundenousentro 
les  mains  d’un  notaire,  M.  Hailig;  la  lettre  du  notaire  était  entre 
les  mains  de  M.  Mérat,  trésorier  de  l’académie.  Pour  répondre 
à cette  offre  si  minime,  à ces  raisins  trop  verts,  quel  parti  vont 
prendre  les  magnétiseurs  ?le\oici.  L’un  d’eux,  M.  Borna,  vient 
offrir  enson  nom  et  au  nom  des  autres  magnétiseurs  une  somme 
un  peu  plus  honnête,  c’est-à-dire  cinquante  mille  francs  à celui 
qui  lira  et  jouera  aux  cartes  avec  l’appareil  de  M.  Pigeaire!  « El 
dans  lecas,  écrivait-il, où  M.  Uultois  (d’Amiens)elson  honorable 
collègue  M.  Bouillaud  donneraient  la  preuve  qu’on  voit  à mer- 
veille avec  cet  appareil,  il  sera  ajouté  vingt  mille  francs  déplus  à 
la  somme  proposée.  » 

L’académie  accueillit  cette  bouffonnerie  comme  elle  le  mé- 
ritait ; cllecxcita  un  mouvement  général  d’bilarilé,ct  voilà  tout. 
Bepuis  lors  il  ne  fut  plus  question  de  M.  Pigeaire  à l’académie. 

Nous  allons  interrompre  pour  un  moment  l’bisloire  de  ce 
concours,  alln  qu’on  ait  une  idée  exacte  de  ce  qui  s’est  réelle- 
ment passé  dans  les  séances  données  par  la  famille  Pigeaire  ; 
nous  citerons  pour  cela  une  autorité  imposante,  celle  de  M.  le 
profe.sseur  Gerdy.  On  verra  que  les  soupçons  des  commis.saires 
n’étaient  que  trop  fondés  , et  comme  depuis  cette  époque 
M.  Gerdy  s’est  livré  à de  nouvelles  expériences,  on  saura  enlin 
à quoi  s’en  tenir  sur  ces  prétendues  visions  à travers  des  corps 
opaques.  Ajoutons  que  ce  ne  sera  point  sortir  de  notre  sujet, 
puisqu’on  retrouvera  ici  et  M.  Frappart,  cl  M.  Ricard,  un  des 
concurrents. 
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Note  communiquée  par  M.  le  professeur  Gerdy. 


J’ai,  à six  fois  différenles,  assisté  à des  expériences  dites  de 
magnétisme  animal  dont  voici  la  relation  exacte  et  abrégée. 

Invité  à une  première  séance  chez  .U.  Pigeaire,  j’y  trouvai 
MIW.  .4rago,  Adclon,  Oï  lila  et  d’autres  personnes.  Le  bandeau  à 
travers  lequel  M“'  l'igeaire  devait  lire  nous  fut  présenté  et  fut 
essayé  par  plusieurs  des  assistants.  Je  l’essayai  aussi,  et  je  dé- 
clarai qu’il  ne  m’empêchait  pas  entièrement  de  voir,  et  je  le 
prouvai  immédiatement,  en  montrant  que  je  distinguais  tou- 
jours le  côté  par  lequel  la  lumière  pénétrait,  du  dehors,  dans 
l’appartement. 

M"''  1‘igcaire,  magnétisée  par  madame  sa  mère,  eut  les  yeux 
fermés  etsuccessivementcouverts  d’une  bande  de  calicot,  d’une 
petite  pelote  de  coton  , et  enlin  d’un  bandeau  de  velours  noir 
épais  et  opaque.  Le  bord  inférieur  de  celui-ci  fut  collé  à la  peau 
voisine  au  moyen  de  jK'tites  bandelettes  de  taffetas  gommé. 
Celles-ci  avaient  quatre  ou  cinq  millimètres  de  largeur  envi- 
ron, deux  à trois  centimètres  de  longeur,  et  s’étendaient  du 
iKJrd  du  bandeau  sur  la  peau  du  voisinage;  les  bandelettes  voi- 
sines étaient  en  partie  entre-croisées,  mais  il  restait  entre  ces 
bandelettes  des  vides  presque  imperceptibles. 

Les  choses  ainsi  préparées,  M"’’  Pigeaire  se  plaignit  bientôt 
de  malaise,  de  mal  de  tête,  agita  incessamment  ses  sourcils, 
comme  une  pi-rsonne  qui  ouvre  et  ferme  alternativement  les 
yeux  de  toutes  ses  forces  et  se  frotta  incessamment  la  région 
du  front  et  des  yeux,  en  s’appuyant  dans  la  paume  de  ses 
mains,  contre  ses  bras  et  contre  madame  sa  mère.  Ses  mouve- 
ments éraillaient  un  peu  le  taffetas  en  ébranlant  le  bandeau. 
Néanmoins,  après  avoir  attendu  plus  d’une  grande  heure, 
comme  Pigeaire  ne  voyait  pas,  je  fus  obligé  de  m’en  aller 
sans  avoir  moi-même  rien  vu  qu’un  commencement  d’expé- 
rience qui  m’inspirait  plus  de  défiance  que  d’espoir;  cependant 
j’appris  le  lendemain  que  Pigeaire  avait  fini  par  jouer  aux 
cartes  et  par  lire. 

Quelque  temps  après,  je  fus  invité  à une  nouvelle  séance, 
où  je  trouvai,  entre  autres,  M.  Donné.  M.  Pigeaire  me  pria 
d’appliquer  moi-même  la  bande  de  calicot,  le  colon  et  le  ban- 
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(leau;  je  le  lis,  mais  ce  lia  M.  Pigeaire  qui  colla  le  bord  inférieur 
du  bandeau  à la  peau  \oisine,  au  moyen  des  bandelettes  de  taffe- 
tas gommé  ; mais  j’(ms  beau  lui  faire  boucher  les  plus  appa- 
rents des  ])etits  trous  qui  étaient  entre  ces  bandelettes,  il  en 
resta  toujours  quelques-uns.  Cette  première  circonstance 
frappa  comme  la  première  fuis  mon  attention. 

M‘*'  Pigeaire,  calme  et  tranquille  avant  l'application  du  ban- 
deeiii,  se  mit  a se  plaindre  et  à s’agiter  comme  la  première  fois 
dès  que  le  bandeau  fut  nppli(]ué  et  collé;  celte  deuxième  cir- 
constance m’inspira  de  la  déliance. 

A force  de  se  frotter  la  région  dos  yeux,  de  pousser  en  haut 
son  bandeau  sous  prétexte  (ju’il  la  fatiguait,  les  bandelettes  de 
talfet.is  qui  collaient  le  bord  du  batideau  s’éraillèrent , de  nou- 
veaux trous  presque  imperceptibles  s’ajoutèrent  aux  premiers; 
cette  troisième  circonslance  m’ota  toute  conliancc  dans  l’expé- 
rience. 

Mais  M"'  Pigeaire,  trouvant  que  le  coton  lui  gênait  l’œil, 
introduisit  le  doigt  sous  le  bord  supérieur  du  bandeau , qui 
n’étail  pas  collé,  et  dérangea  le  coton  comme  elle  le  voulut. 
Cette  quatrième  circonstance  ne  me  permit  i>as  de  garder  plus 
longtemps  le  silence;  je  i)révins  donc  M.  Pigeaire  tpie  l’appli- 
calion  tpie  j’avais  faite  du  bandeau  n’ayanlpas  été  respectée, 
l’expérience  que  nous  faisions  devenait  absolument  nulle  pour 
moi.  M.  Pigeaire  me  ré|)ondit  ipte  la  levée  du  bandeau  me 
prouverait  (pie  rien  d’essentiel  n’était  changé,  et  que  je  serais 
alors  convaincu  de  l’impossibilité  de  voir  avec  un  pareil  ban- 
deau sur  les  yeux. 

line  heure  et  demie  environ  après  le  commencement  de  l’ex- 
jiériencc,  M"''  Pigeaire  annonv'a  qu’elle  commençait  à voir,  et 
([u’elle  pouvait  dt';jà  distinguer  des  cartes;  je  trouvai  qu’elle 
avait  assez  travaillé  pour  cela.  Des  cartes  furent  apportées. 
Pour  mieux  observer,  je  demandai  qu’une  autre  personne  que 
moi  tint  les  cartes.  M“*  Pigeaire  qui,  ayant  magnétisé  sa  tille, 
était  supposée  avoir  seule  le  privilège  d’ètre  en  rapport  avec 
elle,  donna  la  main  au  joueur  pour  le  mettre,  disait-on,  en 
rapportavec  mademoiselle,  c’est-à-dire  pour  qu’il  pût  être  en- 
tendu de  mademoisellequand  il  lui  parlerait.  D’autres  personnes 
désirant  aussi  pouvoir  lui  adresser  des  questions,  se  firent  éga- 
lement mettre  on  rapport  magnétique  avec  dlo.  Pour  apprécier 
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celle  préienlion  des  magnéiiseurs,  j’éviiai  de  me  faire  meure  en 
rappürl,  et  mademoiselle  me  rép<mdit  néanmoins  comme  aux 
autres  quand  je  lui  adressai  la  parole.  Cette  cin(|uième  circons- 
tance, je  l’avouerai,  m’inspira  de  nouveaux  doutes,  mais  des 
doutes  d’une  autre  nature  que  ceux  que  j’avais  eus  d’abord  sur 
le  spectacle  dont  j'étais  témoin. 

.\près  avoir  joué  aux  cartes,  M"'  Pigeaire  lut  dans  un  livre; 
mais  en  jouant,  comme  en  lisant,  elle  dirigeait  les  yeux  et  par- 
ticulièrement certaine  partie  du  bandeau  vers  l'objet  qu’elle 
regardait,  comme  si  elle  ne  pouvait  l’apercevoir  que  dans  une 
direction  et  par  une  direction  particulière  de  la  tête.  Cette 
sixième  circonstance  contribua  à me  fortiiier  dans  l’idée  (pi’elle 
voyait  par-dessous  le  boni  inférieur  du  bandeau,  et  parde  petits 
trous  ouverts  près  du  nez,  et  notamment  avec  l’ccil  droit. 

Enlin,  après  avoir  demandé  des  modilications  à l’expérience, 
qui  furent  refusées,  comme  de  faire  lire  la  somnambule  en 
plaçant  le  livre  à la  hauteur  des  yeux , et  face  à face  avec  le 
bandeau , septième  circonstance  qui  aurait  augmenté  mes 
doutes  sur  la  fausseté  de  la  vision  magnétique  de  M"'  Pégeaire, 
si  j’avais  pu  en  conserver,  on  procéda  à la  levée  de  l’appareil; 
j’en  fus  encore  chargé,  et  j’acceptai,  après  avoir  fait  mes  ré- 
serves. 

Pour  mieux  apercevoir  les  petits  trous  que  je  croyais  avoir 
distingués  par  dehors,  je  tournai  au  jour  le  visage  de  la  som- 
nambule ; je  renversai  un  peu  le  bandeau  de  haut  en  bas,  sans 
en  décoller  le  bord  inférieur  ; je  relirai  le  coton  et  la  bande  de 
calicot,  je  distinguai  très-bien  en  bas  et  en  dedans,  près  du 
nez,  plusieurs  petits  trous  rendus  bien  plus  apparents  eu  de- 
dans <lu  bandeau  qu’en  dehors  par  le  passage  de  la  lumière.  On 
affirma  que  ces  trous  étaient  insignifiants,  (|u’il  n’était  pas 
possible  devoir  par  là  ; je  trouvai,  moi,  qu’il  devait  être  encore 
plus  facile  de  voir  par  ces  trous  que  de  voir  par  un  bandeau 
parfaitement  opaque,  et  si  je  ne  fus  pas  convaincu  d’avoir  dé- 
couvert le  mystère  de  la  vision  somuambuliquede  M"»  Pigeaire, 
j’avoue  que  je  fus  encore  bien  moins  disposé  à croire  à sa  clair- 
voyance magnétique,  et  que  je  fus  même  profondément  con- 
vaincu du  contraire.  Mais  il  restait  à rechercher  comment 
elle  voyait. 

Occupé  do  questions  plus  importantes,  j'avais  laissé  cc  sujet 
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de  côté,  quand  une  lettre  de  M.  Frapi>art  y ramena  mon  atten- 
tion, en  4840.  Il  m’offrait  de  me  rendre  témoin  de  phénomènes 
magnétiques  très-curieux,  qui  ne  manquaient  jamais,  et  qui  lui 
paraissaient  prouver  d’une  manière  inronieslable  la  clair- 
voyance du  somnambule.  J’acceptai;  en  conséquence  le  doc- 
teur Frappait  amena  chez  moi  le  nommé  Callyste.  J’avais  réuni 
quelques  confrères,  parmi  lesquels  se  trouvaient  MM.  les  doc- 
teurs Paulin,  Bell,  Beaugrand,  M.  Chrislofle,  etc.  ; j’en  aurais 
réuni  davantage  si  le  rendez-vous  convenu  m’en  eût  donné  le 
temps.  Callyste  fut  préalablement  endormi,  on  apparence,  par 
des  pratiques  dites  magnétiques;  puis  j’appliquai  moi-mème 
sur  les  yeux  une  pelote  de  coton  cardé,  et  par-dessus  un  mou- 
choir plié  (;n  cravate,  comme  l’avait  demandé  M.  Frappait.  Les 
choses  étant  dans  cet  état,  Callyste,  qui  a la  physionomie  des 
plus  mobil(;s,  se  mit  à en  faire  jouer  les  muscles,  et  en  un  ins- 
tant, sous  l’influence  de  la  contraction  desmusclesdu  front,  des 
sourcils  et  des  joues  qui  s’élevaient  et  s’abaissaient  alternati- 
vement comme  chez  une  personne  qui  fenne  et  ouvre  tour  à tour 
lesyeuxavecforce,  nous  vîmes  le  mouchoirse  resserreren  corde, 
remonter  contre  les  sourcils,  le  coton  cardé  saillir  en  bas  et  en 
dessous,  au  point  d’être  prêt  de  se  détacher  et  de  tomber.  Les 
choses  étaient  par  trop  changées  pour  les  laisser  dans  cet  état  ; 
je  rétablis  donc  le  bandeau,  mais  un  instant  après  Callyste  dé- 
rangea de  nouveau  tout  l’appareil,  en  reproduisant  les  mouve- 
ments qu’il  avait  exécutés  d’abord;  je  le  rétablis  encore,  mais 
Callyste  était  aussi  habile  à le  déranger  que  j’étais  soigneux  à 
m’y  opposer.  Alors,  tout  endormi  qu’il  était,  le  somnambule 
me  déclara  qu’il  ne  pourrait  jamais  voir  si  je  le  touchais  à cha- 
que instant;  je  lui  répondis  que  tant  qu’il  dérangerait  son  ban- 
deau par  ses  efforts,  par  les  mouvements  de  ses  joues  et  de  son 
front,  je  le  rétablirais  aussitôt.  Son  magnétiseur  et  M.  Frappart 
l’ayant  engagé  à essayerde  jouer  aux  cartes  en  remuant  la  face  le 
moins  possible,  il  essaya  en  effet , mais  il  parvint  encore  à dé- 
ranger le  bandeau,  et,  dans  un  moment,  après  s’être  plusieurs 
fois  trompé  sur  les  cartes  qu’on  lui  jouait,  il  parvint  à en  nom- 
mer quelques-unes.  .Alors  je  rétablis  bien  le  bandeau  en  le 
rabaissant  et  repoussant  le  coton  par-dessous  et  sur  les  yeux  ; 
mais  Callyste  se  fûcha,  il  déclara  qu’il  ne  pouvait  continuer 
l’expérience,  cl  arracha  l’appareil  avec  humeur. 
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Gel  insuccès  ne  d«jcouragea  ix)im  M.  Frappari;  il  m’offrit 
une  autre  séance,  qui  eut  lieu  chez  moi  quinze  jours  apres  la 
première;  MM.  >acquarl,  Londe,  Rayer,  Barthélemy,  Chervin, 
Paulin  et  d’autres  y assistèrent.  Le  somnambule  n’eut  pas  plus 
de  succès  que  la  première  lois  ; les  mêmes  manœuvres  de  sa 
part  amenèrent  les  mêmes  manœuvres  de  la  mienne,  et  il  se 
retira  encore  plus  mécontent.  M.  Frappart  reconnut  et  avoua 
cet  insuccès.  Je  croyais  que  tout  était  Uni  pour  toujours,  je  n’y 
l>ensais  plus,  quand  cette  année,  i84i,  je  re<;us  de  M.  Frappart 
unt!  nouvelle  invitation  à revoir  de  nouveaux  faits  magnéti- 
ques chez  lui.  Je  m’y  rendis  : j’y  vis  magnétiser  M"'  Prudence; 
je  la  vis  s’endormir,  du  moins  encore  en  apparence,  comme  les 
précédents  somnambules.  Alors,  i°on  lui  colla  verticalement, 
sur  les  bords  réunis  des  paupières,  deux  petites  bandelettes  de 
taffetas  gommé,  d'un  à deux  centimètres  de  long  sur  quatre  ou 
cinq  millimètres  de  large;  2"  une  troisième  fut  collée  tout  le 
long  des  bords  palpébraux  rapprochés;  3”  une  lame  de  taffetas 
gommé  recouvrit  les  paupières  dans  toute  leur  étendue,  jus- 
qu’au delà  de  la  commissure  externe,  et  jusqu’à  un  millimètre 
environ  au  delà  de  la  commissure  interne,  près  du  nez;  de 
haut  en  bas  cette  lame  s’étendit  du  sourcil  jusqu’au  sillon  au 
moins  qui  sépare  la  paupière  inférieure  de  la  joue  ; 4“  un  mor- 
ceau de  peau  de  l’étendue  de  l’ouverture  des  paupières  à peu  près 
fut  placé  sur  la  première  lame  de  taffetas,  et  6°  par-dessus  fut 
appliquée  une  deuxième  lame  de  taffetas.  Tous  ces  morceaux  de 
taffetas  avaient  été  trempés  dans  un  verre  d’eau  fraîche  pour 
être  ramollis  et  collés  sur  la  peau. 

Cette  opération  finie , la  magnétisée  resta  un  instant  tran- 
quille, comme  si  elle  eût  dormi.  Cependant  le  taffetas  sécha  au 
moins  en  partie,  mais  sans  qu’elle  fit  de  mouvement  apparent 
pour  froncer  les  yeux  et  détacher  le  taffetas,  ni  l’érailler  par 
aucun  frottement.  Au  bout  de  dix  minutes  environ,  elle  essaya 
de  jouer  aux  cartes.  Elle  prit  celles  qui  lui  furent  données,  elle 
prit  également  la  retourne,  les  porta  à la  région  des  yeux  et  au 
voisinage,  comme  si  elle  eût  cherché  à les  reconnaître  par  un 
point  de  la  circonférence  des  emplâtres;  et  enfin,  après  un 
temps  plus  ou  moins  long  d’un  quart  d’heure,  une  demi-heure 
et  davantage , elle  finit  par  les  distinguer  assez  bien  pour  en 
indiquer  quelques-unes  avec  exactitude , et  môme  pour  lire  et 
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l'iiire  d’auires  tours  qui  dépendonl  de  la  vision , par  exeniplo  de 
distinguer  les  cartes  à une  faible  lumière,  mais  à une  lumière 
<jui  sulTisait  pour  me  les  faire  distinguer,  mes  yeux  étant  d’ail- 
leurs enlièreineiit  libres. 

J'assistai  à deux  séances  dillércntes,  et  en  examinant  à cha- 
<|ue  fois,  à plusieurs  reprises,  les  emplâtres , je  reconnus  que 
pi,‘u  après  leur  application,  les  emplâtres  de  taffetas  se  dessè- 
chent, se  recoquillent  par  bmr  circonférence,  et  se  décollent 
ordinairement  dans  un  assez  grand  nombre  de  points;  aussi, 
|K)ur  prouver  ces  elfets  aux  assistants , ai-je  pris  la  précaution 
de  glisser  par  les  décollements  dont  je  viens  do  parler,  des 
morceaux  de  cartes  de  trois  à quatre  millimètres  de  largeur. 
C'est  ce  que  je  lis  à la  seconde  séance  expérimentale  dont  je 
fus  témoin  chez  M.  Frappart , et  où  étaient  aussi  MM.  Londe, 
Keqiiin,  peut-être  M.  Bourdon  et  d’autres. 

On  me  dit,  il  est  vrai,  que  ces  décollements  étaient  insigni- 
tiants;  que  pui.squ’il  y avait  plusieurs  lames  de  taffetas  superpo- 
sées, les  lames  internes  destinées  à suppléer  les  plus  superfi- 
cielles devaient  s’opposer  au  passage  de  la  lumière;  qu’on 
s’en  assurerait  au  reste,  en  enlevant  les  emplâtres.  Je  répondis 
que  puisque  les  lames  superficielles  se  décollaient , les  pro- 
fondes pouvaient  se  décoller  ; qu’elles  étaient  peut-être  décol- 
lées, et  permettaient  peut-être  le  passage  d’une  lumière  suffi- 
sante pour  la  vision  d’ailleurs  imparfaite  de  la  sonmambulc; 
qu’on  ne  faisait  pas  la  science  avec  des  peut-être  et  des  incer- 
titudes; qu’il  suffisait  qu’un  fait  fût  douteux  pour  qu’on  ne  pût 
pas  le  donner  comme  certain  , et  qu’en  définitive  la  faculté  de 
voir  à travers  un  corps  opaque  n’était  point  prouvée  par  le  fait 
de  Prudence. 

Enfin  arriva  le  moment  de  lever  les  emplâtres  : on  apporta 
de  l’eau  pour  les  mouiller  et  les  décoller.  Je  lis  remarquer 
qu’en  mouillant  les  emplâtres  on  les  ramollissait  de  nouveau, 
que  par  cela  même  on  réappliquait  et  recollait  le  taffetas  à la 
peau  ; que , pour  juger  l’état  des  emplâtres , il  fallait  les  dé- 
coller à sec  en  les  renversant  de  haut  en  bas , laissant  les  yeux 
dans  l’ombre,  tandis  qu’on  éclairerait  la  surface  extérieure  de 
l’emplâtre  avec  des  lumières  artificielles,  pour  distinguer,  par 
le  passage  de  la  lumière  à travers  les  décollements  des  emplâ- 
tres, les  trous  et  les  décollements  les  plus  déliés,  s’il  yen  avait. 
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On  inc  répoudil  qu’en  opérant  ainsi  j’arraciierais  les  cils  de  la 
somnambule;  que  je  lui  déchirerais  les  paupières,  et  que  je  la 
l'erais  iiorriblement  soutfrir.  Je  répliquai  à mon  tour  que  si  l’on 
ne  pouvait  pas  opérer  comme  je  le  demandais,  l’expérience 
était  complètement  nulle  et  ne  pouvait  rien  prouver;  qu’il  n’é- 
tait pas  nécessaire  de  commencer  une  expérience  qu’on  savait 
d’avance  ne  pouvoir  pas  achever , et  qu’il  eût  beaucoup  mieux 
valu  ne  la  pas  commencer. 

M.  Frappart  me  demanda  alors  ce  qu’il  fallait  pour  me  con- 
vaincre, et  si  je  le  serais  par  telle  inodilicaiion  de  l’expérience 
qu’il  me  pro|K)sa  dans  le  cas  où  la  somnambule  parviendrait  à 
lire.  Je  lui  répondis  que  les  croyances  et  les  convictions  ne  dé- 
IMMuLaicnt  point  de  la  volonté,  que  l’on  ne  pouvait  pas  plus 
s’engager  à croire  qu’à  ne  pas  croire;  (|ue  la  croyance  étant  un 
jugement  porté  par  l’esprit  sur  lu  vérité  d'un  lait,  était  forcée; 
qu’on  n’était  point  le  maître  de  l’appréciation  qu’on  en  faisait, 
et  que  je  ne  comprenais  pas  qu’on  me  demandât  à l’avance  si  je 
serais  convaincu. 

Dès  ce  moment  tout  fut  tini;  je  me  retirai,  et  je  me  promis 
d’étudier  ex|)érimentalenienl  le  mystère  de  la  vision  de 
M"’'  l’rudence. 

Tout  le  monde  sait  qu’on  distingue  très-bien  les  objets  à 
travers  un  trou  d’épingle  percé  dans  une  carte-,  qu’on  se  sert 
même  de  ce  moyen,  qui  est  un  jeu  d’enfant,  pour  regarder  à son 
aise  le  disque  éblouissant  du  soleil.  Ce  souvenir  me  Ut  sup|>o- 
ser  que  les  somnambules  pourraient  bien  voir  par  le  même 
mécanisme.  Je  me  proposai  donc  de  m’en  assurer  par  l’ex- 
périence; en  attendant,  comme  je  |>ouvais  en  tenter  de  suite 
plusieurs  très-simples  et  très-faciles,  je  les  essayai  aussitôt. 

Je  lis  successivement,  avec  la  pointe  seulement  d’une  épin- 
gle, un  et  puis  plusieurs  trous  très-lins  à une  carte,  et  je  m’as- 
surai que  l’on  pouvait  très-bien  distinguer  par  un  seul  et  en- 
core mieux  par  plusieurs  trous;  qu’on  pouvait  lire  facilement 
par  ces  trous  si  le  livre  était  suffisamment  éclairé;  qu’on 
voit  d’autant  plus  aisément  que  les  trous  sont  plus  nombreux; 
qu’en  regardant  par  des  trous  écartés  les  uns  des  aulies  par  des 
intervalles  d’un  à deux  millimètres,  on  voit  par  lou.s  les  trous 
voisins  à la  fois,  comme  s'il  n’y  en  avait  qu’un  seul  ; que  les 
intervalle»  n’apparaisseiU  que  comme  des  tlls  imporccpli- 


Digitized  by  Google 


612  HISTOIRE  ACADÉMIQUE 

blés,  ou  comme  îles  ombres  légères.  Je  venuis  tl’oblenir  ce  ré- 
sultat, quand  je  reçus  la  visite  de  M.  C. , un  de  mes  amis  qui 
n’est  point  médecin,  mais  qui  a l’esprit  droit  et  un  bon  juge- 
ment. Comme  il  avait  assisté  la  veille  à la  séance  de  M.  Frap- 
part,  nous  en  parlâmes;  je  lui  fis  vérilier  les  résultats  que  je 
venais  d’obtenir,  je  lui  parlai  des  expériences  que  je  voulais 
faire  pour  bien  apprécier  la  prétendue  vision  magnétique  de 
Prudence.  Il  m’offrit  lui-mème  de  s’appliquer  sur  les  yeu.v 
des  emplâtres  analogues  à ceux  de  celte  somnambule,  et  nous 
convînmes  d’en  répéter  et  copier  autant  que  possible  les  exi)é‘- 
riences. 

Occupé  d’autres  choses  plus  sérieuses  et  plus  importantes 
qui  absorbaient  mon  attention,  nos  expériences  n’étaient  en- 
core qu’en  projet,  quand  unjour chez  lui  la  viveoppositiond’un 
chaud  partisan  du  magnétisme  animal,  d’ailleurs  journaliste  et 
publiciste  très-distingué,  engagea  M.  G.  à essayer  de  distin- 
guer des  cartes  avec  les  emplâtres  de  M“'  Prudence  sur  les 
yeux  comme  nous  étions  convenus  de  le  faire. 

Un  seul  œil  fut  couvert  avec  l’emplâtre,  l’autre  le  fut  avec  la 
main  du  partisan  du  magnétisme  animal;  mianmoins  les  caries 
furent  nommées  sans  erreur,  immédialement  après  l’appli- 
cation de  l’emplâtre  sur  l’œil  droit,  et  M.  C.  nous  déclara 
qu’il  voyait  très-clair,  que  la  lumière  lui  venait  de  différents 
côtés,  d’en  haut,  d’en  bas  surtout,  et  par  l’angle  interne  de 
l’œil;  qu’elle  venait  par  des  décollements  du  taffetas,  et  au.ssi 
à travers  son  tissu,  autour  du  morceau  de  peau  interposé 
dans  le  taffetas.  Le  taffetas,  opaque  avant  son  application,  ne 
pouvait  être  devenu  transparent  que  par  la  dissolution  de  la 
colle  de  poisson  déposée  à la  surface  et  entraînée  par  le  mouil- 
lage de  son  tissu;  et  c’est  précisément  ce  qui  arrive,  et  cequ’on 
n’aurait  pas  soupçonné  sans  en  faire  l’expérience. 

Depuis,  M.  C.  s’est  amusé  à se  faire  passer  pour  somnam- 
bule auprès  de  ses  amis,  et  il  s’est  assuré  que  le  moindre  effort 
pour  rapprocher  et  écarter  les  paupières  suffit  pour  produire 
des  décollements  invisibles  au  dehors,  et  qui  néanmoins  lais- 
sent arriver  la  lumière  jusqu’aux  yeux , et  permettent  d’y  voir 
assez  pour  jouer  aux  caries  et  lire  dans  un  livre. 

Signé  Gerdy. 
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Revenons  mnintenant  au  prix  Biirdin. 

Un  autre  concurrent,  M.  Ilublier,  médecin  à Provins,  avait 
écrit  à l’académie  la  lettre  suivante  : 


« Monsieur  le  Président, 

• Comme  je  me  suis  occupé  sérieusement  du  magnétisme 
animal  depuis  un  an,  et  que  j’ai  développé  presque  tous  les 
phénomènes  dont  parlent  les  auteurs  sur  plus  de  quinze  som- 
nambules, je  viens  vous  prier  d’avoir  la  bonté  dt'  me  faire 
admettre  au  concours  pour  le  prix  de  M.  Burdin,  qui  a fait 
déposer  3000  fr.  qui  seront  donnés  à celui  qui  fera  lire  sans  le 
secours  des  yeux,  de  la  lumière  et  du  toucher,  c’est-à-dire  dans 
un  livre  inconnu  et  ouvert  au  hasard. 

» Je  demande  le  temps  nécessaire  pour  exercer  convenable- 
ment ma  somnambule,  atinde  satisfaire  autant  que  possible  les 
juges,  et  j’aurai  l’honneur  de  vous  prévenir  de  mon  arrivée  à 
Paris  huit  jours  d’avance,  ou  quinze  si  cela  convient  mieux  à 
Ces  messieurs. 

» Recevez,  etc. 

» Signé  Hublier.» 

Provins,  le  51  octobre  1837. 


Kn  réponse  à cette  lettre,  M.  le  secrétaire  perpétuel  trans- 
mit à M.  Ilublier  la  proposition  faite  par  M.  Burdin  et  l’arrêté 
du  conseil,  pièces  qui  répondaient  à touti’S  les  questions; 
même  à celle  du  temps,  puisque  le  prix  ne  devait  être  retiré 
qu’après  deux  années  révolues. 

M.  Hublier  dut  se  mettre  à exercer  sa  somnambule;  il  parait 
qu’il  n’eut  pas  lieu  d’en  étn^  très-satisfait,  car  ce  n’est  qu’en 
août  1839  qu’il  se  décida,  non  pas  à présenter  sa  somnambule 
aux  commissaires,  mais  à envoyer  un  long  récit  d’expériences 
somnambuliques. 

Pour  donner  toute  facilité  aux  magnétiseurs  d’exercer  leurs 
somnambules,  un  an  de  plus  avait  été  accordé  aux  concurrents 
par  le  fondateur  du  prix;  de  sorte  que  M.  Hublier  était  encore 
en  mesure  de  concourir  jusqu’à  la  fin  de  1840. 

En  effet,  dans  la  séance  du  30  juillet  1839  une  nouvelle  mo- 
dification avait  été  apportée  au  programme,  et  toujours  pour 
donner  plus  de  facilités  aux  concurrents  : non-seulement  on  leur 
accordait  une  année  de  plus,  mais  on  rendait  les  difficultés 
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moins  nombreuses.  On  va  en  juger  d’après  la  citation  suivante 
empruntée  au  bulletin  de  l'académie  (t.  iii,  p.  1123). 

■ M.  Biirdin  propose  une  modification  .à  son  programme  sur 
le  magiiélisine : Messieurs,  dit-il,  je  m’empresse  de  prévenir 
l’académie  qu’il  n’est  nullement  dans  mon  intention  de  renou- 
veler prématurément  et  incidemment  aucune  espèce  de  dis- 
cussion dans  celte  enceinte  sur  la  litigieuse  question  du  ma- 
gnétisme animal  ; mais  le  terme  fixé  par  mon  programme 
approche,  c’est  en  octobre  1839  que  se  ferme  l’espèce  de  con- 
cours que  j’ai  ouvert  pour  les  partisans  du  magnétisme  animal. 

» Dans  l’imminence  d’un  terme  aussi  prochain,  je  me  suis 
demandé  ce  qui  jusqu’à  présent  a éloigné  de  l’académie  des 
sujets  partout  ailleurs  si  clairvoyants,  des  adeptes  partout 
ailleurs  si  lucides;  est-ce  la  rigidité,  la  sévérité  de  vos  com- 
missaires? mais  par  un  acte  de  sage  prévoyance,  vous  avez  eu 
soin  de  faire  entrer  dans  cette  commission  et  des  partisans  et 
des  adversaires  avoués  du  magnétisme  animal  ; vous  y avez 
fait  entrer  aussi  d’honorables  confrères  qui  n’avaient  pris  en- 
core aucun  parti  dans  cette  discussion,  et  tout  disposés  à faire 
pencher  la  majorité  du  côté  do  la  vérité. 

» J’ai  dû  aussi  me  demander  si  les  termes  mômes  de  mon  pro- 
gramme n’étaient  pas  de  nature  à effaroucher  en  quelque  sorte 
les  magnétiseurs;  déjà  une  première  fois  mu  par  cette  idée  conci- 
liatrice, j’avais  accordé  une  modification  réclamée  par  un  magné- 
tiseur; toutefois,  commecetlemodificationn’apas suffi,  je  viens 
aujourd’hui  en  apporter  une  dernière  aussi  large  que  possible. 

» J’avais  concédé  que  les  objets  présentés  aux  somnambules 
seraient  éclairés;  j’avais  concédé  aussi  que  l’exercice  du  tou- 
cher pourrait  avoir  lieu  dans  certaines  limites;  seulement  j’avais 
tenu  à quelques  restrictions  sur  les  moyens  de  mettre  obstacle  à 
la  vision,  telle  que  nous  l’entendons  dans  notre  simple  et  posi- 
tive physiologie;  mais  aujourd’hui  que  de  nouvelles  récrimi- 
nations s’élèvent,  qu’on  crie  par-dessus  les  toits,  comme  une 
vérité  de  la  forci*  de  celle  qui  sortait  de  la  bouche  de  Galilée 
mis  au  cachot;  aujourd’hui  qu’oii  crie  à nos  académies  dites  in- 
quisitoriales, non  pasqu’on  a senti  la  terre  tourner,  mais  qu'on  a 
vu  lire  d travers  un  bandeau,  j’élargis  de  nouveau  les  termes 
de  mon  programme  et  je  dis  : Amenez-nous  une  personne  ma- 
qnétisée  ou  non  magnétisée,  endormie  ou  éveillée  ; que  cette  per- 
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sonne  Use,  les  yeux  ouverts  et  au  grand  jour,  d travers  un  corps 
opaque  tel  qu'un  tissu  de  coton,  de  fil  ou  de  soie,  placé  à six  pouces  de 
la  figure,  quelle  lise  mime  à travers  une  simple  feuille  de  papier, 
et  cette  personne  aura  les  trois  mille  francs.  » 

Le  problème,  comme  on  le  voit,  était  réduit  à sa  plus  simple 
expression;  aussi  M.  Hublier  redoubla-t-il  d’eflbrtset  de  soins 
dans  l’éducation  de  son  excellente  somnambule. 

Le  23  juillet  1840,  M.  Hublier  envoie  de  nouveau  le  récit  très- 
détaillé  de  plusieurs  expériences,  mais  il  croyait  devoir  ajouter 
les  réflexions  suivantes  : c Permettez,  M.  le  président,  que  je 
vous  observe  que  toutes  ces  expériences,  quoique  bonnes  au- 
tant que  possible,  ne  me  sufllsent  pas  encore  pour  oser  me  pré- 
senter devant  la  commission  du  prix  de  M.  Burdin,  parce  que 
j’en  veux  avant  un  plus  grand  nombre,  et  que  les  livres  me 
soient  apportés  par  des  mains  étrangères,  et  qu’on  puisse  y lire 
à l’instant  même,  sans  les  toucher  ni  les  voir,  et  aune  distance 
de  quelques  pas  de  la  dormeuse.  Comme  vous  le  voyez,  mes 
dignes  maîtres,  je  suis  bien  plus  diflicile  que  tous  ces  messieurs, 
qui  n’ont  rien  vu  (h;  semblable  à ce  que  j’ai  l’honneur  (par  votre 
entremise,  si  vous  voulez  bien  le  permettre)  de  transmettre  à 
leur  profond  savoir  et  à leur  vieille  expérience,  en  attendant 
qu’il  me  soit  possible  de  faire  inieu.x., 

» Recevez,  etc. 

* Signé  Hublier.  « 

Le  6 août  1840,  M.  Hublier  envoie  encore  un  autre  récit  non 
moins  détaillé  d’expériences  faites  sur  sa  somnambule;  il  de- 
mamle  en  même  tem[)s  un  nouveau  délai  : « Vous  n’ignorez  pas, 
dit-il  dans  sa  lettre  d’envoi,  que  jiour  arriver  devant  la  com- 
mission avec  la  certitude  de  réussir,  il  faut  du  travail,  de  l’at- 
tention et  de  la  réflexion.  » 

Le  28  septembre  1840,  nouvelle  missive  de  M.  Hublier;  il 
demande  un  nouveau  délai,  un  délai  d’une  année;  car  sa  som- 
nambule n’est  pas  encore  suffisamment  préparée.  « Je  n’ai  pu 
me  jtrésenter  plus  tôt,  dit-il,  pour  cause  <le  maladie  de  mon 
rjrce/lentr  somnambule,  qui  a du  reste  une  santé  très-<lélicate. 

» Je  vous  observe,  monsieur,  que  je  ne  demande  rien  pour 
moi;  mais  si  mon  excellente  somnambule  parvient  à satisfaire 
complètement  les  honorables  commi.ssairi's,  il  est  juste  qu’elle 
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soit  dédommagéo  (lo  toutes  les  fatigues  qu’elle  est  obligé  d’en- 
durer pour  arriver  au  degr»;  de  perfection  exigé  par  le  pro- 
gramme, puisqu’elle  s’en  occupe  depuis  plus  de  trois  ans. 

» Recevez,  etc. 

» Signé  Hublier.  » 

Cependant  le  terme  de  rigueur  approchait  ; un  magnétiseur 
déjà  cité  par  nous,  M.  Frapparl,  écrivait  à M.  Hublier:  Vous 
n'avez  plus  que  dix  jours  pour  gagner  le  ]>rix  académique  ; s'il  vous 
lente  encore,  venez.  Le  lendemain  M.  Hublier  envoie  sa  som- 
nambule... à M.  Frapparl! 

Du  reste,  il  faut  convenir  que  M.  Frapparl  s’esl  parfailemenl 
acquitté  de  ses  devoirs  d’examinateur;  nous  allons  le  laisser 
parler,  certes  on  ne  le  récusera  pas!  Ce  sera  le  meilleur  moyen 
de  faire  connaître  quelle  a été  la  lin  de  cette  excellente  .somnam- 
bule, de  cette  somnambule  annoncée  depuis  si  longtemps  à la 
commission,  et  si  laborieusemenl  préparée  par  M.  Hublier,  à 
seule  tin,  comme  il  le  disait  fort  bien,  de  la  faire  arriver  à per- 
fection. 

Cettehistoire  est  insérée dansla  Gasettedes  Mpitaux  du  31  oc- 
tobre 1840;  M.  Frappai  t l’a  publiée  sous  le  titred’ExIroi/  d'une 
correspondance  inédite.  Nous  allons  en  reproduire  les  passages 
principaux  sans  réflexions  aucunes. 

« Et  d’abord,  ditM.  Frappart.je  vous  apprends  qucM“'Emélie 
(c’est  le  nom  de  la  lectrice)  s’endort  au  moyen  d’un  anneau 
qui  a été  magnétisé  dans  le  temps  par  son  docteur;  ainsi  je  n’ai 
point  à la  somnambuliser,  je  ne  dois  que  la  regarder  dormir. 
Le  jour  de  son  arrivée,  23  septembre,  je  lui  propose  une  partie 
de  sommeil;  elle  accepte  : donc  la  voilà  s’étendant  sur  mon 
canapé,  s’y  tiraillant,  s’y  détirant,  puis  s’endormant,  puis  me 
parlant.  Je  vous  fais  grâce  des  superfluités  de  notre  première 
conversation;  elle  n’est  pas  criminelle , je  vous  jure!  quoi- 
qu’elle soit  longue  et  fort  courtoise  de  mon  côté,  car  il  est  in- 
dispensable d’amadouer  un  peu  notre  pauvrette,  afin  de  lui 
fournir  l’occasion  ou  de  développer  sa  clairvoyance  si  elle  en  a, 
ou  de  s’embourber  jusqu’au  menton  si  elle  n’en  a pas.  En  défi- 
nitive, la  seule  chose  à noter  dans  cette  séance,  c’est  que  mon 
interlocutrice  m’exhorte  à ne  jamais  la  faire  dormir  le  soir..., 
le  soir!  retenez  bien  cela  ; plus  tard  vous  verrez  pourquoi. 
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K Le  24,  M“'  Emélie  s’endort  vers  neuf  heures  : je  place  un 
livre  ouvert  sous  son  traversin,  et  je  m’installe  à deux  pieds 
d’elle.  Après  une  demi-heure  d’attente,  « Le  livre  est  trop  près 
de  moi , » me  dit-elle.  — Qu’à  cela  ne  tienne  ! et  je  le  pose  sur 
une  chaise , à quatre  pas  derrière  sa  tète.  Au  bout  de  deux 
grandes  heures,  pendant  lesquelles  la  somnambule  fait  preuve 
d’une  patience  angélique , elle  s’écrie  ; « Ah  ! je  suis  encore 
bien  fatiguée  de  mon  voyage.  » Comme  cela  peut  être,  j’admets 
volontiers  que  cela  est. 

» Le  lendemain  25,  même  surveillance  et  même  douceur  de 
mon  c6té,  même  patience  et  même  insuccès  du  sien.  On  se 
plaint  de  maux  de  tète,  do  pesanteur  d’estomac,  du  retard  de 
la  lucidité.  Le  soupçon  commence  à s’introduire  dans  mon 
âme  : je  tâche  de  le  dissimuler.  Pour  cela,  je  mets  de  la  gaîté 
dans  ma  voix,  de  l’espérance  dans  mi's  paroles  ; je  parle  du  prix 
Burdin,  de  la  gloire  qui  attend  le  vainqueur;  je  passe  à la  phré- 
nologie, je  palpe  le  crâne,  j’arrive  à proposer  le  moulage;  on 
y consent  pendant  le  sommeil,  et  au  réveil  on  est  tout  aussi 
traitable;  partant,  je  tonds  ma  sibylle,  je  la  moule,  et  à deux 
heures  de  là  j’ai  son  plâtre. 

» Le  26,  M“' Emélie  est  encore  un  peu  indisposée;  le  premier 
jour  elle  l’étaitdu  voyage;  hier,  du  changement  de  nourriture; 
aujourd’hui,  elle  l’est  du  moulage.  Ce  sont  là,  j’espère,  des 
raisons  péremptoires  et  contre  lesquelles  je  n’ai  garde  de  m’é- 
lever. 

» Le  27,  je  place  un  livre  comme  à l’ordinaire  : après  deux 
heures  d’étude,  on  lit  le  mot  p/iréno/oÿie;  c’est  l’ouvrage  du  doc- 
teur Amédée  Latour  sur  \a  phthisie.  Voilà  qui  est  bien  trouvé! 

» Le  28,  on  lit  : OEuvres  de  Cicéron;  c’est  V Histoire  d’ Angle- 
terre. Le  début  n’est  pas  heureux  ! cependant , est-ce  à dire  pour 
cela  que  j’ai  nécessairement  affaire  à une  jongleuse? 

«Toujours est-il  qu’après  le  double  échec  dont  j’ai  parlé  plus 
haut , la  somnambule  m’assure  de  nouveau  qu’elle  est  malade, 
qu’elle  craint  d’avoir  eniieprisun  voyage  inutile,  que  d’ailleurs 
il  y a trop  de  livres  dans  mon  cabinet,  qu’elle  s’embrouille, 
quelle  lit  l'un  pour  t’aulrr.  Oh!  c’est  vrai,  lui  répliquai-je;  je 
comprends  cela,  c’est  tout  simple  !!!  Votre  lucidité  se  porte  sur 
ma  bibliothèque  où  se  trouvent,  en  effet,  les  deux  ouvrages 
dont  vous  avez  lu  les  titres;  il  faudrait,  ce  me  semble,  que  vous 
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fussiez  seule  dans  une  pièce  et  avec  un  seul  livre  pour  l’éiudier 
pendant  votre  sommeil  ; ça  n’en  irait  que  plus  vite.  — Certai- 
nement. — Alors,  pas  plus  tard  que  demain,  vous  dormirez 
dans  mon  salon  , et  je  suis  sûr  que  vous  y deviendrez  d'une 
lucidité  remarquable.  — Le  piège  est  un  peu  grossier,  j’en  con- 
viens, et  la  plus  sotte  souris  ne  s’y  laisserait  pas  prendre;  mais 
je  crois  que  le  confrère  de  Provins  m’a  donné  pour  un  si  bon 
homme,  que  mon  extrême  ingénuité  n’inspire  aucune  méflance. 

» Le  29,  je  tends  ma  souricière  : M“'  Emélie  dormira  là,  me 
dis-je;  ici  sera  le  livre,  les  portes  seront  fermées,  et  par  c«' 
petit  trou  j’aurai  l’œil  braqué  sur  le  livre.  Je  fais  venir  la  som- 
nambule; elle  se  couche. — Donnez-vous? — Oui. — Il  n’y  a qu’un 
livre  dans  celle  chambre,  je  vais  le  placer  sur  une  chaise  qui  se 
trouve  à quatre  pas  derrière  vous;  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  me  retirer  pour  déjeuner.  Au  reste , quand  vous  vou- 
drez que  je  viimne,  voici  un  cordon,  vous  sonnerez.  — Bien. 

— Je  dispose  le  livre  de  manière  que  notre  dormeuse  ne  puisse 
en  distinguer  une  lettre  sans  y loucher;  je  me  retire,  je  déjeune 
en  cinq  minutes  et  me  rends  à mon  poste  d’observation.  Pen- 
dant plus  d’une  demi-heure  je  ne  vois  rien  paraître;  l’ouvrage 
est  toujours  à la  même  place;  enfin,  j’entends  un  coup  de  son- 
nette; j’entre.  — .Avez-vous  étudié?  — Oui.  — Pouvez-vous 
lire  quelque  chose?  — Oui.  — Voyons.  — C’est  un  livre  relié, 
un  in-8°  ; la  couverture  est  verte  ; sur  le  dos  du  livre  est  un  mot 
dans  lequel  il  y a deux  ss,  un  o,  un  c,  urt  e ; il  commence  par 
un  H,  il  continue  par  o...,  u,  puis  viennent  les  deux  ss,  ensuite  e, 
A,  c,  ça  fait  Rousseau.  Ah  ! c’est  Rousseau,  Rousseau  ! J’en  ai 
entendu  parler  par  M.  lliiblier.  — Voyez-vous  encore  autre 
chose  que  le  mot  Rousseau?  — Je  distingue  uni,  puis...  atten- 
dez..., puis  un  2,  oui  c’est  un  2;  ça  fait  douze.  Plus  bas  il  y a 
encore  (pielque  chose  d’écrit  ; c’est  un  mot  de  trois  syllabes..., 
la  dernière  est  muette...,  et  linit  par  un  s ; ce  mot  contient  un 
É fermé...,  un  A,  un  i.,  un  h qui  est  la  premièn'  lettre,  ça  fait 
mélan...  langes,  mrlanejes.  — Vous  êtes  bien  lucide,  lui  dis-je,  en 
tâchant  d’enlever  à ma  voix  son  accent  d’ironique  incrédulité. 

— Il  y a des  jours  pour  cela.  Ouvrez,  je  vous  prie,  monsieur,  le 
livre  au  hasard.  — Je  ue  vois  pas  trop  où  elle  veut  on  venir,  car 
quoique  je  ne  l’aie  pas  vue  toucher  au  livre,  je  reste  à peu  près 
certain  que,  pour  l’exainincr,  elle  a profité  des  cinq  minutes 
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que  j’ai  perdues  en  déjeunant.  Néanmoins,  j’ouvre  au  hasard. 

— Vous  ôtes  à la  page  288.  — Dieu  ! serait-ce  possible  que  cette 
femme  ne  clierchûl  pas  à me  surpiemlre  ? Elle  continue  : — En 
hautdeia  page  que  vous  tenez  se  trouve  une  ligne  plus  courte  et 
plus  grosse  que  les  autres  :l...  a,  la  h...  e...  i...,  rei,  n...  e...ne, 
la  reine;  le  mot  suivant  finit  par  un  e muet,  q...  u...  e,  t...  a... 
8,  F...  A...  n;  tiens,  j’épelle  à rebours,  ça  fait  fan  tas  que,  fan- 
tasque. Je  suis  bien  lasse. 

»Le  30,  lorsque  M"'  Emélie  est  censée  endormie,  elle  sonne, 
et  j’entre.  — Dormez-vous?  — Oui.  — Pouvez-vous  lire?  — 
Assurément.  — Je  vais  chercher  un  livre  et  le  placer  derrière 
vous.  — Ce  n’est  pas  la  peine,  je  vois  très-bien  celui  d’hier  : il 
est  dans  votre  bibliothèque  entre  le  ix' volume  et  le  xiii’’.  — 
Oh  ! la  drôlesse!...  cxcu.sez  ce  mot,  il  échappe  à mon  indigna- 
tion, mes  doigts  frémissent;...  pour  qui  me  prend-elle  donc? 

— Comment,  m.ademoiselle,  aujourd’hui  vous  lisez  aussi  bien 
dans  ma  bibliothèque  que  si  le  livre  était  ici  ? — Oui.  — J’ai 
peur  que,  comme  dernièrement,  vous  ne  vous  embrouilliezdans 
tous  mes  livres  , et  je  préfère  que  vous  lisiez  dans  celui  que  je 
vais  placer  sur  une  chaise  ; seulement,  comme  mon  édition  de 
Rousseau  est  d’un  gros  caractère,  nous  n’emploierons  pas  d'au- 
tre ouvrage  pour  nos  expériences. 

» Je  pose  sur  un  pliant  à carreaux,  et  non  sur  une  chaise,  le 
volume  à étudier,  alin  qu’en  plaçant  celui-ci  dans  la  direction 
de  certaines  lignes  à moi  connues,  je  puisse  aisément  m’aper- 
cevoir si  on  l’a  dérangé;  puis  je  sors  en  disant  à .11"”  Emélie 
que  j’attendrai  qu’elle  sonne.  Je  me  mets  sans  retard  à l’affût  ; 
or,  à peine  dix  minutes  sont-elles  écoulées  que  je  vois  deux 
mains  s’allonger,  saisir  le  livre,  le  tourner,  le  retourner,  l’ou- 
vrir, à la  dernière  page,  à la  première,  dans  le  milieu,  le  refer- 
mer, le  remettre  en  place,  puis  disparaître.  Voilà  pour  le  pre- 
mieracte  de  cette  comédie,  et  je  n’ai  pas  besoin  de  vous  affirmer 
que  ce  petit  manège  ne  m’a  pas  du  tout  surpris;  il  ne  fallait 
pas  être  devin  pour  s’y  attendre.  Je  passe  au  deuxième  acte. 

» La  sorcière  sonne,  me  voilà!  — Eh  bien!  lui  dis-je  de  ma 
voix  la  plus  tendre,  comment  allez-vous? — Passablement.  — 
Pensez-vous  pouvoir  lire? — Oui.  — Voulez-vous  es.sayer?  — 
Avec  plaisir.  — Je  vous  écoute.  — Le  livre  est  de  la  même 
grandeur,  de  la  même  forme,  de  la  même  couleur  que  celui 
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d’hier,  et  pouriant  c’en  est  un  autre.  Je  dislingue  aussi  deux 
cliiffres  sur  le  dos,  un  4 oi  un  4,  quatorze.  Au-di‘ssus  il  y a 
ROUSSEAU,  au-dessous  je  lis  dic...  ti...  on...  diction...  n aire, 
DICTIONNAIRE  DE...;  CCS  Icttres-là  sont  fines  et  en  or.  Qu’est-ce 
qu’il  y a donc  après  dictionnaire  ? Je  vois  ! c’est  un  mot  de  trois 
syllabes,  il  contient  un  s,  un  u,  un  e ; ça  fait...,  ça  fait  musique. 
Ce  volume  renferme  461  pages;  la  première  feuille  est  toute 
blanche,  sur  la  seconde  il  y a un  mot  énorme,  il  n’est  pas  diffi- 
cile à lire,  celui-là,  Rousseau,  puis  un  point.  — Comment,  vous 
voyez  les  points?  — Pardi,  et  les  virgules  également;  deman- 
dez plutôt  à M.  Hublier  et  à ses  amis  qui  m’ont  vue  lire.  — .Aussi 
facilement  qu’aujourd’hui  ? — Oui.  — Et  de  la  même  manière? 
— Assurément.  — Il  m’a  écrit  que  quand  vous  lisez  vous  êtes 
couchée,  que  vous  tournez  le  dos  au  livre,  et  que,  par  surcroît 
de  précautions,  il  y a d’épais  rideaux  qui  vous  séparent  du  livre 
et  des  assistants.  — C’est  vrai.  — Il  parait  que  son  chapelier 
vous  a vue  lire  et  l’a  certifié?  — Il  y en  a bien  d’auiresqui  ont 
vu  et  qui  ont  signé.  — Avez-vous,  parmi  eux,  quelques  person- 
nages importants  du  pays,  comme  le  sous-préfet,  le  procureur 
du  roi,  le  maire?  — M.  le  sous-préfet  n’est  jamais  venu  ; M.  le 
maire  est  venu  et  n’a  rien  vu,  son  fils  a vu  et  a signé;  M.  le  pro- 
cureur du  roi  n’a  pas  vu  grand’chosc;  le  docteur  Calot  a signé; 
les  docteurs  Michelin,  Gateau,  Laserre  et  Defava  ont  vu,  sans 
avoir  encore  signé;  M.  Matelin,  avoué,  et  M.  Henry,  receveur 
de  l’enregistrement,  se  trouvent  dans  le  même  cas.  Enfin, 
M.  Sollier,  qui  fai.sait  nos  procès-verbaux,  a signé.  — M.  llu- 
blier  m’assure  dans  une  de  ses  lettres  que  parfois  vous  avez  lu 
jusqu’à  .soixante-dix  lignes? — Oui,  et  une  fois  môme  j’ai  lu 
vingt  lignes  de  latin.  — C’est  renversant!  — Cherchez,  mon- 
sieur, la  page  144.  — J’y  suis.  — Le  premier  alinéa  commence 
))ar  : Aujourd'hui...  ce  mot  s'ajtplique...  plus  particidièrcment...  d 
la. ..musique.  — Bravo!  vous  lisez  presque  couramment;  jesuis 
enchanté.  Voilà  une  fameuse  séance,  j’espère;  ma  foi,  si  vous 
lisez  aussi  facilemi'iit  devant  l’académie  que  devant  moi...,  et 
je  n’en  doute  pas...,  à vous  le  prix,  à vous  la  gloire,  à vous  la 
postérité. — Voulez-vous  m’indiquer  l’époque  de  notre  prochaine 
séance  ? — Demain  de  huit  à neuf,  et  tous  les  jours  à la  même 
heure,  si  cela  vous  convient.  — Oui  ; adieu,  je  vous  quitte  pour 
que  vous  puissiez  vous  réveiller  seule. 
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>•  Au  sortir  de  t el  étrange  spectacle,  je  me  demande  quel  est 
le  but  que  je  dois  me  proposer  dans  une  circonstance  aussi  me- 
naçante pour  le  magnétisme , et  quels  sont  les  moyens  que  je 
dois  employer  pour  atteindre  le  but  que  je  me  proposerai. 
Or,  me  dis-je,  que  veut  la  prudence?  discrétion  profonde, 
mystère  absolu  ! et  c’est  chose  facile,  puisque  je  suis  seul  dans 
le  secret.  Mais  que  veut  la  justice?  publicité,  publicité!... 
Quant  aux  moyens,  la  raison  veut  que  d’abord  je  prouve  la 
supercherie  à un  assez  grand  nombre  de  témoins  et  surtout  à 
M.  Hublier;  je  prouverai.  Certes,  je  n’ignore  pas  que  je  vais 
horriblement  blesserl’amour-propre  de  cette  fille  (sans  compter 
peut-être  celui  d’un  bon  confrère),  et  partant  aussi  la  charité; 
mais  la  justice  veut  que  la  vérité  passe  toujours  la  première.  En 
conséquence,  sur  mon  invitation,  le  i’’’'  de  ce  mois,  les  doc- 
teurs Douillet,  Amédée  Latour  et  M.  Mercier  assistent  à la 
seconde  représentation  de  la  comédie  sus-décrite  ; le  2,  c’est  le 
tour  du  docteur  I^nde;  le  3,  celui  de  l’avocat  Bœhler;  le  4, 
oh  ! le  4,  c’est  le  grand  jour,  le  jour  de  l’opération,  le  jour  du 
dénoinnnent,  et  avant  de  vous  en  entretenir,  je  dois  vous  indi- 
quer quelles  dispositions  j’ai  prises  pour  que  les  spectateurs  ne 
manquent  pas,  et  qu’ils  soient  tous  satisfaits  de  l’actrice  et  de 
la  pièce. 

» Le  personnage  dont  la  présence  est  indispensable  à cette 
dernière  représentation,  c’est  sans  contredit  le  docteur  Hublier, 
car  j’aurais  beau  lui  détailler  et  lui  certifier  tout  ce  que  j’ai  vu , 
je  ne  serais  pas  cru.  Cet  estimable  confrère  est  sous  l’empire 
d’une  illusion;  et  comme  une  illusion  a parfois  la  persistance 
et  l’intensité  d’une  conviction,  souvent  on  ne  peut  la  détruire 
qu’en  faisant  toucher  du  doigt  la  preuve  : M.  Hublier  la  tou- 
chera. — Donc,  pour  le  forcer  à venir  le  octobre , je  lui  écris 
une  lettre  à double  interprétation,  une  de  ces  lettres  qui  ne 
renferment  que  des  phrases,  et  qui,  suivant  le  point  de  vue  du 
lecteur,  disent  tout  ce  qu’on  veut  leur  faire  dire.  Au  surplus , 
vous  connaissez  les  faits,  voici  mes  phrases. 

Au  docteur  Hublier,  à Provins. 

a Paria,  octobre  1840. 

» Mon  très-honoré  confrère  , 

> Aprèsquatre  années  d’attente,  do  tribulations  et  de  travaux. 
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il  VOUS  est  entin  permis  de  rengainer  le  magiieiisme  ei  de  dor- 
mir sur  vos  lauriers;  car  la  question  de  lecture  par  le  dos  est 
tout  à fait  résolue...,  du  moins  relativement  à votre  somnara- 
bule.  Je  dis  relalitemeni  à voire  somnambule,  attendu  que,  sui- 
vant moi , elle  n’a  pas  et  n’aura  jamais  sa  pareille.  J’arrive  à la 
nouvelle  du  jour. 

» Ge  matin , trois  de  mes  amis,  incrédules  plus  ou  moins 
renforcés,  ont  vu  M“‘'  Kmélie,  l’ont  entendue  lire,  et  sont  prêts 
à certiüer  tout  ce  qui  s’est  accompli  d’ ébouriffant  en  leur  pré- 
sence. Ces  trois  incrédules  sont  le  docteur  Latour,  le  docteur 
Douillet  et  M.  Mercier,  jeune  élève  en  droit.  Votre  somnambule 
étant  bi(ui  isolée,  j’avais  placé  co»  messieurs  derrièrr;  ello, 
sansquelle  s‘en  aperçût;  et  c’est  sans  doute  à cause  de  cette 
petite  précaution  que  la  manœuvre  a été  magnifique.  Parlons 
maintenant  d<;  ce  qui  nous  reste  à faire. 

» Votre  somnambule  m’annoncequ’elleauraencoreplusieurs 
sommeils  fort  lucides;  en  conséquence  je  vais  saisir  cette  oc- 
casion de  la  montrer,  toujours  sans  quelle  s’en  doute,  à des  amis 
et  à des  ennemis;  toutefois  dans  votre  intérêt,  — entendez- 
vous  bien,  cher  confrère?  <lans  votre  intérêt,  — il  faut  que  vous 
veniez  le  plus  tôt  |>ossible  à Paris;  je  me  charge  de  vous  y édi- 
lieren  cinq  minutes,  c’esi-à-dire  de  vous  dévoiler  le  secret  que 
j’ai  trouvé  pour  amener  à biim  presqin;  toutes  les  séances.  Je 
ne  sais  pas  trop  à quoi  mes  succès  tiennent,  et  si  c’est  que  je 
me  possède  pins  que  vous;  mais  de  l’aveu  de  votre  somnam- 
bule elle-même,  hîs  expériences  réussissent  ici  beaucoup  plus 
vite  qu’à  Provins;  aussi  suis-je  sûr,  — si  je  voulais  m'en  mêler, 
et  si  ces  messieurs  voulaient  s’y  prêter,  — que  je  ferais  lire 
devant  toute  l’académie  cette  excellente  demoiselle  Emélic..., 
exactement  de  la  même  façon  que  je  l’ai  fait  lire  ce  matin 
devant  trois  personnes. 

o.Vinsi,  bon  confrère,  je  vous  attends  aprè^  demain,  et  j’exige, 
— pardonnez-moi  ce  mot,  — que  vous  veniez  sans  vous  être 
annoncé;  car  votre  arrivée  causerait  actuellement  une  vive 
émotion  à la  sensible  Emélie,  ce  qui  ne  manquerait  pas  de  dé- 
truire, pour  longtemps  peut-être,  sa  lucidité.  De  plus,  en  sup- 
posant que  vous  retardiez  votre  départ,  je  vous  demande  en 
grftce  de  ne  pas  écrire  à cette  bonne  Ûllo  qu’elle  a lu  coràm 
popu/o; dit«s-lui  simplomenlquoju  suis  toujours  ravi,  et  mdnie, 
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pour  m’ott  r louto  inquiétude  à ce  sujet,  ne  cachetez  plus  les 
lettres  que  vous  lui  adresserez,  afin  qii’après  les  avoir  parcou- 
rues, je  puisse  les  lui  remettre  ou  les  garder,  suivant  que  je  le 
jugerai  convenable. 

» Voilà  sans  doute,  cher  confrère,  des  recoinmandalions  bien 
ridicules;  mais  je  vous  connais  trop  pour  ne  pas  savoir  que, 
comme  moi,  vousseriez  préparé,  — si  le  sort  de  la  guerre  l’exi- 
geait, — môme  à passer  sous  les  fourches  caudines,  pour  dé» 
masquer  l’erreur,  écraser  le  mensonge  et  faire  triompher  la 
vérité. 

» Ailieu,  tout  à vous, 

» Frappart,  D.-M.-P.  » 

»Lc3  octobre,  le  docteur  Hublier  m'écrit  qu’il  arrivera  le  .soir 
môme.  .Vussitôt  je  convoque  pour  le  lendemain  MM.  Londe, 
Amédée Latour, Teste,  Douillet,  Bœhleret  Carpentier.  .Ariieure 
indiquée,  M.  Hublier  arrive  et  me  fait  demander  : il  m’accable 
d’interrogations  et  d’exclamations,  je  ne  lui  rends  que  des  poi- 
gnées de  mains  et  «les  interjections;  il  est  charmé  de  mes  suc- 
cès, je  le  laisse  rêver  jusqu’à  demain  : une  nuit  d’illusion,  c’est 
toujours  une  nuit  de  bonheur! 

»Le4,  les  élus  viennent  les  uns  après  lesautres.  Pour  n’ins- 
pirer aucune  défiance  à M"*  Emélie,  je  les  guette  et  donne  à 
chacun  d’eux  rendez-vous  à cinquante  pas  de  chez  moi,  dans 
uni-  des  galeries  du  Palais-Royal.  Lors(|u’ils  y sont  tous,  je  vais 
à M.  Hublier,  et  ils  nous  rejoignent.  Nous  allons  dans  le  jardin; 
je  présente  à ces  messieurs  le  docteur  Hublier,  en  le  priant  de 
nous  raconter  quelques-uns  des  phénomènes  les  plus  extraor- 
dinaires que  sa  somnambule  a pu  lui  offrir.  Il  nous  dit  : En 
quatre  ans  j’ai  observé  bien  des  choses;  voici  ce  que  j’ai  ob- 
servéde  plus  fort  : j’ai  quelquefois  vu  cette  femme  lire  des  pages 
entières  par  le  dos;  elle,  couchée  dans  son  lit,  la  tête  tournée 
du  côté  de  la  muraille,  le  livre  à six  pas  derrière  elle,  et  en 
outre  d’épais  rideaux  la  séparant  du  livre.  » .Alors,  sans  plus 
longtemps  le  faire  languir,  je  réponds  à M.  Hublier  : « Vous 
savez,  cher  confrère,  que  tous  les  magnétiseurs  ont  été  trompés 
plus  ou  moins  souvent,  et  moi-même  je  ne  rougfs  pas  d’avoir 
été  sous  ce  rapport  un  magnétiseur  très-favorisé.  Armez-vous 
(le  courage,  aujourd’hui  c'est  votre  tour , on  vous  trompe,  — 
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Cel.T  n’est  pas  (lossible.  — Cela  m’est  démontré.  — A vous, 
peut-être  ! A moi , cela  n’est  pas  démontrable.  — Et  si  je  vous 
le  prouvais,  en  croiriez-vous  vos  yeux  et  vos  oreilles?  — Oui. 
— Eh  bien  ! venez  , vous  verrez  et  vous  entendrez  ; seulement , 
donnez-moi  votre  parole  qu'à  l’exemple  de  ces  messieurs,  vous 
resterez  observateur  impassible  de  tout  ce  qui  se  passera  de- 
vant vous,  et  que,  si  je  vous  désabuse,  vous  ne  manquerez  pas 
envers  cette  Allé  aux  lois  de  la  modération,  de  l'indulgence  et 
de  la  charité.  — Je  vous  la  donne. 

• Nous  partons.  Rentré  chez  moi  avec  ces  messieurs,  j'assigne 
à chacun  sa  place.  Deux  portes  communiquent  à mon  salon; 
elles  sont  percées  d'un  nombre  sulFisant  de  p<;tits  trous.  — .A 
vous,  M.  Hublier  , le  trou  d'honneur,  celui  par  lequel  on  voit 
tout,  il  vous  est  dù;  à vous,  M.  l’académicien  Londe,  le  trou  de  In 
serrure;  vous,  mon  ami  Latour,  prenez  celui-ci;  vous,  M.  Teste, 
emparez-vous  de  celui-là;  et  vous,  MM.  Ikehler,  Douillet  et 
Carp<uitier,  distribuez-vous  ceux  qui  restent.  D’ailleurs,  ne 
vous  mettez  en  embuscade  qu’au  premier  coup  de  sonnette  que 
vous  entendrez.  — Je  quitte  ces  messieurs,  et  vais  à M“‘'  Einélie 
pour  lui  rappeler  qu’il  est  passé  huit  heures;  ellese  rend  au  salon, 
je  l’y  laisse  en  lui  recommandant  de  sonner  quand  elle  dormira. 
Au  bout  de  cinq  minutes,  elle  sonne;  chacun  court  à son  poste, 
je  m’en  assure,  et  j’entre.  — Dormez-vous?  — Oui.  — Etes- 
vous  bien  disposée?  — Passablement.  — Puisque  vous  partez 
demain,  c'est  aujourd’hui  notre  dernière  séance.  Allons!  tâchez 
qu’elle  soit  bonne.  — Oui.  — Je  mets  un  livre  sur  le  pliant , et 
me  retire  en  disant  : « N’oubliez  pas  de  me  sonner  lorsque  vo- 
tre lucidité  sera  venue.  » 

* A présent,  décrivons  ce  que  M“”Emélie  fait  quand  elle  se 
croit  seule  : Par  six  fois,  dans  cette  séance , elle  se  lève  et  sc 
dirige  à pas  de  chatte  vers  le  pliant;  puis  là,  prend,  ouvre,  lit, 
ferme,  remet  le  livre  et  retournp  se  coucher.  Ce  n’est  pas  tout  : 
chaque  fois  qu’elle  revient  au  canapé,  elle  tire  tout  bonnement 
de  sa  poche  un  crayon  et  un  papier  qu’elle  rend  sans  doute 
dépositaire  de  ses  souvenirs.  A la  fin  du  sixième  voyage , elle 
agite  la  sonnette;  ces  messieurs  abandonnent  leurs  trous  et 
viennent  à la  porte  par  laquelle  je  dois  pénétrer  dans  l’antre  de 
notre  prophétesse.  J’entre  seul , et  vais  à M"'  Emélie  ; presque 
en  même  temps,  et  à un  signal  convenu,  ces  messieurs  me  sui- 
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veriteii  prenant  une  autre  direction.  Je  m’asseois  à mon  bureau 
pour  écrire  ce  ipie  dira  la  somnambule;  nous  .sommes  tous 
derrière  elle,  hormis  le  docteur  Londe,  qui  la  regarde  en  face, 
par  un  trou,  a(in  de  la  tenir  entre  deux  feux. 

Que  se  passe-t-il  alors?  Absolument  la  même  chose  que  dans 
les  d(!ux  séances  du  ‘2!)  et  du  30  : la  lucidité  n’est  pas  plus 
grande  ni  plus  petite;  seulement,  M.  Londe  voit  quelquel'ois 
notre  oracle  consulter  du  regard  un  petit  papier.  Nous  sortons, 
etM.  Iliiblier  se  confesse  vaincu. 

(Puis  il  écrit  à M.  Frappart  la  lettre  suivante.) 

((  Paris , i octobre  1840. 

» Mon  thés-uonûré  conkiière, 

» Je  suis  atterré,  meurtri,  confondu  de  tout  ce  que  vous  m’avez 
fait  voir  ce  matin.  Quatre  ans  d’astuce!  quelle  persévérance  au- 
dacieuse ! üb  ! c’est  une  maîtresse  femnn;  que  M"'‘ Emélie; 
mais  vous  qui  êtes  aussi  un  maître  homme,  en  quatre  jours 
vous  l’avez  démasquée;  je  vous  en  remercie  et  vous  en  félicite. 

» Je  ne  viens  pas  vous  demander  le  silence,  ni  de  me  ména- 
ger; bien  au  contraire,  frappez  sur  moi,  puisipie,  comme  vous 
l’avez  dit  : arant  son  triomphe,  la  vérité  veut  des  martyrs  ou  des 
victimes.  Toutefois,  je  m‘  sais  plus  si  je  crois  encore  à quelque 
chose;  j’ai  besoin  de  me  recueillir. 

» Votre  tout  dévoué  confrère , 

» UUBLIER,  D.-M.-P.  » 

C’est  en  ces  termes  que  M.  Frappart,  qui  paraît  destiné  à 
consoler  toutes  les  grandes  infortunes  magnétiques,  a rendu 
compte  de  l’échec  de  M.  Hublier;  c’est  ainsi  qu’il  nous  a ra- 
conté à quoi  avaient  abouti  tant  de  peines,  tant  de  soins  pour 
former  un  sujet  distingué  dans  l’art  du  sonmambulisme  magné- 
tique. 

Il  ne  nous  reste  plus  à parler  que  d’un  seul  concurrent, 

M.  Teste  ; son  histoire  ne  sera  pas  longue.  M.  Teste  n’a  pas 
entretenu  avec  l’académie  une  correspondance  interminable, 
il  n’a  pas  parlé  d’excellentes  somnambules  qui  devaient  être 
amenées  à perfection;  il  a été  droit  au  but,  et  avec  lui  on  a ^ 
été  tout  aussitôt  d’accord  ; point  d’entrevue  préalable,  point  de 
programme,  pointdo  bandeau,  de  masques  de  taffetas,  etc.,  etc.  ; 
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il  anuoncu  tüiu  bimplunteni  à l'acadéinic  qu’il  u une  somitum- 
bulc  et  même  deux  capables  de  lirtî  couramment  une  page 
iirnii'iméf!  qu’on  aura  bien  et  dûment  renfermée  dans  une  boite 
de  carton  ou  même  de  l)ois.  C’était  ce  que  M"”  l’igeaire  faisait... 
à Montpellier;  elle  voyait  les  objins  qu’on  avait  placés  dans  une 
tabatière;  mais  une  fois  à Paris,  il  a fallu  tant  et  tant  débattre 
l’affaire  du  bandeau,  que  tout  a été  rompu  après  bien  des  né- 
gociations. Avec  M.  Teste,  nous  le  répétons,  il  n’y  a pas  eu  tic 
conventions  à faire,  de  protocoles  à rédiger;  il  écrit  une  lettre 
fort  courte  à l'acadé'mie;  trois  jours  après  la  commission  est 
chez  lui  ; il  lui  présente  sa  somnambule,  il  la  fait  opérer,  et  au 
bt)ut  d’une  heure  tout  est  terminé. 

•Mais  reprenons  avec  détails  ce  dernier  incident  relatif  au 
prix  Uurdin. 

Dans  la  séanco  du  m.ardi  septembre  4840,  l’académie 
reçoit  la  letln^  suivante  de  M.  Teste. 

« Monsieur  ue  Président  , 

» Etant  parvenu  à protluire  une  expérience  qui  me  semble  de 
nature  à juger  sans  retour,  sinon  la  question  du  magnétisme 
animal,  du  moins  celle  qui  se  rapporte  aux  phénomènes  de  la 
vision  à travers  les  corfis  opaques,  je  me  lais  un  devoir  de  pro- 
|ioser  à l’académie  l’examen  de  celte  exiiérience. 

» Il  s’agit  d’une  et  mhnededeux  somnambules  lisant  à travers 
les  parois  d’une  lioite  de  carton  et  mime  do  bois,  la  sea/c  con- 
dition indispensable  au  succès  de  l’expérience  étant  que  la 
direction  des  lettres  enfermées  dans  la  boite  soit  préalablement 
désignée. 

» J’ose  espérer,  M.  le  présideni,'que  lecture  sera  fai  te  de  cette 
lettre  à la  première  réunion  de  l’académie,  et  qu’aucun  de 
vos  honorables  collègues  ne  refusera  son  adhésion  à l’exaraon 
d’un  fëit  important  et  dont  les  conséquences  peuvent  être  d’un 
immense  intérêt  pour  la  science  et  l'humanité, 

» Agréez,  etc. 

» Signé  Teste.  » 

P.  S.LalucUlilé  des  soranaDibuleséUDt  un  phénomène iDconslanl et  souvent 
éi>liànirc , je  no  puis  m'engager  à l'ournir  les  résullals  que  j'annonce  au  delà 
de  samedi  prochain;  encore  faudra-t-il  que  M.M.  les  comroUsairei  s’accom- 
modent des  heures  précises  indiquées  par  ma  somnambule. 
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El  M.  Teste  avait  raison  d’espérer  qu’aucun  des  membres  de 
l’académie  ne  refuserait  son  adhésion  à l’eNanien  en  question. 
Pourquoi  a-l-on  parfois  refusé  une  adhésion,  sinon  parce  que 
les  maftnétiseurs  après  avoir  dit  : Vous  rendrez  nos  somnambu- 
les momentanément  aveugles,  arrivaient  avec  des  prétentions 
sur  la  largeur  du  bandeau,  sur  la  jKisiiiondes  objets,  etc.,  et 
voulaient  faire  dégénérer  l’examen  en  un  véritable  jeu  de 
colin-maillard.  Donc  on  s’y  refusait,  et  alors  les  magnétiseurs 
de  s’écrier  que  les  commissaires  craignant  qu’il  n’y  eût  réelle- 
mentvision  sans  lesecours  des  yeux,  ne  voulaientpas  se  donner 
un  démenti  et  reculaient  devant  l’expérience.  La  proposition 
de  M.  Teste,  adoptée  avec  empressement,  a prouvé  qu’on  est 
tout  aussi  désireux  que  qui  que  ce  soit  de  voir  ces  prétendus 
phénomènes  de  vision  sans  le  secours  des  yeux. 

M.  Teste  n’y  mettait  qu’une  condition,  et  en  vérité  elle  était 
bien  simple  : dire  à sa  somnambule  en  quel  sens  étaient  diri- 
gées les  lettres  ! C’est  qu’aussi  il  était  impossible  dans  ce  cas  de 
poser  des  conditions  qui  fussent  inadmissibles. 

Eneffel,il  n’y  avait  plus  à discuter  sur  rien;  on  devait  tout  ac- 
corder; ainsi  lasomnambule  placera  la  boiteabsolument  comme 
elle  rentendra,  et  à telle  distance  qu’elle  voudra;  sur  ses  ge- 
noux, ou  directement  en  haut  ou  en  bas  ; tout  près  de  ses  yeux 
largement  ouverts,  si  cela  lui  plait  ; ou  à la  distance  dite  nor- 
male. Quant  à la  boite,  elle  sera  de  telle  matière  qu’elle  sou- 
haitera, si  ce  n’est  en  verre  bien  transparent.  Elle  sera  en  ve- 
lours de  soie  noire,  si  comme  M.  Pigeaire  elle  prétend  que 
la  soie  seule  est  perméable  au  fluide  magnétique;  on  lui  donnera 
toutes  les  indications  qu’elle  exigera  sur  la  dimension  des  ca- 
ractères, leur  direction,  etc.,  etc.;  bref,  nous  le  répétons,  il 
était  impossible  de  ne  pas  s’entendre  avec  des  somnambules 
de  cette  force;  aussi  au  jour  lixé  par  M.  Teste,  c’est-à-dire 
le  5 septembre  1840,  la  commission  fut  exacte  au  rendez-vous. 
Il  était  dit  dans  chaque  lettre  d’invitation  que  le  phénomène 
aurait  lieu  à sept  heures  précises  du  soir;  la  somnambule 
avait  positivement  fixé  cette  heure;  on  avait  même  .ajouté  que 
passé  ce  moment  le  phénomène  pourrait  ne  plus  sc  repro- 
duire; donc  il  fallait  être  rendu  à sept  heures  très-précises 
chez  M.  Teste. 

Les  commissaires  étaient  invités  en  même  temps  à appor- 
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1er  une  boîie  en  carton  avec  quelques  lignes  imprimées  en  ca- 
ractère cicéro. 

Bien  que  Tun  de  nous,  en  qualité  de  commissaire,  ait  assisté 
à cette  séance , nous  emprunterons  le  récit  qui  va  suivre  au 
Bulletin  officiel  Je  l'académie.  M.  Double,  comme  président, 
s’était  chargé  de  faire  à l’académie  un  rapport  verbal  ; il  l’a  fait 
dans  la  séancedu  8 septembre,  avec  une  lucidité,  une  précision 
et  une  exactitude  admirables  ; le  bulletin  rapjHjrte  scs  propres 
paroles,  nous  ne  saurions  donc  mieux  faire  que  de  nous  bor- 
ner à cette  citation  : 

« A sept  heures  moins  un  (piart , dit  M.  Double,  la  commis- 
sion composée  de  Mltl.  llusson,  Louis,  Cboinel , Gérardin , 
Dubois  (d’Amiens)  et  Double , était  rassenddée  dans  le  salon  de 
M.  le  (locteurTesle,  qui  la  reçut  avec  toute  l’urbanité  désirable. 

» M.  Teste  nous  montra  dès  l’abord  sur  une  table  ronde  placée 
au  milieu  du  salon,  une  boite  en  carton  et  plusieurs  fragments 
d’écritures  et  de  caractères  imprimés. 

» Le  président  de  la  commission  déclara  <]ue  d’après  l’invita- 
tion qu’il  en  avait  reçue  au  nom  de  M.  Teste  lui-môme,  il  s’était 
muni  de  boites  eu  carton  et  en  bois  de  grandeurs  difl’érentes 
et  toutes  contenant  des  fragments  d’imprimés  en  beaux  carac- 
tères, et  qu’il  désirait  que  l’on  ne  fit  usage  que  d’une  de  sc's 
boites.  Deux  de  ces  boites,  de  la  grandeur  du  format  in-4" 
environ , contenaient  cbacune  um;  page  d’impression  mémo 
format,  toujours  eu  caractère  cicéro.  Ges  deux-là  furent  mises 
de  côté  comme  trop  grandes.  Une  troisième  boite  en  carton 
très-petite  renfermait  une  .seule  ligne  et  cinq  à six  mots,  vingt- 
cinq  lettres  environ,  imprimésen  petites  (Capitales. M. Teste  avait 
adoptécelle-là.  Plusieurs  membres  de  la  commission  la  repous- 
sèrent, comme  troppetiteet  ne  contenant  pas  d’ailleurs  le  carac- 
tère cicéro  demandé.  M.  Teste  et  la  commission  adoptèrent 
unanimement  une  boite  en  carton  carrée,  étroite,  longue,  ayant 
cent  soixante-cinq  millimètres  île  longueur  et  cinquante  milli- 
mètres de  largeur.  Du  texte  caractère  cicéro  était  placé  à plat 
et  libre  dans  la  boite,  laquelle  était  d’ailleurs  scellée  par  deux 
jH-'tiles  bandes  de  papier  cacheté  aux  deux  extrémités. 

» M.  Teste  introduisit  la  somnambule  dans  le  salon.  G’ est  une 
jeune  femme  brune,  et  d’ailleurs  de  ligure  et  de  tournure 
agréables.  Après  l’avoir  placée  sur  une  chaise  dans  un  angle  du 
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.vilon,  les  membres  do  l.i  eommission  étani  assis  à une  peliWï 
distance  de  la  somnambule,  mais  de  manière  à suivre  tous  ses 
mouvements,  celle-ci  fut  ma{;nétisée  par  M.  Teste  à l’aide  d’une 
vingtaine  de  passes;  aussitôt  il  la  déclara  en  somnambulisme, 
et  il  lui  remit  la  boite  cboisie  qu’il  reçut  immédiatement  des 
mains  du  président  de  la  commission,  lerjuel  avait  indiqué, 
d’après  la  dmnande  qui  en  avait  été  faite,  la  direction  des  lignes 
et  des  lettres  sur  le  fragment  de  pajiier  imprimé  contenu  dans 
la  lH)ite.  l’eu  après,  M.  Teste  demanda  à la  somnambule  si 
elle  pourrait  lire  dans  l’intérieur  delà  boite;  elle  rf'pondit 
affirmativement.  Il  lui  demanda  dans  combien  de  temps 
elle  croyait  pouvoir  lire;  elle  répondit  : Üans  dix  minutes; 
et  tout  cela  avec  une  assurance  et  une  conviction  vraiment 
effrayantes. 

» Cependant  la  somnambule  regardait  la  boite,  la  remuait 
et  la  retournait  entre  ses  mains.  Dans  ses  mouvements  elle 
déchira  une  des  bandes  qui  servaient  à sceller  la  boite.  La 
remarque  en  fut  faite,  et  sous  ce  rapport  les  choses  n’ont  pas 
été  poussées  plus  loin. 

» L’embarras  de  la  somnambule  paraissait  aller  toujours 
croissant;  elle  se  consumait  vainement  en  efforts,  en  apparence 
du  moins  très-fatigants.  La  longueur  des  lignes  (c’étaient  des 
vers)  ne  remplissait  pas  toute  la  longueur  de  la  boite  : il  y avait 
un  assez  grand  espace  de  papier  blanc , et  c’est  sur  cet  espace 
libre  que  se  portaient  surtout  l’attention  et  les  doigts  de  la  som- 
nambule, (jui  semblait  vouloir  épeler  sur  un  point  où  il  n’y  avait 
point  de  lettres.  Elle  avait  annoncé  pouvoir  lire  en  dix  minu- 
tes ; une  demi-heure,  une  heure  même  s’était  écoulée  ainsi.  Le 
magnétiseur  demanda  à la  somnambule  combien  de  lignes 
il  Y avait  dans  la  Ixnte.  Elle  dit  qu’il  y en  avait  deux  ; il  la 
pressa  de  lire  ; elle  annonça  qu’elle  voyait  le  mot  nous,  et  plus 
tard  le  mot  sommes;  nous  sommes.  Enfin  la  somnambule  ayant 
déclaré  qu’elle  ne  pouvait  en  lin*  davantage,  la  boite  fut  retirée 
de  ses  mains;  le  magnétiseur  fit  cesser  le  sommeil  magnétique, 
et  lu  somnambule  quitta  immédiatement  le  salon. 

* La  boite  fut  ouverte  aussitôt  en  présence  de  .M.  Teste;  le 
fragment  de  papier  imprimé  qu’elle  renfermait  contenait  les 
six  vers  suivants , extraits  du  discours  de  Marins,  imité  de  Sal- 
luste , dans  la  Guerre  de  Jugurtha  ; par  M.  le  vicomte  Leprevost 
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(l’Iray,  membre  de  l’Instiuit,  académie  des  inscriptions  et 

lielles-lcltres  : 


Encore  un  mot,  Romains,  tout  est  mAr  pour  la  gloire. 
Ma  dernière  parole  est  un  cri  de  victoire  ; 

Nos  succès  fussent-ils  différents  ou  douteux. 

S'arrêter  est  fatal , reculer  est  honteux. 

Choisissez  ; Rome  libre  ou  la  patrie  esclave. 

La  mort , effroi  du  lAche , est  la  palme  du  brave. 


» On  ie  voit  donc,  la  boite  ne  eoulenait  [)as  deux  lignes,  mais 
six  vers;  et  dansces  six  vers  il  n’y  avait  ni  nous,  ni  sommes.L’e.x- 
périence  a doue  complètement  échoué. 

» Ici  se  termine  le  euinpte  rendu  de  la  séance  de  la  com- 
mission. 

» L’académie  me  permettra  , dit  M.  Double , d’ajouter  une 
réflexion  : il  est,  je  crois,  de  la  dignité  d<!  l’acadéinie  de  mettre 
un  terme  à toutes  ces  demandes d’expt'rionces des  magnétiseurs 
et  qui  manquent  ronsfammenf.  L’académie  de  médecine  a aussi 
ses  questions  de  mouvement  perpétuel  et  de  quadrature  du 
cercle  dont  elle  doit  désormais  refuser  de  s’occuper. 

» Je  propose  (|u’à  l’avenir  il  ne  soit  plus  réponilu  aux  de- 
mandes de  cette  nature,  et  que  l’académie  s’abstienne.  » {Bul- 
letin de  l'arad.,  tome  vi,  p.  ‘2'2,  ‘2d,  24  et  25.) 

L’académie  demandait  à voter  imr  acclamation  et  allait 
approuver  la  i)roposition  de  !\l.  Double,  lorsque  M.  Mérat  lit 
observer  que  les  délais  fixés  pour  le  ))rix  Durdin  expiraient  au 
A"  oi:tobre,  c’est-à-dire  dans  trois  semaines  environ.  Il  fut 
alors  bien  entendu  (juc  la  proposition  de  .M.  Double  ne  serait  en 
vigueur  qu’à  partir  du  l''  octobre  4840. 

Déjà  en  d’autres  temp»  cette  proposition  avait  été  faite  par 
M.  Bouillaud,  mais  elle  était  devenue  éminemment  opportune  à 
l’expiration  du  temps  (ixé  [our  le  prix;  aussi  a-t-elle  été  ac- 
cueillie avec,  (mipressement  p>ar  l’académie.  Depuis  cette 
époque  on  peut  dire  que  l’iiistoire  académique  du  magnétisme 
animal  a été  close,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l’académie 
royale  de  médecine;  lorsqu’en  effet  quelque  nouvelle  piroposi- 
lion  arrive  de  la  piartdes  magnéliseurs,  le  bureau  traite  ces 
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propositions  absolument  comme  lo  bureau  de  l’académie  do# 
sciences  traite  les  propositions  relatives  au  mouvement  perpé- 
tuel et  à la  quadrature  du  cercle,  relut  œgri  somnia,  et  il  n’en 
est  plus  question. 
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CONCLUSIONS. 


Nous  no  saurions  torminor  ceiio  longiio  revue  trexpérioncaîS 
el  (le  truvaiix  sur  la  C|uestion  ilii  maj;uélisme  animal,  sans  for- 
nuiler  oulin  nous-mème  des  conclusions  délinitivos.  iNoiis 
avons  successivtuiu'iU  examiné  les  rajiporls  de  diverses  sociétés 
savantes  saisies  de  celle  (jueslion,  depuis  1784  jusqu’à  ce  jour  ; 
nous  cil  avons  fait  une  critique  suivie  el  raisonnée;  les  conclu* 
sionsposées  par  cliaipie commission  oui  été  égalemeni  soumises 
à une  discussion  rigoureuse  : il  nous  reste  conséquemment  à 
tirer  de  cel  examen  général,  de  ce  travail  d’ensemble,  des  con- 
clusionsdernières. Noire  bisloriquesc  trouvera  ainsi  terminé  par 
une  sorti* de  revue  rétros|)eciive,el  |iar  une  opinion  motivée  sur 
l'ensemble  de  tous  les  faits. 

Nous  n’iusislerons  pas  sur  la  partie  ibéorique  du  magnétisme 
animal;  elle  est  aujourd'biii  à peu  près  nlKindonnée  par  les  par- 
tisans de  cette  prétendue  doctrine;  leurs  manuuivres,  leurs 
raisonuemenis  sup|)osenl  encore  l’existence  d’un  fluide,  tantôt 
limité,  concentré  dans  l’éi’onomie  animale,  tantôt  faisant  ir- 
ruption au  dehors;  mais  ils  ne  tiennent  en  aucune  manière 
à celle  bypolbèse,  sauf  un  magnétiseur  di*  fraiche  date, 
M.  Kübnboitz,  bibliothécaire  à la  faculté  de  Moniiadlier.  Celui- 
ci  se  croit  fondé  à admettre  posiliv.-nieni  l’existence  d’un 
fluide  magnétique,  fluide  de  nature  impondérabli*  et  suscepti- 
ble, suivant  lui,  d’adhérer  aux  corps  inanimés,  etc.;  mais 
comme  il  s’est  Ixirné  à une  simple  assertion,  il  n’y  a pas  d’exa- 
men à faire  sous  ce  rapport. 

Tout  se  réduit  donc  aujourd’hui  à (pielqucs  questions  apjie- 
lées  par  les  magnétiseurs  questions  de  fait,  et  ipie  nous  résu- 
merons de  la  manière  suivante  ; 
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4”^Etat  de  somn.'imbulisnie,  qui  Irouverait  les  preuves  de  sa 
réalité,  ou  scs  vrais  caractères,  dans  les  phénomènes  désignés 
ci-après  : 

2“  Insensibilité  générale  ou  partielle  des  sujets; 

•S"  Privation  et  excitation  de  certains  mouvements  muscu- 
laires ; 

4“  Clairvoyance,  ou  vision  à travers  les  corps  opaques,  ou  à 
degraniles  distances; 

5"  Transposition  ou  dépiacement  des  sens  ; 

tP  intuition,  ou  appréciation  intuitive  de  l’état  des  propres 
organes  des  sujets , ou  des  organes  d’autres  sujets  mis  en  rap- 
[lort  ; instinct  des  remèdes  ; intelligence  des  langues  étran- 
gères, etc.; 

7"  Prévision,  ou  indication  faite  à l’avance  d’événements  de- 
vant avoir  lieu  à htmre  et  minute  fixes. 

§4.  La  réalité  d’un  état  de  somnambulisme  artilicicllement 
provoqué  n’a  jamaisété  mise  liorsdedoute,  danslesexpéricnces 
faites  devant  les  diverses  commissions  académiques;  toutes  se 
sont  accordées  à dire  quecet  état  avait  pu  être  simulé;  uni' com- 
mission seulement  a déclaré  qu<ï  cet  état  existe  quand  il  donne 
lieuà  certains  pliénomènesexiraordinairesquenousallons  exa- 
miner ; de  sorteque,  même  pour  cettecommission,  la  réalité  de 
cet  état  resteco«ditionnf</c.  Il  faut,  pour  l’admettre,  que  lesdits 
ph  énomènes  soient  eux-niémes  prouvés.  Il  en  résulte  que  si  on 
ne  saurait  nier  d jrrinri  l’existence  d’un  somnambulisme  artifi- 
ciel, cet  état  n’est  rien  moins  que  proitvé  par  le  fait  des  expé- 
riences authentiques  , et  qu’il  y a lieu  à rester  au  moins  datis  le 
doute. 

§ 2.  L’insensibililédessujelsest  encore  un  fait  qu’on  n’a  jamais 
pu  mettre  hors  de  doute  : plusieurs  sujets  ont  paru,  il  est  vrai, 
complètement  impassibles;  ilsn’onl  accusé  aucun  sentiment 
de  doub'ur;  mais  des  exemples  plus  nombreux  encore  attes- 
tent <pie  des  sujets  ont  montré,  nalurillement,  la  même  im- 
passibilité, au  milieu  d’opérations  cruelles.  Donc  il  n’y  a pas 
nécessité,  dans  les  cas  produits  par  les  adeptes,  (b?  recourir 
à une  interprétation  magnétique;  la  force  seide  de  la  volonlé 
peut  rendre  raison  de  ces  efl'eis.  En  conséquence,  et  pour  nous 
servir  du  langage  de  Hecqitei,  nous  dirons  que  ceci  ne  saurait 
échapper  au  naturalisme. 
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§ 3.  Quant  à la  privation  et  à l’excitation  ( dites  par  inilucncc 
magnétique)  de  certains  mouvements  musculaires ,^omme  il 
y a eu  nutunt  et  même  plus  d’erri'urs,  de  mécoinples  dans  les 
effets  annoncés  qu’il  n’y  a en  de  cas  de  réussite  ; comme  les 
sujets  ont  plutôt  désobéi  qu’ils  n’ont  tibéi  à l’injonction  pré- 
tendue mentale  de.  leurs  magnétiseurs;  coinine  en  outre  la  su- 
percherie a toujourii  été  possible  dans  les  cas  où  les  effets  ont 
paru  concorder  avec  ce  (|ui  avait  été  annoncé,  il  en  résulte 
que  rien  encore  n’a  été  prouvé,  sous  ce  rapport,  aux  diffé^ 
renlescommissions  acadéiniquiîs,  et  que  tout  a pu  encore  s’ex- 
pliquer sans  sortir  du  naturalisme  des  phénomènes  de  la  vio. 

§ 4.  La  clairvoyance  ayant  été  donnée,  par  la  plupart  des  ma- 
gnétiseurs, comme  la  pierre  de  touche,  en  quelque  sorte,  delà 
réalité  du  somnambulisme,  et  acceptée  par  les  incrédules 
comme  un  fait  qui  mettrait  hors  de  doute  l’existence  de  cet 
étal,  les  essais  les  plus  nombreux  ont  dû  être  tentés  à ce  sujet, 
et  l’ont  été  en  effet;  mais  il  résulte  de  toutes  les  expériences 
faites  devant  les  commissions  académiques,  que  la  vision  n’a  ja- 
mais pu  avoir  lieu  toutes  les  fois  que  les  commissaires  avaient 
pris  les  précautions  convenables,  et  lorsque  la  vision  a eu 
lieu,  la  supercherie  a constamment  été  possible;  toujours  enliii 
la  vision  a pu  s’opérer  ou  par  une  entr' ouverture  des  paupiè- 
res, ou  sous  le  bord  des  bandeaux  qu’on  avait  appliqués  sur  les 
yeux,  c’est-à-dire  dans  des  conditions  qui  jiermettent  encore 
de  donner  la  raison  de  ces  sortes  do  tours  de  force.  Quand 
les  conditions  ont  été  telles  qu’aucune  supercherie  n’était  pos- 
sible, par  exemple  quand  les  objets  étaient  renfermés  dans  une 
boite,  les  tentalives  ont  complètement  échoué. 

Quant  à la  vision  qui  se  serait  opérée  à de  grandes  distances 
ou  seulement  à travers  des  cloisons,  aucun  essai,  aucune  tenta- 
tive de  ce  genre  n’a  été  faite  devant  les  commissions  académi- 
ques ; les  magnétiseurs  se  sont  bornés  à mentionner  ces  faits 
dans  les  mémoires  par  eux  envoyés  aux  académies. 

§ 5.  ün  a voulu  prouver  la  transposition  ou  le  déplacemcntdcs 
sens  devant  une  commission;  les  précautions  étant  bien  prises, 
les  tentatives  ont  complètement  échoué,  de  sorte  qu’il  n’y  a 
pas  même  ici  d’explication  à donner. 

§ (j.  Dans  tous  les  cas  où  les  sujets,  usant  d’une  prétendue 
intuition,  se  sont  mis  à décrire  l’état  de  leurs  propres  organes. 
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et  les  lésions  dont  ces  organes  auraient  été  atteints,  ils  se  sont 
livrés  à des  descriptions  imaginaires,  et  complètement  en  op- 
position avec  les  dispositionsanatomiqiiesles  plus  simples,  ou 
bien  ils  ont  décrit  des  lésions  en  rapport  avec  certaines  idées 
(|ui  ont  cours  dans  le  peuple  , mais  abandonnées  depuis  long- 
temps par  les  médecins,  c’est-à-dire  depuis  qu’on  s’est  livré  à 
des  recherches  d’anatomie  pathologique;  d’où  il  résulte  que  les 
propositions  émises  par  ces  sujets  étaient  fausses  en  elles-mê- 
mes, telles  qu’ils  avaient  pu  les  débiter  sans  sortir  encore  du 
naturalisme  de  leur  portée  d’esprit. 

Il  en  a été  absolument  de  même  lorsque  les  somnambules, 
au  lieti  de  se  prendre;  euv-mêmes  pour  sujets  d’observation, 
ont  été  invités  àfaire  de  stunblables descriptions  àl’égard  d’au- 
tres personnes;  que  si  les  descriptions , portant  sur  dos  faits 
matériellement  appréciables  , paraissaient  avoir  quebjues  rap- 
ports avec  l’état  réel  de  ces  lésions,  il  est  resté  évident  que, 
dans  tous  ces  cas,  des  notions  préalables  avaient  pu  être  don- 
nées aux  prétendus  somnambules,  ce  qui  fait  tomber  le  mer- 
veilleux de  ces  indications,  et  permet  conséquemment  d’en 
donner  l’explication  naturelle. 

I/instinct  îles  remèdes  est  resté  à l’état  d’assertion,  c’est-à- 
dire  complètement  dénué  de  preuves  ; de  l’aveu  de  la  seule 
commission  favorable  à cette  prétention  des  magnétiseurs,  les 
prétendus  somnambules  n’ont  Jamais  pu  indiquer  que  des  re- 
mèdes dont  ils  devaient  avoir  eu  connais.sance.  Quant  à l’op- 
portunité de  ces  remèdes,  aucun  fait  n’a  été  allégué  jrour  la 
démontrer;  et  si,  dans  un  cas  particulier,  une  .somnambule 
s’est  rencontrée  sous  ce  rapport  avec  un  chirurgien  célèbre,  il 
est  resté  prouvé  qu’une  indication  préalable  avait  pu  lui  être 
donnée.  Ainsi,  pour  expliquer  ces  faits,  il  n’est  pas  permis 
encore  de  s’écarter  des  lois  connues;  tout  s’explique  ration- 
nellement. 

L’intelligence,  le  don  des  langues  étrangères  aurait  été  très- 
facile  à prouver  devant  les  commissions  académiques  ; on  ne 
Tapas  tenté  : toutefois,  certains  magnétiseurs,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  M.  Kübnboltz  de  Montpellier,  ont  conservé 
cette  croyance. 

§ 7.  La  prévision  aurait  pu  également  être  mise  très-facib>- 
ment  hors  de  doute  aux  yeux  des  différentes  commissions;  les 
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faits  seraient  venus  confondre  les  plus  incrédules.  Mais  , do 
deux  choses  l’une,  ou  bien  les  faits  annoncés  par  les  prétendus 
somnambules  no  se  sont  pas  réalisés,  ou  bien  ces  faits  ont  eu 
lieu  ; mais  alors  la  siipercberie  a été  possible , elle  l'a  même  été 
à ce  point  que  la  seule  commission  favorable  à cette  dernière 
prétention  des  magnétiseurs  a déclaré  qu’il  faut  croire  à ces 
faits  (le  prévision,  à moins  qu’on  ne  suppose  qu’il  y a eu 
sup<!rcberie  ; or,  icommc  celte  supposition  a été  reconnue 
possible,  il  en  résulte  ([ue  la  prévision,  même  dans  ce  cas, 
u’écbapiK;  pas  plus  que  biS  autres  faits  à l'interpréiation  ration- 
nelle. 

Telles  sont  les  conclusions  qu’on  est  en  droit  de  tirer  de 
toutes  les  expériences  faites  devant  les  coinniissious  académi- 
ques; on  peut  même  les  réduire  à celle  conclusion  générale, 
ou  plutôt  à celte  alternative  inévitable  : Ou  les  faits  annoncés 
ont  manqué  complètement,  ou  ils  ont  réussi;  dans  le  pre- 
mier cas,  les  magnétiseurs  ne  sauraient  les  invoquer;  dans 
le  second,  les  conditions  ont  été  telles  que  la  fraude  a tou-- 
jours  été  possible,  ce  qui  leur  enlève  encore  toute  valeur 
magnétique. 

C’(!St  à cela  ques(‘  réduit  en  dernière  analyse  l’cxiiérience  au- 
tbentique,  l’expérience  faite  devant  des  témoins  prol)es,de8 
témoins  éclairés  ; mais  si,  comme  cela  est  évident,  on  ne  peut 
rien  en  inférer  pour  le  magnétisme,  en  jaeeur  de  cette  préten- 
due doctrine,  qu<‘  peut-on  en  inférer  contre  celte  même  doc- 
trine? que  prouvent  tous  ces  faits  contre  celle  même  doctrine? 
C’est  là  la  dernière  question  qu’il  nous  reste  à examiner. 

Il  n’y  a pas  de  magnétiseur  qui,  pris  en  défaut,  qui,  accablé 
de  désappointements,  ne  dise  imperturbablement,  après  tous 
ces  mécomptes  : « Que  prouvent  tous  ces  faits  négatifs  contre 
le  magnétisme  animal?  » C'est  là  aussi  ce  que  répètent  (juel- 
ques  partisans  de  bonne  foi;  il  leursmnble,  et  il  parait  en  elfet 
assez  naturel  de  poser  ainsi  en  principe  que  des  milliers  de 
faits  négatifs  ne  prouvent  absolument  rien  contre  la  doc- 
trine en  question. 

C’est  là  une  prétention  absurde  que  nous  allons  faire  tomber 
en  ramenant  les  choses  à leur  plus  simple  expression. 

La  proposition  favorite  des  magnétiseurs  est  donc  celle-ci: 
Les  faits  négatifs  ne  prouvent  rien  contre  notre  doctrine.  Eh  bien  ! 
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examinons  ce  que  vaut  celle  proposition , qui  u ferme  la  Ixni- 
che  à tant  d'autres. 

IV est-il  pas  vrai  d’abord  que,  pour  être  fondé  à irouver  que 
des  faits  prouvent  ou  ne  prouvent  pas  contre  une  doctrine,  il 
faut  de  toute  nécessité  que  la  doctrine  en  (puïslion  ait  <lu  moins 
pour  elle  quelque  rêalilé  ? Dire  en  effet  qu’une  doctrine  no  peut 
pas  être  inlirmée  par  des  faits  ([uels  qu’ils  soient,  c’est  dire  que 
celte  doctrine  existe,  qu’elle  a pour  elle  des  faits  autres  que 
ceux  qu’on  récuse;  dès  lors  on  ne  piuit  être  admis  à rejeter  cer- 
tains faits,  les  faits  négatifs,  qn’à  la  condition  d’avoir  pour  soi 
des  faits  positifs,  ou  du  moins  un  fait  positif. 

Mais  si  la  doctrine  était  telle  qu’elle  n’eùt  pour  elle  aucun 
fait  positif  {et  on  peut  soutenir  que  c’est  le  cas  de  la  doctrine 
du  magnétisme  animal  ),  (lequel  droit  oserait-on  dire  que  les 
faits  négatifs  ne  prouvent  rien  contre  elle? 

Gomment,  tel  esprit  absurde,  tel  cc'rveau  mal  organisé 
pourra,  de  sa  propre  autorité  , enfanter  de  tout(;s  pièce»  une 
prétimdue  doctrine;  il  viendra  l’annoncer,  commeon  ledit,  aux 
savants,  et  si  ceux-ci  s’avisent,  malgré  l’absurdité,  malgré  la 
profond»!  niaiserie  de  cette  doctrine,  d’en  chereber  la  vérilica- 
tion  dans  les  faits  cités  ; s’ils  trouvent  que  les  faits  n’en  prou- 
vent nullement  la  réalité,  l’inventeur  sera  en  droit  de  leur 
dire:  Messieurs,  tous  vos  travaux  sont  exacts,  rigoureux,  mais 
ils  sont  négatifs,  et  à ce  titre  ils  ne  prouvent  absolument  rien 
contre  ma  doctrine  ! ! ! 

Rien  n’est  plus  commode,  en  vérité,  qu’une  semblable  argu- 
mentation! Il  n’y  a pas  de  rêveries,  i*as  d’ballucinations,  pas  de 
jongleriesqu’on  ne  puisse  soutenir  ainsi.  Disons-le,  si  l’on  a usé 
de  ce  prétendu  argument  on  tant  d’occasions  pour  le  magné- 
tisme animal  , c’est  qu’on  n’a  pas  voulu  en  examiner  sérieuse- 
ment la  valeur  ; il  fallait  répliquer  à ces  marchands  d’erreurs: 
Oui , nous  avouerons  que  nos  faits  négatifs  sont  impuissants 
contre  votre  doctrine,  quand  vous  nous  aurez  prouvé  que  doc- 
trine il  y a chez  vous  ; jusque-là,  nous  serons  en  droit  de  vous 
dire  que  nos  faits,  tout  négatifs  qu’ils  sont,  prouvent  contre 
votre  doctrine;  car  ces  faits  sont  de  la  nature  de  ceux  (|uc 
vous  invoquez  : vrais,  ils  auraient  établi  votre  doctrine  ; faux, 
ils  sont  contre  elle,  par  cela  qu’ils  ne  l’établissent  pas. 

Ainsi  les  faits  négatifs  ne  sont  impuissants  qu’à  l’égard  des 
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(lociriiics  ffaiiiM , mais  ils  soûl  décisifs,  écrasanis  à l’égard 
des  doctrines  non  clablifs. 

Arrière  donc  celte  tourbe  de  jongleurs  et  de  dupes  qui  s’en 
viennenl  avec  la  prétention  d’annihiler  d’un  irait  de  plume  les 
faits  négatifs  produits  et  reprotluils  depuis  plus  d’un  demi- 
siècle!  qui  s’en  viennenl,  dans  leur  sullisante  ignorance,  vous 
déclarer(iue  tous  les  faits,  négatifs  (ju’ils  sont,  ne  prouvent  rien 
contre  leur  doctrine  ! Mais,  encore  un  coup,  où  est-elle  cette 
doctrine?  où  sont  ces  dogmes  à l’encontre  des(|uels  des  faits 
doivent  prouver  ou  ne  point  prouver?  Quand  on  aura  donné 
lindegréde  certitude  (pielcompie,  un  degré  de  réalité  quelque 
minime  (|u’il  soit,  à celte  prétendue  doctrine,  alors  nous 
avoimronsijuenos  faits  négatifs  ne  prouvent  rien  ; mais  jusque- 
là,  nous  l’avons  déjà  dit,  par  cela  que  ces  faits  n’établissent 
pas  cette  doctrine,  ils  la  font  rentrer  dans  le  néant. 

Nous  avons  dit  tout  à l’iieure  que  cette  (luestion  de  la  valeur 
des  faits  négatifs  à l’égard  du  magnétisme  animal  était  la  der- 
nière que  nous  avions  à traiter;  nous  nous  sommes  trompés, 
nous  en  avons  une  antre,  car  il  est  encore  une  prétention  non 
moins  absurde  avancée  par  les  magnétiseurs. 

Apre  s avoir  annoncé  des  prodiges  qui  n’auraient  dû  avoir 
cours  (pie  dans  des  temps  d'ignorance,  ils  ne  se  sont  pas  tiornés 
à dire  que  des  milliers  de  faits  négatifs  ne  prouvent  pas  que  ces 
prodiges  ne  puissent  avoir  lien,  ils  sont  venus  encore  nous 
dire  (|ue  nous  n’avons  pas  le  droit  de  déclarer  ces  prodiges 
impossibles  ; or,  c’est  l’examen  de  cette  proposition  qui  mettra 
tin  à notre  ouvrage. 

Qui  pourrait  poser  d('s  bornes  au  possible?  Qui  pourrait  d 
priori  déclarer  tels  ou  tels  faits  à jamais  im{iossibles?  voilà  ce 
que  répètent  en  effet  les  magnétiseurs  grands  et  petits.  Tout 
récemment  un  auteura  traité  purement  et  simplement  d’insensés 
ceux  qui  voudraient  poser  des  Imrnes  à la  nature  , et  tout  aussitôt 
M.  Knlmboltz  de  Montpellier,  en  sa  qualité  de  magnétiseur, 
adopte  ce  principe  et  dik  lare  qu’il  laisse  à ces  derniers,  c’est-à- 
dire  aux  insensés,  le  soin  de  lui  prouver  qu’ils  sont  bien  portants 
et  sages,  s’ils  en  ont,  dit-il,  la  volonté  et  le  pouvoir. 

Assurément,  cl  pas  jdus  que  d’autres,  nous  n’irons  accepter 
le  sol  rôle  que  M.  Kfibnholtz  voudrait  ici  nous  imposer;  il  n’csi 
jamais  entré  dans  l’esprit  de  personne  de  poicr  des  Iwrncs  à la  na- 
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turc  : mais  il  csl  un  l'ail  qui  est  oiurc  dans  l’esjji-il  du  tous,  ex- 
CL-ptû  dans  celui  des  magnétiseurs;  ce  fait  irrécusable,  innia- 
blc,  c’est  que  la  iiaturcs'esi  imposée  d elle-même  des  liornes  infrati- 
chissahles.  Voilà  ce  que  M.  külmholtz,  à l’exemple  des  magné- 
tiseurs ses  maîtres,  [larail  complètement  ignorer,  et  ce  qu’il 
faut  lui  apprendre. 

C’est  encore  un  bien  vieil  argument  que  celui  qui  consiste  à 
dire  : « Vous  ne  sauriez  assigner  de  limites  au  possible;  » mais, 
pour  le  faire  tomber,  il  sullira d’établir  quelques  distinctions. 
Pour  tout  ce  qui  tient  aux  di'^couverles  de  l’esprit  humain, 
dans  le  champ  des  sciences  ctjinme  dans  celui  des  arts  indus- 
triels, nul  ne  saurait  on  effet  lui  assigner  de  limites.  Ainsi  que 
l’a  fort  bien  dit  Pascal  : La  société  est  un  homme  qui  apprend  tou- 
jours; sa  perfectibilité  parait  indéünie,  et  comme  désormais  le 
dépôt  de  nos  connaissances  ne  saurait  périr,  cha(]ue  âge  devra 
y apporter  son  contingent  et  en  augmenter  ainsi  indélinimcnt 
la  somme. 

Qui  pourrait  dire  où  s’arrêtera  l’intelligence  humaine  dans 
ce  grand  conllit  qu’elle  soutient  avet;  la  nature  physitpie?  dans 
cette  espèce  de  lutte  que  l’esprit  d’investigation  soutient  avec 
la  matière  qui  nous  environne?  Mens  agitai  molcm!  .Ainsi, 
sous  tous  Ces  rapports,  point  de  bornes,  [)oinl  de  limites  assi- 
gnables; car  ce  qui  parait  impossible  aujourd'hui  peut  devenir 
demain  d’un  usage  journalier,  et  à la  portée  de  tous  les  hommes. 

Mais  il  est  un  autre  ordre  de  faits  dans  lequel  il  y a nécessai- 
rement cl  il  y aura  toujours  de  fatales  limites;  c’est  que  ces 
limites  c’est  la  nature  elle-même  (pii  se  les  csl  imposées  : ce 
sont  des  lois  que  rien  ne  peut  altérer,  ne  peut  modilier;  elles 
suivent  un  cours  immuable,  et  ici  Dieu  lui-même  semble  avoir 
dit  : Tu  n'iras  pas  plus  loin. 

C’est  dans  cet  ordre  de  faits  que  rentrent  les  fonctions  dévo- 
lues aux  êtres  organisés,  les  fonctions  de  l’huinaine  nature  ; ici 
nous  ne  parlons  plus  de  cette  parcelle  d'intelligence  qui  nous 
est  départie,  mais  bien  de  nos  fonctions  d’individualité  ani- 
male : et  pour  arriver  aux  exemples  pris  dans  la  ijuestion  elle- 
même,  nous  dirons  qu’une  de  ces  lois  fondamentales  est  que 
la  vision  ne  peut  s’opérer  dans  la  série  animale  qu’au  moyen 
d’un  appareil  de  sensations  spéciales,  et  qu’elle  ne  peut  s’o- 
(«irer  que  dans  des  limites  déterminées. 
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Assurément  vous  iKjurrcz,  au  moyeu  (rinslrumcnls  admira- 
bles, ausmeiiter  immcuséiTK'nt  et  la  porU«  et  la  linesse  de  cette 
vision  ; vous  pourrez  faire  qu’elle  plonge  pour  ainsi  dire  dans 
toutes  les  profondeurs  du  ciel,  et  s’étende  ainsi  à îles  distances 
iucominensurables.  Assurément  vous  pourrez  encore,  et  au 
moyen  d’instruments  non  moins  merveilleux,  vous])ouiTezfaire 
que  cette  vision  s’étende  dans  un  autre  inlini,  non  plus  dans 
lui  ea  grandeur,  mais  dans  celui  en  petitesse;  de  telle  sorte 
que  la  vue  se  promènera  jioar  ainsi  dire  sur  des  molécules 
qu’on  aurait  cru  à jamais  imperceptibles;  mais  ces  amplia- 
tions toutes  Octives  resteront  étrangères  à vos  organes , elles 
appartiendront  à ces  merveilleux  instruments,  et  les  organes 
n’en  resteront  pas  moins  finis  et  limités. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  sens  de  la  vue  pourrait 
s’appliquer  au  sens  de  l'audition  ; un  pourrait  aussi  l’appliquer 
aux  évaluations  des  forces  musculaires.  Partout  ici  on  trouve 
des  limites  au  delà  desquelles  on  peut  dire  : C'est  impossible. 

De  même  pour  tous  les  faits  d’évolution  organique,  pour  la 
durée  des  pliénomènes  dévolus  aux  êtres  organisés;  consultez 
les  monuments  historiques  les  (ilus  reculés , vous  verrez  que  la 
durée  de  la  vie  normale  est  aujourd'hui  ce  qu’elle  a été  dans 
tous  les  temps;  et  les  élixirs  de  longue  vie  n’ont  jamais  reculé 
et  n’en  reculeront  jamais  le  terme  fatal  : C'est  ivipossible. 

Mesure  ton  ombre!  disaient  les  Lacédémoniens  à Philippe 
de  Macédoine  après  tous  ses  succès  ; c’est  que  là  aussi  sont  des 
limites  infranchissables,  sur  lesquelles  vient  se  briser  la  puis- 
sance humaine.  Or,  dans  tous  ces  faits  nous  reconnaîtrons 
encore  des  bornes  à la  nature,  au  risque  de  passer  pour  des 
insensés  aux  yeux  de  M.  Kühnholtz  et  de  ses  confrères  en  ma- 
gnétisme. 

Enlin , et  c’est  le  dernier  ordre  de  faits  dont  nous  voulons 
parler  ici , si  des  esprits  sagaces  et  judicieux  peuvent , par  le 
seul  fait  de  la  contemplation  et  de  la  méditation  des  événe- 
ments passés  et  des  événements  actuels,  entrevoir,  ou  plutôt 
présumer  jusqu’à  un  certain  point  quelle  sera  l’issue  probable 
des  événements  qui  ne  font  que  d’éclore , le  temps  présent, 
comme  on  l’a  dit,  étant  en  quelque  sorte  ÿios  du  temps  à venir, 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  la  nature  humaine  trouve  encore 
ici  des  limites  infranchissables  ; les  prévisions  des  sibylles  et 
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iks  augures  n’onl  été  (|ue  des  fables  grossières  : à Dieu  seul 
est  réservée  la  connaissance  des  événemenls  à venir. 

Que  M.  Kühnlioltz  applique  maintenant  ce  qui  vient  d’être 
<lit  à ses  faits  magnétiques,  et  jx:iit-ètre  scntira-t-il  pourquoi 
nous  nous  croyons  fondés  à reléguer  ces  mêmes  faits  dans  le 
domaine  des  impossibilités. 

Quelles  sont  en  effet  les  merveilles  auxquelles  nous  avons 
refusé  notre  croyance?  Queissont  les  faits  .somnambuliques  que 
nous  avons  déclarés  à jamais  impossibles  ? 

Nous  l’avons  déjà  dit  : les  magnétiseurs  les  ont  rangés  sous 
quatre  chefs;  ce  sont  1“  des  faits  de  clairvoyance,  2"  des  faits 
de  transposition  des  sens,  3"  des  faits  d’intuition  , 4"  des  faits 
de  prévision.  Or,  nous  n’hésitons  pas  à répéter  que  ces  faits  .sont 
et  seront  toujours  au  delà  des  limites  imposéi's  par  la  puissance 
créatrice  à la  naturebumaine.  Telle  est  notni  dernière  conclu- 
sion, conclusion  banale,  si  l’on  veut,  et  telle  que  les  gens  les 
plus  simples  la  formulent  chaque  jour  ; car  qui  ne  sait  qu’il  est 
impossible  de  voir  à travers  des  corps  oi»aqnes?qui  ne  sait  qu’il 
est  impossible  de  voir  sans  le  secours  des  yeux?  qu'il  est  im- 
possible de  voir  ce  qui  se  passe  dans  son  propre  corps  et  dans 
celui  des  autres?  qu’il  est  impossible  enfin  de  prévoir  à heure 
et  minute  fixes  les  événements  à venir?  Mais  il  était  lion  de  le 
dire  et  de  le  répéter,  puisqu’on  a été  jusqu’à  traiter  d’insensés 
ceux  qui  prétendent  que  les  somnambules,  pas  plus  que  d'au- 
tres, ne  sauraient  franchir  ces  étroites  limites. 

C’est  donc  et  tout  simplement  la  cause  du  bon  sens  que  11011“ 
avons  voulu  plaider  ici;  serons-nous  assez  heureux  pour  avoir 
ainsi  débarrassé  notre  âge  de  nouvelles  erreurs  ? ('/est  le  juge- 
ment que  nous  attendrons  de  ceux  qui  auront  lu  avec  quelque 
attention  et  avec  impartialité  cette  Histoire  académi([iie  du 
magnétisme  animal. 


FIN. 


/(I 
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